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106.  GASTON  (Frédéric),  ingénieur,  directeur  de  la 

Compagnie  des  Ardoisières,  à  Brive. 

107.  GAY  (Hippolyte),  professeur  au  collège  de  Bli- 

dah  (Algérie). 

108.  GAY  (Victor),  17,  quai  Voltaire,  à  Paris. 

109.  GIMEL,  maire  de  Saint-Bazile,  par  Meyssac. 

110.  GIRARD  (Aimé),  directeur  des  usines  de  la  Cas- 

cade, près  Bort. 

111.  GIROD  (Joseph),  professeur  de  philosophie  au^ 

collège  de  Montluçon  (Allier). 

112.  GIRODOLLE,  docteur-médecin,  à  Objat  (Corrèze) . 

113.  GONDINET  (François),  I  P  tf,  principal  hono- 

raire du  collège  de  Brive. 

114.  GORSSE,  avocat,  à  Tulle. 

115.  GOUYON  (Jean),  à  Brive. 

116.  GOUYON  (Marcel),  membre  du  conseil  général, 

à  Juillac. 
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117.  GRAFFEUIL  (Joseph),  12,  rue  du  Faubourg- 

Poissonnière,  à  Paris. 

118.  GRANDJACQUOT  (Paul),  lieutenant  au  138™ 

de  ligne,  à  Bellac  (Haute- Vienne). 

119.  GREIL  (Louis),  boulevard  Sud,  à  Cahors  (Lot). 

120.  GRITTY  (Charles),  4,  rue  Dolomieu,  à  Paris. 

121 .  GROSSOUVRE  (de),  ingénieur,  à  Bourges. 

122.  GUILLOT,  entrepreneur,  à  Brive. 

123.  GUIMBELLOT  (Emile),  ancien  receveur  des  Do- 

maines, à  Brive.* 

124.  GYOUX,  docteur  en  médecine  et  en  chirurgie, 

1 143,  rue  Fondaudège,  à  Bordeaux. 

125.  HERMITE  (Louis  de  l'),  à  Lampre,  par  Cham- 

pagnac-les-Mines  (Cantal). 

126.  HUMIÈRES  (le  comte  d'),   au  château  de  la 

Majorie,  par  Beaulieu. 
J27.  IMBEAULT  (Jules),  à  Brive. 

128.  JOANNE  (Paul),  79,  boulevard  Saint-Germain, 

à  Paris. 

129.  JOUVENEL  (le  baron  Raoul  de),  0  #,  ancien 

préfet,  au  château  de  Castel-Novel,  par  Varetz 
(Corrèze),  ou  17,  rue  de  Berri,  à  Paris. 

130.  JUILLARD,  banquier,  membre  du  conseil  d'ar- 

rondissement, à  Brive.  • 

131 .  JUGE  (A bel),  notaire,  à  Donzenac. 

132.  JUIN-DEMONTEIL  (Gaston),  notaire,  à  Damp- 

niat,  par  Obasine  (Corrèze). 

133.  JULIEN,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de 

Clermont. 

134.  KUHrç,  A  Ui  à  Chamalières,  près  Clermont- 

Ferrand. 

135.  LABESSE  (comte  de),  à  Ghabrignac,  par  Juillac. 

136.  LABROUSSE  (Léon),  ancien  notaire,  à  Brive. 

137.  LABROUSSE  (Michel),  #,  A  U,  docteur-méde- 

cin, membre  du  conseil  général,  à  Brive. 
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1 38 .  I ABRUNIE-LAPRADE  (André)  ,  à  Souillac  (Lot) . 

139.  LACARRIÈRE  (Henri),  12,  place  du  Havre,  à 

Paris. 

140.  LACHAPELLE  (de),  propriétaire,  au  Mazeau, 

par  Meyssac. 

141.  LACOMBE  (Oscar),  A  4t,  ancien  archiviste  de 

la  Préfecture,  à  Tulle. 

142.  LACOSTE  (du  Bouigh),  A  tt,  juge,  à  Brive. 

143.  LACOSTE  (Emile),  conseiller  municipal,  avocat, 

à  Brive. 

144.  LACROIX,  notaire,  à  Meyssac. 

145.  LACROIX  (Léon),  receveur  des  Domaines,   à 

Agen  (Lot-et-Garonne). 

146.  LAFARGE  (Aimé),  notaire,  à  Lagraulière,  par 

Seilhac  (Corrèze). 

147.  LAPFARGDE   (Philippe),    docteur-médecin,   à 

Brive. 

148.  LAFFONT  (Georges),  docteur-médecin,  à  la  Va- 

renne-Saint-Hilaire  (Seine). 

149.  LAFFONT  (Marc),  docteur-médecin,  préparateur 

à  la  Sorbonne,  lauréat  de  la  Faculté  de  méde*- 
cine  de  Paris,  53,  quai  Bourbon,  à  Paris. 

150.  LAFOND  de  SAINT-MUR  (le  baron),  0*,IPU, 

sénateur  de  la  Corrèze,  69,  rue  Sainte-Anne,  à 
Paris. 

151 .  LAFOND  de  SAINT-MUR  (Léon),  #,  conserva- 

teur des  Hypothèques,  114,  rue  Nollet,  à  Paris. 

152.  LAGANE  fils,  pharmacien,  à  Brive. 

153.  LAGANE  (l'abbé),  curé  de  Bort  (Corrèze). 

154.  LAJOINIE,  AMi  principal  du  collège  de  Châ- 

tillon-sur-Seine  (Côte-d'Or). 

155.  LALANDE  (François-Léon),  receveur  municipal, 

à  Brive. 

156.  LALANDE  (Norbert)  aîné,  négociant,  à  Brive, 
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157.  LALANDE  (Philibert),  A  ^,  receveur  des  Hos- 

pices, à  Brive. 

158.  LALAUZE   (Adolphe),   aqua-fortiste,    15,  quai 

Bourbon,  à  Paris. 

1 59 .  LAMBERTERIE  (Albéric  de)  ,  directeur  du  Dépôt 

de  mendicité,  95,  rue  Terre-Nègre,  ,à  Bordeaux. 

160.  LAMORELLE  (Alexis-Philippe),  *,  colonel  du 

H*6  de  ligne,  à  Brive. 

161.  LAMY  de  LACHAPELLE  (Edouard),  botaniste, 

rue  du  Saint-Esprit,  à  Limoges. 

162.  LANGLADE  (Eugène),  négociant,  9,  rue  Bertin- 

Poirée,  à  Paris. 

163.  LAPETITIE  (Marcel),  pharmacien,  à  Meyssac. 

164 .  LAPIERRE,  ingénieur,  sous-directeur  dé  la  Com- 

pagnie des  Forges,  à  Decaze ville  (Aveyron). 

1 65 .  LAROCHE  (Paul)  ,  imprimeur,  43 ,  rue  d'Amiens, 

à  Arras. 

166.  LASTEYRIE  (comte  Robert  de),  #,  I  P  tf,  pro- 

fesseur  d'archéologie  à  l'Ecole  des  Chartes, 
membre  du  conseil  général  de  la  Corrèze,  13, 
rue  des  Saints-Pères,  à  Paris. 

167.  LASTEYRIE  (de),  13,   rue  des  Saints-Pères,  à 

Paris. 

168.  LATRADE  (Louis),  député  de  la  Corrèze,  12,  rue 

d'Aguesseau,  à  Paris,  et  à  Lescurc,  par  Juillac. 

169.  LATRADE  (de),  percepteur,  à  Pantin  (Seine). 

170.  LA^RENS  de  PUYLAGARDE  (de),  inspecteur 

des  Postes  en  retraite,  à  Saint-Chamans,  près 
Argentat. 

171 .  LAYGUE,  docteur-médecin,  à  Darazac,  par  Saint- 

Privat  (Corrèze). 

172.  LAVEIX  (Alfred),  conservateur  des  hypothè- 

ques, à  Murât  (Cantal). 

173.  LAVEIX  (Gaston),  à  Meymac. 

174.  LAVIALLE  (Jean-Baptiste),  à  Ségur. 
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175.  LEBON,  négociant,  rue  de  Gorrèze,  à  Brive. 

1 76 .  LECHERBONNIER  (Auguste)  ,  député  de  la  Cor- 

rèze, 44,  rue  de  Babylone,  à  Paris. 

177.  LE  CLERE  (Joseph),  à  Brive. 

178.  LÉPINAY  (Adolphe  de),  #,  ingénieur,  6,  pas- 

sage Sandrié,  à  Paris. 

179.  LEPINAY  (Gaston  de),  maire  de  Lissac,  au  châ- 

teau de  Moriolle,  par  Larche. 

180.  LESPINAS   (Edmond),  juge,   à   Saint-Yrieix , 

(Haute- Vienne). 

181.  LEYGONIE,  ingénieur,  ancien  conseiller  muni- 

cipal, à  Limoges. 

182.  LEYMARIE,  pharmacien,  à  Tulle. 

183.  LIMOGES  (Bibliothèque  de  la  ville  de),  (Haute- 

Vienne). 

184.  LINAS  (Charles  de),  *,  1  P  ^,  3,  rue  Saint- 

Etienne,  à  Arras. 

185.  LOUBIGNAC  (l'abbé),  ancien  supérieur  du  petit 

séminaire,  à  Brive. 

186.  LOURADOUR,  propriétaire,  à  Villière,  près  Oba- 

sine  (Corrèze). 

187.  MAHUSIER,  percepteur,  à  Larche  (Corrèze). 

188.  MAIGNE  de  SARAZAC  (Jacques  de),  à  Ville- 

neuve-su r- Yon  ne . 

189.  MALLIARD   (Fernand  de),  docteur  en  droit, 

lauréat  de  l'Institut,  1,  rue  Gudin,  à  Paris- 
Auteuil. 

190.  MARBEAU,  C  *,  trésorier-général  honoraire 

des  invalides  de  la  Marine,  8,  rue  Montalivet, 
à  Paris. 

191.  MARBEAU  (Eugène),  O  *,  ancien  conseiller 
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d'EtatT  27,  rue  de  Londres,  à  Paris. 

192.  MARCHE  (l'abbé  Adolphe),  curé  d'Ussac,  près 

Brive. 
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193.  MARMIER  (Gaston),  conseiller  général  de  la 

Dordogne,  46,  rue  de  l'Université,  à  Paris. 

194.  MARQUESSAC  (comte  Raoul  de),  C  #,  contre- 

amiral,  major-général,  à  Lorient. 

195.  MARTIGNAC  (Louis),  43,  rue  Saint-Augustin, 

à  Paris.  * 

196.  MARTINE  (François),  #,  maire  de  Brive. 

197.  MAS  (Alfred),  boulevard  des  Sœurs,  à  Brive. 

198.  MÀSSÉNAT-DÉROCHE  (Octave),  avocat  à  la 

Cour  de  cassation,  132,  boulevard  Saint-Ger- 
main, à  Paris. 

199.  MASSÉNAT  (Élie),  A  41,  manufacturier,  maire 

de  Malemort  (Corrèze). 

200.  MASSÉNAT  (Paul),  notaire,  à  Brive. 

201 .  M  ATHIS,  régisseur  du  Domaine  national,  à  Pom- 

padour  (Corrèze). 

202.  MAYJUROU-LAGORSSE  (Eugène),  maire  de 

Turenne,  avocat,  à  Brive. 

203.  MAYNARD  (baron  Marc  de),  à  Copeyre,  par 

Martel  (Lot). 

204.  MAYNARD  (Rodolphe  de),  à  Alger. 

205.  MAZA  (Henri),  *,  avoué  de  lw  instance,  220, 

rue  de  Rivoli,  à  Paris. 

206.  MAZEYRAC,  membre  du  conseil   général,   à 

Beaulieu  (Corrèze). 

207.  MELON  de  PRADOU,   A  tf,  président  de  la 

Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Cor- 
rèze, à  Tulle. 

208.  MÉRIC  de  BELLE FON  (de),  juge  d'instruction, 

à  Brive. 

209.  MI  A  LIER  (Pierre),  expert-géomètre,  à  Ussac, 

près  Brive. 

210.  MIEUSEMENT,  photographe,  à  Blois. 

21 1 .  MIGNOT,  industriel,  à  Annonay  (Ardèche). 
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212.  MILLEVOYE  (Lucien),  ancien  substitut  du  pro- 

cureur général,  à  Saint-Pardoux,  par  Donzenac. 

213 .  MOLINIER  (Emile)  /attaché  au  Musée  du  Louvre, 

palais  du  Louvre,  et  21,  quai  Saint-Michel,  à  - 
Paris. 

214.  MONJÀUZE,  ancien  notaire,  faubourg  Le  Clere, 

à  Brive. 

215.  MOREAU  (Frédéric)  père,  à  Fèrc-cn-Tardcnois 

(Aisne). 

216.  MORELY,  docteur-médecin,  à  Argentat (Corrèze). 

217.  MORTILLET   (Gabriel   de),    *,   professeur  à 
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l'Ecole  d'anthropologie,  attaché  au  Musée  des 
antiquités  nationales  et  maire  de  Saint-Ger- 
main-en-Laye  (Seine-et-Oise). 

218.  MOULINS  (Tiburcb),  docteur-médecin,  à  Ar- 

gentat. 

219.  MOURET  (Georges)  ,  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 

sées, à  Périgueux. 

220.  NAUCHE  (Auguste),  avoué,  24,  rue  Mont-Tha- 

bor,  à  Paris. 

221 .  NAUCHE  de  LEYMARIE  (Alfred),  propriétaire, 

à  Brive. 

222.  NINAUD  (Victor),,  négociant,  à  Saint-Quentin 

(Aisne). 

223.  NO  AILLES  (le  comte  de),  au  château  de  Buzct, 

par  Buzet  (Lot-et-Garonne) . 

224.  NOUVION  (Baptiste),  O  #,  ancien  préfet,  bou- 

levard Barbecane,  à  Brive. 

225.  PAILLER  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  dé 

Beaulicu  (Corrèze). 

226.  PARJADIS  de  LARIVIÈRE,  attaché  au  minis- 

tère des  finances,  21 ,  rue  de  Bréa,  à  Paris. 

227.  PAU  (l'abbé  Jules),  aumônier  des  Fabriques  de 

la  Cascade,  à  Bort  (Corrèze). 

T.  V.  1 — J8 
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228.  PAUZAT  (Hrnri),  naturaliste,  180,  rue  de  Rome, 

à  Marseille. 

229.  PÉMGORD-CHAUMONDÉ,  bijoutier,  à  Brive 

(Grand'Place). 

230.  PÉRONNE  (Prospbr),  avocat  à  la  Cour  d'appel, 

191,  me  Saint-Honoré,  à  Paris. 

231.  PERREAU,  conducteur  des  ponts  et  chaussées, 

attaché  aux  études  du  canal  de  la  Loire  à  la 
Garonne,  à  Angoulême. 

232.  PERRIER  (Edmond),  $,  professeur  administra- 

teur au  Muséum,  19,  rue  des  Saints-Pères,  à 
Paris. 

233.  P1NAUD  (François),  négociant,  à  Brive. 

234.  PLAYOULT,  pharmacien,  conseiller  municipal, 

rue  des  Sœurs,  à  Brive. 

235.  POMAREL  (Léon),  docteur-médecin,  à  Brive. 

236.  PONCHET,  docteur-médecin,  conseiller  d'arron- 

dissement et  maire,  à  Gollonges,  par  Meyssac. 

237.  POULBRIÈRE  (l'abbé),  inspecteur  de  la  Société 

française  d'archéologie,  professeur  au  sémi- 
naire de  Servières  (Gorrèze). 

238.  PRIOLEAU  (Léonce),  étudiant  en  médecine,  à 

Objat  (Corrèze). 

239.  REBIÈRE-LABORDÉ  (Alprrd),  chef  de  section, 

avenue  de  la  Gare,  à  Brive. 

240.  REYJAL  fils,  fabricant  de  chaussures,  me  des 

Récollets,  à  Brive. 

241.  RIBIER  (René  de),  membre  du  conseil  général 

du  Cantal,  maire  de  Champagnac-les-Mines. 

242.  RICHARD,  propriétaire,  à  Saint- Robert,  canton 

d'Ayen  (Corrèze). 

243 .  RIVET  (M™  Elvire),  née  de  JUGEALS,  à  Brive. 

244.  RIVET  (Marcy),  receveur  des  finances,  à  Castel- 

Sarraziu  (Tarn-et-Garonne). 
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245.  RIVIÈRES  des  BORDERIES  (Gustave),  négo- 

ciant, à  Brive. 

246.  ROBERT  (Charles),  C  #,  membre  de  l'Institut, 

25,  boulevard  de  La  Tour- M  au  bourg,  à  Paris. 

247.  ROCHE  (Emile),  docteur  en  droit,  avocat  à  la 

Cour  d'appel,  18,  boulevard  Beaumarchais,  à 
Paris. 

248.  ROCHE  (Marcelin),  négociant,  adjoint  au  maire 

de  Brive. 

249.  ROCHE  (Marcel),  imprimeur,  à  Brive. 

250.  ROFFIGNAC  (le  comte  Octave  de),  au  château 

de  Sourie,  par  Objat  (Corrèze). 

251 .  ROGEMOND,  architecte,  à  Brive. 

252.  ROQUE  (Gustave),  banquier,  à  Brive. 

253.  ROQUE,  docteur-médecin,  à  Juillac. 

254.  ROUCHAUD-NEMOURS,  percepteur,  à  Brive. 

255.  ROUDAUD  (René),  avoué,  à  Saint-Yrieix  (Htc- 

Vienne). 

256.  ROUJOU  (Anatole),  professeur  de  sciences,  à 

Chamalières,  près  Germon t-Ferrand. 

257.  ROUSSARIE  (Paul),  adjoint  au  maire,  à  Tulle. 

258.  RUPIN  (Ernest),  à  Brive. 

259.  SAINT-BONNET,  avocat,  à  Sexcles  (Corrèzel- 

260.  SAL  (de),  avocat,  membre  du  conseil  général  de 

la  Corrèze,  147,  boulevard  Saint-Germain,  à 
Paris. 

261 .  SALV^NDY  (le  comte  de),  A  #,  ancien  député, 

18,  rue  Cassette,  à  Paris. 

262.  SAULE  (Jean),  antiquaire,  à  Brive. 

263.  SEGUIN  (Ferdinand),  propriétaire,  au  château 

d'Aycn  (Corrèze). 

264.  SEINGEOT  (Eugène),  capitaine  adjudant-major 

au  t4œe  de  ligne,  à  Brive. 

265.  SELVE  de  SARRAN  (de),  *,  ancien  receveur 

des  finances,  à  La  Ganne,  près  Ussel  (Corrèze). 
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266.'  SIMON  (Clément),  *,  ancien  procureur  général, 
avocat,  7,  rue  Rouget-de-llsle,  à  Paris. 

267. .  SIOU  (Charles),  manufacturier,  à  Laumeuil,  par 
Larche  (Gorrèze). 

268.  SIREY  (Jean),  à  Arcachon  (Gironde). 

269.  SOL  (Ernest),  à  Beynat. 

270.  SOULEINGEAS  (Joseph),  soldat  d'infanterie  de 

marine,  à  Rochefort-sur-Mer. 

271 .  SOULIE  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  à 

Argentat  (Gorrèze). 

272.  SOULLIER  (Pabbô  Martial),  secrétaire  général 

de  Tévêché  et  chanoine  de  la  cathédrale,  à 
Tulle. 

273.  TANDEAU  de  MARSAC  (l'abbé),  chanoine  ho- 

noraire, rue  Porte-Tourny,  à  Limoges. 

274.  TANDEAU  de  MARSAC,  notaire,  25,  place  Dau- 

phine,  à  Paris. 

275.  THALAMY,  maître  d'hôtel,  conseiller  municipal, 

à  Brive. 

276.  TEYSSIER,  juge  de  paix,  à  Pérols,  par  Bugeat 

(Corrèze). 

277.  TEYSSIEU  (Léopold  de),  à  Tulle. 

278.  TOURNADOUR  (Eue),  notaire,  à  Turenne  (Cor- 

rèze). 

279.  TOURNADOUR,  membre  du  conseil  d'arron- 

dissement, à  Donzenac. 

280 .  TREUIL,  notaire,  à  Sornac  (Corrèze) . 

281.  TURENNE  d'AYNAC  (le  marquis  de),  #,  26, 

rue  de  Berri,  à  Paris. 

282 .  VACHAL,  député  de  la  Corrèze,  à  Argentat,  et 

14,  rue  Michelet,  à  Paris. 

283.  VALAT  (Julien),  à  Souillac  (Lot). 

284 .  VALÉRY,  libraire,  rue  Toulzac,  à  Brive. 

285.  VALETTE,  ex-notaire,  à  Chamboulive  (Corrèze). 
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286.  VALON  (Ludovic  de),  sous-chef  de  section,  à 

Brive. 

287.  VAYSSIÈRE,  archiviste  de  la  Corrèze,  à  Tulle. 

288.  VENDRYÈS  (Albert),  attaché  au  ministère  de 

l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  à 
Paris. 

289.  VERLHAC  (Jules),  imprimeur,  à  Brive. 

290.  VERLHAC,  docteur-médecin,  conseiller  muni- 

cipal, à  Brive. 

291 .  VERNINAC  (Charles  de),  vice-président  du  con- 

seil général  du  Lot,  au  château  de  Croze,  par 
les  Quatre-Routes  (Lot) . 

292.  VICANT  (Ernest),  propriétaire,  à  Enval,  près 

Brive. 

293.  VIDAL,  $,  capitaine  de  gendarmerie,  à  Brive. 

294.  VTGIER  (Antoine),  négociant,  à  Brive,  faubourg 

Le  Glere. 

295.  VIGNES,  chef  de  section  du  chemin  de  fer  de 

l'État,  à  Brive. 

296.  CORBIER  (Luc  de),  sous-inspecteur  des  Domai- 

nes, à  St-Amand  (Cher). 


MEMBRES  CORRESPONDANTS 

Instituteurs. 

297.  CHAMMARD,  instituteur,  à  Mansac,  par  Larche 

(Corrèzé) . 

298.  CHAULMEY,  ancien  instituteur,  à  Saint-Hilaire- 

le-Peyroux  (Corrèze). 

299.  DELMOND,  instituteur,  à  Beaulieu. 

300.  DUPUY  (Pierre),  instituteur,  à  Juillac. 

301.  PERRIER,  A  O,  instituteur,  à  Brive. 

302.  FOURNIAL,  instituteur,  à  Chamberet. 

303.  GABRIEL  (le  Frère),  directeur  de  l'école  chré- 

tienne, à  Brive. 
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304.  GEORGES  (le  Frère),  directeur  de  l'école  chré- 

tienne, à  Ussel. 

305.  HELVERT  (le  Frère),  sous-directeur  do  l'école 

chrétienne,  à  Limoges. 

306.  HERBERT-MARIE   (le  Frère),   professeur  de 

dessin  à  l'école  chrétienne  de  Thiers. 

307.  HOSPICIUS  (le  Frère),  directeur  de  l'école  chré- 

tienne, à  Tulle. 

308.  LAGANE,  instituteur,  à  St-Solve,  par  Vignols. 

309.  LOURADOUR,  instituteur,  à  Beyssenac,  par 

Ségur. 

310.  NOËL  (1$  Frère),  directeur  du  pensionnat  Saint- 

Joseph,  à  Meyssac. 

311.  POUILLANGE,  instituteur,  à  Pompadour. 

312.  RIGOUX,  instituteur,  à  Albignac,  par  Saint- 

Hilaire-1  e-Pey  roux . 

313.  SOULLIER,  professeur  à  l'école  communale  de 

dessin,  à  Tulle. 

314.  SURGHAMP,  instituteur,  à  Saint-Hilaire-le- 

Peyroux. 

315.  TOURNADOUR,  instituteur,  à  Malemort  (Cor- 

rèze). 

316.  TRESPEUCH,  instituteur,  àTurenne  (Corrèze). 


SOCIETES  CORRESPONDANTES 
Échange  de  bulletins. 

1°  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  à 
Paris. 

2°  Société  française  d'archéologie  (Bulletin  Monu- 
mental), directeur  :  M.  Léon  Palustre,  61,  rampe 
de  la  Tranchée,  à  Tours. 

3°  Société  nationale  d'agriculture  de  France,  18,  rue 
de  Bellechasse,  à  Paris. 
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4°  Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres, 

à  Toulouse. 
5°  Société  d'histoire  naturelle,  28,  rue  Saint-Rome,  à 

Toulouse. 
6°  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers. 
7°  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin, 

à  Limoges. 
8°  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Gorrèze, 

à  Tulle. 

9°  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord,  à 
Périgueux. 

10°  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques 
de  la  Creuse,  à  Guéret. 

11°  Société  de  Borda,  à  Dax  (Landes). 

12°  Société  archéologique  du  Tarn-et-Garonne ,  à 
Mon  taliban. 

13°  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir,  à  Chartres. 

14°  Société  dunoise,  à  Châteaudun. 

15°  Société  archéologique  de  Bordeaux,  67,  rue  de  la 
Roussel  le. 

16°  Académie  d'Hippône,  à  Boue  (Algérie). 

17°  Société  archéologique  du  Kef  (Tunisie). 

18°  Société  botanique  et  horticole  de  Provence,  place 
Saint-Michel,  12,  à  Marseille. 

19°  Société  des  lettres,  sciences  et  arts,  à  Nice. 

20°  Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et  artis- 
tiques du  département  du  Lot,  à  Cahors. 

21°  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Vesoul 
(Haute-Saône). 

22°  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens. 

23°  Société  florimontane  d'Annecy. 

24°  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais, 
à  Orléans. 

25°  Société  archéologique  de  Nantes  et  de  la  Loire- 
Inférieure,  à  Nantes. 
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26°  Société  archéologique  du  Maine,  au  Mans. 

27°  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente, 
à  Angoulême. 

28°  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres 
de  l'Eure,  à  Evreux. 

29°  Commission  des  antiquités  de  la  Côte-d'Or,  à 
Dijon. 

30°  Société  des  Antiquaires  du  Centre,  à  Bourges. 

31°  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Clermont. 

32°  Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  d'Arras. 

33°  Commission  des  antiquités  départementales  du  Pas- 
de-Calais,  à  Arras. 


revues  (échanges). 

34°  Bulletin  d'Histoire  ecclésiastique  et  d'Archéologie  reli- 
gieuse (M.  l'abbé  Ulysse  Chevalier,  directeur, 
à  Romans,  Drôme). 

35°  Revue  de  Géographie  {M.  Delagrave,  15,  rue  Souf- 
flot,  à  Paris). 

36°  Matériaux  pour  V Histoire  de  V Homme  (M.  Cartailhac, 
directeur,  5,  rue  de  la  Chaîne,  à  Toulouse). 

37°  Feuille  des  jeunes  Naturalistes,  par  M.  A.  Dollfus, 
55,  rue  de  Morny,  à  Paris. 

38°  Le  Feu-Follet,  à  Tulle. 

39°  Annales  du  Musée  Guimet  {direction  :  boulevard  du 
Nord,  à  Lyon). 


STATUTS 


DB  LÀ 


SOCIÉTÉ  SCIENTIFIQUE,  HISTORIQUE  ET  ARCHEOLOGIQUE 

DE  LA  CORRÈZE 

Arrêtés  dais  les  Semées  Générales  dos  9  Septembre  1878 

et  8  Déeembre  1888. 


CHAPITRE  PREMIER 

<2oi»ertitutloo  et  but  de  la  Société.     ^ 

Article  premier.  — *  La  Société  porte  le  titre  de  : 
Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  la 
Corrèze;  son  siège  est  à  Brive. 

Article  2.  —  Le  but  de  la  Société  est  de  grouper 
toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  au  progrès  des 
études  scientifiques,  historiques  et  archéologiques  con- 
cernant le  Limousin  en  général,  les  pays  limitrophes 
et  plus  spécialement  le  département  de  la  Corrèze; 
elle  se  propose  en  outre  de  rechercher,  d'étudier  et  de 
conserver  dans  un  Musée  spécial  les  débris  antiques 
et  les  objets  d'art  épars  dans  la  contrée,  ainsi  que  les 
collections  d'histoire  naturelle  formées  de  produits  du 
pays. 

Article  3.  —  Toute  discussion  politique,  religieuse, 
ou  simplement  étrangère  aux  travaux  de  la  Société, 
est  formellement  interdite. 

Article  4.  —  Les  Membres  sont  titulaires  ou  cor- 
respondants. 

Article  5.  —  Les  Membres  titulaires  sont  ceux  qui 
ont  envoyé  leur  adhésion  avant  la  constitution  défi- 
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nitive  de  la  Société,  ou  gui  seront  admis  ultérieure- 
ment, aux  conditions  énoncées  ci-après. 

Le  titre  de  Membre  correspondant  ne  sera  donné 
qu'aux  Instituteurs  du  département;  toutefois  leur 
nombre  sera  limité  à  cinquante. 

Article  6.  —  Les  personnes  qui  voudront  faire  par- 
tie de  la  Société  devront  adresser  une  demande  écrite 
au  Président  et  être  présentées,  à  une  des  séances, 
par  deux  Membres  titulaires  ou  correspondants.  Il  sera 
procédé  à  leur  admission  au  scrutin  secret  et  à  la 
majorité  des  assistants. 

Les  démissions,  pour  être  acceptées,  doivent  être 
adressées  par  lettre  au  Président. 

CHAPITRE  II 

Publications. 


Article  7.  —  Un  bulletin  sera  publié  par  fascicules 
trimestriels. 

Ne  seront  admis  ni  à  la  lecture  en  séance,  ni  à 
l'impression,  les  travaux  purement  littéraires  et  ceux 
qui  sont  relatifs  à  des  faits  historiques  postérieurs  à 
l'année  1814. 

Article  8.  —  La  Société  n'accepte  en  aucune  ma- 
nière la  solidarité  des  opinions  émises  dans  le  Bulletin. 

CHAPITRE  III 


Article  9.  —  La  cotisation  annuelle  est  fixée  h 
15  francs  pour  les  Membres  titulaires,  à  5  francs 
pour  les  Membres  correspondants;  elle  est  exigible 
dans  le  courant  du  premier  semestre. 

CHAPITRE  IV 


Article  10.  —  Tout  Membre  qui  aura  laissé  passer 


/_ 
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le  courant  de  Tannée  sans  payer  sa  cotisation  sera  con- 
sidéré comme  démissionnaire,  un  mois  après  l'aver- 
tissement écrit  que  devra  lui  adresser  le  Trésorier. 

Article  11.  —  Indépendamment  du  cas -précédent, 
le  blâme  ou  l'exclusion  pourront  être  prononcés  pour 
motif  grave,  et  sur  la  demande  écrite  de  trois  Mem- 
bres, dont  les  noms  ne  devront  être  connus  que  du 
Bureau.  Cette  mesure  ne  sera  adoptée  qà'à  la  majorité 
des  deux  tiers  des  personnes  présentes. 

La  demande  d'application  de  cet  article  et  le  vote 
ne  peuvent  avoir  lieu  dans  la  même  séance  et  doivent 
avoir  été  portés  à  Tordre  du  jour  sur  les  lettres  de 
convocation. 

CHAPITRE  V 

Article  12.  —  L'administration  de  la  Société  et  la 
direction  du  Bulletin  sont  confiées  à  un  Bureau  com- 
posé d'un  Président  d'honneur  et  de  dix  Membres 
nommés  à  l'élection,  parmi  lesquels  seront  choisis  un 
Président,  deux  vice-Présidents,  un  Secrétaire-général, 
un  Trésorier  et  un  Bibliothécaire. 

A  l'exception  du  Président  d'honneur,  nul  ne  peut 

ôtre  élu  Membre  du  Bureau  s'il  n'habite  au  siège  de 

la  Société  ou  dans  les  environs.  Les  Membres  du 

'  Bureau  sont  élus  pour  trois  ans  et  sont  tous  rééligibles. 

Article  13.  —  Le  Président  dirige  les  travaux  de  la 
Société  et  la  représente  en  toute  occasion  ;  il  ordon- 
nance les  dépenses.  En  matière  de  délibération  sa  voix 
est  prépondérante.  En  cas  d'absence,  il  est  suppléé  par 
un  des  vice-Présidents,  ou,  à  défaut,  par  le  doyen 
d'âge  du  Bureau. 

Article  14.  —  Le  Secrétaire-général  reçoit  et  expé- 
die la  correspondance,  rédige  les  procès-verbaux  des 
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séances  et  inscrit  sur  ces  procès-verbaux  les  dons  faits 
à  la  Société. 

Article  15.  —  Le  Trésorier  est  chargé  de  la  compta- 
bilité et  de  la  caisse  de  la  Société  ;  à  la  fin  de  l'exercice 
il  rend  ses  comptes  à  la  Société,  et  le  Bureau,  après 
vérification,  lui  donpe  décharge  de  sa  gestion. 

Article  16.  —  Le  Bibliothécaire  s'occupe  du  classe- 
ment des  livres  et  des  archives  appartenant  à  la  So- 
ciété; il  en  dresse  le  catalogue  et  tient  un  registre 
d'émargement  des  livres  qu'il  confie  aux  Sociétaires. 

Article  17.  —  Toutes  les  dépenses  extraordinaires, 
ne  concernant  pas  directement  la  publication  du  Bul- 
letin, peuvent  être  autorisées  par  le  Bureau  si  elles  ne 
dépassent  pas  la  somme  de  cent  francs  ;  elles  devront 
être  présentées  à  la  Société  et  approuvées  par  elle  si 
elles  sont  supérieures  à  ce  chiffre. 

CHAPITRE  VI 


Article  18.  —  Les  Séances  ont  lieu  tous  les  deux 
mois  au  jour  fixé  par  le  Président;  le  Bureau,  s'il  le 
juge  nécessaire,  peut  en  augmenter  ou  en  diminuer  le 
nombre.  Des  lettres  de  convocation  seront  envoyées 
avant  chaque  Séance. 

Article  19.  —  La  Séance  sera  dirigée  suivant  l'ordre 
du  jour  arrêté  préalablement  par  le  Président  et  le 
Secrétaire,  et  inscrit  sur  les  lettres  de  convocation. 

Article  20.  —  Chaque  Sociétaire  pourra,  avec  l'agré- 
ment du  Président,  amener  des  étrangers  à  la  Séance. 

CHAPITRE  VII 

DtMolutlon. 


Article  21.  —  En  cas  de  dissolution  de  la  Société, 
les  fonds  restant  en  caisse  seront  affectés  au  Musée 
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d'après  les  déterminations  prises  par  le  Bureau,  qui 
statuera  également  sur  la  destination  à  donner  à  la 
Bibliothèque. 

CHAPITRE  VIII 

* 

lAffodiflcatlox*  nus  Statuts. 

Article  22.  —  Les  présents  Statuts  sont  valables  à 
partir  du  jour  de  l'approbation  de  l'autorité  adminis- 
trative. La  révision  ne  pourra  en  avoir  lieu  que  sur 
une  demande  signée  de  dix  Membres,  et  après  avoir 
été  adoptée  à  la  majorité  des  deux  tiers  des  voix  des 
votants,  dans  une  assemblée  générale  spécialement 
convoquée. 

Brive,  le  8  décembre  1882. 

Le  Président,  Le  Secrétaire-général, 

E.  Rupin.  Ph.  Lalandb. 

Vu  et  approuvé  le  3  janvier  1883. 

Pour  le  Préfet  de  la  Corrèze  : 

Le  Secrétaire-général, 
Pascal. 


GIMEL  ET  SEDIÈRES 


Les  Gimel  et  les  Sèdières  sont  deux  familles 
considérables  du  Bas-Limousin  qui  ont  vécu  côte 
à  côte  dans  le  voisinage  de  Tulle,  qui  se  sont 
éteintes  toutes  les  deux  dans  le  cours  du  xvne  siè- 
cle et  dont  les  biens  se  sont  trouvés  confondus 
« 

dans  une  souche  nouvelle  à  la  suite  d'événements 
assez  Compliqués.  Ce  sont  ces  événements  que  je 
me  propose  de  retracer  ici. 

L'intérêt  que  pourrait  offrir  mon  récit  sera  peut- 
être  beaucoup  amoindri  par  le  décousu  qui  y 
règne.  A  dire  vrai,  j'ai  été  moins  préoccupé  de 
produire  un  travail  parfaitement  homogène  que 
de  donner,  sur  des  personnages  qui  ont  tenu  une 
place  importante  dans  leur  pays  et  qui  ont  été  les 
derniers  représentants  de  vieilles  races  chevale- 
resques, des  détails  jusqu'ici  ignorés.  Ces  détails, 
je  les  ai  joints  en  quelque  sorte  bout  à  bout,  tels 
que  me  les  offraient  les  documents,  n'ayant  pas 
d'autre  ambition  que  de  fournir  des  éléments  nou- 
veaux aux  travailleurs  qui  exploitent  le  vaste  champ 
encore  assez  mal  défriché  de  l'histoire  du  Limousin. 

Je  pense  que  ces  quelques  mots  suffisent  pour 
me  mettre  à  l'abri  des  reproches  que  je  puis  avoir 
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encourus.  Un  plus  long  préambule  serait  d'ailleurs 
complètement  déplacé. 

CHAPITRE  I 

Siège  du  château  de  Gimel  par  le  sénéchal  du  roi  d'Angle- 
terre en  Limousin  ;  —  arrêts  de  la  cour  du  roi  de  France 
remettant  Raoul  de  Beaufort  en  possession  de  son  château 
et  condamnant  le  roi  d'Angleterre  à  l'indemniser  de  ses 
pertes;  —  détail  des  objets  que  renfermait  le  château  de 
Gimel  ;  —  hommage  prêté  par  Gabriel  de  Gimel  à  M.  de 
Ventadour  pour  le  château  haut  ;  —  formalités  de  la  remise 
de  cette  place  entre  les  mains  du  duc  de  Ventadour  ;  — 
le  château  bas  paraissait  relever  directement  du  roi. 

La  page  que  Nadaud  avait  consacrée  à  la  famille 
de  Gimel,  dans  son  Nobiliaire  du  diocèse  et  de  la 
généralité  de  Limoges  (i),  a  été  arrachée  de  son 
manuscrit  et  probablement  détruite.  C'est  là  une 
lacune  d'autant  plus  regrettable  qu'elle  a  été  fort 
mal  comblée  par  l'éditeur  de  ce  volumineux  ou- 
vrage dans  les  notes  qu'il  a  placées  à  la  suite  de 
la  lettre  G  (2).  A  défaut  d'une  généalogie  rigoureu- 
sement établie,  il  aurait  pu,  du  moins,  fournir  une 
liste  à  peu  près  complète  des  documents  imprimés 
ou  figurent  des  Gimel,  et  mentionner,  en  parti- 
culier, diverses  enquêtes  du  xme  siècle  qui  se  trou- 
vent dans  les  Olim  (3). 

L'une  de  ces  enquêtes  nous  apprend  que  vers 


(1)  Cet  ouvrage  vient  d'être  publié  sous  les  auspices  de 
la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  par 
M.  l'abbé  Lecler.  Limoges,  Ducourtieux,  4  forts  vol.  in-8°. 

.(2)  Tome  II,  pages  326-329.  * 

(3)  Publiés  par  le  comte  Beugnot  dans  la  collection  des 
Documents  inédits,  4  vol.  in-40. 
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ia68  un  dissentiment,  dont  l'origine  n'est  pas  indi- 
quée, s'était  produit  entre  Imbert  Guy,  sénéchal 
du  roi  d'Angleterre  en  Limousin,  et  Raoul  de  Beau- 
fort,  possesseur  du  château  de  Gimel.  Ce  dernier 
ayant  voulu  porter  l'affaire  devant  la  cour  du  roi 
de  France,  Imbert,  pour  le  punir  de  son  peu  de 
docilité,  vint,  avec  le  seigneur  de  Chavagnac, 
l'assiéger  dans  son  repaire.  Il  fit  dresser  une  ma- 
chine, planta  devant  la  porte  principale  des  four- 
ches destinées  sans  doute  aux  rebelles  pris  les 
armes  à  la  main,  et  pénétra  dans  le  bourg.  Effrayé 
par  cette  vigoureuse  démonstration,  Raoul,  qui  ne 
disposait  probablement  que  de  moyens  de  défense 
insuffisants,  s'empressa  de  rendre  la  place  au  sei- 
gneur de  Chavagnac  et  promit  en  même  temps  de 
renoncer  à  son  appel  et  de  payer  les  frais  de 
l'expédition.  Le  siège,  l'installation  de  la  machine, 
l'érection  des  fourches,  la  prise  du  bourg,  la  reddi- 
tion du  château  et  la  convention  eurent  lieu  dans 
la  même  journée,  mais  l'affaire  ne  devait  pas  en 
rester  là.  Des  faits  de  ce  genre,  alors  même  que  le 
seigneur  de  Gimel  eût  gardé  le  silence,  ne  pou- 
vaient pas,  en  effet,  être  tolérés  par  les  officiers  du 
roi  de  France,  dont  la  mission  spéciale  était  préci- 
sément d'attirer  à  la  cour  de  leur  maître  le  plus 
de  causes  possible.  L'entreprise  du  sénéchal  anglais 
avait  eu  pour  objet  d'empêcher  un  appel  ;  elle  était 
donc  dirigée  autant  contre  saint  Louis  que  contre 
Raoul  de  Beaufbrt.  Celui-ci,  d'ailleurs,  ne  crut  pas 
qu'une  renonciation  arrachée  par  la  violence  devait 
l'arrêter.  Il  en  appela  et  l'affaire  fut  discutée  au 
parlement  de  la  Toussaint  1268.  Le  sénéchal  Guy 
s'était  fait  représenter  par  un  procureur  qui  re" 
connut  l'exactitude  des  faits  rapportés  plus  haut. 
Il  fut,  en  conséquence,  condamné  à  restituer  à 

T.  V.  1—3 


—  34  — 

Raoul  son  château  de  Gimel,  après  l'avoir  rétabli 
dans  l'état  où  il  se  trouvait  au  moment  du  siège  (i). 

Ce  document  offre  un  exemple  intéressant  de 
l'action  du  pouvoir  du  roi  de  France  sur  le  Limou- 
sin après  l'abandon  de  cette  province  aux  Anglais 
(1258);  une  autre  enquête  produite  au  parlement 
de  la  Chandeleur  1269  nous  fournira  de  nombreux 
détails  sur  le  château  de  Gimel. 

Le  sénéchal  Guy  Imbert  était  mort  et  Raoul  de 
Beaufort  avait  été  remis  en  possession  de  son 
château  de  Gimel,  mais  il  n'avait  pas  été  indem- 
nisé de  ses  pertes.  Il  adressa  une  nouvelle  plainte 
à  saint  Louis,  disant  qu'on  ne  lui  avait  pas  rendu, 
en  même  temps  que  la  place  et  conformément  à 
l'arrêt  précèdent,  tous  les  objets  qu'elle  renfermait, 
qu'on  ne  lui  avait  pas  tenu  compte  des  revenus 
levés  sur  sa  terre  pendant  l'occupation  et  enfin 
qu'on  ne  l'avait  pas  indemnisé  des  dommages  de 
tout  genre  entraînés  par  l'expédition.  Sur  ses  ré- 
clamations, le  roi  écrivit  au  prieur  de  Brive  et  à 
Raoul  de  Trapis,  son  sénéchal  en  Pèrigord  et 
Limousin,  pour  les  charger  de  faire  une  enquête, 
en  présence  du  sénéchal  anglais,  sur  la  situation 
du  château  de  Gimel  avant  sa  prise  par  Guy 
Imbert.  Il  fut  prouvé  que  ce  château,  au  moment 
ou  Raoul  de  Beaufort  en  avait  été  dépossédé,  ren- 
fermait vingt-cinq  pourpoints  et  vingt-cinq  cha- 
peaux de  fer.  Il  n'en  avait  été*  rendu  que  dix,  et 
sur  trente  lances,  il  n'en  était  resté  qu'une  seule 
dont  le  fer  avait  même  été  enlevé.  Il  est  parlé  de 
javelots,  d'écus,  d'arbalètes  de  corne  et  de  bois 
dont  quelques-unes  étaient  à  tour,  d'haubergeons, 
de  jambières  de  fer,  de  carreaux  et  d'autres  armes 


(i>  Olim,  t.  I,  p.  284. 
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offensives  et  défensives  dont  une  partie  avait  dis- 
paru. Des  meubles  de  la  cuisine,  Raoul  n'avait 
recouvré  qu'une  chaudière,  et  il  n'avait  retrouvé 
qu'une  partie  des  bois  de  quatre  engins  estimés 
cent  livres  clermontoises.  Il  avait  en  outre  perdu 
un  âne,  dix  porcs  et  des  provisions  de  grains. 
Trois  maisons  situées  dans  l'enceinte  du  château 
avaient  été  démolies  et  une  autre  avait  été  privée 
de  ses  créneaux,  etc.,  etc.  (i).  Raoul  déclara  sous 
serment  que  l'ensemble  des  pertes  qu'il  avait  subies 
s'élevait  à  huit  cent  trente-deux  livres  viennoises, 
et  le  roi  d'Angleterre  fut  condamné  par  la  cour  à 
lui  payer  cette  somme.  Quant  aux  dommages  sup- 
portés par  les  habitants  du  bourg,  qui  avaient  été 
pillés  et  rançonnés,  ils  furent  estimés  à  cent  livres, 
et  le  sénéchaL  de  Pèrigord  eut  mission  de  répartir 
des  indemnités  jusqu'à  concurrence  de  cette  somme. 
A  raison  de  ces  faits,  Raoul  de  Beaufort  fut  auto- 
risé, par  arrêt  du  parlement  de  la  Toussaint  1279, 
à  prêter  directement  hommage  au  roi  de  France  (2). 


(1)  Je  donne  plus  loin  (Documents,  pièce  n°  I)  le  texte  de 
cette  enquête,  ce  qui  me  dispense  d'entrer  ici  dans  de  plus 
grands  détails. 

(2)  Olim,  t.  II,  p.  148.  Le  texte  de  cet  arrêt  est  d'ailleurs 
assez  court  pour  que  je  puisse  le  donner  en  note.  Le  voici  : 
Recordata  fuit  curia  quod,  quia  senescallus  régis  Anglie 
minus  juste  et  violenter  Radulphum  de  Bello-Forti,  armi- 
gerum,  spoliaverat  Castro  suo  de  Gymello  et  pertinenciis, 
nec  eum  ad  possessionem  dicti  castri  et  pertinenciarum 
restituere  volebat,  et  per  jus  ducere,  et  in  prosequcione 
dicti  negocii,  dîctus  senescallus  in  jure  sibi  defecerat,  idem 
Radulphus,  contra  dictum  senescallum,  ad  nos,  pro  defectu 
juris,  appellavit;  et  quod,  quia  probatus  fuit  dictus  defectus 
juris,  idem  Radulphus  per  curie  nostre  judicium  posses- 
sionem dicti  castri  sui  et  pertinenciarum  recuperavit;  et 
ideo  pronunciatum  fuit  per  curie  nostre  judicium,  dictum 
Radulphum  de  dicto  Castro  et  pertinenciis  ad  homagium 
nostrum  posse  et  debere  venire. 
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Les  Gimel  étaient-ils  vassaux  directs  de  la  cou- 
ronne ?  Sur  ce  point  il  faut  établir  une  distinc- 
tion (i).  Au  xve  siècle  et  antérieurement,  il  existait 
à  Gimel  deux  châteaux,  le  château  haut  et  le  châ- 
teau bas  ou  de  la  roche  basse  (2).  Un  acte  du  8 
janvier  1494  (n.  s.)  nous  montre  que  le  premier  rele- 
vait du  comte  de  Ventadour.  A  cette  date,  Gabriel 
de  Gimel,  seigneur  dudit  lieu,  de  Sarran,  d' Ambur, 
de  Chapde,  de  Montchauvel,  etc.,  comparaissait, 
dans  la  grande  salle  du  château  de  Peyrols  (?),  en 
présence  de  Louis,  comte  de  Ventadour,  qui  avait 
pris  place  sur  un  escabeau  de  bois,  et  lui  exposait 
que,  le  25  juin  précédent,  il  avait  acheté  de  noble 
Louis  de  Combarel,  qui  agissait  tant  en  son  nom 
que  comme  procureur  de  Marguerite  de  Maumont, 
sa  mère,  et  de  Marguerite  de  Cosnac,  sa  femme, 
pour  la  somme  de  deux  mille  cent  cinquante  livres 
tournois,  le  château  et  la  châtellenie  de  Maumont 
avec  ses  prés,  étangs,  bois,  garennes,  terres  et  pâ- 
turages, sa  justice  et  juridiction  et  en  un  mot 
toutes  ses  possessions  et  droits.  Sachant  que  cette 
seigneurie  et  ses  appartenances  étaient  tenues  en 


(1)  Je  rappellerai  en  passant  qu'en  1 163,  Rainaud,  vicomte 
de  Gimel,  possédait  ce  lieu  à  titre  d'alleu.  Justel  a  donné, 
dans  son  Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Turenne 
(Preuves,  p.  34),  l'acte  par  lequel  il  transforma  ses  posses- 
sions en  fiefs  en  se  reconnaissant  homme  lige  du  vicomte  de 
Turenne. 

(2)  M.  l'abbé  Poulbrière,  dans  sa  brochure  intitulée  :  Pro- 
menade à  Gimel,  dit  que  certains  ont  pensé  que  Gimel  tirait 
son  nom  de  ces  deux  châteaux  élevés  côte  à  côte  (gemella 
castra),  et  déclare  avec  raison  cette  opinion  fort  hypothé- 
tique. Mon  savant  prédécesseur,  M.  O.  Lacombe,  me  suggère 
une  autre  étymologie  qui  répond  parfaitement  à  la  situation 
du  lieu.  D'après  lui,  le  mot  Gimel  a  été  formé  sur  le  radical 
celtique  kimm  ou  gimm,  qui  signifie  tomber  (chute  d'eau). 
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hommage  dudit  comte  à  cause  de  son  comté  de 
Ventadour,  il  le  suppliait  et  requérait  de  vouloir 
bien  l'en  investir  et  l'admettre  à  prêter  le  serment 
de  fidélité,  et  déclarait  en  même  temps  qu'il  était 
prêt  à  s'acquitter  de  tous  les  devoirs  qui  incom- 
baient à  ses  prédécesseurs.  Sa  demande  fut  trouvée 
juste  et  raisonnable  ;  en  conséquence,  il  quitta  son 
chapeau,  son  baudrier,  son  épèe,  sa  dague  et  ses 
éperons,  et  pliant  le  genou  et  joignant  ses  mains 
dans  celles  du  comte,  il  lui  prêta  hommage  lige, 
noble  et  franc  pour  ledit  château  de  Maumont, 
appelé  communément  «  lou  chastel  soubra,  »  et  se 
déclara  son  homme  lige  avec  serment  prononcé  en 
touchant  les  saints  Évangiles,  c'est-à-dire  un  missel 
ouvert.  Il  promit  d'être  bon  et  fidèle  vassal,  de 
procurer  le  bien  et  de  défendre  l'honneur  de  son 
suzerain,  etc.,  et  celui-ci  accepta  immédiatement 
toutes  ses  déclarations  et,  conformément  à  l'usage, 
le  baisa  sur  la  bouche. 

Cet  acte  d'hommage,  dont  je  donne  plus  loin  le 
texte  (i)  d'après  une  copie  du  xvne  siècle  assez 
défectueuse,  renferme  des  conventions  relatives, 
en  particulier,  à  l'entretien  des  bâtiments  du  châ- 
teau dans  le  but  de  satisfaire  à  une  obligation  sur 
laquelle  un  autre  document  va  nous  fournir  des 
détails. 

A  chaque  changement  de  seigneur  et  de  vassal, 
le  comte  de  Ventadour  pouvait  exiger  que  le  châ- 
teau supérieur  de  Gimel  lui  fût  remis  pendant 
vingt-quatre  heures.  Les  gens  du  seigneur  de 
Gimel  vidaient  la  place  et  lui  en  remettaient  les 
clefs,  et  il  s'installait  à  l'intérieur  après  avoir  fait 
planter  ses  bannières  au  sommet  du  donjon  par  un 


(i)  Documents,  pièce  n°  II. 


—  38  — 

héraut  d'armes  qui  criait  par  trois  fois  :  Ventadour  ! 
Ventadour  !  Ventadour  ! 

En  1584,  le  château  supérieur  de  Gimel  était 
arrivé  entre  les  mains  de  François  de  Gimel  par 
suite  du  décès  probablement  tout  récent  de  Pierre 
de  Gimel.  Gilbert,  premier  duc  de  Ventadour,  in- 
formé de  ce  changement,  fit  notifier,  le  18  juillet 
de  cette  année,  au  nouveau  baron  «  comme  ledit 
chasteau  supperieur  de  Gimel,  à  cause  dudit  duché, 
estoit  rendable...  à  chascune  mutation  de  seigneur 
et  de  vassal,  »  et  demanda  que  cette  remise  eût 
lieu  le  25  du  même  mois,  et  étant  t  occuppé  à  au- 
cuns autres  siens  et  urgens  affaires,  »  il  se  fit  repré- 
senter pour  cette  cérémonie  par  Jean  de  Gibanel, 
seigneur  de  Germain  (ou  de  Saint-Germain),  capi- 
taine de  Ventadour.  Celui-ci  vint  à  Gimel  au  jour 
indiqué  et  amena  avec  lui,  pour  dresser  acte  de  ce 
qui  allait  se  passer,  Pierre  Andrier  (ou  Andrieu), 
juge  général  du  duché.  Il  fut  reçu  par  Me  François 
Teulière,  notaire  et  greffier  de  la  baronnie  de 
Gimel,  et  par  Jean  Julhande,  dit  Coindat,  comman- 
dant du  château,  qui  lui  dirent  «  ledit  sieur  de 
Gimel  n'estre  point  en  ce  lieu,  ains  en  Auvergne,  » 
et  que  par  suite  «  de  la  brève  assignation  que  luy 
estoit  donnée  pour  faire  ladite  rede,  il  n'avoit  eu 
moyen  de  se  rendre  ici,  ce  qu'il  eust  fait  s'il  en 
avoit  eu  la  commodité,  pour  faire  en  propre  per- 
sonne ladite  rede,  »  ainsi  qu'il  l'avait  déclaré  en 
leur  donnant  mission  pour  agir  en  son  absence. 
Cette  explication  fournie,  les  mandataires  du  baron 
de  Gimel  lui  remirent  les  clefs  du  château,  et  il 
en  ouvrit  les  portes  qui  étaient  restées  jusque-là 
fermées.  Il  se  dirigea  tout  d'abord  vers  la  grosse 
tour  ou  donjon  et  constata  qu'elle  n'avait  conservé 
ni  toiture,  ni  portes  ni  fenêtres  «  ains  »  qu'elle  était 


—  39  — 

«  toute  destruite.  »  Il  fit  remarquer  que  le  sieur 
baron  de  Gimel  était  «  tenu  de  tenir  ladite  tour  et 
logis  dudit  chasteau  supperieur  ediffiés  et  couverts 
en  bonne  forme  afin  que  »  le  duc  de  Ventadour  «  et 
ses  successeurs  au  temps  advenir  puissent  faire 
demeure  et  habitation  dans  icelluy  ;  »  et  comme 
ladite  tour  était  «  du  tout  inhabitable,  il  requit 
ledit  sieur  de  Gimel  estre  contraint  la  remettre  en 
bonne  et  due  forme,  suivant  ses  obligations,  »  dans 
le  délai  d'un  an,  «  à  peine  de  deux  mille  escus.  » 
Les  sieurs  Teulière  et  Coindat  répondirent  qu'ils 
avaient  toujours  vu  cette  tour  dans  cet  état  et  firent 
remarquer  que  les*  autres  parties  des  bâtiments 
avaient  été  entretenues  d'une  façon  suffisante. 

Ces  observations  faites,  Gilles  Estang,  sergent  du 
sieur  Andrier,  reçut  Tordre  d'aller  poser  «  aux 
lieux  plus  esminans  dudit  chasteau  »  les  étendards 
de  Ventadour  «  et  y  crier  à  haullte  voix  par  trois 
fois,  Ventadour.  »  Il  plaça  les  armes  ducales  à  deux 
fenêtres  du  corps  de  logis  qui  donnaient  sur  le 
bourg,  mais  il  dut  se  contenter  de  planter  l'éten- 
dard au  pied  de  la  grosse  tour,  «  n'ayant  pu  monter 
en  hault  d'icelle.  » 

Les  sieurs  Teulière  et  Coindat,  qui  avaient 
assisté  à  l'accomplissement  de  ces  formalités,  se 
retirèrent  ensuite  laissant  le  sieur  de  Gibanel  et 
ses  gens  en  pleine  possession  de  la  place.  Ceux-ci 
s'enfermèrent  dedans  et  n'en  sortirent  que  le  len- 
demain à  la  même  heure  (i). 

Cet  acte  nous  apprend  encore  que  M.  de  Ven- 
tadour réclamait  de  François  de  Gimel  l'hommage 
pour  le  château  inférieur.  Il  y  avait  contestation  et 
les  droits  du  duc  étaient  probablement  assez  mal 


(i)  Documents,  n°  III. 
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établis.  Je  ne  vois  pas,  en  effet,  que  cet  hommage 
ait  été  jamais  prêté,  tandis  que  je  rencontre  plu- 
sieurs déclarations  montrant  que  ce  château  avait 
toujours  été  regardé  comme  relevant  directement 
du  roi. 

n    Le  22  janvier  1623,  Antoine  de  Lavaur,  baron  de 
Gimel,  et  Gasparde  de  Gimel,  sa  femme,  représen- 
tent «  qu'au  siège  et  prise  du  chasteau  de  Gimel 
advenu  en  Tannée  mil  cinq  cent  quatre-vingt-qua- 
torze, la  plupart  des  anciens  titres  et  documents  de 
ladite  baronnie  de  Gimel  furent  enlevés  et  perdus 
au  grant  détriment  des  droits  d'icelle  baronnie,  et 
que  ce  qui  en  peut  estre  tiré  ou  reste,  fut  trans- 
porté au  chasteau  d'Emburts,  en  Auvergne,  où  le 
feu  seigneur  de  Gimel  establit  après  son  principal 
manoir...  que  n'ayant  les  anciens  titres  et  docu- 
ments, il  seroit  à  eux  chose  impossible  de  pouvoir 
savoir  de  quel  fief  et  hommage  ils  dépendent,...  ne 
pouvant  savoir  que  ce  que  le  bruit  commun  et  la 
tradition  leur  a  appris,  qui  est  que  led.  chasteau 
de  ladite  baronnie  dudit  Gimel  sis  sur  le  rocher 
bas,  avec  ses  preclotures  et  jardins,  près,  forests 
et  autres   possessions,  fours,  moulins  banerets, 
étangs  et  pesches  ont  esté  tousjours  réputés  tenir 
en  hommage  lige  du  roy  à  cause  de  son  duché 
de  Guyenne.  »  Ils  ajoutent  «  qu'il  y  avoit  audit 
lieu  de  Gimel  anciennement  un  autre  chasteau 
trouvé  en  la  tour  de  Maumont,  dont  ne  reste  à 
présent  qu'une  petite  maison  et  quelques  vieilles 
masures  (1).  » 

-  Cette  question  de  la  mouvance  des  châteaux  de 
Gimel  pourrait  être  serrée  de  beaucoup  plus  près  ; 
les  titres  qui  permettraient  de  l'èclaircir  complè- 


(1)  Archives  de  la  Corrèzey  supplément  à  la  série  E. 
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tement  se  trouvent  peut-être  aujourd'hui  aux  ar- 
chives du  Puy-de-Dome.  Je  profiterai  de  la  première 
occasion  qui  se  présentera  pour  m'en  assurer  ;  pour 
\e  moment,  je  me  contente  d'indiquer  ce  que  les 
hommages  prêtés  par  leurs  possesseurs  avaient  de 
pittoresque. 

CHAPITRE  II 

Descendance  de  Pierre  de  Gimel  ;  —  François  de  Gimel  em- 
brasse la  cause  de  la  Ligue  ;  —  ses  troupes  commettent  des 
dégâts  à  Saint-Yrieix  ;  —  notes  sur  le  siège  de  Gimel  ;  — 
lettres  d'Henri  IV  à  Henri  de  Noailles  l'invitant  à  prendre 
part  à  ce  siège  ;  —  François  se  retire  en  Auvergne  après  la 
destruction  de  son  château;  —  il  institue  Gasparde,  sa 
fille  cadette,  son  héritière  universelle*,  —  violentes  contes- 
tations auxquelles  donne  lieu  sa  succession. 

Si  l'on  prend  la  famille  de  Gimel  à  Pierre  de 
Gimel,  qui  testa  le  4  mars  1 56g,  mais  qui  mourut 
beaucoup  plus  tard,  on  arrive  à  dresser  le  tableau 
généalogique  ci-contre. 

I.  Pierre  de  Gimel  avait  épousé  Marguerite  (ou 
Matheiine)  d'Auriol,  dont  il  eut  quatre  enfants  : 
deux  fils,  nommés  tous  les  deux  François,  et  deux 
filles,  Gasparde  et  Catherine.  Par  son  testament 
dont  je  viens  de  donner  la  date,  il  fit  une  rente  de 
vingt-quatre  setiers  de  seigle  et  de  douze  livres 
tournois  à  la  communauté  des  prêtres  de  Gimel  (1). 

II.  François,  fils  aîné  de  Pierre,  fut  marié,  le 
Ier  décembre  1562,  à  Marguerite  de  Montai.  Son 


(1)  La  communauté  des  prêtres  de  Gimel  se  composait  de 
l'archiprêtre  de  Gimel,  qui  était  titulaire  de  l'église  Saint- 
Étienne  de  Braguse,  et  des  vicaires  de  Saint-Pardoux  et  de 
Saint-Priest.  Ces  trois  ecclésiastiques  formaient  une  sorte 
de  petite  familiarité  pour  l'acquittement  en  commun  de 
nombreuses  fondations. 
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père  lui  fit  donation  de  moitié  de  ses  biens  à 
l'occasion  de  ce  mariage  et  lui  laissa  le  reste  par 
testament,  avec  une  clause  de  substitution  appli- 
cable dans  le  cas  où  il  mourrait  sans  descendance 
masculine,  ce  qui  arriva.  Les  possessions  des  Gimel 
s'étendaient  en  Limousin  et  en  Auvergne.  Parmi 
les  premières,  il  suffit  de  citer  Gimel  et  Sarran  ; 
les  secondes  comprenaient  les  seigneuries  d'Am- 
burs,  d'Opme,  de  Chapdes,  de  la  Rochebriant,  de 
Monchauvel,  etc.  On  voit  par  là  que  Bouillet  était 
parfaitement  autorisé  à  faire  figurer  cette  famille 
limousine  dans  son  Nobiliaire  d'Auvergne^).  Le 
7  décembre  1577,  François  avait  en  outre  hérité,  de 
Jeanne  de  Montai,  sa  belle-sœur,  des  terres  de 
Dougnou  et  de  Laborde,  qu'il  vendit,  le  3  mai 
1585,  au  sieur  de  Saint-Germain  pour  la  somme 
de  trente-six  mille  livres  (2).  Il  eut  quatre  enfants  : 
un  fils,  nommé  Pierre,  et  trois  filles,  Françoise  re, 
Françoise  2e  et  Gasparde.  Il  eut  en  outre  un  fils  et 
une  fille  naturels  dont  il  sera  parlé  plus  loin.  Sa 
femme,  qui  mourut  probablement  longtemps  avant 
lui,  fit  son  testament  le  1 5  février  1 589,  et  comme 
Pierre,  son  unique  fils,  était  déjà  mort,  elle  institua 
Françoise  ire  son  héritière,  léguant  à  Françoise  2e 
et  à  Gasparde  à  chacune  cinq  mille  livres.  Il  testa 
lui-même  le  11  octobre  1607  et  laissa  ses  biens, 
sauf  un  quart,  à  Gasparde.  Il  mourut  au  château 


(1)  Tome  III,  pages  166-169. 

(2)  La  plupart  des  éléments  de  ces  notes  sont  empruntés 
à  un  fonds  de  documents  qui  appartient  aux  archives  de  la 
Corrèze,  où  il  est  classé  sous  la  désignation  Soudeilles,  en 
19  articles  portant  les  cotes  E.  176-194.  Toutes  les  fois  que 
je  ne  citerai  pas  une  autre  source,  c'est  à  celle  que  j'in- 
dique ici  que  j'aurai  puisé. 
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d'Amburs,  peu  de  jours  après  la  date  de  son  tes- 
tament. 

III.  François,  2*  fils  de  Pierre,  n'eut  pas  d'en- 
fant. Il  testa  le  24  mai  1587  et  laissa  ses  biens  à 
François,  son  frère  aîné. 

IV.  Gasparde,  fille  aînée  de  Pierre,  fut  mariée 
avant  François.  Elle  épousa  le  sieur  de  la  Porcherie 
et  en  eut  une  fille  appelée  Matheline,  qui  fit  passer 
les  biens  de  la  maison  de  la  Porcherie  à  celle  du 
Breuil  par  son  mariage  avec  Hercule  du  Breuil. 

V.  Catherine,  dernière  fille  de  Pierre,  épousa,  le 
17  février  1571,  Jean  de  Saint-Chamans,  seigneur 
du  Pescher,  dont  elle  eut  un  fils  nommé  Pierre. 

VI.  Passons  maintenant  aux  enfants  de  François. 
Son  unique  fils,  nommé  Pierre,  mourut  en  bas  âge. 

VII.  Françoise,  fille  aînée  de  François,  fut  ma- 
riée, le  13  août  1588,  à  Louis  de  Pontailler,  sei- 
gneur de  Chàtillon-en-Bazois.  Ses  parents  lui  don- 
nèrent les  terres  d'Auvergne,  dont  une  partie  leur 
venait  de  l'héritage  de  François,  deuxième  fils  de 
Pierre,  mais  ils  s'en  réservèrent  l'usufruit.  Elle 
n'eut  qu'une  fille  appelée  Aimée,  qui  épousa  Pierre 
de  Saint-Chamans,  fils  de  Catherine,  son  oncle  à  la 
mode  de  Bretagne. 

VIII..  Françoise  2e  mourut  en  1603,  sans  avoir 
été  mariée,  ou  du  moins  sans  laisser  des  enfants. 

IX.  Gasparde.  Elle  épousa,  en  1608,  Antoine  de 
Lavaur,  à  qui  elle  porta  tous  ses  droits  sur  les 
biens  des  Gimel.  De  ce  mariage  elle  n'eut  qu'une 
fille  nommée  Matheline,  qui  fut  mariée,  le  20  jan- 
vier 1626,  à  François  de  Lentillac,  d'une  très-an- 
cienne famille  du  Quercy.  Les  Lentillac  devinrent, 
par  ce  mariage,  barons  de  Gimel,  mais  la  trans- 
mission des  principales  possessions  des  vieux  sei- 
gneurs limousins  au  nouveau  titulaire  ne  s'opéra 
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pas  sans  rencontrer  des  difficultés  de  tout  genre. 
Le  vieux  François  de  Gimel,  lors  du  mariage  de 
Pierre  de  Saint-Chamans,  son  neveu,  avec  Aimée 
de  Pontailler,  sa  petite-fille,  mariage  qui  eut  lieu 
en  1606,  avait  sans  doute  prévu  les  embarras  que 
causerait  à  Gasparde,  son  héritière  préférée,  la 
réunion  dans  la  main  d'un  seul  des  prétentions 
que  pouvait  émettre  Catherine,  sa  sœur,  en  vertu 
de  la  clause  de  substitution  du  testament  de  Pierre 
de  Gimel,  et  de  celles  que  Françoise,  sa  fille  aînée, 
avait  le  droit  de  formuler,  car  il  s'opposa  à  cette 
union. 

Ce  François  de  Gimel,  dernier  mâle  de  sa  famille, 
eut  une  existence  sinon  obscure,  du  moins  d'un 
relief  assez  mince.  On  peut  s'en  étonner  si  Ton 
considère  les  événements  qui  remplissent  l'époque 
où  il  vécut  et  l'autorité  que  devaient  lui  donner  aux 
yeux  des  partis  ses  vastes  biens  et  l'antiquité  de 
son  origine.  Catholique  ardent,  il  avait  embrassé 
la  cause  de  la  Ligue  et  contribua  pour  sa  part  à 
prolonger  la  guerre  civile  en  Bas-Limousin.  De 
Thou  le  fait  figurer  parmi  les  seigneurs  limou- 
sins qui  s'unirent,  en  158g,  à  Henri  de  la  Mar- 
tonie,  évêque  de  Limoges,  pour  tenter  de  sous- 
traire cette  ville  à  l'autorité  d'Anne  de  Lévis(i).  J'ai 
lieu  de  croire,  d'autre  part,  que  c'est  lui  qui  com- 
mandait dans  son  château  de  Gimel  lorsque  M.  de 
Chamberet  vint  assiéger  cette  place,  car  je  le  trouve, 
vers  la  fin  de  l'année  1594,  à  la  tête  d'une  petite 
armée  qui  causait  des  dégâts  dans  le  pays,  en  par- 
ticulier à  Saint- Yrieix,  dont  le  château  appartenait 
à  M.  de  Sédières.  Henri  de  Noailles,  beau-frère  de 
ce  dernier,  dans  une  lettre  écrite  à  sa  mère  le 


(1)  Histoire  universelle,  liv.  XCVII. 
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6  janvier  1595,  l'entretenait  de  ce  fait.  «  Je  m'en 
vais,  disait-il,  du  côté  de  Puydeval...  Je  verrai  par 
le  mesme  moyen  ma  sœur  de  Sedieres.  La  pauvre 
femme  a  perdu  beaucoup  à  Saint- Yrieix,  où  Monsr 
de  Gimel  demeura  sept  jours  avec  toutes  ses  trou- 
pes et  rompit  les  greniers  du  chasteau,  où  ils  ont 
perdu  pour  plus  de  deux  mille  escus  de  grains. 
La  pauvre  femme  en  est  fort  affligée  et  j'en  porte 
beaucoup  de  desplaisir  (1)...  » 

L'article  consacré  par  Nadaud  à  François  de  Pier- 
rebuffière,  marquis  de  Chamberet,  qui  détruisit  le 
château  de  Gimel,  renferme  sur  le  siège  les  détails 
suivants  :  «  En  janvier,  et  après  le  23  de  ce  mois 
1595,  il  (Chamberet)  prit,  par  force  et  violence  des 
armes,  le  château  et  maison  de  Gimel,  il  le  mit  rez 
terre  et  en  ruine  ;  il  etoit  détenu  par  les  ennemis 
de  Sa  Majesté.  M.  de  Chamberet  en  avoit  com- 
mencé le  siège  dès  le  23  septembre  1594,  et  avoit 
demeuré  devant.  Il  en  coûta  au  roi  pour  blé,  pain, 
vin,  avoine,  poudre,  mille  brasses  de  mèches  d'ar- 
quebuse, médicaments  pour  les  blessés,  etc.,  25,843 
livres  1 1  sols  20  deniers.  Il  y  mourut  beaucoup  de 
soldats  et  gens  d'honneur  (2).  » 

Les  Annales  manuscrites  de  Limoges  (3)  nous 
apprennent  que  M.  de  Chamberet  était  secondé 
par  M.  de  Boissize,  maître  des  requêtes,  et  qu'il 
emporta  a  par  capitullation  le  fort  et  ville  de  Gimel, 
dont  en  sortit  30  cuirasses  et  cent  arquebusiers.  » 
D'autre  part,  une  lettre  d'Henri  IV  à  M.  de  Noailles 
l'invitant  à  prendre  part  à  ce  siège,  nous  montre 
que  le  roi  considérait  cette  entreprise  comme  très- 


Ci)  Cabinet  historique,  année  1874,  1"  partie,  p.  150. 

(2)  Nobiliaire,  t.  III,  p.  336. 

(3)  Page  375. 


! 
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considérable  et  qu'il  attachait  une  très-grande  im- 
portance à  sa  réussite  (i). 

Endetté  par  la  guerre,  brouillé  probablement 
avec  ses  voisins,  François  de  Gimel,  à  la  suite  de 
la  prise  et  de  la  destruction  de  son  château,  s'en 
alla  en  Auvergne  et  s'établit  à  Ambur.  On  ne  le 
revit  pas  en  Limousin,  et  s'il  fit  remettre  en  état 
quelques  parties  de  la  vieille  demeure  de  Gimel, 
ce  fut  uniquement  dans  le  but  de  loger  ses  hommes 
d'affaires  et  ses  récoltes.  Il  songea  pourtant  une 


(i)  t  Monsr  de  Noailles,  J'estime  que  celle-cy  vous  trouvera 
au  siège  de  Gimel,  que  le  sieur  de  Chambaret  a  entrepris. 
Toutesfois  si  vous  n'aviés  encore  peu  vous  y  acheminer,  je 
vous  prie,  incontinent  icelle  receue,  rassembler  le  plus  de 
vos  amys  que  vous  pourrés,  pour  vous  y  rendre;  car  je  me 
doute  que  les  ennemys  veilleront* le  plus  qu'ils  pourront 
pour  le  secours  dudict  Gimel,  et  ils  ne  l'entreprendront  pas 
qu'ils  ne.recognoissent  le  temps  que  ledict  sr  de  Chambaret 
sera  le  plus  foible.  C'est  pourquoy  il  est  très  nécessaire  que 
vous  vous  y  trouviés,  si  jà  n'y  estiez;  car  cela  leur  appor- 
tera sans  doute  beaucoup  d'estonnement.  Je  m'asseure  que 
vous  n'y  vouldrès  pas  manquez  puisqu'il  y  va  de  mon  ser- 
vice et  du  bien  de  toute  la  province,  que  vous  avés  tous- 
jours  préférés  à  toute  autre  chose Escript  à  Paris,  ce 

xxiiii*  jour  de  septembre  i  $94.  Henry.  »  (Berger  de  Xivrey. 
Lettres  missives  d'Henri  IV,  dans  la  collection  des  Documents 
inédits,  t.  IV,  p.  217.) 

Voici  un  passage  d'une  autre  lettre  d'Henri  IV  à  M.  de 
Noailles  ;  il  est  intéressant  pour  l'histoire  de  Tulle  : 

«  Monsr  de  Noailles,  vous  m'avès  faict  service  très  à  pro- 
pos et  agréable  de  vous  estre  jecté  dans  ma  ville  de  Tulle 
avec  vos  amys,  pour  deffendre  les  habitans  d'icelle  de  l'in- 
jure de  ces  nouveaux  révoltez  qui  troublent  mon  pays  de 
Limosin,  comme  m'a  escript  le  sr  de  Boissize,  et  l'ay  aussy 
apprins  par  une  de  vos  lettres.  Je  vous  en  remercie,  et  prie 
de  persévérer  au  bcsoing  que  mon  service  et  le  pays  en 
ont,  et  je  le  recognoistray  quand  l'occasion  sen  présentera... 
le  22  décembre  1595.  »  (laid.,  p.  481.) 
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dernière  fois  au  lieu  qui  avait  été  le  berceau  de  sa 
famille  et  où  reposaient  ses  ancêtres,  lorsqu' étendu 
sur  son  lit  de  mort,  il  déclara,  dans  son  testament, 
vouloir  «  estre  ensevely  au  lieu  et  église  monsieur 
sainct  Estienne  de  Gimel  en  Limousin,  es  tom- 
beaux de  ses  prédécesseurs.  »  Dans  cet  acte,  il 
instituait  «  son  héritière  universelle  damoiselle 
Gaspare  de  Gimel,  sa  fille,  sauf  et  réservé  un 
quart  et  quatriesme  partie  de  ses  biens  par  indivis, 
meubles  et  immeubles,  »  qu'il  donnait  «  à  honeste 
femme  Dumyne  de  Lanisson,  noble  Jean  et  damoi- 
selle Françoise  de  Gimel,  ses  enfants  »  naturels  (i). 

Dés  le  lendemain  de  sa  mort,  tous  ceux  qui  pou- 
vaient prétendre  à  une  part  de  son  héritage  en- 
traient en  campagne  les  uns  contre  les  autres,  et, 
avant  de  recourir  aux  tribunaux,  tentaient,  avec 
cette  violence  que  les  dernières  guerres  civiles 
avaient  introduite  ou  maintenue  dans  les  mœurs, 
de  faire  prévaloir  leurs  prétentions  par  la  force. 

Gasparde,  qui  était  fille,  trouva  immédiatement 
des  protecteurs  dans  la  personne  d'Antoine  de 
Lavaur,  qui  devint  son  mari,  et  des  sieurs  de  Bar 
et  de  la  Rochette.  Ces  jeunes  seigneurs  vinrent, 
avec  de  nombreux  soldats,  tenir  garnison  au  châ- 
teau de  Gimel  pour  s'opposer  à  toutes  les  tenta- 
tives des  adversaires  de  la  jeune  baronne  ;  mais 
pendant  que  celle-ci  prenait  possession  des  biens 
du  Limousin,  Françoise,  sa  sœur,  aidée  de  Pierre 
de  Saint-Chamans,  sieur  de  Pazayac(2),  son  gendre, 


(i)  Archives  de  la  Corrèze^  supplément  à  la  série  E. 

(2)  M.  l'abbé  Niel,  curé  de  Naves,  a  publié,  dans  le  Bulletin 

de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Corrèze  (année 

x&79'  P-  84  et  suiv.),  des  lettres  de  grâce  fort  curieuses 

accordées,  au  mois  de  janvier  1604,  à  Jean  de  Saint-Cha- 

T.  V.  1-* 
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s'était  emparée  d'Amburset  des  biens  d'Auvergne. 
Quant  à  Jean  de  Gimel,  le  pauvre  garçon  était  venu 
réclamer  à  Gasparde,  en  son  nom  et  au  nom  de 
Dumine  Lanisson  et  de  Marguerite,  sa  part  d'héri- 
tage, mais  il  avait  trouvé  les  portes  du  château  de 
Gimel  fermées,  avait  été  reçu  à  coups  d'arquebuse 
et  avait  «  esté  contrainct  loger  en  une  meschante 
maison  du  lieu  et  emprunter  des  meubles  pour  son 
service  et  des  vivres  pour  se  garder  de  périr,  estans 
tous  les  biens  dudit  feu  seigneur  occupés  violen- 
tement  à  force  d'armes  et  par  manière  d'hostilité 
par  les  susdicts  et  autres  leurs  complices,  qui  en 
ont  emporté  pour  plus  de  cinquante  mille  escus  de 
meubles,  or,  argent,  pierreries  ou  fruicts  ez  chas- 
teaux  de  Lavaur,  la  Rochette,  Bar  et  autres  lieux.  » 
Cinquante  mille  écus  étaient  un  beau  denier  pour 
l'époque,  mais  il  faut  croire  que  Jean  de  Gimel 
exagère  fortement.  Ses  prétentions  sur  l'héritage 
paternel  n'étaient  pas  moins  extraordinaires  :  il  ré- 
clamait purement  et  simplement  la  baronnie  de 
Gimel  et  déclarait  félons  envers  leur  naturel  sei- 
gneur ceux  qui  lui  avaient  fait  «  tirer  du  chasteau, 
au-devant  la  porte  d'icelluy  et  autres  places  du  lieu, 
plusieurs  arquebuzades  et  diverses  fois,  le  tambour 
battant,  usé  de  menasses  à  ses  amis(i).  » 

Gasparde  répondait  que  «  le  feu  sieur  de  Gimel, 
depuis  la  prinsc  dudit  chasteau,  dont  il  y  a  environ 
treize  ans,  n'a  demeuré  dans  icelluy,  ains  à  son 
chasteau  d'Amburs,  en  Auvergne,  où  il  est  decedé, 
et  y  avoit  retiré  tout  son  or,  argent,  bagues,  pier- 


mans,  sieur  du  Pcscher.  et  à  Henri  de  Saint-Chamans,  sieur 
de  Pazayac,  son  fils,  qui  avaient  tué  en  duel  les  sieurs  de 
Mycrs  et  de  Lostanges. 
(1)  Archives  de  la  Corrèze,  supplément  à  la  série  E. 
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reries,  vaysselle  d'argent,  tapisseries,  tiltres,  obli- 
gations  bref,  tout  son  bien,  sauf  certains  petits 

meubles.  »  Tout  cela  était  tombé  aux  mains  de 
Françoise  de  Pontailler  et  du  sieur  de  Pazayac, 
son  gendre,  qui  s'était  «  saisy  dudit  chasteau  d'Am- 
burs  et  de  tout  ce  qui  estoit  dans  icelluy  sans 
autorité  de  justice  et  vouloit  faire  croire  que  ladite 
damoiselle  estoit  saisie  des  biens  dudit  feu  sieur 

son  père,  bien  que  soit  le  contraire ;  et  a  fait 

assemblée  de  plusieurs  personnes  au  présent  lieu 
(de  Gimel)  avec  armes  prohibées  et  autres,  et  uze 
de  voyes  qu'elle  desduira  en  temps  et  lieu,  menasse 
ses  serviteurs  domestiques  et  autres  qui  lui  assis- 
tent, et  tasche  de  la  surprendre  audit  chasteau, 
comme  il  eust  fait  sans  l'assistance  de  certains  gen- 
tilzhommes  et  autres  gens  de  bien  qui  luy  assistent 
pour  sa  conservation  et  obvier  à  ladite  surprinse  ; 
mais  en  ce  faisant  ne  se  trouvera  qu'elle,  ny  aucuns 
d'eux  ayent  fait  ny  commis  aucun  acte  prohibé  par 
le  droit  et  ordonnances.  » 

Il  fut  dressé,  dans  ce  temps  là,  un  inventaire  des 
meubles  que  renfermait  le  château  de  Gimel,  et  de 
cet  inventaire  il  résulte  qu'effectivement  la  vieille 
demeure  seigneuriale  n'avait  rien  conservé  de  son 
riche  ameublement.  Quelques  ustensiles  de  cuisine, 
de  mauvaises  tables,  trois  ou  quatre  lits,  de  vieux 
bahuts  et  des  armes  :  voilà,  à  peu  de  chose  près, 
tout  ce  qu'on  y  trouva. 

Il  serait  trop  long  de  suivre  pas  à  pas  le  procès 
qui  fut  engagé  entre  les  Saint-Chamans,  représen- 
tant Catherine  et  Françoise  de  Gimel,  et  Gasparde 
et  Antoine  de  Lavaur,  son  mari;  il  suffira  d'en 
indiquer,  non  pas  la  solution,  car  il  me  semble 
n'avoir  jamais  été  définitivement  terminé,  mais  les 
résultats  que  j'ai  pu  saisir.  Pierre  de  Saint-Cha- 
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mans  obtint,  pour  lui  et  pour  sa  femme,  le  quart 
des  biens  laissés  par  François  de  Gimel  et  vendit 
ce  quart,  en  1617,  pour  la  somme  de  soixante- 
quatre  mille  ou  de  quatre-vingt  dix  mille  livres,  à 
Charles  de  Sédières  et  à  Jean  de  Rilhac,  qui  le 
revendirent,  en  1623,  à  Jean  et  Pierre  de  Lavaur, 
agissant  au  nom  d'Antoine,  leur  frère. 

CHAPITRE  III 

Origine  des  Sédières  ;  — leur  nom  patronymique  est  Fochier 
ou  Botier  ;  —  notes  sur  divers  membres  de  cette  famille  ; 

—  Pierre  de  Sédières;  —  son  mariage  avec  Marthe  de 
Noailles  ;  —  rôle  qu'il  joue  dans  les  guerres  de  religion  ; 

—  il  prend  Uzerche  et  Brive  \  —  il  se  remarie  avec  Cathe- 
rine de  Saint-Hérem  et  fait  épouser  à  Charles,  son  fils 
aine,  Françoise  de  Saint-Aignan,  sa  belle-fille  ;  — troisième 
mariage  avec  Gabrielle  de  la  Forest;  —  alliances  contrac- 
tées par  ses  autres  enfants;  —  érection  des  terres  de 
Sédières  et  d'Eyrein  en  vicomte. 

Les  Sédières  étaient  d'une  noblesse  ancienne, 
mais  beaucoup  moins  illustre  que  celle  des  Gimel  ; 
leur  berceau  fut  certainement  voisin  du  château  de 
ces  derniers  et  on  les  trouve,  à  l'origine,  compris 
parmi  les  nombreux  vassaux  des  Ventadour.  Leur 
nom  patronymique  est  Fochier  ou  Botier. 

Au  xve  siècle,  ils  prenaient  indifféremment  l'un 
ou  l'autre  de  ces  deux  noms.  J'ai  en  effet  sous  les 
yeux  l'original  d'un  acte  du  12  octobre  1433  où  un 
seigneur  de  Sédières  est  appelé  Fochier  (Focherius), 
puis  Botier  [Boterius).  Par  cet  acte,  qui  fut  écrit  à 
Tulle,  noble  homme  Antoine  Chat,  du  lieu  de 
Flamblat  en  Périgord,  mari  de  Jeanne  Botier  (Bo- 
tieyra),  reconnaissait  avoir,  reçu  de  Jean  Fochier 
ou  Botier,  son  beau-père,  la  somme  de  deux  cents 
royaux  d'or  représentant  la  dot  de  sa  femme  (1). 


(1)  Archives  de  la  Corrèze,  supplément  à  la  série  E,  verbo 
Lentillac. 
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Les  Fochier  possédaient,  au  xivc  siècle,  la  sei- 
gneurie de  Saint-Yrieix-le-Déjalat(i).  Au  cours  d'un 
procès  qu'elle  soutenait,  en  1660,  contre  les  héri- 
tiers de  Charles  de  Sédières,  la  duchessse  de  Ven- 
tadour  produisit  divers  actes  d'hommage  dont  je 
ne  retrouve  malheureusement  que  des  analyses 
très-sommaires.  Le  Ier  juillet  1340,  Guillerme  Fou- 
chier  (Fulcherius),  seigneur  de  Saint- Yrieix  (de 
Sancto-Arredio),  et  son  fils,  faisaient  hommage  à 
Bernard  dé  Ventadour  ;  le  lundi  après  l'Assomption 
1349  (25  mai),  le  même  seigneur,  appelé  cette  fois 
Bauthier  (Baulkirius),  renouvelait  cet  hommage, 
ayant  augmenté  son  fief  de  la  justice  haute, 
moyenne  et  basse  à  la  suite  d'un  traité  passé 
avec  Gaufroy  de  Chantillard,  prieur  du  prieuré  (?); 
le  samedi  après  la  Nativité  de  Notre-Dame  1350 
(11  septembre),  Guillerme  Fauchier  (Faucherius) 
prêtait  hommage  une  troisième  fois  pour  la  moitié 
de  la  justice  et  de  la  juridiction  dudit  lieu  de 
Saint- Yrieix,  et  le  16  septembre  1353,  noble  Jean 
Fauchier  (Falcherius),  son  fils,  reconnaissait  tenir 
en  fief  du  comte  de  Ventadour  Saint-Yrieix,  près 
Égletons,  et  Marcillac  (2).  J'ai  cité  un  acte  du  xve 
siècle  où  les  noms  Fochier  et  Botier  étaient  donnés 
à  la  même  personne.  C'est  là,  toutefois,  le  seul  cas 
où  j'aie  trouvé,  dans  un  document  de  cette  époque, 
le  premier  de  ces  deux  noms,  tandis  que  j'ai  ren- 
contré fréquemment  le  second  (3). 


(1)  Guy  Fochier,  natif  de  Bussière-Galand,  près  Lastours, 
fut  prieur  de  Grandmont  de  1292  à  1 306  (Gallia  christ., 
t.  II,  p.  654);  il  serait  sans  doute  difficile  de  le  rattacher 
aux  Fochier  de  Saint-Yrieix-le-Déjalat. 

(2)  Archives  de  la  Corrèze,  E,  183.  J'ai  également  puisé 
la  plupart  des  renseignements  relatifs  aux  Sédières  dans  les 
archives  de  ce  département,  série  E,  art.  1 76  et  suivants. 

(3)  Je  dois  encore  mentionner  ici  Pierre  Fochier,  seigneur 


—  54  — 

Le  26  février  1408  (v.  s.),  Raymond  et  Antoine 
dal  Biart  passaient  à  Tulle,  entre  les  mains  de 
Guillaume  Cueilh,  notaire  à  Laguenne,  et  en  pré- 
sence de  Guillaume  Botier,  bachelier  en  décrets, 
une  reconnaissance  envers  noble  Jean  Botier,  sei- 
gneur du  château  de  Sédières  (Johannes  Boterii, 
dominas  cas  tri  de  Sedieyra),  pour  divers  immeubles 
situés  dans  la  paroisse  de  Saint-Martial  de  Gimel. 
Le  16  octobre  14 19,  le  même  Jean  Botier  prêtait 
hommage  à  Jacques  de  Ventadour  pour  le  lieu  dal 
Biart  et  se  reconnaissait  son  vassal  et  homme  lige. 
Si  l'on  s'en  rapporte  au  Nobiliaire  d'Auvergne  de 
Bouillet(i),  il  était  fils  de  Guillaume  Botier,  bache- 
lier es  lois,  qui  vient  d'être  nommé  et  qui  testa 
en  142 1.  Il  fit  lui-même  son  testament,  dit  le  même 
auteur,  le  5  mai  1455. 

Je  lis  d'autre  part,  dans  l'Histoire  de  Tulle,  que 
le  8  juin  1454,  noble  homme  Guillaume  de  Sédières 
vint  dans  la  salle  épiscopale  de  Tulle  et  reconnut 
tenir,  et  que  ses  prédécesseurs  avaient  tenu  de 
l'évêque  Hugues  d'Aubusson  et  de  son  éjglise,  la 
forteresse  et  tout  le  bourg  de  Sédières.  Baluze 
ajoute  que  Guillaume  de  Sédières  appartenait  à 
l'ancienne  famille  noble  des  Botier  de  Gimel  et 
qu'il  avait,  dans  ce  temps-là,  un  fils  nommé  Jean  (2). 

Le  26  juillet  1446,  Pierre  Botier,  fils  de  noble 
Jean  Botier,  seigneur  de  Sédières,  acheta  de 
Pierre,  bâtard  de  Gimel,  différentes  terres  situées 
dans  la  paroisse  de  Saint-Martial  de  Gimel,  et  le 


de  Sainte-Fort unade,  qui  assistait  aux  états  tenus  à  Tulle 
en  141 9  (Baluzius,  HisU  Tutel.,  p.  213),  et  deux  prévôts 
de  Tulle'du  même  nom  qui  vivaient,  l'un  en  1 361,  et  l'autre 
en  1450. 

(1)  Tome  VI,  p.  208. 

(2)  Page  221. 
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9  avril  1490,  ayant  acquis  de  Guillaume  de  Bossac 
le  manse  des  Plas,  situé  dans  le  même  lieu,  il 
supplia  le  comte  de  Ventadour,  de  qui  ce  manse 
relevait  à  titre  de  fief,  de  lui  accorder  l'investiture, 
ce  qu'il  obtint  sans  difficulté. 

On  trouvera  dans  le  Nobiliaire  de  Nadaud(i) 
quelques  autres  mentions  se  rapportant  au  xve 
siècle,  mentions  qu'iL  est  inutile  de  reproduire 
dans  une  étude  consacrée  au  dernier  Sédières.  Je 
reviendrai  d'ailleurs  sur  Pierre  Botier  et  sur  son* 
père  dans  une  note  que  je  me  propose  de  consacrer 
plus  loin  au  manoir  de  Sédières,  et  je  dirai,  en 
même  temps,  quelques  mots  des  dal  Biart,  à  qui 
on  a  attribué  la  construction  de  ce  manoir. 

Je  passe  à  un  autre  Pierre  de  Sédières  qui  vivait 
au  xvie  siècle  et  qui  fut,  pendant  les  guerres  de 
religion,  un  personnage  considérable.  Il  était  fils  de 
Dominique  de  Sédières  et  d'Anne  de  Pierrebuffière 
et  fut  marié,  le  17  mai  1571,  à  Marthe  de  Noailles, 
fille  d'Antoine  de  Noailles  et  de  Jeanne  de  Gontaut. 
Le  roi  lui  fit  l'honneur,  dit-on,  d'assister  à  son  ma- 
riage. Son  alliance  avec  une  famille  qui  jouissait 
alors  au  plus  haut  degré  des  faveurs  du  souverain, 
montre  assez,  d'ailleurs,  quel  rang  il  devait  tenir  ; 
mais  ce  qu'il  importerait  de  connaître  davantage, 
c'est  le  rôle  qu'il  a  joué  dans  les  événements  dra- 
matiques dont  le  Limousin  fut  le  théâtre  dans  la 
seconde  moitié  du  xvie  siècle. 

Marvaud  en  a  fait  à  tort  un  chef  protestant  (2).  • 
Pierre  de  Sédières  tenait  tout  simplement  le  parti 
de  son  suzerain,  le  comte  de  Ventadour,  gouver- 
neur de  la  province,  dont  la  conduite  fut  d'ailleurs 


(1)  Tome  IV,  p.  159. 

(2)  Histoire  du  Bas-Limousin^  t.  II,  p.  327. 
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parfois  assez  équivoque.  On  n'a  pas  encore  déter- 
miné, il  me  semble,,  d'une  façon  suffisamment 
nette  le  caractère  de  l'entreprise  dirigée,  en  1575, 
par  ce  seigneur  contre  Limoges.  Les  Annales  ma- 
nuscrites de  cette  ville  (1)  disent  que  le  roi  se  mon- 
tra satisfait  de  la  résistance  que  les  habitants 
avaient  opposée  et  qu'il  les  en  loua.  M.  de  Sé- 
dières  était  parmi  les  assiégeants.  Après  son  échec, 
M.  de  Ventadour  lui  donna  mission  de  prendre 
Uzerche  et  Brive.  Il  emporta  sans  coup  férir  la 
première  de  ces  deux  villes  et  livra,  dit-on,  son 
abbaye  au  pillage.  La  trahison  lui  livra  Brive  le 
29  octobre;  il  désarma  ses  habitants,  y  établit 
une  garnison  et  se  retira  emportant  une  forte 
somme  d'argent  (2). 

En  1589  (4  mai),  nous  le  voyons  marchant  aux 
côtés  d'Anne  de  Lévis,  comte  de  la  Voulte,  nou- 
veau gouverneur  du  Limousin,  avec  Henri  de 
Noailles,  son  beau-frère,  et  un  grand  nombre  de 
gentilshommes  du  pays,  contre  la  ville  de  Saint- 
Yrieix,  qui  était  occupée  par  les  ligueurs,  «  cui- 
dant  en  faire  sortir  le  sieur  de  Rastignac,  »  leur 
chef  (3).  En  1591,  il  combattait  à  nouveau  sous  les 
murs  de  cette  place  qui,  cette  fois,  était  assiégée 
par  M.  de  Pompadour  pour  le  compte  de  la  Ligue, 
et  contribuait  à  sa  délivrance. 

De  son  mariage  avec  Marthe  de  Noailles,  qui 
mourut  dans  les  premiers  mois  de  1599  (son  tes- 
tament est  du  24  février  de  cette  $nnée),  il  eut 


(1)  Page  358. 

(2)  Voir  sur  ce  point  le  Livre  de  raison  d'une  famille  de 
Brive  au  xvi*  siècle  {Bulletin  de  la  Société  scientifique,  his- 
torique et  archéologique  de  la  Corrèze,  t.  IV,  p.  338). 

(3)  Journal  historique  de  Pierre  Jarrige,  p.  98. 
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trois  fils  et  deux  filles  :  Charles,  dont  je  vais  m'oc- 
cuper,  Gilles,  François-Gaspard,  Marie  et  Cathe- 
rine. A  peine  veuf,  il  se  remaria  avec  Catherine 
de  Saint-Hérem,  qui  avait  elle-même  déjà  enterré 
un  premier  mari,  Gilbert  de  Saint-Aignan  de  la 
Gastine,  dont  elle  avait  eu  trois  filles.  En  même 
temps  qu'il  donnait  une  belle-mère  à  ses  enfants, 
il  jugeait  à  propos  d' offrir  une  femme  à  son  fils  aîné, 
et  cette  femme  il  la  choisissait  parmi  ces  trois  filles 
de  sa  nouvelle  épouse.  Elle  se  nommait  Françoise 
de  Saint-Aignan  et  avait  alors  à  peu  près  dix  ans. 
Le  contrat  de  mariage  est  du  u  décembre  1599. 
Charles  y  est  désigné,  en  récompense  de  sa  docilité 
aux  volontés  paternelles,  pour  recueillir  la  moitié 
des  biens  de  la  famille,  et  parmi  ces  biens  se  trou- 
vent comprises  les  terres  de  Sédières  et  de  Brignac. 
Ce  n'était  là,  il  faut  le  dire,  que  la  mise  à  exécution 
d'une  clause  du  contrat  de  mariage  de  Pierre  avec 
Marthe  de  Noailles,  contrat  qu'avait  prévu  la  dona- 
tion de  moitié  des  biens  des  époux  au  premier  en- 
fant mâle  qui  leur  naîtrait,  ou  à  l'un  des  mâles  qu'il 
leur  conviendrait  de  désigner.  Les  deux  autres  filles 
de  Catherine  de  Saint-Hérem,  qui  se  nommaient 
Claude  et  Gilberte,  furent  mariées,  la  première,  à 
François  de  Montlaur,  seigneur  de  Mûries,  cheva- 
lier des  ordres  du  roi  et  sénéchal  et  gouverneur  de 
la  ville  de  Montpellier,  et  la  seconde,  au  sieur  de 
Neyrebrousse  de  la  Roque. 

Je  crois  que  Pierre  de  Sédières  n'eut  pas  d'en- 
fants de  son  second  mariage  et  que  Claude,  qui  lui 
est  donnée  pour  fille,  appartenait  à  M.  de  Saint- 
Aignan.  Devenu  veuf  une  seconde  fois,  il  prit,  en 
1605,  Pour  veiller  sur  sa  vieillesse,  une  jeune  fille 
appelée  Gabrielle  de  la  Forest,  et  contraignit,  en 
1609,  François-Gaspard,  son  fils  cadet,  d'épouser 
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Catherine  de  la  Forest,  sœur  de  cette  troisième 
femme.  Il  voulait  sans  doute  pousser  plus  loin 
cette  manie  de  compliquer  son  arbre  généalogique 
par  des  alliances  et  des  croisements  bizarres,  car 
il  déshérita  à  peu  près  complètement  Gilles,  son 
second  fils,  à  qui  il  reprochait  de  n'avoir  pas 
voulu  se  prêter  à  ses  fantaisies  matrimoniales. 
Tandis  qu'il  donnait  à  François-Gaspard  quarante- 
cinq  mille  livres  par  clause  insérée  dans  son  con- 
trat de  mariage,  et  que  dans  son  testament,  qui  est 
du  8  juin  1613,  il  le  substituait  à  Charles,  son  héri- 
tier universel,  pour  le  cas  où  celui-ci  mourrait  sans 
laisser  aucun  héritier  né  de  loyal  mariage,  il  n'attri- 
buait que  cinq  mille  livres  à  l'enfant  rebelle. 

Il  mourut,  en  161 5,  au  château  de  Salaignat,  et 
sa  succession  donna  lieu  immédiatement  à  deux 
procès.  Charles,  qui  n'avait  accepté  son  héritage 
que  sous  bénéfice  d'inventaire,  dut  abandonner  à 
François-Gaspard  tous  les  biens  d'Auvergne  et  en- 
suite s'engager  à  payer  à  Gilles  une  somme  de 
vingt-cinq  mille  livres. 

Nadaud  nous  apprend  que  ce  dernier  épousa, 
après  la  mort  de  son  père,  Bonne  de  Souillac,  dont 
il  eut  un  fils  nommé  Jacques.  Quant  aux  deux  filles 
que  j'ai  nommées  plus  haut,  l'une,  Catherine,  fut 
mariée  avec  Jean  Rilhac,  bailli  des  montagnes  d'Au- 
vergne. Son  père  lui  laissait  en  grande  partie  la 
conduite  de  ses  affaires  privées  ;  il  aurait  eu,  parait- 
il,  à  regretter  la  confiance  qu'il  lui  accordait,  car  il 
lui  reprocha  des  vols  de  meubles  et  de  bijoux  re- 
présentant une  somme  importante.  Marie,  la  se- 
conde des  dites  filles,  est  appelée  dans  quelques 
actes  Mmc  de  Chabannes. 

Les  seigneuries  de  Sédières  et  d'Eyrein  avaient 
été  unies  par  Henri  IV  et  érigées  en  vicomte  en 
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faveur  de  Pierre  de  Sédières.  Le  9  mai  1608,  celui- 
ci,  qui  prenait  alors  les  qualités  de  chevalier  de 
l'ordre  du  roi,  de  lieutenant  de  la  compagnie  du 
duc  de  Ventadour,  de  sénéchal  et  gouverneur  de 
son  duché,  de  seigneur  de  Sédières  et  de  baron  de 
Montamat,  Saint- Yrieix,  Brignac  et  autres  places, 
s'adressait  à  messire  Anne  de  Lévis,  duc  de  Venta- 
dour, pair  de  France,  à  son  hôtel  à  Saint-Germain 
de  Paris,  et  le  priait  d'agréer  la  dite  création,  ce 
qui  lui  fut  accordé  avec  permission  de  faire  publier 
et  entériner  les  lettres  royaux  données  à  ce  sujet. 

CHAPITRE  IV 

Débuts  de  Charles  de  Sédières  dans  la  carrière  des  armes  ; 
—  il  prend  part  au  combat  de  Roçamadour  ;  —  Françoise 
de  Saint-Aignan,  sa  femme,  fuit  le  toit  conjugal,  se  retire 
dans  un  couvent,  fait  déclarer  nul  son  mariage  et  donne 
ses  biens  à  Claude  de  Saint-Aignan,  dame  de  Mûries,  sa 
sœur;  —  meurtre  d'un  soldat  devant  le  château  de  Con- 
folens;  —  Charles  est  condamné  à  mort  par  le  parlement 
de  Toulouse  et  acquitté,  par  celui  de  Bordeaux  ;  —  procès 
avec  M.  de  Mûries. 

Les  détails  généalogiques  qui  précèdent  ont  éta- 
bli nettement  la  situation  de  Charles  de  Sédières. 
Fils  aîné  d'un  homme  de  guerre  et  destiné  à  conti- 
nuer les  traditions  de  famille,  il  fut  de  bonne  heure 
formé  aux  armes.  Dès  l'âge  de  dix-huit  à  dix-neuf 
ans,  il  faisait  son  apprentissage  sous  Henri  de 
Noailles,  son  oncle,  gouverneur  du  haut  pays  d'Au- 
vergne, et  celui-ci  parle  de  ses  débuts  dans  quel- 
ques-unes des  lettres  publiées  par  M.  Louis  Paris 
parmi  les  pièces  inédites  de  la  collection  de 
Noailles  qui  ont  péri  dans  l'incendie  de  la  Biblio- 
thèque du  Louvre  (1).  Donnant,   le   23   novembre 


(1)  Les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Louvre,  Paris, 
1872,  1  vol.  in-8,  p.  104. 
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i59*»  à  Jeanne-Germaine  d'Espagne,  sa  femme, 
quelques  détails  sur  une  reconnaissance  dirigée 
par  lui  la  veille  contre  l'armée  de  la  Ligue,  qui 
menaçait  d'assiéger  Graniac,  il  dit  qu'ayant  pris 
avec  lui  dix-huit  hommes  seulement  pour  recon- 
naître ses  adversaires,  il  fit  avancer  son  neveu 
«  devant  avec  trois  ou  quatre  »  cavaliers.  Le  jeune 
Sédières  marcha  bravement  à  l'ennemi  et  s'en  alla, 
avec  cette  mince  escorte,  décharger  «  son  pistollet 
à  ung  à  la  teste  d'un  escadron  des  leurs  de  cent 
chevaulx,  qui  n'estoient  encores  guyeres  esloignez 
du  reste  de  leur  gros.  »  A  deux  ou  trois  jours  de 
là,  Henri  de  Noailles  battait  MM.  de  Villars  et  de 
Montpezat,  dans  le  voisinage  de  Canis,  et  leur  tuait 
quatre  cents  hommes  d'infanterie  au  fond  d'un 
vallon,  «  entre  deux  rochiers,  »  où  il  les  avait 
acculés.  «  Vostre  fils,  écrit-il  à  M.  de  Sédières  le 
lendemain  de  la  bataille  (27  novembre),  se  porte 
bien  et  fust  à  la  charge  avec  nous  (1).  » 


(1)  Je  crois  devoir  reproduire  ici,  malgré  son  étendue,  la 
page  que  de,  Thou  a  consacrée  à  ce  combat  dans  son  His- 
toire universelle,  liv.  Cil  : 

c  Quelque  temps  après  les  troupes  du  roi  eurent  tout 
l'avantage  en  Quercy,  auprès  de  Roquemadour.  Emanuel 
de  Savoie,  marquis  "de  Villars,  et  Henri  de  Montpesat,  son 
frère,  ayant  assemblé  dans  le  Périgord  et  dans  le  Limousin 
deux  mille  hommes  de  pied  et  quatre  cents  chevaux,  ils 
partirent  de  Cahors,  capitale  de  la  province,  en  ayant  tiré 
deux  pièces  de  canon,  et  ils  passèrent  par  la  vicomte  de 
Turenne  pour  aller  à  Saint-Céré.  Aussitôt  Pont-de-Lozières 
de  Témines,  gouverneur  de  Cahors,  écrivit  à  tous  les  gou- 
verneurs des  environs  pour  les  engager  à  lui  donner  du 
secours  afin  de  s'opposer  à  l'ennemi  commun.  Anne  de 
Lévis  de  Ventadour,  gouverneur  de  Limoges,  à  qui  l'ennemi 
en  vouloit,  se  mit  le  premier  en  marche.  Ayant  traversé  la 
Dordogne  au  pont  de  la  Sale,  il  se  rendit,  le  1 8  de  novem- 
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Il  est  probable  que  Charles  de  Sédières  continua 
à  combattre  pour  la  cause  royale  jusqu'à  la  pacifi- 
cation complète  du  pays.  Accueilli  ensuite  à  la  cour 
avec  la  faveur  à  laquelle  lui  donnaient  droit  ses  ser- 
vices et  ceux  de  son  père  et  de  sa  famille,  il  pou- 
vait sans  doute  prétendre  à  une  brillante  alliancej 
et  Pierre  de  Sédières  devait  alors  regarder  la  for- 
tune de  sa  maison  comme  définitivement  assise. 
Son  ambition  se  trouva  complètement  déçue. 


bre,  auprès  de  Carennac,  à  la  tête  de  cent  gentilshommes  à 
cheval  et  de  deux  cens  arquebusiers  aussi  à  cheval,  avec 
Henri  de  Noailles,  de  Montmège,  Saillant,  Saulveboeuf  et 
Chavagnac.  Témines  vint  le  joindre  en  cet  endroit  le  lende- 
main accompagné  de  la  Dcveze,  de  Gourdon,  de  Beynac  et 
de  Moneins,  tous  barons  de  cette  province.  Il  avoit*aussi 
avec  lui  de  Vivans*  fameux  capitaine  de  chevaux-legers, 
deux  cents  hommes  de  cavalerie,  la  plupart  tirés  de  la 
noblesse,  et  environ  mille  arquebusiers.  De  la  Boissiere, 
gouverneur  du  païs  de  Turenne,  amena  aussi  quelques  cui- 
rassiers et  quelques  arquebusiers  à  cheval.  Après  la  jonc- 
tion de  toutes  ces  troupes,  on  déféra  le  commandement  en 
chef  à  Ventadour;  Vivans  fut  fait  maréchal  de  camp,  et  le 
baron  de  Moneins  mestre  de  camp  d'infanterie. 

t  Messillac,  comte  de  Rastignac,  partit  d'Auvergne;  Bou- 
chard, vicomte  d'Aubeterre,  de  Périgord  ;  et  Jacque  de  Nom- 
par  de  la  Force  de  Caumont,  de  l'Agennois,  pour  joindre 
l'armée.  On  rangea  les  troupes  en  bataille  deux  jours  après 
en  présence  de  l'ennemi  qui  se  tint  dans  ses  retranchemens. 
On  crut  qu'il  avoit  dessein  d'aller  à  Carennac  ;  c'est  pour- 
quoi Ventadour  le  prévint;  et  ayant  rangé  ses  troupes  en 
bataille  le  23  novembre,  il  poussa  les  ennemis  jusques  à 
Tegra,  place  forte  par  son  assiette,  où  ils  avoient  mis  leur 
artillerie.  Le  marquis  de  Villars  en  sortit  le  lendemain,  et 
marcha  vers  Roquemadour.  Après  sa  retraite,  l'armée  s'em- 
para de  la  ville  et  de  l'abbaye  de  Carennac,  dont  Thémines 
augmenta  la  garnison,  de  sorte  qu'elle  fut  en  état  d'empê- 
cher l'ennemi  de  passer  la  Dordogne  en  cet  endroit.  Le 
comte  de  Rastignac  arriva  le  lendemain  au  camp  avec 
soixante  cuirassiers  à  cheval. 
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En  mariant  son  fils  avec  Françoise  de  St-Aignan, 
qui  apportait  en  dot  la  meilleure  part  des  posses- 
sions de  son  père  défunt,  il  lui  avait  fait  faire  ce 
qu'on  appelle  un  mariage  d'argent.  L'âge  dispro- 
portionné des  époux  —  Charles  touchait  à  la  tren- 
taine et  Françoise  avait  à  peine  dix  ans  —  montre 
assez,  en  effet,  qu'il  ne  pouvait  exister  entre  eux 
aucun  penchant  naturel  ;  et  si  ce  penchant  n'arri- 
vait pas  à  se  produire  vers  l'époque  où  cette  union 


i  On  reçut  le  même  jour  la  nouvelle  de  la  mort  de  Louis, 
vicomte  de  Pompadour,  arrivée  au  lieu  appelle  l'Hospital. 
Ce  seigneur  étoit  grand  ennemi  du  roi  et  s'étoit  toujours 
rencontré  dans  les  partis  opposés  à  ce  prince.  Ensuite  l'ar- 
mée alla  camper  devant  l'abbaïe  de  Fioux,  à  une  lieue"  de 
Requemadour,  où  l'ennemi  avoit  transporté  son  canon.  Dès 
qu'on  eut  fortifié  le  camp,  on  en  fit  sertir  les  troupes  à  la 
vue  de  l'ennemi  pour  l'attirer  au  combat.  Témines,  qui 
commandoit  l'avant-garde,  ayant  aperçu  environ  cinquante 
chevaux  hors  du  bourg,  proche  le  château  nommé  les  Aliz, 
qui  tomboit  en  ruine,  les  fit  envelopper  et  attaquer  par  son 
infanterie,  qui  les  obligea  à  se  retirer.  Tout  l'effort  de  ses 
troupes  tomba  sur  l'infanterie  ennemie,  qui,  forcée  d'aban- 
donner le  bourg,  se  sauva  à  Roquemadour.  Les  ennemis 
perdirent  six  cavaliers  et  vingt-cinq  arquebusiers,  avec  un 
mestre  de  camp  nommé  la  Garrigue. 

»  Le  lendemain,  Ventadour  qui  devoit,  comme  on  l'avoit 
résolu  dans  le  conseil  de  guerre,  s'avancer  jusqu'à  Bel-Castel 
pour  atteindre  l'ennemi  qu'on  croyoit  qui  devoit  faire  re- 
traite, s'étant  rendu  avec  Témines  et  Vivans  en  cet  endroit, 
il  vit  de  loin,  en  attendant  le  reste  de  ses  troupes,  l'ennemi 
qui  marchoit  vers  Souillac  pour  passer  la  Dordogne  près  de 
celte  place  dans  le  dessein  d'entrer  en  Périgord.  Il  ne  jugea 
pas  à  propos  d'attendre  plus  longtems,  et  ayant  détaché 
Vivans,  Témines  et  Moneins  pour  aller  attaquer  l'ennemi  à 
la  tête  de  quelques  arquebusiers,  il  suivit  bientôt  avec  le 
gros  de  l'armée.  Cette  attaque  imprévue  remplit  l'ennemi 
d'une  si  grande  frayeur,  qu'après  s'être  à  peine  mis  en  état 
de  défense,  U  fut  enfoncé  et  dissipé  dès  le  premier  choc,  à 
la  réserve  d'un  bataillon  serré,  qui  se  retira  à  Peyrac.  Les 
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pourrait  être  consommée,  on  avait  à  craindre  pour 
l'avenir  une  situation  pénible.  Ce  fut  malheureuse- 
ment ce  qui  eut  lieu. 

Charles  était  peut-être  d'un  caractère  difficile  ; 
la  jeune  fille  dont  le  sort  avait  été  associé  au  sien, 
avait  l'esprit  tourné  vers  les  pratiques  religieuses  ; 
il  y  avait  incompatibilité  d'humeur,  c'est  chose  cer- 
taine, car  Françoise,  devenue  femme,  arriva  bien 
vite  à  supporter  avec  peine  les  liens  qu'on  lui  avait 
fait  contracter.  Ses  répugnances,  ses  dégoûts  pour 
les  devoirs  du  mariage  et  son  antipathie  pour  son 
mari  furent  habilement  exploités  par  une  sœur 
ambitieuse,  qui  avait  entrevu  la  possibilité  de  faire 


Royalistes,  n'ayant  plus  en  tète  que  l'infanterie  qui  plioit 
insensiblement,  la  rompirent  enfin  après  une  décharge  de 
mousquctcrie.  Le  vicomte  de  Rastignac,  Deveze  et  Gourdon 
arrivant  sur  ces  entrefaites,  taillèrent  entièrement  en  pièces 
six  cens  des  ennemis  qui  s'étoicnt  défendus  pendant  quel- 
que tcms  dans  un  endroit  inaccessible  plein  de  ronces  et 
de  buissons. 

»  D'un  autre  côté,  Témines,  Vivans  et  le  baron  de  Moneins 
poursuivirent  Villars  et  Montpesat  jusque  dans  les  portes 
de  Saint-Projet,  château  appartenant  à  Clermont  de  Lodève. 
Ensuite  on  se  rendit  devant  Pcyrac,  où  de  Meyras,  frère  de 
Mommège,  ayant  mis  pied  à  terre,  reçut  dans  le  bas-ventre, 
en  encourageant  ses  soldats  de  la  voix  et  par  son  exemple, 
un  coup  de  mousquet  dont  il  mourut  deux  heures  après. 
L'ennemi  se  voyant  enveloppé  de  tous  côtés,  prit  le  parti 
d'abandonner  le  bourg  pour  se  sauver  dans  l'église  et  dans 
le  château,  qui  fut  rendu  bien  avant  dans  la  nuit.  Il  y  eut 
environ  soixante  gentilshommes  faits  prisonniers;  Charles 
Bouchard,  abbé  de  Saint-Cibar,  frère  du  vicomte  d'Aube- 
terre,  la  Brangelic,  maréchal  de  camp,  la  Forcst  et  autres 
furent  de  ce  nombre.  Plus  de  cinq  cens  furent  tués;  et  les 
chariots,  le  bagage  et  les  munitions  de  guerre  tombèrent 
entre  les  mains  des  Royalistes.  Cette  action  se  passa  le 
2 6  novembre,  i 
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passer  dans  ses  mains  une  riche  succession;  c'est 
du  moins  ce  que  prétendit  Charles.  Cette  sœur, 
dont  le  rôle  fut  si  funeste  pour  celui-ci,  se  nom- 
mait Claude.  Elle  avait  épousé,  comme  on  Ta  dit 
plus  haut,  François  de  Montlaur,  seigneur  de  Mûr- 
ies. Elle  manœuvra  si  bien  qu'elle  décida  Françoise 
à  demander  le  divorce,  et  qu'elle  l'amena,  en  atten- 
dant, à  fuir  le  toit  conjugal  pour  se  retirer  dans  un 
couvent.' 

Charles,  dans  une  supplique  adressée  au  roi, 
supplique  dont  on  trouvera  plus  loin  le  texte  (i), 
expose  qu'ayant  vécu  avec  Françoise  de  Saint- 
Aignan,  dame  de  la  Gastine,  sa  femme,  «  en  bonne 
amitié  et  respect  deub  de  l'ung  à  l'autre  par  l'es- 
pace de  dix  ans  et  plus  sans  que  de  leur  mariage 
il  soit  issu  aucuns  enfans,  ce  deffault  de  lignée 
auroit  donné  sugect  à  Claude  de  Saint-Aignan, 
femme  du  sieur  de  Mûries,  sa  sœur  et  présomp- 
tive héritière,  de  luy  ouvrir  quelques  moyens  pour 

faire  divorce  et  se  séparer  d'avec son  mary, 

qu'elle  avoit  receuz  tellement  qu'elle  se  seroit  éva- 
dée de  sa  maison soubz  la  faveur  de  lad.  dame 

de  Mûries,  sa  sœur,  qui  auroit  envoyé  plusieurs 
cavalliers  proche  de  la  dite  maison,  qui  Tauroient 
enlevée.  »  Il  s'empressa  de  faire  informer  par  les 
juges  locaux,  tandis  que  Françoise,  agissant  de  son 
côté,  obtenait  du  parlement  de  Toulouse  une  sépa- 
ration de  corps  et  de  biens  motivée  par  les  «  sévices 
et  mauvais  traitements  »  qu'elle  aurait  subis.  A  la 
suite  de  cet  arrêt,  elle  abandonna  tous  ses  biens  à 
sa  sœur,  prit  l'habit  religieux  dans  le  monastère 
de  Sainte-Claire  de  Béziers,  et  se  disposa  à  faire 
des  vœux  définitifs.  Le  pauvre  mari  perdait  du 


(i)  Documents,  n°  IV. 
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même  coup  et  la  femme  et  la  dot.  Tenait-il  égale* 
ment  à  toutes  les  deux?  je  l'ignore;  mais  il  est 
probable  que,  privé  de  la  femme,  il  eût  volontiers 
conservé  les  biens  à  titre  de  dédommagement. 

Il  s'était  laissé  condamner  par  défaut  et  s'était 
montré  d'abord  peu  pressé  d'interjeter  appel  ;  mais 
tout  à  coup,  il  apprend  que  Françoise  est  sur  le 
point  de  faire  profession  et  que  la  sentence  civile 
rendue  contre  lui  va  être  sanctionnée  par  un  con- 
trat religieux  qui  la  rendra  en  quelque  sorte  irré- 
vocable. Il  sort  alors  de  son  apathie,  crie  bien  haut 
qu'on  viole  à  son  égard  toutes  les  lois  divines  et 
humaines,  s'adresse  au  conseil  du  roi  et  fait  si  bien 
qu'il  obtient  évocation  de  l'affaire  devant  cette  juri- 
diction. Il  est  défendu  à  l'abbesse  de  Sainte-Claire 
de  recevoir  les  vœux  de  Mme  de  Sédières  jusqu'au 
jour  où  un  jugement  définitif  sera  rendu;  mais 
comme  les  choses  traînent  en  longueur,  Mme  de 
Mûries,  ne  voulant  pas  attendre  indéfiniment  sa 
mise  en  possession  des  biens  qui  lui  ont  été  légués 
par  sa  sœur,  finit  par  envoyer  le  lieutenant  de 
Saint-Flour  avec  des  hommes  armés  pour  se  saisir 
du  château  de  Confolens,  qui  était  l'une  des  pro- 
priétés cédées. 

Charles  de  Sédières  avait  sans  doute  donné  à 
ses  gens  l'ordre  de  s'opposer  aux  tentatives  de  ce 
genre  qui  pourraient  être  faites.  Ceux-ci  refusent 
d'ouvrir  au  représentant  de  la  justice,  et  voyant 
que  ceux  qui  l'accompagnent  se  mettent  en  devoir 
d'enfoncer  les  portes,  ils  courent  aux  armes  et 
lâchent  quelques  coups  d'arquebuse  contre  les 
assaillants.  Un  soldat  est  tué;  le  lieutenant  dresse 
procès-verbal,  et  le  parlement  de  Toulouse,  qui 
était  sans  doute  complètement  à  la  dévotion  de 
M.  de  Mûries,  saisi  de  cette  nouvelle  affaire,  s'em- 

T.  V.  1-0 
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presse  de  condamner  à  mort  M.  de  Sédières,  sans 
même  l'avoir  entendu.*  Il  est  vrai  qu'entre  le  pro- 
noncé d'un  jugement  de  cette  nature  et  sa  mise  à 
exécution  il  y  avait  loin.  Le  condamné  se  fit  ren- 
voyer devant  le  parlement  de  Bordeaux,  dans  le 
ressort  duquel  les  faits  s'étaient  passés;  il  prouva 
qu'il  n'y  avait  pris  aucune  part,  se  trouvant  ce 
jour-là  à  plus  de  huit  lieues  de  Confolens,  et  obtint 
finalement  que  l'arrêt  de  Toulouse  fût  déclaré  nul. 
Le  conseil  du  roi,  cependant,  donna  gain  de 
cause  à  Françoise  de  Saint-Aignan  en  prononçant 
la  séparation  de  corps  et  de  biens  qu'elle  deman- 
dait, et  l'autorisa  à  entrer  en  religion.  Battu  sur  ce 
point,  Charles  devait  encore  l'être  sur  la  question 
d'intérêt  qui  restait  à  régler  entre  lui  et  Mme  de 
Mûries  et  son  mari,  héritiers  de  sa  femme  par 
anticipation.  Des  amis  communs,  parmi  lesquels 
se  trouvaient  les  ducs  de  Chevreuse  et  de  Ven- 
tadour  et  M.  de  Thémines,  s'interposèrent  à  ce 
moment  et  obtinrent  des  parties  qu'elles  s'en  re- 
mettraient à  l'arbitrage  d'hommes  de  lois  choisis 
par  elles. 

Malheureusement  les  prétentions  de  Mme  de  Mûr- 
ies étaient  excessives.  Elle  ne  demandait  pas  seule- 
ment le  retour  pur  et  simple  de  la  dot  de  sa 
sœur,  mais  encore  des  dommages-intérêts  montant 
à  quatre-vingt  mille  livres  et  plus.  Les  arbitres  ne 
lui  accordèrent  que  douze  mille  livres,  ce  qui 
amena  une  rupture  des  négociations.  Elles  furent 
toutefois  reprises  par  l'intermédiaire  des  personnes 
nommées  plus  haut,  et  flairent  par  aboutir  grâce 
à  l'intervention  de  TcvèqUe  de  Carcassonne  et  au 
bon  vouloir  de  M.  de  Sédières,  qui  désirait  la  paix 
et  qui,  au  lieu  de  douze  mille  livres,  en  promit 
vingt-cinq  mille. 
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CHAPITRE  V 

Mauvais  procédés  de  M.  de  Mûries  ;  —  Charles  se  retire  en 
Limousin  ;  —  il  rencontre  M.  de  Mûries  au  pont  Charlat 
et  le  tue  ;  —  il  est  condamné  à  mort  par  défaut  ;  — -  ses 
amis  travaillent  à  le  tirer  d'affaire  ;  —  ils  rachètent  ses 
biens  détenus  par  Mm*  de  Mûries;  —  celle-ci  se  remarie 
avec  le  marquis  de  Roquefeuil  ;  —  Charles  finit  par  obte- 
nir des  lettres  de  grâce  ;  —  sa  fortune  est  compromise  ;  — 
affaire  d'Obazine  ;  —  son  premier  mariage  est  déclaré  nul  ; 
il  épouse  Suzanne  le  Groing;-—  il  lui  naît  une  fille  nommée 
Philiberte  ;  —  son  premier  testament  ;  —  mariage  de  Phi- 
liberte  avec  M.  de  Lentillac  ;  —  mort  de  Charles  et  préten- 
tion de  Jacques,  son  neveu,  sur  le  château  de  Brignac;  — 
mort  de  Suzanne  le  Groing. 

Les  procédures  avaient  pris  fin,  mais  le  calme 
n'était  pas  rentré  dans  l'esprit  des  deux  adver- 
saires. On  comprend  d'ailleurs  que  Charles  ne  de- 
vait pas  oublier  du  jour  au  lendemain  les  procédés 
employés  par  sa  belle-sœur  et  par  son  beau-frère 
pour  lui  enlever  sa  femme  et  une  partie  de  ses 
biens.  Ce  dernier,  dont  l'avidité  n'avait  pas  été  sa- 
tisfaite, se  chargea,  d'ailleurs,  de  maintenir  à  l'état 
aigu  son  ressentiment  et  de  le  pousser  à  former 
des  projets  de  vengeance.  Au  cours  des  débats 
engagés  devant  les  arbitres,  il  s'était  laissé  aller 
à  tenir  des  propos  outrageants  pour  l'honneur  du 
malheureux  Charles,  qui  ne  les  avait  pas  relevés, 
dans  la  crainte  sans  doute  d'aggraver  sa  situation. 
Après  le  règlement  définitif,  M.  de  Mûries  fit  ren- 
dre, par  le  parlement  de  Toulouse,  un  arrêt  l'au- 
torisant à  le  faire  jeter  en  prison  jusqu'au  paye- 
ment intégral  de  ce  qu'il  lui  devait.  Un  jour  qu'il 
se  trouvait  au  Louvre,  où  il  était  allé  pour  prendre 
congé  du  roi,  Charles  se  vit  enveloppé  par  une 
troupe  d'archers  et  de  soldats  qui  tentèrent,  en 
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vertu  de  cet  arrêt,  de  se  saisir  de  sa  personne, 
et  il  dut  mettre  l'épèe  à  la  main  pour  se  dégager. 
Il  avait  quitté  Paris  et,  peut-être  dans  le  but  de 
réduire  sa  dépense,  il  s'était  retiré  dans  ses  terres 
du  Limousin,  résidant  alternativement  à  Sédières 
et  à  Brignac.  Ces  choses  se  passaient  en  1619,  et 
il  menait  depuis  quelque  temps  déjà  cette  vie  reti- 
rée, lorsque  le  13  mars  de  cette  année,  le  hasard, 
si  on  l'en  croit,  le  mit  en  présence  de  son  beau- 
frère  dans  des  conditions  tellement  propices  pour 
régler  leurs  longues  querelles  et  assouvir  ses  vieilles 
rancunes,  qu'il  ne  put  pas  résister  à  la  tentation 
d'en  profiter. 

11  était  sorti  de  Sédières  vers  deux  heures  du 

1 

matin  et  se  rendait  au  château  de  Brignac,  suivi 
de  ses  gens  et  de  ses  laquais.  Arrivé  au-dessous  de 
Tulle,  un  peu  au-delà  du  pont  Charlat,  qui  est 
aujourd'hui  à  l'entrée  de  Souillac,  il  rencontra 
M.  de  Mûries  et  quelques  personnes  composant 
son  escorte.  Qui  va  là  !  demande  un  des  siens,  «  à 
qui  fust  respondu  :  Ami.  —  Fut  replicqué  :  Qui 
vive  !  —  et  respondu  :  Bons  amis  qui  portent  le 
paquet  du  roy.  » 

Charles  de  Sédières  a  reconnu  la  voix  de  son 
ennemi.  En  un  instant  le  souvenir  de  tout  ce  qu'il 
a  supporté  par  le  fait  de  cet  homme  repasse  dans 
son  esprit  :  sa  femme  enlevée,  sa  fortune  amoin- 
drie, sa  vie  plusieurs  fois  menacée,  son  honneur 

compromis Une  sorte  d'ivresse  s'empare  de  lui, 

et  cédant  au  premier  mouvement,  il  pousse  son 
cheval  en  avant  et  décharge  son  pistolet  sur  M.  de 
Mûries  en  lui  criant  :  «  Tu  en  mourras  !  »  Ceux 
qui  l'accompagnaient  suivent  son  exemple  et  char- 
gent le  reste  de  la  troupe. 

M.  de  Mûries  est  atteint  à  la  cuisse.  Il  se  dégage 
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rapidement,  met  l'épèe  à  la  main,  encourage  ses 
gens  à  le  soutenir,  et  bien  qu'il  soit  à  pied,  il  tente 
de  faire  tète  à  son  adversaire,  qui  est  à  cheval. 
Tue  !  tue  !  crie  M.  de  Sédières,  pour  mettre  en 
fuite  l'escorte  de  son  malheureux  beau-frère,  et 
il  se  précipite  à  nouveau  sur  lui.  Us  croisent  le 
fer  pendant  quelques  secondes,  mais  les  conditions 
du  combat  sont  par  trop  inégales  :  M.  de  Mûries 
ne  tarde  pas  à  tomber  mortellement  atteint. 

Il  fut  ramassé  et  porté  à  Tulle,  et  eut  le  temps 
de  déposer  sa  plainte  avant  de  mourir.  Les  gens  du 
prèsidial  ouvrirent  immédiatement  une  enquête; 
mais  l'assassin  et  sa  victime  étaient  de  trop  grands 
personnages  pour  que  l'affaire  pût  recevoir  sur 
place  une  solution.  Ce  fut  le  grand  conseil  du  roi 
qui  eut  mission  de  rendre  le  jugement.  Par  arrêt 
du  10  janvier  1620,  il  condamna  M.  de  Sédières  à 
avoir  la  tête  tranchée. 

La  sentence  eut  peut-être  été  exécutée,  mais  le 
coupable  avait  jugé  prudent  de  faire  défaut,  de 
«  s'absenter,  »  dit-il  dans  la  supplique  qu'il  pré- 
senta au  roi  pour  obtenir  les  lettres  de  rémission 
rapportées  plus  loin  (1).  Ses  biens  restaient,  et  ils 
furent  chargés  d'une  partie  de  sa  dette  envers  la 
justice.  Si  on  l'en  croit,  sa  maison  fut  rasée,  les 
fossés  en  furent  comblés  et  le  pont-levis  abattu,  et 
les  bois  dans  lesquels  il  se  livrait  au  plaisir  de  la 
chasse,  dégradés.  Cette  seconde  partie  de  l'arrêt 
du  10  janvier  resta  lettre  morte  comme  la  pre- 
mière. Je  ne  vois  nulle  part,  en  effet,  que  le  châ- 
teau de  Sédières  ait  été  démoli.  M**  de  Mûries 
avait  d'ailleurs  intérêt  à  ce  qu'il  fût  conservé,  car 
sa  valeur  représentait  •  une  partie  de  l'indemnité 


(1)  Documents,  n°  IV. 
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de  cinquante  miHe  livres  qui  lui  avait  été  adjugée. 
Charles  de  Sédières  avait,  d'autre  part,  de  puis- 
sants amis  dont  les  efforts  tendirent  d'abord  à  faire 
traîner  les  choses  en  longueur,  dans  l'espérance 
sans  doute  que  le  temps  effacerait  de  TespHt  du 
public,  et  surtout  de  l'esprit  du  roi,  l'horreur  du 
crime  commis  au  pont  Charlat.  Ils  laissèrent  s'écou- 
ler trois  années  avant  d'agir  au  grand  jour,  et 
commencèrent  par  racheter  les  biens. 

Mme  de  Mûries  les  détenait  comme  gage  des  droits 
qui  lui  venaient  de  sa  sœur  et  de  l'indemnité  dont 
je  viens  de  parler.  La  somme  totale  qui  lui  était 
due  fut  fixée  à  quatre-vingt-treize  mille  livres,  et  le 
8  mars  1623,  Henri  de  Pierrebufïière,  seigneur  de 
Chamberet,  et  Jean  de  Rilhac,  bailli  des  montagnes 
d'Auvergne  et  beau-frère  de  Charles,  obtinrent, 
par  un  acte  passé  au  château  de  Gimel,  qu'elle 
leur  rendrait  pour  ce  prix  tout  ce  qu'elle  avait 
entre  les  mains.  Ils  donnèrent  immédiatement  un 
à-compte  de  trente-six  mille  livres. 

Dans  le  même  temps,  cette  veuve  éplorée  qui 
savait  tirer  un  si  beau  parti  de  la  mort  de  son 
mari,  se  remariait  avec  Antoine-Alexandre  mar- 
quis de  Roquefeuil.  Elle  n'avait  pas  eu  d'enfants 
de  M.  de  Mûries,  et  cette  seconde  union  ne  pro- 
duisit qu'une  fille,  Marie-Gilberte  de  Roquefeuil, 
qui  épousa  d'abord  M.  de  Coligny-Saligny  (1),  puis 
M.  d'Allègre.  Enfin,  du  mariage  avec  M.  de  Coli- 
gny  naquit  une  fille,  qui  fut  mariée  à  M.  de 
Montperroux.  Si  je  devais  suivre  la  descendance 
de  Charles  de  Sédières  jusqu'au  xvni*  siècle,  les 


(1)  M.  de  Coligny-Saligny  a  laissé  des  mémoires  qui  ont 
été  publiés,  en  1841,  par  M.  Monmerqué  pour  la  Société  de 
rhistoire  de  France. 
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noms  de  ces  personnages  reviendraient  plusieurs 
fois  sous  ma  plume,  car  ils  ne  cessèrent  de  récla- 
mer, tantôt  les  intérêts,  tantôt  le  payement  inté- 
gral de  ce  qui  restait  dû  sur  les  quatre-vingt-treize 
mille  livres  ci-dessus. 

«  L'absence  »  de  M.  de  Sédières  devait  durer 
longtemps  encore.  Immédiatement  après  le  crime, 
il  avait  probablement  quitté  la  France,  puis  il  était 
revenu  pour  traiter  avec  sa  belle-sœur  au  sujet  des 
satisfactions  qu'elle  exigerait  pour  renoncer  à  faire 
opposition  à  l'octroi  de  lettres  de  grâce.  Un  frag- 
ment de  correspondance  m'apprend  que  parmi  ces 
satisfactions  figurait  la  fondation  d'une  chapelle 
dans  le  lieu  où  avait  été  commis  le  meurtre.  Mmc  de 
Mûries,  ou  plutôt  Mœe  de  Roquefeuil,  dut  renoncer 
à  cette  condition,  car  cette  chapelle  n'a  pas  été 
établie.  %    , 

Charles. évitait  d'ailleurs  de  se  montrer  pendant 
que  ses  amis  sollicitaient  auprès  du  roi.  Le  maré- 
chal de  Schomberg,  sous  qui  il  avait  fait  la  guerre, 
rappela  à  Louis  XIII  les  services  qu'il  avait  rendus 
à  son  père,  la  reine-mère  agit  de  son  côté,  et  enfin 
la  jeune  Henriette,  qui  venait  d'épouser  Charles  I«r, 
roi  d'Angleterre,  joignit  ses  instances  à  celles  de 
ces  puissants  personnages.  Toutes  ces  influences 
réunies  arrachèrent  au  roi  un  pardon  complet  qui 
remit  le  condamné  dans  la  situation  qu'il  occupait 
avant  l'arrêt  du  grand  conseil.  Les  lettres  qui  furent 
expédiées  à  cette  occasion  sont  du  mois  de  mai 
1626. 

On  se  figure  sans  peine  l'état  déplorable  dans 
lequel  les  affaires  de  M.  de  Sédières  devaient  se 
trouver  à  la  suite  de  tous  les  événements  qu'on 
vient  de  rapporter.  Il  possédait  des  terres  impor- 
tantes, mais  il  était  chargé  de  dettes  énormes  dont 
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ses  revenus  couvraient  à  peine  les  intérêts,  et  était 
forcé  de  lutter  continuellement  contre  des  créan- 
ciers qui  abandonnaient  parfois  la  voie  des  tribu- 
naux pour  en  prendre  une  plus  expéditive.  En 
voici  un  exemple  : 

J'ai  dit  plus  haut  qu'il  avait  acheté  une  partie  de 
l'héritage  du  dernier  Gimel.  Il  était  devenu  par  là 
débiteur  envers  M.  de  Lentillac,  mari  de  Matheline 
de  Lavaur,  fille  de  Gasparde  de  Gimel  et  d'Antoine 
de  Lavaur,  d'une  somme  qu'il  ne  pouvait  pas  payer 
ou  qu'il  refusait  de  payer.  Le  18  octobre  1636,  M.  de 
Ventadour,  gouverneur  du  Limousin,  charge  Jac- 
ques Fieux,  conseiller  en  la  sénéchaussée  de  Brive, 
d'aller  à  Obazine  «  pour  informer  de  certains  mur- 
tre  et  assemblée  qui  s'y  est  faite  avec  port  d'armes.  » 
Celui-ci  obéit,  et  arrivé  sur  le  lieu  où  se  sont  passés 
les  faits  signalés,  il  apprend  que  des  gens  armés  se 
sont  retirés  «  au  chasteau  et  maison  abbatiale.  »  Il 
s'en  va  à  l'abbaye  et  y  trouve  une  quarantaine  d'in- 
dividus qui  étaient  armés,  les  uns  de  mousquets  et 
d'arquebuses,  les  autres  d'épées.  Parmi  eux,  il  re- 
connaît le  sieur  de  la  Garde  de  Boussac  et  le  baron 
de  Lentillac.  Il  se  nomme  et  réclame  des  explica- 
tions. Le  baron  de  Lentillac  lui  dit  alors  <  qu'ils 
n'estoient  là  que  pour  tenir  main  forte  à  la  justice, 
et  que  c'estoit  le  sieur  de  Gimel  (Lavaur),  leur  beau- 
père,  qui  à  faulte  de  payement  de  quelques  sommes 
qui  luy  estoient  dhues  par  le  sieur  de  Sedières  en 
vertu  d'un  arrest  de  la  cour  de  parlement  de  Bor- 
deaux  adverty  que  led.  sieur  de  Sedières  faisoit 

conduire  certain  vin  de  sa  terre  de  Brignac  au  lieu 
de  Sedières  avec  grande  compagnie,  avoit  employé 

le  sieur  Ampignac,  sergent et  l'avoit  fait  accom- 

paigner  d'eulx  ou  d'aultres  gens  affin  que  la  force 
en  demeurast  au  roy,  »  et  par  ce  moyen  avait  fait 
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saisir  ledit  vin  et  s'en  était  emparé  par  la  force. 
Je  dirai  plus  loin  comment  le  pauvre  Charles  de 
Sédières  régla  ses  dettes  envers  M.  de  Lenlillac. 

Françoise  de  Saint- Aignan  vivait  toujours;  il 
était  donc  marié  sans  l'être  effectivement,  puisque 
sa  femme  s'était  retirée  dans  un  cloître  et  y  avait 
fait  profession.  Comme  il  trouvait  dur,  sans  doute, 
de  rester  dans  cet  état  de  viduité  bizarre  et  dans 
le  désir  de  contracter  une  autre  union  qui  lui  don- 
nât des  enfants,  il  travailla  à  faire  casser  son  ma- 
riage. Il  exposa  à  l'autorité  ecclésiastique  que  sa 
femme  était  âgée  de  dix  ans  lorsqu'il  l'épousa  et 
qu'il  n'avait  jamais  eu  de  rapports  avec  elle,  et 
obtint  du  pape  un  bref,  daté  du  5  octobre  1630,  qui 
le  déliait  de  tous  liens  conjugaux  et  l'autorisait  à  se 
remarier. 

Le  11  décembre  1633,  ^  épousait  noble  dame 
Marie-Suzanne  le  Groing  de  la  Pouvrière,  fille  de 
Gilbert  le  Groing,  sieur  de  la  Pouvrière  et  de  Bal- 
lore,  et  de  Philiberte  de  Toulougeon.  La  famille  le 
Groing  avait  la  spécialité  de  fournir  des  religieuses 
et  même  des  abbesses  à  la  noble  abbaye  de  Beau- 
mont.  Suzanne  avait  été  élevée  dans  cette  maison 
auprès  d'une  tante  qui  la  gouvernait,  et  après 
avoir  accompli  un  long  noviciat,  elle  avait  fait 
des  vœux.  Charles,  que  sa  première  femme  avait 
abandonné  pour  fuir  dans  un  couvent,  tirait  la 
seconde  d'une  maison  religieuse  et  lui  faisait  rom- 
pre des  engagements  librement  contractés,  tandis 
que  l'autre,  liée  par  ses  devoirs  d'épouse,  avait  fait 
une  promesse  solennelle  de  chasteté.  Ce  sont  vrai- 
ment là  des  faits  qui  sembleraient  appartenir  à  un 
roman,  si  le  héros  de  ce  roman  n'avait  pas  large- 
ment dépassé  la  soixantaine. 

Le  (mariage  fut  béni  par  un  prêtre  ;  maiheureu- 
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sèment  Suzanne  avait  négligé  de  se  faire  décharger 
de  ses  vœux.  Les  époux  durent  passer  dans  la  suite 
par  de  longues  formalités,  et  le  23  février  1635, 
Gabriel  Belveyt,  curé  de  Clergoux,  imposait  à 
Suzanne  l'obligation  de  se  séparer  pour  un  temps 
de  son  mari.  Hâtons-nous  de  dire  qu'ils  n'avaient 
pas  attendu  que  toutes  les  difficultés  fussent  levées 
pour  consommer  leur  union.  Avant  le  20  juin  de 
cette  année  où  on  leur  imposait  une  séparation 
momentanée,  il  leur  était  né  une  fille  nommée 
Philiberte,  à  qui  Charles  donna  tous  ses  biens  par 
un  premier  testament  portant  cette  date. 

«  Estant  chrestien,  dit-il  dans  cet  acte,  je  désire 
laisser  cette  marque  d'avoir  ung  soing  très  parti- 
culier de  me  precautionner  contre  l'incertitude  de 
la  mort  et  de  la  vie.  Je  veux  donc  parler  de  Fun  et 
de  l'autre,  me  voyant,  Dieu  mercy,  dans  les  pros- 
pérités que  je  puis  désirer  pour  l'esprit  et  le 
corps.  »  Il  demande  à  être  enseveli  dans  la  cha- 
pelle de  Sédières,  où  reposent  ses  ancêtres,  et  il 
nomme  Suzanne  de  la  Pouvrière,  sa  femme  «  qu'il 
estime  chèrement,  »  son  héritière  universelle,  en 
lui  imposant  l'obligation  de  transmettre  ses  biens  à 
Philiberte,  leur  fille  unique. 

Il  eut  dans  la  suite  deux  autres  enfants,  deux 
filles,  Marthe  et  Appoline,  qui  entrèrent  au  monas- 
tère de  Beaumont. 

Quant  à  Philiberte,  destinée  à  recueillir  toute  la 
succession  de  ses  parents,  elle  fut  mariée  à  Jean- 
François  de  Lentillac,  et  ce  mariage  mit  fin  aux 
procès  qui  divisaient  les  deux  familles.  Le  contrat 
fut  passé  le  12  décembre  1640,  et  le  même  jour, 
une  transaction  générale  a  pacifiait  les  grandes 
contestations  et  tous  différents.  » 

Charles  mourut  le  30  mai  1643.  Sa  fille  n'avait 
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que  neuf  ans  et  elle  se  trouva  placée  sous  la  garde 
de  sa  mère  en  attendant  l'époque  où  le  mariage 
pourrait  être  solennisé.  François  de  Lentillac,  son 
beau-père,  entra  toutefois  en  possession  immédiate 
de  la  plupart  des  biens  du  défunt  ;  il  se  para  même 
de  ses  titres.  Dans  la  suite,  il  eut  à  s'opposer  aux 
prétentions  de  Jacques  de  Sédières,  fils  de  Gilles, 
et  par  conséquent  neveu  de  Charles,  qui  s'était 
emparé,  en  1656,  du  château  de  Brignac  et  qui, 
pendant  une  nuit  de  novembre  de  l'année  sui- 
vante, se  transporta,  avec  cinquante  cavaliers  et 
un  grand  nombre  d'hommes  de  pied,  au  château 
de  Sédières  et  essaya  d'enlever  sa  tante  et  sa  cou- 
sine. Il  renouvela  cette  teiîtative  au  mois  de  juin 
1658,  et  à  la  tête  d'une  troupe  de  plus  de  cent 
hommes,  il  ravagea  les  terres  de  Gimel  et  de 
Sédières  (i)„ 

Jean-François  de  Lentillac  représentait  les  Gimel 
par  Gasparde  de  Gimel,  son  aïeule  ;  Philiberte  de 
Sédières  lui  apporta  tous  les  droits  du  chef  des 
Sédières  :  leur  mariage  confondit  par  conséquent 
les  deux  familles  en  une  seule. 

Suzanne  le  Groing  fut  enterrée,  le  1 1  novembre 
1662,  dans  l'église  des  Carmes  de  Tulle.  Quant  à 
Philiberte,  devenue  veuve  de  M.  de  Lentillac  avant 
1666,"  elle  se  remaria  avec  Anne  de  Soudeilles.  De 
son  premier  mari,  elle  eut  trois  enfants,  François- 
Mathurin,  Gabriel  et  Marie  ;  du  second  elle  n'eut 
qu'un  fils,  qui  fut  appelé  le  marquis  de  Soudeilles. 
François-Mathurin  avait  pris  le  titre  de  vicomte  de 
Sédières.  . 


(1)  Arch.  de  la  Corrèze,lE.  412. 
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CHAPITRE  VI 

Le  château  de  Sédières  s'élève  au  milieu  des  bois,  dans  la 
commune  de  Clergoux  ;  —  opinion  de  Viollet-le-Duc  et  de 
Marvaud  au  sujet  de  l'époque  de  sa  construction  ;  —  Lau- 
rent dal  Biart  et  sa  famille  ;  —  transformations  subies  par 
les  bâtiments  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle  ;  —  description 
de  l'intérieur  ;  cheminée  ornée  de  médaillons  ;  —  inscrip- 
tion rappelant  qu'Henri  IV  a  couché  au  château  de  Sé- 
dières ;  —  voyage  de  ce  prince  en  Limousin  au  mois  d'oc- 
tobre 1 605  ;  —  il  n'a  pas  pu  venir  à  Sédières  à  cette  époque. 

Le  château  de  Sédières  appartient  aujourd'hui  à 
la  commune  de  Clergoux.  Il  s'élève  à  un  kilomètre 
à  peine  d'une  route  de  construction  récente  con- 
duisant de  ce  bourg  à  la  gare  d'Eyrein,  mais  il  est 
en  quelque  sorte  perdu  au  milieu  des  bois  et  Ton 
passe  sans  remarquer  les  toits  pointus  »de  ses  tou- 
relles. 

Le  pays  semble  presque  désert.  Coupé  par  un 
nombre  infini  de  collines  et  de  vallons,  il  offre  à 
F  œil  quelques  bouquets  de  pins  et  de  grandes  lan- 
des de  bruyères  où  croissent  des  bouleaux  clair- 
semés et  quelques  chênes  qui  n'arriveront  jamais 
à  constituer  la  grande  forêt  aux  épais  ombrages. 
La  solitude  de  Sédières,  si  elle  n'a  rien  de  gran- 
diose, est  cependant  fort  agréable,  grâce  à  l'abon- 
dance des  eaux  qui,  retenues  par  des  chaussées, 
forment  çà  et  là  de  beaux  étangs  admirablement 
encadrés  dans  le  paysage. 

On  pourrait  croire  que  le  château  de  Sédières 
est  une  construction  de  la  Renaissance.  Il  est  cer- 
tain que  s'il  n'a  pas  été  bâti  de  toutes  pièces  vers 
le  milieu  du  xvie  siècle,  il  a  du  moins  été  com- 
plètement transformé  et  remanié  à  cette  époque. 
Viollet-le-Duc  pense  qu'il  remonte  aux  premières 
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années  du  xve  (i),  et  comme  il  l'a  étudié  de  fort 
près,  ayant  été  chargé,  parait-il,  d'en  diriger  la 
restauration,  son  opinion  sur  ce  point  semble  de- 
voir être  accueillie  de  préférence  à  celle  de  Mar- 
vaud(2),  qui  le  reporte  au  xivc,  en  l'attribuant  à 
Laurent  dal  Biart  ou  d'Albiars. 

On  sait  que  ce  personnage,  qui  gouverna  l'église 
de  Tulle  de  1361  à  1370,  était  originaire  du  village 
de  Biart,  dans  la  paroisse  de  Saint-Martial-de-Gimel. 
Il  appartenait  à  une  famille  du  peuple  et  il  fit  la 
fortune  de  ses  neveux.  Ceux-ci  ont-ils  possédé  Sé- 
dières  ?  Y  a-t-il  eu  des  alliances  entre  les  Botier  et 
les  dal  Biart  ?  Je  ne  le  crois  pas,  et  les  auteurs  du 
Gallia  christiana  me  paraissent  s'être  trompés  lors- 
que parlant  de  Jean  de  Biars,  prévôt  de  Tulle  en 
1420,  ils  en  font  un  membre  de  la  famille  des 
vicomtes  de  Sédières(3).  Il  est  vrai  que  ceux-ci 
semblaient  revendiquer  cette  parenté.  C'est,  en 
effet,  par  les  soins  de  Pierre  de  Sédières,  abbé  de 
Tourteyras,  ou  Tourcy,  dans  le  diocèse  de  Péri- 
gueux,  et  trésorier  de  l'église  de  Tulle,  que  le 
tombeau*  de  Laurent  d'Albiars  fut  réparé  en  1567 
et  qu'il  reçut  une  inscription  tellement  en  désac- 
cord avec  la  vérité  historique,  que  Baluze  ne  juge 
pas  à  propos  de  la  rapporter. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  le  château 
de  Sédières  appartenait  aux  Botier  dès  les  pre- 
mières années  du  xve  siècle.  Jean  Botier,  qui  se 
qualifiait,  en  1408,  de  seigneur  du  château  de 
Sédières,  ou  Pierre,  son  fils,  méritent  sans  doute 
qu'on  leur  attribue  l'honneur  de  l'avoir  fait  élever. 


(1)  DicU  de  V  Architecture  française,  verbo  Manoir. 

(2)  Hist.  du  Bas-Limousin,  t.  II,  p.  384. 

(3)  T.  II,  c.  679. 
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Je  crois  d'autant  plus  volontiers  qu'il  est  l'œuvre 
de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  deux  seigneurs,  que 
les  récents  travaux  exécutés  par  les  soins  de  M.  le 
général  de  Chanal,  son  dernier  possesseur,  ont 
amené  la  découverte  de  fragments  de  sculptures 
appartenant  très-certainement  à  la  dernière  période 
du  gothique. 

Viollet-le-Duc  a  donné  un  plan  de  ses  bâtiments 
tels  qu'ils  devaient  être  dans  leur  état  primitif. 
Ils  formaient  alors  une  résidence  fortifiée  et  par- 
faitement close,  et  couvraient  un  espace  carré  ren- 
fermant une  petite  cour.  Ils  étaient  entourés  de 
fossés,  et  l'unique  porte  d'entrée,  que  reproduit 
l'une  des  planches  jointes  à  cette  étude,  était  pré- 
cédée d'un  pont-levis  et  flanquée  de  deux  tourelles. 
Des  mâchicoulis  couronnaient  la  construction  sur 
tout  son  pourtour. 

Vers  1 569  —  cette  date  se  lit  sur  le  manteau  d'une 
cheminée,  —  de  grandes  fenêtres  furent  percées  sur 
les  dehors  du  vieux  logis  et  de  la  grosse  tour 
carrée,  qui  formait  l'angle  nord  des  bâtiments.  De 
ce  côté,  les  fossés  furent  comblés  et  remplacés  par 
une  terrasse  ;  les  intérieurs  furent  refaits  entière- 
ment, et  grâce  à  ces  transformations,  la  demeure 
féodale,  qui  ne  gardait  de  son  ancien  caractère 
«  que  des  mâchicoulis  devenus  inutiles  et  des  mor- 
ceaux de  fossés  au-devant  des  portes,  »  devint  une 
habitation  de  plaisance. 

Les  excellents  dessins  de  M.  Rupin  me  dispen- 
sent d'entrer  dans  des  détails  pour  ce  qui  regarde 
l'extérieur.  Il  suffit  de  dire  que  les  bâtiments  qui 
faisaient  face  au  logis  principal  ont  été  abattus,  et 
que  sur  la  cour  ce  logis  principal,  dont  la  partie 
basse  est  percée  de  grandes  arcades  ouvertes,  reçut 
une  décoration  de  colonnes  corinthiennes  se  rele- 
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vant  sur  des  pilastres  et  supportant  un  entable- 
ment d'un  goût  plus  ou  moins  pur.  Il  est  à  re- 
marquer, d'ailleurs,  que  toute  l'ornementation  de 
Sédières  est  lourde  et  relativement  grossière.  Ceci 
tient,  il  est  vrai,  pour  une  large  part,  à  la  nature 
des  matériaux  employés.  On  aurait  pu,  cependant, 
se  dispenser  de  charger  les  moulures  avec  autant 
de  prodigalité  de  roses  et  de  feuillages. 

Pénétrons  dans  les  bâtiments.  Tout  le  rez-de- 
chaussée  du  logis  est  occupé  par  une  immense 
salle,  dont  la  voûte  en  berceau  est  coupée  de  dis- 
tance en  distance  par  des  arcs  surbaissés.  Cette 
voûte  est  du  xvie  siècle.  Dans  l'une  des  clés  des 
arcs  se  voit  l'écu  à  moitié  détruit  des  Sédières, 
qui  portaient  d'azur  au  chevron  d'or  accompagné 
de  trois  palmes  du  même.  Le  rez-de-chaussée  de 
la  grosse  tour  carrée,  qui  jouait  dans  la  construc- 
tion le  rôle  de  donjon,  est  occupé  aujourd'hui  par 
les  cuisines. 

On  arrive  au  premier  étage  par  un  large  escalier 
placé  entre  la  grande  salle  et  ces  cuisines.  Les 
pièces  sont  desservies  par  une  galerie  régnant  sur 
la  cour  et  se  répétant  au-dessus.  Les  cadres  des 
portes  sont  décorés  avec  cette  richesse  excessive 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,  et  chargés  de  lourds 
frontons.  Dans  la  salle  qui  correspond  à  la  cuisine, 
je  remarque  une  vaste  cheminée  dont  le  manteau 
offre  trois  médaillons  placés  sur  la  même  ligne. 
Celui  du  milieu  renfermait  probablement  des  ar- 
moiries qu'un  marteau  égalitaire  a  effacées.  Les 
deux  autres  sont  occupés  par  deux  figures  en 
buste  grossièrement  taillées,  mais  d'un  caractère 
singulier.  Celle  de  droite  est  de  profil  ;  la  tête  est 
nue  ;  elle  est  surmontée  d'une  sorte  de  petit  nimbe 
crucifère  et  porte  la  barbe  courte  et  frisée.  Sur  le 
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vêtement,  qui  est  serré  autour  du  cou  et  qui  tombe 
avec  des  plis  réguliers,  se  dessine  une  petite  main 
tenant  une  croix.  L'autre  figure  se  présente  de  face. 
Elle  est  coiffée  d'un  chapeau  à  bords  relevés  et 
enfoncé  sur  les  oreilles.  Le  menton  est  couvert  de 
barbe  et  la  main  droite  paraît,  élevant  en  l'air  une 
petite  barre.  Il  serait  difficile  de  voir  là  deux  por- 
traits. D'un  autre  côté,  quel  sens  attribuer  à  ces 
sculptures  ?  Je  n'ose  pas  risquer  une  seule  des 
hypothèses  qui  me  viennent  à  l'esprit. 

Je  ne  veux  pas  allonger  outre  mesure  cette  des- 
cription du  château  de  Sédières  ;  c'est  pourquoi  je 
me  hâte  de  passer  dans  la  pièce  où  la  tradition 
rapporte  que  le  roi  Henri  IV  a  reposé.  Cette  pièce 
est  située  au  second  étage,  dans  l'angle  qui  se  pré- 
sente en  saillie  dans  la  vue  du  château  de  Sédières 
jointe  à  ces  notes.  On  s'est  efforcé  de  lui  conserver 
ses  dispositions  anciennes  ;  ses  murs  sont  couverts 
de  vieilles  tapisseries  et  elle  est  occupée  par  deux 
grands  lits  à  baldaquin.  Sur  l'un  de  ses  flancs  se 
développe  une  vaste  cheminée  dont  le  manteau 
porte  la  date  'de  1569.  Dans  un  grand  cartouche 
placé  au-dessous  de  la  corniche  supérieure  de 
cette  cheminée  se  lit  l'inscription  suivante,  qui 
paraît  avoir  été  tracée  tout  récemment  : 

REFRENATA    FOEDERATORVM    PERDVELLIONE 

PACE  REGNI    FELICITER   RESTITVTA 

HENRICVS    IV    FRANCIAE   ET   NAVARRAE   REX 

LEMOVICENSEM    PROVINCIAM   CONCVRSANS 

IN   HOC  CVBICVLO 

INTER  AMICOS   SECVRVS  SOMNO   INDVLSIT 

VI.    ID.    OCT.    MDCV 

La  date  est  précise  ;  Henri  IV  a  couché  à  Sédières 


I 


SÉDIfcHES 
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le  10  octobre  1605  î  cette  inscription  le  prétend,  du 
moins.  Dit-elle  vrai  ?  C'est  ce  que  nous  allons  voir. 
Henri  IV  est  venu  en  Limousin  au  mois  d'octobre 
1605.  Marvaud  a  indiqué,  dans  son  Histoire  du  Bas- 
Limousin(i),  les  motifs  de  ce  voyage,  mais  il  s'est 
trompé  quant  aux  détails,  et  abordant  la  même 
question  dans  son  Histoire  des  Vicomtes  de  Li- 
moges (2),  il  a  négligé  de  réparer  ses  erreurs.  Il 
s'agissait  de  réprimer  des  troubles  assez  graves  qui 
avaient  été  fomentés  dans  le  Limousin,  le  Pèrigord 
et  le  Quercy  par  le  duc  de  Bouillon.  Ces  troubles 
avaient  éclaté  d'une  façon  inattendue,  et  comme 
il  semblait  que  l'argent  d'Espagne,  et  non  celui 
de  la  reine  Elisabeth  d'Angleterre,  morte  de- 
puis 1603,  arrivait  aux  révoltés,  le  roi  jugea  qu'il 
convenait  de  prendre  immédiatement  contre  ces 
derniers  des  mesures  décisives.  Le  5  septembre 
160$,  il  écrit  à  M.  de  la  Force  :  «  J'ay  dèpesché 
mon  cousin  le  duc  d'Espernon  pour  s'en  aller  en 
son  gouvernement  du  Limousin,  et  luy  baille  dix 
compagnies  du  régiment  de  mes  gardes,  auxquelles 
je  fais  faire  les  recreues  jusqu'à  deux  cents  hom- 
mes, et  les  quatre  compagnies  de  chevau-legers 
que  vous  sçavés,  que  je  fais  entretenir  ;  et  ira  sans 
faute  le  vingtiesme  à  Limosges,  et  de  là  s'en  ira 
former  à  Brive,  où  je  luy  ay  ordonné  d'appeller 
toute  la  noblesse  du  dict  gouvernement;  et  s'il  y 
en  a  qui  faillent  de  s'y  trouver,  mesmes  de  ceux 
qui  sont  nommez  en  ces  brouilleries,  qu'il  com- 
mence à  procéder  contre  eux,  et  en  quelque  lieu 
qu'ils  se  renferment,  il  les  y  assiège.  Je  suis  résolu 
de  les  suivre  de  bien  fort  près,  faisant  estât  d'estre 


(1)  Tome  II,  p.  382. 

(3)  Tome  II,  p.  349  et  suiv. 

T.  v.  1-0 
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à  Orléans  ce  xx*  et  avec  d'autres  bonnes  forces, 
espérant  par  ce  moyen,  non  seulement  prévenir 
l'effort  de  leurs  mauvaises  intentions,  mais  à  en 
faire  une  justice  si  exemplaire  qu'elle  fera  perdre 
pour  long  temps  la  coustume  de  telles  désobéis- 
sances (i).  » 

Le  8  septembre,  dans  une  longue  lettre  à  Sully, 
il  donne  de  nombreux  détails  sur  ces  troubles  du 
Limousin.  «  Ceux  de  Turenne,  dit-il,  se  fortifient 
et  munissent  de  ce  qui  leur  est  nécessaire  tant 
qu'ils  peuvent,  ayant  depuis  ces  rumeurs  logé 
leurs  pièces  d'artillerie  sur  leurs  plates-formes,  fai- 
sant contenance  de  vouloir  défendre  la  place.  Le 
vice-seneschal  de  Brive,  depesché  par  Baumevielle, 
m'a  confirmé  le  dict  avis  et  m'a  asseuré  que  Rignac 
est  dedans  avec  Vassignac  (Bassignac),  qui  sont  tous 
fort  estonnez.  De  sorte  que  je  ne  doute  point  que 
nous  en  ayons  bon  marché  en  nous  advançant  et 
nous  approchant  d'eux,  suivant  nostre  délibération, 
laquelle  je  n'estime  pas  que  nous  devions  en  rien 
changer,  à  fin  de  n'esteindre  à  demy  ceste  conspira- 
tion, comme  je  remarque  que  plusieurs  voudroient 
que  nous  fissions,  les  uns  par  l'envie  qu'ils  portent 
à  nos  conseils,  les  autres  pour  empescher  que  je 
ne  me  prévale  de  ceste  occasion  "contre  le  duc  de 
Bouillon  (2).  » 

Le  15  septembre,  il  écrit  au  duc  de  la  Force 
d'aller  rejoindre  le  duc  d'Épernon  en  Limousin. 
Il  se  met  en  route  peu  de  jours  après.  Le  24  août, 


(1)  Berger  de  Xivrey.  Lettres  missives  de  Henri  IV,  t.  VI, 
p.  512. 

(2)  Ibid,  p.  515.  Les  extraits  qui  suivent  sont  empruntés 
au  même  ouvrage.  La  date  des  lettres  permettra  de  les 
trouver  sans  peine. 
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il  est  à  Orléans  et  fait  savoir  à  Sully  qu'il  passera 
par  Blois,  Montrichard  et  Loches  «  pour  la  com- 
modité plus  grande  des  vivres Ceux  qui  ont 

parlé  à  moy  venans  du  pays  où  nous  allons,  asseu- 
rent,  dit-il,  que  Bassignac  et  Rignac  sont  résolus 
de  tenir  et  deffendre  Turenne  et  Sinceray  (Saint- 
Cérè),  le  duc  de  Bouillon  ayant  commandé  de  ce 
faire.  Toutes  fois  je  me  persuade  qu'ils  changeront 
de  propos  quand  ils  me  croiront  ou  verront  à  leurs 
portes  avec  nostre  équipages.  » 

Les  révoltés  n'attendirent  pas  jusque-là.  Une  lettre 
du  28  septembre,  écrite  à  M.  de  Beaumont,  ambas- 
sadeur en  Angleterre,  nous  apprend  que  le  duc  de 
Bouillon,  voyant  que  le  roi  était  «  résolu  de  pour- 
suivre luy-mesme  jusqu'au  bout  la  vérification  de 
ceste  dernière  conjuration  de  Limosin  et  la  puni- 
tion des  autheurs  et  de  leurs  adherens,  et  de  com- 
mencer par  ses  maisons,  »  avait  offert  de  remettre 
Turenne  et  ses  autres  forteresses.  «  J'en  attends 
l'effet,  ajoute  Henri  IV,  et  cependant  je  continueray 
mon  voyage  et  passeray  par  Chastellerault.  » 

On  peut  le  suivre  jour  par  jour.  Il  est  à  Tours  le 
5  octobre.  Le  8,  il  écrit  de  Sainte-Maure-de-Tou- 
raine  :  «  La  ville  de  Turenne  et  toutes  les  places  du 
duc  de  Bouillon  sont  remises  es  mains  de  ceux  que 
j'ay  ordonné  pour  y  commander  et  suis  générale- 
ment obëi  en  Limousin.  » 

Le  9,  il  était  à  Châtellerault,  et  il  écrit  à  la  reine 
qu'il  ira  coucher  le  soir  à  Bellac  et  qu'il  sera  le 
lendemain  à  Limoges  ;  mais  arrivé  à  Bellac,  il  y 
séjourne  et  n'entre  à  Limoges  que  le  14.  On  voit 
qu'il  est  impossible  de  placer  dans  ce  moment-là  le 
voyage  à  Sédières  ;  la  date  du  10  octobre  assignée 
par  l'inscription  rapportée  plus  haut,  doit  donc  être 
modifiée. 
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Du  14  au  24  octobre,  Henri  IV  ne  quitte  pas 
Limoges.  Il  en  part  ce  dernier  jour  pour  aller 
coucher  à  Saint-Germain,  bourg  situé  sur  la  grande 
route  de  Châteauroux;  le  lendemain  il  est  à  Ar- 
genton  et  poursuit  son  chemin,  sans  revenir  en 
arrière,  dans  la  direction  de  Paris. 

De  tout  cela,  il  résulte  que  le  Béarnais  n'a  pas 
pu  coucher  à  Sédières  en  1605,  et  Q110  s '^  a  honoré 
ce  château  de  sa  visite,  le  fait  doit  remonter  à  une 
époque  bien  antérieure,  car  il  ne  revint  pas  dans  le 
Limousin. 


Un  mot  encore.  Le  château  de  Sédières  a  été 
restauré  avec  intelligence  et  goût  par  M.  le  géné- 
ral de  Chanal,  qui  y  a  entassé  des  oeuvres  d'art 
anciennes,  des  meubles  du  moyen  âge  et  de  la 
Renaissance,  et  qui  a  fait  couvrir  les  murs  de  plu- 
sieurs pièces  de  peintures  fort  remarquables. 

A.  Vayssière. 
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ENQUÊTE  SUR  LES  PERTES  SUBIES  PAR  RAOUL  DE 
BEAUFORT  LORS  DE  LA  PRISE  DU  CHATEAU  DE 
GIMEL  PAR  LE  SÉNÉCHAL  DU  ROI  D'ANGLETERRE 
EN  LIMOUSIN. 

1269 

Radulphus  de  Bello-Forti,  armiger,  recuperata  per  curiam 
istam  saisine  castri  sui  de  Gimello,  quod  defunctus  Imbertus 
Guidonis,  tune  senescallus  in  Lemovicinio  pro  rege  Anglie,  sibi 
abstulerat,  conquestus  fuit  domino  régi  quod  cum  debuissent 
sibi  reddi,  cum  castro  predicto,  pertinencie  et  res  qua9  in  dicto 
Castro  habebat  tempore  dicte  capeionis  castri  sui,  et  exitus  ac 
proventus  per  gentes  régis  Anglie  de  terra  sua  habiti,  nec  non 
et  dampna  sibi  data  in  capeione  castri  predicti,  per  judicium 
hujus  curie,  hoc  minime  factura  fuerat,  propter  quod  petebat 
dictum  judicium  sibi  teneri.  Ad  hoc  opponebant  se  gentes  régis 
Anglie,  aliqua  in  contrarium  proponentes.  Quibus  auditis,  domi- 
nus  rex  scripsit  priori  Brivensi  et  Radulpho  de  Trapis,  senes- 
callo  suo  in  partibus  illis,-  quod  vocato  senescallo  régis  Anglie 
in  Lemovicinio,  testes  dicti  Radulphi  reciperent  quos  vellet  pro- 
ducere,  ad  probandum  in  quo  statu  erat  castrum  predictum  et 
que  res  erant  in  castro  predicto,  et  de  quibus  pertinenciis,  vel 
rébus  pertinentibus  ad  castrum  predictum,  tempore  spoliacionis 
vel  disaisine  p redicte,  idem  Radulphus  in  saisina  fuerat,  vel  alius 
nomine  suo,  de  quibus  per  prefatum  Imbertum  Guidonis  fuerat 
dissaisitus.  Item,  super  hiis  que  idem  Imbertus,  vel  mandat um 
suum,  perceperunt  seu  levaverunt  de  exitibus,  seu  reddi  tibua 
et  extorsionibus  hominum  dicti  castri  et  pertinenciarum  predic- 
tarum,  a  tempore  spoliacionis  predicte  usque  ad  diem  qua  resti- 
tucio  predicta  dicto  Radulpho  facta  fuit.  Mandatum  etiam  fuit 
els  quod  probaciones  partis  adverse  nichilominus  reciperent,  si 
probare  voluerint  quod  alii  erant  tune  temporis  dictorum  reddi- 
tuum  possessores  et  quod  erant  in  possessione  pacifica  perci- 


—  86  — 

piendi  redditus  et  exitus  antedictos.  Tandem,  inquesta  super 
hoc  ab  eis  facta,  ad  curiam  relata  et  diligenter  visa,  inventum 
est  probatum  quod,  tempore  dicte  spoliacionis,  habebat  dictus 
Radulphus,  in  ipso  Castro,  viginti  quinque  perpointos,  de  quibus 
recuperavit  decem;  item,  viginti  quinque  capellos  ferreos,  de 
quibus  recuperavit  decem;  item,  triginta  lanceas,  de  quibus 
recuperavit  unam  sine  ferro.  Item,  habebat  ibidem  duo  jacula  ; 

item,  quatuor  scuta,  de  quibus  recuperavit  tria;  item,  sex  balistas 
corneas,  de  quibus  due  erant  ad  turnum;  item,  sex  balistas 
ligneas;  item,  unam  loricam;  item,  novem  aubergonos;  item, 
duo  paria  jamberiarum  ferri  ;  item,  octo  "croccos  et  unum  turnum 
ad  tendendas  balistas;  item,  trecentos  quarrellos;  item,  viginti 
lectos  munitos  culcitris,  coissinis,  lintheaminibuset  flacadis;  item, 
scanna,  archas  et  ustensilia  coquine,  de  quibus  rehabuit  unam 
calderiam  ;  item,  tria  ingénia  valencia  centum  libras  claromon- 
tensium;  setaliqua  de  lignis  ipsorum  ingeniorum  rehabuit.  Item, 
unum  asinum;  item,  decem  porcos;  item,  decem  enses;  item, 

quinquaginta  modia  tara  frumenti,  siliginis,  ordei,  quam  avene 
et  leguminum,  de  quibus  omnibus  fuit  idem  Radulphus  dissai- 
situs.  Item,  quod  démoli  te  fuerunt  très  domus  existentes  infra 
barrium  dicti  castri.  Item,  quod  demoliti  fuerunt  crenelli  cuj us- 
dam  domus  existentis  infra  castrum.  Item,  quod  amote  fuerunt 
planche  cujusdam  domus  existentis  in  dicto  Castro.  Item,  quod 
amoti  fuerunt  planchones  et  barandi  lignei  turris  dicti  castri. 
Item,  quod  dissaisitus  fuit  dictus  Radulphus  de  mansis,  homi- 
nibus,  terris,  redditibus,  exitibus,  nemoribus  et  aliis  deveriis 
pertinentibus  ad  dictum  castrum,  et  quod  gentes  régis  Ànglie 
hec  receperunt.  Item,  quod  destructa  fuerunt  nemora  dicti  Ra- 
dulphi,  ad  valorem  viginti  quinque  librarum,  ut  testes  credunt. 

Nichil  sufficiens  probatum  inventum  est  pro  rege  Anglie,  de  hiis 
que  proposita  fuerant  pro  ipso;  determinatum  fuit  quod  defer- 
retur  juramentum  super  hoc  dicto  Radulpho,  et  haberet  quod 
super  hoc  juraret.  Delato  itaque  juramento  dicto  Radulpho,  jura- 
vit  idem  Radulphus  premissa,  ad  octingentas  triginta  duas  libras 
viennensium,  et  in  eadem  summa  condempnatus  est  rex  Anglie 
per  curiam  dicto  Radulpho.  Super  poliacione  et  extorcione  facta 
hominibus  et  mulieribus  dicti  castri,  quas  testes  extimant  ad 
centum  libras,  recipientur  per  dictum  senescallum  Petragori- 
censem,  vel  certum  ejus  manda  tu  m,  juramenta  dicto  rum  homi- 
num  et  mulierum,  in  modo  probacionis,  usque  ad  centum  libras, 
et  quod  usque  ad  dictam  summam,  juraverint,  habeant.  [Olim, 
t.  I,  p.  320.) 
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HOMMAGE  PRÊTE  PAR  GABRIEL  DE  GIMEL  A  LOUIS, 
COMTE  DE  VENTADOUR,  POUR  LE  CHATEAU  SU- 
PERIEUR DE  GIMEL,  APPELÉ  «  LOU  GHASTEL 
SOUBRA.    » 

8  janvier  lri9k  (n.  s.) 

In  nom i ne  Domini  amen.  Noverint  universi  et  singull  hoc 
p resens  publicum  instrumentum  visuri,  lecturi  ac  etiam  audi- 
turi,  quod  anno  ab  Incarnatione  ejusdem  Domini  millesimo  qua- 
dringentesimo  nonagesimo  tertio,  die  vero  octava  mensis  januarii, 
serenissimo  principe  et  domino,  domino  nostro  Carolo  Dei  gratia 
francorum  rege  régnante,  in  nostra  (?)  discretorum  virorum  do- 
minorum  Johannis  de  Laneto,  ville  de  Novovico,  et  Johannis 
Forcer  ii,  loci  Monasterii-Vcntadorensis,  notariorum  regiorum,  et 
testium  infra  scriptorum  presentia  existons  et  personaliter  cons- 
titutus  nobilis  et  potens  Gabriel  de  Gimello,  dpmicellus,  domi- 
nus  de  Gimello,  de  Surranto,  de  Sanolier,  condominus  loci 
Capelle  de  Lespinasse.  diocesis  Lemovicensis,  ac  etiam  dominus 
d'Amburs,  de  Chapde,  de  Monchounier  et  du  Porinolz,  Claromon- 
tensis  diocesis,  pro  se  et  suis,  coram  egregio,  magnitico  et 
po tente  domino,  domino  Ludovico  comité  Ventadorensi,  sedente 
supra  scabellum  quoddam  fusteum,  quod  sibi  pro  sede  elegit; 
qui  quidera  dominus  de  Gimello,  pro  se  et  suis,  gratis,  scienter, 
provide  et  sua  libéra,  mera,  gratuita  et  sponcanea  voluntate, 
prelibato  domino  comiti,  ibidem  p  resenti,  sedenti  prout  supra, 
audienti  et  intelligent'!,  dixit  quod  ipse  dominus  de  Gimello,  pro 
se  et  suis,  titulo  pure  et  perfecte  mutationis  sive  escambii, 
acquisiveratet  acquisivita  nobili  viro  Ludovico  Combarelli, domino 
de  Gibanel,  prout  se  ipsum  tangebat  et  procuratore  et  procura- 
torio  nomine  nobilium  et  potentum  domine  Margarite  de  Mala- 
monte  et  [domine]  Margarite  de  Cosnaco,  consortis  ipsius  domini 
de  Gibanel,  castrum  et  uastellaniam  suam  vocatam  de  Malmont, 
si  ta  m  in  loco  de  Gimello,  eu  m  omnibus  dominio,  pratis,  stamnis, 
nemoribus,  pedagiis,  molendinis,  gai  eunis,  terris,  pascuis,  borna- 
giis,  silvis,  investitionibus,  justiciis,  jurisdictionibus,  censibus, 
redditibuo  capi  solitis  a  capite  et  membris,  et  depcndentiis,  et 
aliis  omnibus,  singulis,  universis  juribus,  deveriis  et  moventiis, 
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expletis,  taliis  et  servitiis  ad  dictum  castrum  seu  castellaniam 

de  Malamonte  pertinentibus,  deberi  et  solvi  consuetis et  pro 

minori  valentis,  dictus  dominus  de  Gimello  dederat  et  dédit  dicto 
domino  de  Gibanel  duo  [millia]  et  centum  quinquaginta  libras 
turonensium  monete  currentis,  prout  de  dicta  mutatione  sive 
scambio  dictus  dominus  de  Gimello  proniptum  fecit  iidem  quo- 
dam  instrumento  per  magistros  Petrum  Debort  et  Petrum 
Arnogas,  notarios  publicos,  sumpto  et  recepto  sub  data  diei 
vigesime  quarte  mensis  junii  anni  predicti  Domini  millesimi 

quadringentesimi  nonagesimi  tertii.  Et  quod  dictum  castrum  de 
Malamonte,  cum  juribus  dominicalibus  et  aliis  deveriis  et  per- 
tinenciis  suis  universis  movetur  et  tenetur  cum  hommagio  et 
fidelitatis  juramento  ab  eodem  domino  comité  ad  causam  dicti 
sui  comitatus  Yentadorensis,  ideo  requirebat  et  requisivit  ipse 
dominus  de  Gimello,  et  cum  instancia  débita  prefatum  dominum 
comitem  supplicans,  quatenus  ipsum  dominum  de  Gimello  de 
predicto  castro  de  Malamonte,  cum  juribus,  deveriis  et  perti- 
nenciis  suis  universis  modo  premisso  per  ipsum  acquisito,  inves- 
tiat  et  ad  hommagium  recipiat,  investire  que  et  ad  hommagium 

recipere  velit  et  dignetur,  nam  ipse  dominus  de  Gimello  erat 
et  est  prestus  et  paratus  facere,  recognoscere  et  prestare  ea  que 
ipse  eidem  domino  comiti,  causa  et  ratione  dicti  castri  de  Malo- 
monte  facere,  recognoscere  et  prestare  débet,  sui  que  predeces- 
sores  eidem  domino  comiti  et  predecessoribus  suis  facere,  reco- 
gnoscere et  prestare  consueverunt.  Quiquidem  dominus  cornes, 
pro  se  et  suis,  audita  supplicatione  et  requesta  per  dictum 
dominum  de  Gimello  sibi  facta  tanquam  justa  et  rationablli  et 
rationi  consonante,  annuere  volens  et  nolens  aliquid  in  justicia 
ministranda  defîcere,  prout  dicebat  et  dixit,  et  cum  justa  pe- 
tenti  non  sit  denegandus  assensus,  imo  potius  annuendum;  ea 

propter  memoratus  dominus  de  Gimello  gratis  et  presens,  et  eo 
modo  et  forma  melioribus  quibus  potuit  et  debuit,  seu  quibus 
fleri  potest  et  débet,  genibus  flexis,  zona,  pileo,  ense,  daga  et 
calcaribus  amotis,  tenendo  manus  suas  complexas  inter  manus 
dicti  comitis,  eidem  domino  comiti  ibidem  presenti  et  pro  se  et 
suis  stipulanti  solempniter  et  recipienti,  prodicto  Castro  de  Mala- 
monte sito  in  dicto  loco  de  Gimello,  vulgariter  dicto  lou  chaslel 
soubra,  cum  juribus  dominicalibus  et  aliis  deveriis  et  pertinen- 
ces quibuscumque,  modo  quo  supra  per  ipsum  acquisito,  fecit 
et  prestitit  homagium  ligium,  nobile,  francum,  et  se  reddidit 
bominem  ligium  et  francum  ipsius  domini  comitis,  supra  sancta 
Dei  Evangelia,  libro,   videlicet  missale   apperto,  corporaliter 
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tacto,  jura  vit  eidem  domino  comiti  atque  suis  esse  bonus  et 
fidelis  vassal  us,  utile  commendare  et  bonum  ejusdem  procurare 
honoremque  servare,  et  si,  quod  absit,  alicubi  sciebat  eidem 
domino  comiti  aliquod  malum  evenire,  debeat  citius  quamposset 
notiflcare  seu  notifloari  facere,  et  omnia  alia  uni  versa  et  singula 
capita  et  capitula  ac  articulos  in  et  super  capitule»  fidelitatis 
juramenti  conventos  et  con venta  ac  descripta  eidem  domino 
comiti  servare  ac  attendere  promisit,  servaretque  et  attenderet, 
ac  quod  pro  promissis  facere  reddam  de  dicto  castro,  ceteraque 
alia  faceret,  diceret  et  exerceret  que  verus  et  bonus  vassallus 
homoligius  et  francus  domino  suo  facere.  dteere  et  exercere  débet 
et  tenelur;  et  alias  fecit  et  prestitit  modo  et  forma  quibus  pre- 
deoessores  dicti  domini  de  Gimelio  memorato  domino  comiti  et 
predecessoribus  suis,  ad  causam  dicti  castri  de  Malomonte,  fece- 
runt,  et  prestiterunt,  et  recognoverunt,  et  facere,  prestare  et 
recognoscere  consueverunt,  etiam  si  talia  sint  que  manda tum 
exigant  magis  spéciale.  Et  eo  tune  illico  et  incontinent!,  et 
absque  aliquo  temporis  intervallo,  prefatus  dominus  cornes, 
pro  se  et  suis,  eumdem  dominum  de  Gimelio  ibidem  presentem, 
et  pro  se  et  suis  stipulantem  solemniter  et  recipientem,  ad  in- 
vestitionem  et  homagium  predictum,  sive  ad  receptionem  inves- 
titionis  et  homagii  predicti  admisit  et  recepit,  oris  osculo,  ut 
moris  est  in  talibus  et  fieri  solitum,  interveniente,  salvo  in  aliis 
jure  domini  comitis  et  quolibet  alieno,  sub  pactis  et  conventio- 
nibus  in  quodam  pecia  papirii  ab  una  parte  scriptis,  contentis 
et  specificatis,  manibus  prefatorum  dominorum  comitis  et  do 
Gimelio  signatis,  cujus  ténor  Me  verborum  série  sequitur  : 

S'ensuivent  les  pactes  et  conventions  passées  et  accordées  entre 
hault  et  puissant  seigneur  Mr*  Louis  de  Venladour,  chevalier, 
comte  de  Venladour,  d'une  part,  et  noble  Gabriel  de  Gimel,  sei- 
gneur de  Gimel,  d'autre  part,  à  cause  et  pour  raison  de  ï hom- 
mage que  ledit  seigneur  de  Gimel  doit  faire  à  mondit  seigneur 
le  comte  du  cltasteau  supérieur  de  Gimel,  membres  et  deppen- 
dances  diceluy. 

El  premièrement,  le  dit  sieur  de  Gimel  sera  tenu  faire  ledit 
hommage  en  la  forme  accoustumée  de  faire  à  mondit  seigneur 
le  comte  et  à  ses  prédécesseurs. 

Item,  ledit  seigneur  de  Gimel  a  [promis]  et  s'est  obligé  à 
bailler  la  nommée  et  dénombrement  dudil  chaslrau  et  rentes 
par  luy  acquises  de  noble  Louis  de  Combarel,  seigneur  du 
Gybanel,  en  pareille  forme  et  qualité  et  semblables  paroles 
qu'est  contenu  à  'Jhommage  et  nommée  faite  et  baillée  par  tes 

T.  V.  1-7 
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prédécesseurs  dudil  chasleau  supérieur  de  Gitnel  aux  prédéces- 
seurs de  monseigneur  le  comte. 

Item,  ledit  seigneur  de  Gimel  sera  tenu  et  s'obligera  tenir 
édifié  et  couvert  en  bonne  forme  ledit  chasleau  de  Gimel,  ou 
quoy  que  soit  la  tour  et  la  chambre  afin  que  mondit  seigneur 
le  comte  et  ses  successeurs  au  temps  advenir,  puissent  faire  tes 
solemnilés  contenues  en  Usdils  hommages  el  nommées  touchant 
la  reddition  de  la  place  el  criée,  et  autres  solemnilés  en  iceux 
hommages  el  nommées  contenues,  quand  le  cas  adviendra,  in 
mutations  domini  vol  vassalli. 

Item,  s'obligera  ledit  seigneur  de  Gimel  à  la  somme  de  huiot 
vingts-six  livres  treize  sols  et  quatre  deniers  tournois  envers 
mondit  seigneur  le  comte  à  cause  du  chaptat  à  lui  deu  à  cause 
de  r acquisition  faicle  par  ledit  seigneur  de  Gimel  dudil  chas- 
leau supérieur  de  Gimel,  chasUUenie  membres  et  dépendances 
diceluy  acquis  de  noble  Louis  dé  Gombarel,  seigneur  du  Oibanel 
el  de  ses  frères,  mère  el  de  sa  femme  pour  le  prix  et  somme  de 
deux  mille  cent  cinquante  livres  tournois,  el  monte  ledit  chaptal9 
à  quatre  blancs  pour  livre,  ladite  somme  de  huicl  vingts  9kt 
livres  treize  sols  quatre  deniers  tournois.  Sic  signatum  in  fine  : 
Louis  de  Vkntauouu;  Gimbl. 

Que  quidem  pacta  superius  in  dictis  articulis  preinserta,  con- 
tenta, declarata  et  espccificata,  ac  modo  premisso  in  dictis  arti- 
culis descripta,  prefatns  dominus  de  Gimello,  pro  se  et  suis 
tenero,  servare  et  adimplcr.)  promisit  cum  effectu  et  in  nullo 
contravenire  seu  contravenienti  consenti re,  et  omnia  et  singula 
damna  intéresse  et  expensas  dare,  tradere  et  solvere,  se  et  bona 
sua  quecumque  et  dictum  castrum  obligando  et  hypotecando, 
et  sub  omnibus  aliis  obligationibus.  hypotecis,  oneribus  ad  bec 
necessariis,  pariter  et  cautelis  in  talibus  fieri  consuetis  et  a  jure 

permls3ta.  Deinde   vero   idem  dominus  cornes ipse  eidem 

domino  de  Gimello,  ut  nominatam.suam  tradat  inscriptam  infra 
quadraginta  dies;  et  nichilhominus  manum  suam  et  saisioam. 
dicti  domini  comitis  ac  quecumque  al  in  impedimenta  ad  requea* 
tam  procura  torU  dicti  domini  comitis,  in  supradicto  Castro  de 
Malamonte  et  aliis  bonis,  censibus,  reditibus  ipsius  domini 
do  Gimello,  ad  causam  horaagii  et  deverii  non  facti  appositam 
et  a^positas,  idem  dominas  cornes  amovet,  tollet  ac  levabit.  De 
(piibus  premissis  omnibus  et  singulis,  dicti  dominus  cornes,  pro 
se  cl  suis,  et  dominus  de  Gimello,  et  quilibet  ipsorum  quatenus 
queiulibet  tangit,  pro  se  ot  suis  posteris,  et  sibi  hinc  inde  fieri 
concasseront  predictos  quondam  notarios  et  quemlibet  ipsorum 
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traum  et  plura  pubttcum  seu  publica  instrumentai»  et  instru- 
menta, quod  et  que  fuerunt  per  predictos  quondam  notarios 
éisdem  et  cuilibet  ipsorum  concessa  agendum  et  agenda.  Acta 
vero  fuerunt  hec  premissa  in  auia  castri  de  Peyrol  Lemovicensis 
diocesis,  anno,  die,  mense  et  régnante  quibu9  supra,  présent» bus 
ibidem  et  audientibus  venerabilibus  et  scientiflcis  viris  Beraldo 
Lezeti,  Johanne  Genesta  in  legibus  licenciatis,  nobilibus  viris 
Lndovico  de  Gimello,  domino  sancti-Galli  (sic)  et  Francisco  de 
las  Aghas,  domicellis,  testibus  ad  premissa  vocatis  et  rogatis,  et 
dictis  quondam  notariis  qui  dictum  instrumentum  receperunt. 
(Arch.  de  la  Corrèxe,  E.  176,  copie  du  xvii*  siècle,  sur  papier.) 


III 


PROCES-VERBAL  DE  LA  REMISE  DU  CHATEAU  DE 
GIMEL  PAR  LES  GENS  DE  FRANÇOIS  DE  GIMEL  A 
CEUX   DU   DUC   DE   YENTADOUR. 

25  juillet  1584. 

Sachent  tous  qu'il  appartiendra  que  en  l'an  1584,  le  25*  jour 
de  juillet,  nous  Pierre  Andrier,  licensié  ôs  drottz,  seigneur  de 
Velharder,  juge  gênerai  du  duché  de  Ventadour,  a  tous  qu'il 
appartiendra  scavoir  faisons  que  nous  estans  transporté  devant 
le  chasteau  supérieur  de  Gimel,  se  y  est  comparu  et  présenté 
Jean  de  Gibanel,  escuyer,  seigneur  de  Germain  (1),  capitaine  de 
Ventadour,  procureur  exprès  de  très  illustre  seigneur  Gillibert, 
duc  de  Ventadour,  chevalier  des  ordres  du  roy,  capitaine  de 
cent  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances,  son  conseiller  d'estat 
et  son  lieutenant  gênerai  en  Limousin,  comme  de  sa  procuration 
a  Tait  foy  en  date  du  Î4*  desdits  mois  et  an,  lequel  sieur  de  Ger- 
main parlant  à  Me  François  Teuliere,  notaire  royal  et  greffier 
dudit  Gimel,  et  Jehan  Julhiande,  dit  Goindat,  commandant  audit 
chasteau  de  Gimel  pour  ledit  sieur  de  Gimel,  nous  a  dit  que  dés 
le  18*  du  présent  ledit  seigneur  duc  auroit  fait  notifier  à  messire 
François  de  Gimel,  sieur  et  baron  dudit  lieu,  comme  ledit  ohas- 


(l)  Germain  est  un  village  de  la  paroisse  do  Gombressol.  Los 
Gibanel  y  possédaient  un  château. 
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teau  de  Gimel  supérieur,  à  cause  dudit  duché,  estoit  rendable  à 
mondit  seigneur  à  cause  de  sondit  duché  à  chascune  mutation 
de  seigneur  et  de  vassal  pour  y  loger  l'espace  de  24  heures  et 
mettre  ôs  tours  d'icelluy  chasteau  supérieur  ses  banieres  et 
estandars  et  crier  à  haulte  voix  par  son  valet  ou  sergent,  par 
trois  diverses  fois  :  Ventadour,  Ventadour,  et  faire  tous  autres 
actes  et  cérémonies  acoustumées,  et  que  ledit  seigneur  vouloit 
ladite  rede  luy  estre  faite  cejourdhui,  heure  présente,  et  y  faire 
tous  les  actes  et  cérémonies  acoustumées  ;  et  parceque  ledit  sei- 
gneur est  occupé  &  aucuns  autres  siens  et  urgens  affaires  qui 

l'ont  empesché  qu'il  ne  s'y  est  peu  trouver,  l'a  constitué  son 
procureur  et  comme  tel  requiert  ledit  sieur  de  Gimel,  parlant 
aux  dits  Coindat  et  Teuliere,  faire  ladite  rede,  et  à  cet  effet  luy 
remettre  ledit  chasteau  supérieur  et  iceluy  vuider  entièrement 
des  personnes  qui  pourraient  estre  audit  seigneur  de  Gimel,  aOn 
qu'il  soit  de  luy  tenu  actuellement  et  pleinement  pendant  les- 
dites  24  heures;  lesquels  ont  fait  response  ledit  sieur  de  Gimel 
n'estre  point  en  ce  lieu,  «uns  estre  en  Auvergne,  et  au  moyen 
de  la  briefve  assignation  que  luy  estoit  donnée  pour  faire  ladite 
rede,  il  n'a  eu  moyen  de  ce  rendre  ici,  ce  qu'il  eu  fait  s'il 
[en  avoit]  eu  la  commodité,  pour  faire  en  propre  personne  ladite 

rede,  ainsi  que  ledit  sieur  de  Gimel  leur  mende  et  advertit  par 
l'homme  que  pour  ladite  assignation  ils  luy  avoient  envoyé,  et 
qu'ils  avoient  de  luy  charge  de  rendre  es  mains  dudit  seigneur 
duc  de  Ventadour,  ses  officiers,  agents  ou  de  ses  procureurs  aux 
fins  susdites  ledit  chasteau  et  tour,  et  à  cest  effet  offrent  délivrer 
les  clefs  d'iceluyes  mains  dudit  sieur  de  St-Germain,  attendu  sa 
charge  et  procuration  qui  leur  a  esté  illic  lue,  et  n'empeschent, 
comme  ne  veulent  empescher  tous  lesdits  actes  et  cérémonies 
acoustumées  y  estre  faites.  Et  de  fait  lesdits  Teuliere  et  Coindat 
ont  présenté  lesdites  clefs  dudit  chasteau  supérieur  au  dit  sieur 
de  Germain,  lequel,  après  les  avoir  prinses  et  reçues  en  nostre 
présence  et  desdits  Teulieros  et  Coindat,  a  fait  ouverture  dudit 

chasteau,  qui  estoit  fermé  à  clef,  et  après  ladite  ouverture, 
sommes  entrés  dans  la  grosse  tour  qui  y  est,  à  laquelle  n'y 
a  aucune  porte,  ny  couverture,  ny  fenestre  aucune,  ains  toute 
destruite,  au  moyen  de  quoy  ledit  de  Germain,  procureur  sus- 
dit, a  dit  ledit  sieur  de  Gimel  estre  tenu  tenir  ladite  tour  et 
logis  dudit  chasteau  supérieur  édifiés  tot  couvers  en  bonne 
forme,  afin  que  mondit  seigneur  et  ses  successeurs  au  temps 
advenir  puissent  faire  demeure  et  habitation  dans  iceluy  et 
autres   actes  et  solemnités  acoustumées  pendant  lesdites  24 
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heures  ;  et  parce  qu'il  appert  clairement  qu'il  n'est  de  ladite 
.qualité,  ains  ladite  tour  toute  descouverte  et  du  tout  inhabitable, 
requiert  ledit  sieur  de  Gimel  estre  contraint  la  remettre  en  bonne 
et  due  forme,  suivant  ses  obligations.  Lesquels  Teuliere  et  Coin- 
dat  ont  dit  qu'à  la  vérité  ladite  tour  estoit  descouverte  et  inha- 
bitable, et  ainsi  l'avoir  tousjours  vue,  et  qu'au  surplus  du  logis 
qui  a  acoustumé  d'estre  habité,  il  est  en  bon  estât  ;  et  du  sur- 
plus de  la  réquisition  dudit  sieur  de  Germain,  procureur  susdit, 
Ms  en  advertiront  ledit  sieur  de  Gimel  pour  y  faire  le  debvoir 

requis,  ainsi  qu'il  appartiendra  par  raison.  Ledit  de  Germain 
persiste  en  sa  réquisition  ;  neantmoins  requiert  qu'il  soit  fait 
commandement  à  Gilles  Estang,  nostre  sergent,  monter  au  hault 
de  la  tour  et  lieux  esminans  dudit  chasteau  et  illec  mettre  et 
afficher  les  bannières,  penonceaux  et  estandars  de  mondit  sei- 
gneur et  crier  a  haulte  voix  Ventadour  par  trois  diverses  fois. 
Sur  quoy,  nous  juge  susdit  avons  ordonné,  après  avoir  fait  lec- 
ture du  contrat  du  8  janvier  1493  (v.  s.)  hommage  dernièrement 
pour  estre  par  ledit  sieur  de  Gimel,  que  ledit  sieur  de  Gimel 
remettra  ladite  tour  et  chasteau  en  Testât  qu'il  est  tenu  par 
ledit  contrat,  et  avec  reconnoissance,  pour,  suivant  iceux,  y  rece- 
voir mondit  seigneur  lors  et  quand  le  cas  y  eschera,  dans  un 
an,  à  peine  de  deux  mille  escus.  Et  au  surplus,  avons  fait  com- 
mandement audit  Estang,  illec  présent,  prendre  lesdits  estandars 
et  iceux  aller  apposer  aux  lieux  plus  esminans  dudit  chasteau,  y 
crier  à  haulte  voix  par  trois  fois  Ventadour,  le  tout  sans  entre- 
prinse  de  la  justice  et  juridiction  audit  sieur  de  Gimel  appar- 
tenant sur  ledit  chasteau  supérieur  de  Gimel  ;  ce  que  ledit  Estang 
a  fait  aux  armes  de  mondit  seigneur  le  duc,  et  icelles  a  mis  en 
l'une  et  l'autre  desdites  fenestres  du  corps  de  logis  respondant 
sur  le  bourg  de  Gimel,  et  l'autre  contre  la  grosse  tour  du  chas- 
teau, n'ayant  pu  monter  à  hault  d'i celle  au  moyen  de  ce  qu'elle 
est  inhabitable,  et  illec  ledit  Estang,  par  trois  diverses  fois,  à 

haulte  voix,  a  crié  :  Ventadour!  Ventadour!  Et  ce  fait,  ont  esté 
interpelle  lesdits  Teuliere  et  Coindat  s'ils  avoient  chose  dans  le 
chasteau  supérieur  qu'ils  le  baillassent  par  inventaire  et  qu'en 
mesme  estât  leur  seroit  rendu  au  bout  de  24  heures,  lesquels  ont 
dit  qu'ils  n'y  avoient  rien  qu'ils  convinssent  de  perdre  ;  par  quoy, 
à  la  réquisition  dudit  sieur  de  Germain,  nous  avons  faict  sortir 
hors  dudit  chasteau  lesdits  Teuliere  et  Coindat  et  tous  autres 
illec  estans  des  gens  dudit  sieur  de  Gimel,  et  en  iceluy  est  seu- 
lement demeuré  ledit  sieur  de  Germain  et  autres  gens  de  mondit 
seigneur  le  duc  de  Ventadour,  lesquels  ayant  les  clefs  et  tout 


ledit  chasteau  en  leur  puissance,  ont  fermé  les  portes  d'iceluy 
et  se  sont  fermés  dedans.  Et  advenant  le  lendemain,  a  mesme 
heure  que  sommes  entrés  au  présent  chasteau,  qu'est  environ 
l'heure  de  dix  heures  du  matin,  ayant  tenu  et  demeuré  andit 
chasteau  l'heure  de  vingt  quatre  heures  entières,  et  ayant  fait 
ouverture  dudit  chasteau,  sont  survenus  lesdits  Teuliere  et 
Coindat,  en  la  présence  desquels  et  eux  requérant,  avons  com- 
mandé audit  Bstang  aller  descendre  lesdites  bannières  du  lieu 
où  elles  avoient  esté  mises,  et  après  qu'ils  ont  visité  ledit  chas- 
teau et  trouvé  qu'il  n'estoit  en  aucune  façon  détérioré,  ledit 
sieur  de  Germain  leur  a  rendu  les  clefs  diceluy,  le  tout  sana 
préjudice  de  l'hommage  prétendu  par  ledit  seigneur  duo  sur 
l'autre  chasteau  inférieur  dudit  Gimel,  et  audit  sieur  de  Gimel 
ses  défenses  au  contraire  ;  lesquelles  clefs  iceux  Goindat  et  Teu- 
liere ont  reçues  et  s'en  sont  contentés,  et  ledit  de  Germain 
requérant,  est  ordonné  que  ledit  sieur  de  Gimel  baillera  sa 
nommée  dans  quinzaine,  à  peine  du  cou  mis;  auxquel  susdits 
Teuliere  et  Goindat  avons  donné  acte  de  ladite  rede,  et  illeo  fait 
escrire  et  concéder  par  M*  Guillaume  Andrieu,  greffier  et  no- 
taire, sous  le  scel  authentique  dudit  duché,  et  M*  Léonard 
Savandy,  notaire  royal,  ayant  assisté  es  choses  susdites  avec 
nous  juge  susdit,  et  ayant  appelé  pour  tesmoins  Antoine  Savandy, 
ûlz  à  Jacques,  et  Antoine  Arfeulié,  filz  à  feu  Laurent,  du  village 
d'Arfeulié,  paroisse  de  Saint-Angel.  Fait  lesdits  jours  25  et  26* 
juillet  audit  an  1584.  Signé  :  P.  Andrieu,  juge,  Andrieu  et  Sa- 
vandy, notaires. 
[Archives  de  la  Corrèze,  E.  183,  copie  du  xvu*  siècle,  sur  papier.) 

IV 

LETTRES  DE  RÉMISSION  ACCORDÉES  A  CHARLES  DE 
SÉDIERES,  QUI  AVAIT  ASSASSINÉ  FRANÇOIS  DE 
MONTLAUR,  SEIGNEUR  DE  MURLES,  GOUVERNEUR 
DE   MONTPELLIER,    SON  BEAU-FRERE. 

Mai  1626. 

Louis  par  la  graoe  de  Dieu  roy  de  France  et  de  Navarre  à 
tous  presens  et  à  venir  salut.  Nous  avons  receu  l'humble  supli- 
cation  de  Charles  do  Sedieres,  vicomte  dud.  lieu,  contenant 
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qu'ayant  led.  suppliant  et  dame  François*  de  St-Agnan,  dame 
de  la  Gastine,  son  espouse,  vesou  en  bonne  amitié  et  respect 
deub  de  l'ung  à  l'autre  par  l'espace  de  dix  ans  et  plus  sans  que 
de  leur  mariage  il  soit  issu  aucuns  enfans,  ce  deffault  de  lignée 
aurait  dooné  sugoct  à  Claude  de  St-Agnan,  femme  du  sieur  de 
Mûries,  sa  sœur  et  présomptive  héritière,  de  luy  ouvrir  quelques 
meiens  pour  faire  divorce  et  se  séparer  d'avec  le  supliant,  son 
mary,  qu'elle  avoit  reoeuz  tellement  qu'elle  se  serait  évadée  4e 
la  maison  du  supliant  soubz  la  faveur  de  lad.  dame  de  Mûries, 
sa  sœur,  qui  aurait  envoyé  plusieurs  cavalliers  proche  de  lad. 
maison,  qui  l'auraient  enlevée,  de  laquelle  évasion  le  supliant 
s'estant  plaint  pardevant  las  juges  des  lieux  et  requis  qu'il  en 
feust  informé,  lad.  St-Agnan,  femme  du  supliant,  ayant  esté 
oonduitte  au  parlement  de  Tholouse,  aurait  présenté  requeste  à 
la  cour  et  demandé  qu'il  luy  fust  permis  de  faire  informer  des 
sévices,  et  mauvais  traictemens  qu'elle  aurait  receuz  du  supliant 
pour  ce  faict  luy  estre  faict  droict  sur  la  séparation  par  elle 
requise.  Depuis,  sur  les  informations  faictes  contre  led.  supliant, 
led.  parlement  donne  son  arrest  par  deffault  et  constumace,  par 
lequel  il  sépare  de  corps  et  biens  lad.  dame  de  St-Agnan  d'avec 
le  supliant;  et  ensuitte  dud.  arrest,  lad.  dame  de  Mûries  s'estant 
faict  donner  tout  le  bien  de  lad.  dame  de  Bt-Agnan,  l'aurait 
persuadée  de  se  jetter  dans  le  monastère  de  Ste-Claire  de 
Beziers,  ce  qu'elle  aurait  faict  et  prins  l'habit,  dont  adverty, 
le  supliant  et  que  l'an  de  probation  se  passoit  et  qu'icelluy 
expiré,  on  luy  ferait  faire  veu  contre  toutes  loix  divines,  hu- 
maines et  canonicques,  il  se  serait  pourveu  en  nostre  conseil, 
et  sur  la  requeste  par  luy  présentée,  obtenu  arrest  en  icelluy 
par  lequel  est  ordonné  que  les  partyes  y  seront  assignées,  et 
cependant,  inhibitions  et  deffenses  faictes  à  lad.  abesse  de  Ste- 
Claire  de  recevoir  lad.  dame  à  la  profession,  enjoinct  à  l'evesque 
du  diocèse  de  l'empescher  et  à  nostre  procureur  gênerai  de  tenir 

la  main  à  l'exécution  dudit  arrest  à  peine  d'en  respondre  en 
son  nom.  Depuis,  lad.  dame  de  Mûries,  à  laquelle  la  femme  du 
supliant  aurait  donné  tout  son  bien  auparavant  que  d'entrer  en 
ladite  religion,  voulant  se  mettre  en  la  possession  d'icelluy, 
aurait  faict  transporter  le  Soutenant  de  St-Flour  avec  main 
armée  pour  se  saisir  de  la  maison  de  Confolans  appartenant  au 
suppliant  comme  mary  de  lad,  dame,  lequel  ayant  faict  com- 
mandement de  par  nous  d'ouvrir  la  porte,  ceux  qui  estoient 
dedans  en  feirent  refluz,  et  comme  Ton  rampoit  les  portes, 
quelqu'un  de  ceux  qui  estoient  dedans,  serviteurs  domestiçques 
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du  supliant,  leur  dit  que  s'ils  passoient  outre,  qu'ilz  tireraient;  et 
voyant  que  lesd.  gens  continuoient  à  rompre  les  portes  en  s'ap- 
prochant,  tira  ung  coup  d'harquebuze  qui  porta  sur  ung  soldat 
appelle  François  Verdericq,  dict  la  Roye,  dont  il  fut  tué,  pour 
raison  de  quoy  fut  dressé  proces-verbal,  lequel  envoyé  au  par- 
lement de  Tholouze  donna  arrest  de  mort  par  deffault  et  cons- 
tumace  contre  ledit  supliant,  bien  qu'il  en  fust  innocent,  estant 
lors  dud.  coup  à  huict  grandes  lieues  de  là;  aussy  par  arrest 
donné  au  parlement  de  BourJeaulx,  où  les  partyes  auraient  esté 
renvoyées  par  arrest  de  nostre  conseil,  attendu  que  les  excedz 

auraient  esté  commis  dans  son  ressort,  le  supliant  aurait  esté 
deschargé  et  l'arrest  dudit  parlement  de  Tholouze  cassé  et 
revocqué,  et  ce  après  avoir  veu  les  charges  et  informations, 
mesmes  celles  faictes  à  la  requeste  de  la  mère  et  frères  dud. 
Verdericq  ;  et  sur  les  diverses  poursuictes  d'entre  lesd.  partyes, 
ayans  esté  conjurez  par  noz  chers  et  bien  amez  cousins  les  ducz 
de  Chevreuse  et  de  Yantadour,  mareschal  de  Themines  et  autres 
de  s'accommoder  et  se  soubzmectre  à  arbitres  de  tous  leurs 
differendz,  lesquelz  ne  tendoient  qu'à  de  l'argent  et  à  laisser 
jouir  le  sieur  de  Mûries  du  don  qui  avoit  esté  faict  à  sa  femme 
par  lad.  de  St-Agnan,  femme  dud.  supliant,  après  avoir  choisy 

des  advocatz  pour  arbitres,  passé  ung  compromis,  mis  leurs 
papiers  entre  leurs  maina,  mesmes  le  sieur  de  Mûries  toutes  ses 
prétentions,  le  tout  veu  exactement  par  les  arbitres,  et  après 
avoir  ouy  diverses  fois  les  partyes  par  leurs  bouches  et  re- 
monstré  par  l'ung  desd.  arbitres  aud.  sieur  de  Mûries  qu'il 
debvoit  modérer  ses  parolles  ne  parler  pas  sy  desadvantageu- 
sement  dud.  supliant  puis  qu'il  parloit  de  luy  avecq  honneur  et 
retenue,  enfin  après  plusieurs  journées  employées  à  juger  tous 
lesd.  differendz,  lesd.  arbitres  donnent  leur  sentence,  laquelle 
ils  paraphent  tous  pour  la  mectre  au  net  affin  de  la  faire 
signifHer  et  prononcer  aux  partyes  dans  le  jour  mesme  qu'expi- 
rait le  compromis,  et  bien  que  led.  sieur  de  Mûries  ayt  obtenu 
tout  ce  qu'il  demandoit  par  lad.  sentence,  fors  qu'à  ung  seul 
poinct  où  ayant  requis  quatre  vingtz  et  tant  de  mil  livres  pour 
les  amandes,  despens,  dommages  et  interestz  adjugez  à  lad.  St- 
Agnan,  femme  du  supliant,  le  tout  fut  modéré  à  douze  mille 
livres,  ayant  esgard  qu'en  justice  l'on  adjuge  que  peu  de  despens 
entre  le  tnary  et  la  femme  et  que  les  amendes  ne  luy  estoient 
deues,  estant  le  supliant  dans  le  temps  de  cinq  ans  pour  se 
présenter.  Neantmoings  led.  sieur  de  Mûries  ayant  prié  les 
arbitres  par  luy  choisis  de  ne  signer  lad.  sentence  arbitral  le 
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qui  avoit  esté  mise  au  net  suivant  la  minutte  paraphée  de  tous, 
et  laisser  passer  le  jour,  acquiessant  à  cette  prière  peu  juste, 
feirent  refluz  de  signer  lad.  sentence  quelque  sommation  qui 
leur  fust  faicte,  de  sorte  que  le  landemain  led.  sieur  de  Mûries 
qui  avoit  desseing  de  rompre,  oubliant  la  promesse  qu'il  avoit 
donnée  à  nosd.  cousins,  faict  signifier  ung  acte  ausd.  arbitres 
par  lequel  il  les  rovocque  attendu  le  temps  du  compromis 
expiré  ;  et  sur  la  response  qui  Ait  faicte  par  l'ung  ou  plusieurs 
des  arbitres  que  la  sentence  estoit  donnée  et  signée  et  venoit  à 

tard,  led.  sieur  de  Mûries  amené  des  notaires  en  la  maison  d'ung 
d'iceulx,  ou  estoit  le  supliant,  qui  se  retira  dans  une  garde  robbe, 
affln  que  led.  arbitre  declarast  s'il  avoit  signé  lad.  sentence.  Et  à 
l'instant  commance  led.  sieur  de  Mûries  à  s'oschapper  et  dire 
tant  d'opprobres  dud.  supliant,  qui  furent  entendues  par  luy, 
qu'il  eust  esté  impossible  de  les  supporter  à  personne  d'honneur 
en  lieu  convenable,  dont  la  moindre  estoit  qu'il  luy  feroit  porter 
sa  teste  sur  ung  eschaffault  et  que  c'estoit  ung  poltron.  De 
toutes  ses  violences  et  oultrages  le  supliant  se  plaint  à  nosd. 
cousins,  lesquelz,  après  avoir  une  fois  modéré  l'aigreur  des  par- 
tyes,  parlèrent  au  feu  sieur  evesque  de  Garcassonne,  qu'ilz  sça- 
voient  avoir  du  pouvoir  sur  eux,  lequel  les  ayans  mandez  à 
disner,  ensemble  les  arbitrés,  aucuns  d'eulx  avec  led.  de  Mûries 
et  led.  supliant  s'y  estans  trouvez,  led.  sieur  evesque,  après  avoir 
ouy  leurs  differentz,  pour  contenter  led.  de  Mûries  qui  estoit 
heurté  avoir  quatre  vingtz  huict  mil  livres  pour  lesd.  despens 
envers  sa  femme,  dist  verbal  lement  que  la  sentence  arbitral  le 
sortirait  eflect  et  serait  entretenue  par  eux,  et  neantmoings 
chargea  led.  supliant  de  donner  jusques  à  dix-neuf  mil  livres 
pour  led.  article  de  despens  aud.  de  Mûries,  à  quoy  led.  supliant 
acquiessa,  lassé  de  procès  et  désireux  de  rachepter  la  paix,  et 
ledit  de  Mûries,  non  content,  se  plaint  de  rechef  de  ce  qui  avoit 
esté  prononcé  par  led.  sieur  evesque  de  Garcassonne  aud.  sieur 
duc  de  Chevreuse,  lequel  enfin  contraignit  led.  supliant  de 
bailler  jusques  a  vingt-cinq  mille  livres  ;  à  quoy  ayant  consenty, 
estimant  est  ne  en  seureté  de  sa  personne,  arrive  que  comme  il 
nous  estoit  venu  demander  son  congé  dans  le  Louvre,  au  sortir 
il  se  void  environné  d'archers  et  de  soldats  qui  le  veulent  saisir 
et  constituer  prisonnier  on  vertu  des  arrestz  de  nostre  parlement 
de  Tholouze,  à  la  poursuitte  dud.  de  Mûries,  ce  qui  le  contraignit 
de  mettre  la  main  à  l'espéo  et  escarter  ceux  qui  se  voulloient 
saisir  de  luy  sans  qu'il  feust  commis  aucun  excedz;  et  puis  se 
sauva,  et  de  là  s'en  retourna  en  sa  maison  de  Sedieres  en 
T.  V.  1-8 
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Limousin,  en  laquelle  il  demeura  quelque  temps;  et  comme  il 
eust  pris  resolution  d'aller  en  une  autre  de  ses  maisons  appellée 
Brignac,  le  treiziesme  jour  de  mars  m  vi«  dix  neuf,  il  se  leva 
deux  heures  devant  le  jour,  et  estant  suivy  de  ses  gens  et  de  ses 
laquais,  rencontra  sur  le  chemin  de  lad.  maison,  au-delà  d'ung 
lieu  qui  s'appelle  le  Pont  Gharlat,  led.  de  Mûries  et  quelques 
autres  ausquelz  l'ung  des  gens  du  supliant  demanda  qui  va  là  ? 
A  qui  fust  respondu  :  Amis.  —  Fut  replicqué  :  Qui  vive  !  et  res- 

pondu  :  Bons  amis  qui  porte  le  paquet  du  roy.  Lors  led.  supliant 
ayant  recongnu  led.  de  Mûries  à  la  parolle,  se  seroit  trouvé  tout 
à  coup  tellement  esmeu  en  soy  mesme,  se  ressouvenant  des  indi- 
gnitez  par  luy  receues  dud.  de  Mûries  et  comme  sa  femme  avoty 
esté  la  cause  du  divorce  et  de  l'enlèvement  de  celle  du  supliant, 
que  pour  avoir  le  bien  de  sad.  femme,  ilz  lui  auraient  voulu 
oster  par  plusieurs  fois  l'honneur,  les  biens  et  la  vie,  que  trans- 
porté en  ce  premier  mouvement,  il  poussa  son  cheval  et  tira 
son  pistollet  sur  led.  de  Mûries  disant  :  Tu  en  mourras, 
comme  aussy  ceux  qui  l'assistoient,  dont  led.  de  Mûries  fut 
blessé  à  la  cuisse.  Lequel  à  l'instant  ayant  à  pied  et  led.  supliant 

à  cheval  l'espée  à  la  main,  se  tirèrent  quelques  coups,  dont  led. 
de  Mûries  fut  aussy  attainct.  Et  craignant  led.  supliant  que  ceux 
qui  assistoient  led.  de  Mûries  ne  l'ofTençassent,  cria  :  Tue!  tue! 
parolle  qu'il  dist  pour  les  escarter  et  faire  retirer,  ce  qu'ilz 
feirent  -sans  avoir  esté  blessez  ny  exceddez.  Au  mesme  temps 
s'estant  led.  de  Mûries  conduict  en  nostre  ville  de  Tulles,  auroit 
dressé  sa  plaincte  et  se  seroit  faict  penser.  Neantmoings  seroit 
deceddée  quelque  temps  après  faulte  de  bon  appareil,  ou  autre- 
ment, des  coups  qu'il  auroit  receuz  dud.  supliant  ou  de  ceulx 
qui  l'assistoient,  pour  raison  de  quoy  ayant  esté  informé  par  le 
juge  des  lieux  et  depuis  de  l'auctorité  des  gens  de  nostre  grand 
conseil,  ausquelz  nous  avons  donné  commission  pour  faire  et 

parfaire  le  procez  du  supliant.  auroit  donné  arrest  du  dixiesme 
jour  de  janvier  11  vi°  vingt  pur  delfault  et  constumace,  par  lequel 
l'on  auroit  condamné  le  supliant  à  avoir  la  teste  tranchée,  sa 
maison  razée,  les  fossez  comblez,  les  pontz-levis  ostez  et  les  bois 
qui  servoient  de  décoration  (sic)  dégradez,  lequel  auroit  esté 
exécuté,  fors  qu'en  la  personne  du  supliant,  qui  se  seroit  absenté 
quelques  années.  Et  après  avoir  esté  accommodez  par  leurs 
parons  et  amis  communs,  et  led.  supliant  satisfaict  à  partye, 
seroit  retourné  et  eu  recours  à  nostre  clémence,  nous  supliant 
très  humblement  ayant  esgurd  aux  graudz  et  signalez  services 
qu'il  a  reuduz  au  feu  roy  nostre  très  honoré  seigneur  et  père, 
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que  Dieu  absolve,  et  à  nous  en  plusieurs  occurances,  dont  nous 
avons  receu  de  bons  tesraoignages  de  nostre  cher  et  bien  amé 
cousin  le  sieur  de  Schomberg,  mareschal  de  France,  luy  oc- 
troyer noz  lettres  de  grâce,  pardon,  remission  et  abolition  sur 
ce  nécessaires,  à  quoy  inclinant  volontairement,  et  à  la  très 
instante  prière  que  nous  a  esté  faicte  tant  par  la  royne,  nostre 
très  honnorée  dame  et  mère,  que  par  la  royne  de  la  Grande- 
Bretaigne,  nostre  très  chère  et  très  amée  sœur,  lors  et  en  con- 
sidération de  son  heureux  mariage,  sçavoir  faisons  que  nous 
desirans  en  son  endroit  préférer  miséricorde  à  rigueur  de  jus- 
tice et  luy  remettre  nostre  interest  à  ce  qu'il  ayt  moyen  nous 
continuer  sesd.  services,  avons  audit  supliant,  en  faveur  de 
nostre  dame  et  mère,  et  dud.  mariage  de  nostre  dite  sœur, 
quitté,  remis,  pardonné,  esteinct  et  abolly,  et  de  nostre  propre 
mouvement,  grâce  specialle,  pleine  puissance  et  auctorité  royalle, 
par  ces  présentes  signées  de  nostre  main,  quittons,  remettons, 
pardonnons,  estaignons  et  abolissons  lesd.  cas  cy-dessus  expo- 
sez, mesme  la  contravention' faicte  à  noz  edictz  prohibitifz  de 
porter  armes  à  feu,  avecq  toute  peine,  amende  et  offense  cor- 
porelle, criminelle  et  civille,  en  quoy,  pour  raison  desd.  cas, 
circonstances  et  deppendances  il  pour  roi  t  estre  encouru  envers 
nous  et  justice,  mettant  au  néant  tous  decretz,  jugementz, 
arrestz  et  sentences  qui  sont  ensuivies,  mesmes  lesd.  arrestz  et 
jugemens  de  mort  donnez  par  deffault  et  constumace,  et  de  nostre 
plue  ample  grâce  l'avons  remis  et  restitué,  remettons  et  resti- 
tuons en  ses  bonne  famé  et  renommée  au  pays,  et  en  ses 
biens,  satisfaction  préalablement  faicte  à  la  partye  civille  tant 
seulement,  sy  faicte  n'est  et  y  eschet,  imposant  sur  ce  silence 
perpétuel  à  noz  procureurs  généraux,  leurs  substitudz  presens  et 
à  venir  et  tous  autres.  Sy  donnons  en  mandement  à  noz  amez  et 
feaulx  conseillers  les  gens  tenans  nostre  cour  de  parlement  de 
Bourdeaux,  au  ressort  desquelz  lesd.  faietz  sont  advenus,  que 
nostre  présente  grâce,  remission,  pardon  et  abolition  et  de  tout 
le  contenu  cy-dessus,  ilz  facent  souffrent  et  laissent  jouir  et  user 
ledit  supliant  pleinement,  paisiblement  et  perpétuellement,  ces- 
sant et  faisant  cesser  tous  troubles  et  empeschemens  au  con- 
traire, car  tel  est  nostre  plaisir.  Et  a  (lin  que  ce  soit  chose 
ferme  et  stable  à  tousjours,  nous  avons  faict  mettre  nostre  scel  à 
ces  présentes,  sauf  en  autre  chose  nostre  droict  et  l'autruy  en 
toutes.  —  Donné  à  Font[ainebl]eau  au  mois  de  may,  l'an  de 
grâce  mil  six  cent  vingt-six  et  de  nostre  règne  le  dix-septiesme. 

Louis. 
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Scellé  par  l'exprès  mandement  du  roi  du  grand  sceau  en  cire 
verte  pendant  sur  lacs  de  soie  verte  et  rouge  (le  sceau  a  été 
enlevé}.    * 

Sur  le  replis  :  Par  le  Roy  :  Phèlypbaux.  Visa,  contentor,  Lecoq. 

Registrées  suivant  l'arrest  de  la  cour  huy  donné  à  Bourdeaux 
en  parlement,  le  vingt-sep tiesme  mars  mil  six  cens  vingt  sept. 
Dbpau. 

{Arch.  de  la  Gorrèze,  E,  178,  original  sur  parch.) 


MEMOIRE  DES  MEUBLES  QUI  SONT  DANS  LE  GHASTEAU 
DE  SEDIÈRE  FAIGT  LE  PREMIER  MAY  1676. 

Premièrement  dam  la  chambre  de  Dacqs  :  —  Une  paire  de 
chenets  de  fer.  avec  des  anneaux  ;  —  neuf  pièces  de  tapisserie 
avec  une  petite  pièce  qui  est  sur  la  fcnestre  de  la  cheminée;  — 
une  table  de  bois  quarrée  avec  un  tapis  de  Turquie;  —  quatre 
chèzcs  de  bois,  une  chôze  à  bras  garnie  d'estoffe  bleue  et  un 
banc  garny  de  mesme  ;  —  un  grand  lict  garny  de  deux  matelas, 
une  couecte  neufve,  un  cuissin  de  plume,  d'une  couverte  de 
Catalogne,  une  couverte  pendante  jeaune,  cinq  rideaux,  le  che- 
vet d'estoffe  jaune  et  le  tour  de  lict  en  broderie  avec  une  franche 
do  leine  ;  —  plus  un  autre-  petit  lict  avec  quatre  pentes  et  le  tour 
de  lict  qui  se  tient  tout,  le  tout  jaune,  une  couverte  jaune,  une 
petite  couverte  blanche,  une  couette  neufve  et  leur  cuissin  avec 
leurs  paiiasses. 

Dans  la  chambre  blanche  :  —  Une  table  carrée  et  une  paire 
de  chenets  de  fer  ;  —  un  grand  lict  garny  d'une  couverte  toute 
neufve,  un  cuissin  de  plume,  une  couverte  bleue  a  demy  usée, 
un  tour  de  lict  bleu  qui  so  tient  d'une  pièce  et  une  petite  pante 
bleue,  avec  sa  paliasse;  —  plus  un  autre  lict  garny  d'une  couette 
et  d'un  cuissin  de  plume,  d'une  couverte  blanche  et  cinq  rideaux 
j  saunes. 

Dans  la  salle  haute  :  —  Neuf  pièces  de  tapisserie  avec  une 
petite  sur  la  fenestre  du  coin  de  la  salle,  où  sont  les  armos  de 
la  maison  ;  —  un  grand  tapis  de  Turquie  avec  un  autre  qui  le 
couvre  ;  —  une  grand  paire  do  chenets  de  for  garnis  d'airain  et 
une  plaque  de  fer  qui  est  fendue;  —  deux  tables  longues;  — 
douze  petites  eliczes  de  bois  non  guurnies;  —  deux  grands 
bancs  guarais  d'estoffe  bleue. 
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Dans  la  gallerie  de  la  salle  hauts  :  —  Une  table  de  bois  roixle 
et  un  tapis  de  Turquie  ;  —  quatre  coffres  de  bahut  fer  m  ans  à  clef 
et  un  grand  buffet  de  bois. 

Dans  la  chambre  de  sur  le  parlait  :  —  Une  table  de  bois 
ronde  et  un  tapis  de  Turquie  ;  —  deux  bancs  tapissés  ;  —  un 
petit  paire  de  chenets  avec  deux  poumes  d'airain;  —  un  lict 
guarny  d'une  belle  couete,  deux  matelas,  un  cuissin  de  plume, 
une  couverte  verte,  une  autre  bleue,  avec  les  rideaux  de  fus- 
taine  blancs  et  une  courte-pointe  rouge  ;  —  plus  sept  pièces  de 
vielle  tapisserie. 

Dans  la  chambre  de  dessus  la  cuisine  :  —  Un  grand  lict 
guarny  d'un  matelas,  d'une  fort  belle  couette,  d'un  cuissin, 
deux  couvertes,  l'une  blanche  et  l'autre  verte,  cinq  rideaux 
rouges,  la  chevetiôre  faitte  en  broderie  et  le  dessus  d'estofle 
rouge  ;  —  plus  un  autre  lict  guarny  d'une  fort  belle  couette,  le 
cuissin  de  plume,  deux  couvertes  blanches,  quatre  pièces  de 
rideaux,  le.  tour  de  lict  guarny  de  broderie  dessus,  le  tout 
d'estofle  rouge;  unze  pièces  de  vielle  tapisserie  petites  ou 
grandes  ;  —  une  table  avec  un  meschant  tapis  ;  —  et  deux  che- 
nets de  fer  asses  grands. 

Dans  la  chambre  brune  :  —  Un  lict  guarny  d'une  couett* 
assès  mauvaise,  le  cuissin  de  plume,  une  couverte  blanche,  un 
tour  de  lict  d'estoffe  bleue  tout  d'une  pièce,  et  deux  petites 
pièces  de  mesme  couleur  ;  —  deux  chaises  presque  rompues  et 
deux  chenets  de  fer. 

Dans  la  chambre  de  Mr  Bourgeade  :  —  Un  lict  guarny  d'une 
couette  et  d'un  cuissin  de  plume,  d'une  couverte  blanche  et 
quatre  rideaux  verts  ;  —  une  table,  deux  chaises,  un  meschant 
tapis  ;  —  une  paire  de  chenets  de  fer. 

Dans  la  chambre  de  Vanladour  :  —  Un  lict  guarny  d'une 
meschante  couette,  d'un  cuissin  de  plume,  d'une  couverte 
blanche  et  le  dessus  du  lict  de  toille  sans  rideaux;  —  plus  une 
chaise  à  bras  garnie  de  toille. 

Dans  la  chambre  jaune  :  —  Un  grand  lict  guarny  d'une  bonne 
couette,  d'un  matelas,  d'un  cuissin  de  plume,  une  couverte 
blanche  guarnie  de  rouge,  une  couverte  bleue  dessous,  trois 
pièces  de  rideaux  bleus  ;  —  plus  un  petit  lict  guarny  d'une 
couette,  un  cuissin  de  plume,  d'une  couverte  rouge,  entouré 
d'une  pièce  de  tapisserie  de  Bergame;  —  plus  une  couchette 
guarnie  d'une  couette,  d'un  cuissin  et  d'une  couverte  blanche, 
entourée  d'un  pavillon  de  tapisserie  de  Bergame  ;  —  plus  une 
autre  petite  couchette  avec  une  couette  et  un  cuissin  db  plume 
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et  une  couverte  blanche;  —  une  paire  de  chenets  de  fer  avec 
une  pelle  aussy  de  fer  ;  —  plus  une  table  et  un  coffre  de  bois. 

Dans  la  chambre  ver  le  :  —  Un  bois  de  lict  avec  une  couette, 
un  cuissin  de  plume,  une  couverte  blanche  fort  uzée  ;  —  plus 
un  autre  bois  de  lict  avec  une  couette  fort  mauvaise  et  une 
couverte  aussi  fort  uzée  ;  —  plus  un  vieux  coffre. 

Dans  la  chambre  basse  :  —  Un  grand  lict  guarny  d'une  couette, 
d'un  cuissin,  d'une  couverte  blanche,  le  tour  de  lict  vert,  avec  la 
chevetiere,  faisant  en  tout  six  pièces,  et  le  dessus  du  lict  de 
toille  blanche  ;  —  plus  une  petite  couchette  guarnie  d'une  couette, 
d'un  cuissin  et  d'une  couverte  blanche  ;  —  plus  six  pièces  de 
vielle  tapisserie;  —  plus  une  paire  de  chenets  de  fer. 

Dans  la  chambre  de  Madame  :  —  Le  lict  de  Madame  guarny 
de  deux  couvertes  de  Catalogne,  d'une  couverte  de  ratine  rouge, 
d'une  courte-pointe  de  soye  verte,  trois  matelas,  une  couette,  un 
cuissin,  la  garniture  du  lict  de  drap  vert  brun  guarny  de  bandes 
d'ouvrage,  avec  la  chevetiere  et  le  dessus  de  toille;  —  sept 
grandes  chaizes  guarnies  d'estoffe  verte  et  un  grand  [banc] 
guarny  de  vert  brun  ;  —  plus  la  tapisserie  de  ladite  chambre  ; 
—  deux  tables  avec  un  tapis  de  Turquie  ;  —  une  grande  guarde- 
robe,  le  cabinet  d'AUemaigne  de  madame  et  la  petite  guarde- 
robe  de  monsieur;  —  plus  trois  chaizes  à  bras  guarnies  de  vert, 
dix  placets  aussy  guarnie  de  vert,  et  si  grands  tabourets  de  bois 
et  deux  de  petits  ;  —  une  cuvette  et  une  paire  de  chenets  guarnis 
d'airain. 

Dans  la  chambre  de  Milhomme  :  —  Un  lict  avec  une  couette, 
un  cuissin,  une  couverte,  le  tout  fort  uzé  ;  plus  dans  la  chambre 
des  meubles  que  la  Jeanne  ferme,  une  couette  fort  uzée,  des 
rideaux  de  lict  rouges  et  un  cuissin  de  laine. 

Dans  Fescurie  :  —  Deux  couetes  et  deux  cuissins  fort  uzés. 
L'une  des  couetes  est  envelopée  de  deux  linceuls  d'une  toille  et 
demie  que  la  Jeanne  avoit  en  charge.  —  Plus  quatre  couvertes 
fort  deschirées. 

Dans  la  salle  basse  :  —  Six  coffres  de  bois,  trois  fermants  à 
clef  et  les  autres  ne  ferment  pas;  —  un  petit  farinié;  —  trois 
tables,  doux  bancs  couverts  de  vert  et  deux  autres  de  bois  ;  — 
une  petite  barrique,  une  petite  cuve  de  bois  ;  —  quatre  pâlies 
ferrées;  —  deux  trenches?  de  fer;  —  trois  petites  benes;  —  une 
paire  de  grands  chenets  guarnis  d'airain;  —  deux  peignes  pour 
peigner  la  filasse  ;  —  trois  barrectes  de  fer  et  grandes  aspes  de 
paravant. 

Dans  la  cave  :  —  Quinze  barriques  vuides,  plus  cinq  barriques 
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remplies  de  vin;  —  plus  il  y  a  quatre  barriques  dans  la  grange 
de  la  voûte  et  deux  dans  le  grand  grenier. 

Dans  le  charnier  :  —  Trois  lars  entiers,  quatre  jambons,  douze 
pieds  de  pourceau  et  trois  langues;  —  douze  pièces  de  bœuf 
entières;  —  une  bruye  à  tenir  l'huile  où  il  y  en  a  quelque  peu  ; 

—  une  barrique  où  il  y  a  environ  une  grosso  de  sol  ;  —  deux 
saloirs  de  bois  et  deux  cuves. 

Dans  la  cuisine  :  —  Deux  poilons  de  cuivre,  un  grand  et  un 
petit;  — -  deux  poiiles,  une  grande  et  une  petite;  —  une  grande 
marmitte;  —  un  pot  qui  sert  pour  la  table;  —  trois  petits  pots 
de  fer  ;  —  quatre  couvercles  de  fer,  deux  grandes  et  deux  petites  ; 

—  deux  cuillères  de  fer  et  une  escumoire ,- —  deux  grands  chau- 
derons  de  cuivre  ;  —  un  bassin  pour  laver  la  viande  de  la  table  ; 

—  plus  un  grand  bassin  ;  —  une  poissonnière  de  cuivre;  —  une 
lechefritte;  —  une  broche  et  une  grande  pelle  de  fer;  —  une 
petite  tourtière  avec  des  pieds  de  fer;  —  un  petit  chauderon  de 
cuivre  et  un  petit  bassin  que  la  Jeanne  porta  de  Tulle;—  un 
mortier  de  marbre  et  un  petit  de  métail;  —  une  grille,  trois 
lampes,  deux  rochaux  de  fer,  deux  bassinoires  ;  —  une  peyrolle 
fort  uzée,  qui  ne  sert  qu'à  porter  le  mortier  sur  la  maison  ;  —  le 
grand  chauderon  du  fournil  avec  son  tripié  de  fer;  —  une  pas- 
soire ;  —  une  grande  paire  de  chenets  do  fer  et  deux  crémaillères  ; 

—  une  table  longue  avec  deux  bans  ;  —  plus  une  table  pour  le 
cuisinier  ;  —  une  chaisne  de  fer  qui  sert  à  tirer  l'eau  du  puy,  de 
la  longueur  de... 

La  vesselle  :  —  Quinze  assiettes;  —  huiut  assiettes  potagères; 

—  sept  plas  et  sept  assiettes  creuses;  —  huict  flambeaux;  —  deux 
petites  salières  et  une  grande  salière  qui  ne  sert  pas  ;  —  deux 
aiguières,  une  couverte  et  l'autre  qui  ne  l'est  pas  ;  —  deux  plas 
bassins;  —  deux  porte-assiettes;  — plus  huict  petites  assiettes 
creuses  de  feu  madame  de  Sedière  ;  —  une  vinaigrette  ;  —  deux 
burettes;  —  plus  cinq  grands  plas  et  deux  grandes  assiettes;  — 
six  demy  carts;  —  plus  dix-huict  plats  de  la  vaisselle  de  Gimel  ; 

—  plus  vingt-trois  petites  assiettes;  —  huict  assiettes  potagères; 

—  douze  assiettes  creuses;  —  sept  escuelles  d'eslaing;  —  deux 
pots  de  chambre  aussy  d'estaing;  —  douze  cuillères  d'argent;  — 
plus  six  fourchettes  aussy  d'argent;  —  plus  les  fers  pour  faire 
les  gaufres;  —  plus  deux  petits  chandeliers  d'airain;  —  plus  deux 
petites  assiettes  et  un  petit  plat  d'estaing  du  métayer  qui  estoit 
à  Fiou. 
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Mémoire  du  linge  qui  est  dans  le  coffre  de  la  gallerie 

de  la  salle  haute. 

Dans  celluy  qui  est  proche  la  fenestre  du  bout  de  la  gallerie, 
il  y  a  :  deux  douzaines  de  serviettes  Unes  damazées;  —plus 
autres  cinq  serviettes  fines  aussy  damazées;  —  plus  cinq  nappes 
fines  damazées;  —  plus  cinq  nappes  fines  d'ouvrage  ;  —  plus  cinq 
douzaines  de  serviettes  fines  d'ouvrage  ;  —  plus  quatre  linceuils 
de  toille  fine;  —  plus  deux  linceuils  de  lin  de  trois  toilles;  — 
plus  neuf  petites  serviettes  fines;  —  plus  quatre  serviettes  qui 
couvrent  ledict  linge. 

Dans  l'autre  coffre  du  bout  de  ladite  gallerie  il  y  a  :  deux 
douzaines  de  serviettes  fines  damazées;  —  plus  deux  nappes  fines 
damazées;  —plus  cinq  nappes  fines  d'ouvrage,  bonnes  ou  mau- 
vaises ;  —  une  douzaine  de  petites  serviettes  fines  ;  —  plus  deux 
serviettes  au  dessoubs  ou  dessus  ledit  linge.  Il  y  a  un  billet  de 
mesme  dans  chaque  coffre. 

(Areh.  de  la  (Jorrèze,  E.  184.) 


LA  CHASSE  DE  GIMEL 


(GORRÈZE) 


ET  LES  ANCIENS  MONUMENTS  DE  L'fiMAILLERIE 


Lettre  a  M.  Ernest  RUPIN 


Présidant  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Brive 


I 


Mon  cher  confrère  et  ami. 

Vous  n'avez  certainement  pas  oublié  notre 
excursion  à  Gimel",  au  printemps  de  1882.  Le. 
cordial  accueil  qui  nous  a  été  fait  alors  par 
M.  l'abbé  Dézeymard,  le  digne  curé  de  ce  vil- 
lage perdu  au  sein  des  montagnes  ;  la  cascade 
bouillonnant  entre  deux  rochers  abruptes;  la 
merveilleuse  châsse  émaillée,  principal  objec- 
tif de  nos  recherches;  de  tels  souvenirs  n'ont 
pu  sortir  de  votre  mémoire.  Ils  sont  également 
restés  dans  la  mienne,  car,  en  novembre  der- 
nier, j'ai,  sans  plus  de  façons,  réclamé  de 
M.  Dézeymard  un  gîte  et  une  nourriture  qui 
m'ont  été  largement  octroyés.   Quatre  longs 
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jours  durant,  j'ai  étudié,  calqué,  retourné  sur 
toutes  les  faces,  une  des  plus  admirables  pro- 
ductions de  Fart  limousin. 

Vous  connaissez  déjà  les  maigres  résultats 
d'un  travail  entravé  par  l'humidité  et  le  défaut 
de  lumière;  vous  avez  eu  l'indulgence  de  les 
approuver,  mais  je  pense  autrement  que  vous 
sur  ce  chapitre.  Néanmoins,  avant  qu'avec 
votre  double  autorité  de  dessinateur  et  de  pho- 
tographe, vous  n'offriez  aux  archéologues  la 
châsse  de  Gimel  dans  tout  l'éclat  de  son  incom- 
parable gamme,  je  me  permets  de  vous  adres-  * 
ser  quelques  notes  rassemblées  à  la  hâte.  Loin 
de  déflorer  votre  future  publication,  elles  n'en 
seront  pour  ainsi  dire  que  les  prémisses. 

'La  châsse  de  Gimel  n'est  pas  inédite;  en 
1875,  M.  l'abbé  Poulbrière  l'a  révélée  dans  le 
Bulletin  monumental  (1) .  La  notice  de  notre 
érudit  collègue  laisserait  peu  à  désirer  si  les 
termes  de  comparaison  ne  lui  faisaient  abso- 
lument défaut;  quant  aux  trois  planches  qui 
accompagnent  le  texte,  elles  sont,  à  la  vérité, 
insuffisantes  et  réduites  à  une  trop  faible 
échelle,  mais  elles  n'en  ont  pas  moins  leur 
mérite.  Il  faut,  comme  moi,  avoir  traversé  les 
mômes  péripéties,  lutté  contre  les  mêmes  obs- 
tacles que  M.  l'abbé  J.  Faurie,  pour  apprécier 


(1)  Série  V,  t.  III;  il  en  existe  un  tirage  à  part. 
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sa  patience  et  la  valeur  iconographique  de  son 
œuvre. 

Je  compte  négliger  le  côté  historique  de 
notre  monument;  à  supposer  que  M.  Poul- 
brière  y  eût  laissé  des  lacunes,  vous  avez 
plus  de  compétence  que  moi  pour  les  rem- 
plir. Je  ne  veux  aborder  ici  que  la  question 
technique  et  planter,  en  guise  de  prélimi- 
naires, de  nouveaux  jalons  sur  certaines  voies 
encore  mal  frayées  de  l'émaillerie. 

L'Antiquité  classique  a  indubitablement 
connu  le  procédé  du  cloisonnage  ;  le  *  petit 
épervier  du  Louvre  et  les  bracelets  de  Mu- 
nich (1)  serviraient  de  pièces  à  l'appui,  s'il 
était  bien  démontré  que  les  matières  incrus- 
tées dans  ces  bijoux  égyptiens  de  la  période 
ptoléméenne  aient  été  parfondues  sur  place  : 
mais  nous  avons  d'autres  preuves  à  l'abri  de 
toute  contestation. 

Le  Musée  départemental  de  Rouen  possède 
un  bouton  (diam.  0ra023min)  formé  d'un  an- 
neau d'argent,  cerclé  de  filigrane  et  sertissant 
un  chaton  très  remarquable.  Un  disque,  en 
pâte  siliceuse  blanc-sale,  a  reçu  une  couche 
d'émail  bleu-cobalt  presque  translucide;  dans 
l'enduit  en  fusion,  on  a  incrusté  le  contour  et 
les  nervures  d'une  élégante  feuille  de  vigne 
esquissés  par  des  cloisons  d'or  excessivement 


(i)  Voy.  Labarte,  Rech.  sur  la  peint,  en  émail,  pi.  A. 
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fines;  puis,  à  l'intérieur  du  réseau  ainsi  dé- 
terminé, l'orfèvre  a  superposé  au  bleu  une 
pellicule  d'un  second  émail  vert-clair  opa- 
que :  une  cassure  au  premier  lobe  latéral  de* 
gauche  permet  de  s'en  assurer.  L'objet,  qui, 
sauf  la  monture,  me  semble  revenir  à  l'indus- 
trie alexandrine,  sous  la  domination  romaine, 
a  été  découvert  par  le  regrettable  abbé  Cochet 
dans  le  cimetière  franc  d'Envermeu  (Seine- 
Inférieure)  (l).  Caylus  a  figuré  un  morceau  iden- 
tique, bien  qu'il  soit,  hélas!  incomplet (2);  un 
autre  spécimen,  qui  manque  de  cloisons  et  qui 
appartient  au  British-Museum,  a  été  publié 
par  M.  Apsley  Pellat(3);  enfin,  un  débris,  qui 
m'a  été  récemment  communiqué,  n'est  autre 
chose  que  la  queue  d'une  feuille  pareille  au 
bouton  d'Envermeu.  Ce  fragment,  serti  comme 
une  pierre  précieuse,  rehausse  le  col  d'un 
grand  vase  oriental  en  cristal  de  roche,  exposé 
dans  la  Galerie  d'Apollon,  au  Louvre  (4). 


(1)  Voy.  Normandie  souterraine,  pi.  XII,  fig.  3,  p.  365  à  3C7  ; 
Roach  Smith,  Colle clanea  anliqua,  t.  II,  pi.  49. 

(2)  Recueil  d'anliquHés,  t.  I,  pi.  94,  fig.  3.  Les  couleurs  sont 
ici  le  bleu  et  le  blanc. 

(3)  Guriosilies  of  glass-making,  pi.  III,  fig.  7. 

(4)  Voy.  Félibien,  HisL  de  Vabbaye  de  Sainl-Denys,  pi.  IV, 
fig.  Z;  Labarte.  Hist.  des  arts  industr.,  pi.  45;  Barbet  de  Jouy, 
Gemmes  el  joyaux  de  la  Couronne.  Ce  vase,  garni  d'or  et  de 
gemmes,  était  un  don  d'Aliénor  d'Aquitaine  à  son  mari  Louis  VII 
qui,  lui-môme,  en  fit  présent  à  l'abbé  Sugor,  témoins  les  vers 
suivants  inscrits  autour  du  pied  : 

Hoc  vas  sponsa  dedil  Anor  régi  Ludovico, 
Mil  ado  lus  avo,  mihi  rex,  sanclisque  Sugerus. 
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La  méthode  du  champlevé  doit  remonter 
beaucoup  plus  haut.  Un  coup  d'oeil  jeté  dans 
les  vitrines  assyriennes  du  Louvre  m'a  fait 
naguère  apercevoir  une  série  d'objets  fort  cu- 
rieux à  mon  point  de  vue  :  ils  consistent  d'or- 
dinaire en  rondelles  de  pâte  siliceuse  émaillée, 
analogue  aux  poteries  de  Wedgwood  et  de  Sar- 
reguemines,  mais  ils  présentent  aussi  d'autres 
types.  Ces  pièces  comportent  divers  ornements 
—  presque  toujours  Y  aster  —  de  couleur  tran- 
chant sur  le  fond  ;  un  accident  survenu  à  l'une 
d'elles  en  dévoile  la  technique.  La  pâte  molle, 
préalablement  façonnée  et  munie  de  cuves  net- 
tement creusées,  a  été  mise  au  four.  La  cuisson 
terminée,  on  a  introduit  à  sec,  dans  les  cavités, 
un  décor  de  même  matière  que  l'excipient, 
exactement  dressé  sur  le  patron  de  ses  ouver- 
tures, et  également  durci  au  feu.  Un  vernis  ou 
glaçure,  dont  il  reste  de  nombreux  vestiges,  a 
consolidé  les  annexes  en  remplissant  leurs  in- 
terstices. Malgré  l'emploi  évident  du  procédé 
de  l'incrustation  à  froid,  une  évolution  primi- 
tive de  Témaillerie  champlevée  est  ici  appré- 
ciable. De  la  rondelle  incrustée  ou  de  la  bri- 
que émaillée  des  Sargonides,  qui  inspira  le 
haschmal  d'Ézéchiel(l)?  L'une  et  l'autre  sans 


(1)  I,  4.  Voy.  aussi  mes  Origines  du  l'orfèvrerie  cloisonnée,  1. 1. 
— -  Le  terme  haschmal,  étranger  à  l'hébreu,  étymologie  vraisem- 
blable «lu  bus  lutin  vsmallum,  de  l'allemand  schmelz  et  du  fran- 
çais émail,  uio  semblerait  une  preuve  concluante  en  faveur  de 


—  110  — 

doute,  car  elles  donnent  une  note  identique. 

Dans  une  salle  de  notre  Musée  égyptien,  au 
Louvre,  entre  deux  rondelles  assyriennes,  vrai- 
semblablement déposées  là  comme  termes  de 
comparaison,  je  signalerai  la  figurine  en  terre 
cuite  d'un  captif  asiatique;  elle  provient  de 
Thèbes;  ses  reliefs  sont  glacés,  rose-sèche  et 
blanc-jaunâtre;  un  excès  d'émail  remplit  les 
creux. 

Les  plaques  de  métal  historié,  qu'Apollonius 
de  Tyane  vit  dans  un  temple  à  Taxila  (Attok, 
Haut-Indus),  étaient-elles  émaillées  ou  damas- 
quinées? Le  cas  est  sujet  à  controverse,  bien 
que  la  seconde  opinion  me  semble  préférable  (1). 
J'en  dirai  autant  des  quatre  tableaux  placés  à 
l'intérieur  du  char  funèbre  d'Alexandre  (2). 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'émaillerie  champlevée  sur 
cuivre  étant  une  des  branches  capitales  de 
l'antique  industrie  chinoise,  et  la  Chine  ayant 
résisté  pendant  de  longs  siècles  à  toute  in- 
fluence occidentale,  c'est  parmi  les  peuples  de 
la  vieille  Sérique  qu'il  faut  chercher  les  ori- 
gines de  l'art  qui  nous  occupe. 


l'opinion  qui  attribue  à  l'extrême  Orient  l'invention  de  l'émaillerie. 
—  Les  grains  de  collier  en  pâte  de  vorre  incrustéo  de  Mets,  que 
l'on  rencontre  si  fréquemment  dans  les  sépultures,  offrent  la 
môme  technique  que  les  rondelles  assyriennes,  mais  beaucoup 
plus  perfectionnée. 

(1)  Voy.  Philostrat.\  Vie  d'Apollonius,  I,  3,  et  Orig.  de  Vorfè- 
vrerie  cloisonnée,  t.  I. 

(2)  Voy.  Diodoro,  XVIII,  26,  27;  Orig.,  etc.,  t.  II,  p.  19  et  20. 


—  ili- 
Vers  quelle  époque  rémaillerie  incrustée  sur 
métal  fût-elle  introduite  dans  l'Inde,  où  on  la 
pratique  encore  aujourd'hui  avec  succès?  Une 
répQnse  affirmative  serait  difficile  à  émettre. 
On  doit  croire  néanmoins  que  cette  technique 
émigra  de  l'Inde  en  Perse,  d'où  une  classe 
spéciale  d'artisans  nomades  l'importa  en  Eu- 
rope par  la  voie  du  Caucase  ou  de  l'Asie  anté- 
rieure. 

Les  fouilles  de  M.  Bulliot  sur  le  Mont  Beu- 
vray  (emplacement  de  l'ancienne  Bibracte,  près 
d'Autun)  y  ont  constaté,  au  premier  siècle  de 
notre  ère,  la  présence  d'émailleurs  vagabonds. 
Ils  n'ont,  à  la  vérité,  laissé  que  d'informes  essais 
dans  leurs  gourbis  temporaires,  mais  ce  rude 
travail  n'en  révèle  pas  moins  les  débuts  d'une 
industrie  qui  ne  tardera  guère  à  devenir  floris- 
sante (1).  En  effet,  au  11e  siècle  et  surtout  au  mc, 
apparaît  une  multitude  d'objets  émaillés,  vases, 
pendeloques,  fibules  en  forme  d'animaux  ou  à 
dessins  géométriques.  Ces  objets,  dont  le  mé- 
tal n'esquisse  que  les  lignes  principales,  offrent 
souvent  des  émaux  juxtaposés;  sur  d'autres, 
le  champ  vitreux  a  été  creusé  à  la  roue  pour 
recevoir  un  diapré  de  couleurs  différentes  :  il 
y  a  là  une  application  perfectionnée  de  la  mé- 
thode assyrienne. 


(1)  Le  résultat  des  fouilles  de  M.  Bulliot,  exposé  au  Musée 
de  Saint-Germain,  répond  victorieusement  aux  attaques  dont  ce 
savant  a  été  l'objet. 
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Le  genre  de  monuments  que  je  viens  de 
signaler  se  montre  fréquent  en  Angleterre,  sur 
les  bords  du  Rhin  et  de  la  Meuse,  au  nord  et 
au  nord-est  de  la  France;  le  centre  et  le.  sud 
de  notre  pays  ne  m'en  ont,  si  j'ai  bonne  mé- 
moire, présenté  que  très-rarement  (1). 

Philostrate,  rhéteur  grec  qui  vivait  au  com- 
mencement du  iif  siècle,  nous  a  transmis  l'in- 
dication suivante.  «  On  dit  que  les  Barbares 
voisins  de  l'Océan  étendent  des  couleurs  sur 
l'airain  brûlant,  qu'elles  y  adhèrent,  se  pétri- 
fient et  que  le  dessin  qu'elles  forment  se  con- 
serve (2).  »  Des  obstacles  naturels  séparent  le 
Limousin  de  l'Océan,  que  le  Rhin  ou  la  Meuse 
mettent,  au  contraire,  en  communication  di- 
recte avec  l'Allemagne  et  la  Belgique  :  nous  ne 
chercherons  pas  néanmoins  dans  ces  dernières 
régions  ï habitat  maritime  des  émailleurs  de 
Philostrate.  Ils  étaient  évidemment  cantonnés 
le  long  des  côtes  méridionales  de  la  Grande- 


(1)  J'ai  aperçu,  au  musée  de  Rodez,  une  bouche  émaillée  du 
m-  siècle,  représentant  un  griffon  ;  l'animal  se  détache  on  rouge, 
en  bleu  et  en  vert  sur  un  champ  métallique.  M.  l'abbé  Cérôs, 
qui  a  bien  voulu  m 'envoyer  un  fort  bon  dessin  de  la  pièce,  m'in- 
forme en  môme  temps  qu'elle  a  été  découverte  à  La  Borie- 
Blanque,  canton  de  Sain  t-A  (Trique  (Aveyron),  dans  une  sépulture 
de  l'époque  mérovingienne.  Il  faut  voir  là,  vraisemblablement, 
comme  chez  certains  objets  en  verroterie  cloisonnée  de  la  col- 
lection (iérès,  quelque  vestige  d'un  passage  de  Barbares  venus 
du  nord-est. 

(2)  Icônes,  I,  18. 
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Bretagne,  et,  de  là,  sortirent  les  industriels  qui 
vinrent  travailler  en  Gaule  et  en  Germanie. 

Hormis  les  découvertes  de  Bibracte,  le  Con- 
tinent ne  possède  guère  qu'un  seul  genre 
d'émaillerie  contemporaine  des  Romains,  tan- 
dis que  l'Angleterre  en  a  d'autres;  en  outre, 
le  plus  beau  spécimen  connu  de  cette  émail- 
lerie  a  été  exhumé  du  sol  anglais. 

L'objet  auquel  je  fais  allusion  est  la  situla 
provenant  d'une  sépulture,  à  Bartlow  (Essex), 
sépulture  qui,  par  les  monnaies  qu'elle  renfer- 
mait, doit  être  attribuée  au  11e  siècle.  Le  vase, 
muni  d'une  anse  droite,  à  crochets  passant  dans 
les  anneaux  d'élégantes  oreilles,  est  sphéroïdal 
et  repose  sur  un  pied  fort  bas.  Autour  de  la 
panse  courent  des  ceps  de  vigne,  tiges  rouges, 
feuilles  vertes,  émergeant  d'un  fond  bleu  trans- 
lucide; des  réserves  métalliques  expriment  tous 
les  détails  (1). 

La  coupe,  trouvée  dans  une  tourbière,  à 
Maltbaek  (Danemark),  me  semble  contempo- 
raine et  compatriote  du  vase  de  Bartlow; 
l'analogie  du  dessin  et  des  tons  de  l'émail 
est  frappante.  Quelque  guerrier  Scandinave 
aura  importé  dans  le  Nord  ce  fruit  d'un  pil- 
lage exécuté  en  Angleterre  (2). 


(1)  Voy.  Labarte,  Rech.  sur  la  peint,  en  émail,  pi.  B,  n*  6. 

(2)  Voy.  C.  Engelhardt,  Coupe  de  bronze  éîtiaillé,  première 
période  de  Vdge  du  fer,  chromol.,  trad.  Ë.  Beauvois. 

T.  v.  1-0 
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Un  peu  moins  ancienne  est  probablement  la 
magnifique  patère  recueillie  au  fond  d'une 
source  thermale  à  Pyrmont  (Principauté  de 
Waldeck),  en  compagnie  de  trois  médailles 
romaines  dont  une  de  Caracalla.  L'aspect  orien- 
tal du  récipient  a  pu  séduire  quelques  esprits 
prévenus  et  leur  suggérer  une  attribution  erro- 
née, mais  le  caractère  gallo-romain  de  la  guir- 
lande de  lierre  et  du  quatrefeuilles  qui  décorent 
le  manche  me  paraît  incontestable.  La  gamme 
des  émaux,  bleu,  vert  et  rouge,  montre  les 
mômes  tons  que  les  deux  vases  mentionnés 
ci-dessus  (1).  De  telles  conditions  autoriseraient 
à  croire,  ou  que  la  patère  a  été  fabriquée  en 
Angleterre,  ou  qu'elle  est  due  au  talent  d'un 
maître  de  l'école  anglaise  débarqué  sur  le  Con- 
tinent. Des  malades  de  tous  pays  venaient  de- 
mander la  santé  aux  eaux  minérales  de  Pyr- 
mont, et,  après  guérison,  ils  jetaient  dans  le 
bassin  de  la  source  une  offrande  à  la  nymphe 
topique.  D'ailleurs,  aucun  des  vases  émaillés, 
rencontrés  jusqu'ici  dans  les  sépultures  païennes 
du  Rhin,  n'égale  en  perfection  la  situla  de 
Bartlow,  la  coupe  de  Maltbaek  et  la  patère 
de  Pyrmont;  seuls,  les  gémel lions  limousins 
du  xiii0  siècle  soutiendraient  la  comparaison 
avec  elles. 


(1)  Voy.  Jahrbiicher  des  Vereins  von  AUerlhunwfreunden  im 
Mieinlande,  t.  XXXVIU,  pi.  I,  lig.  1  et  2;  Lindenschmit,  Aller- 
tkiïmer  tic,  t.  III,  ohromol. 
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J'ai  dessiné,  en  1870,  à  Y Antiken^Cabinet 
de  Vienne,  une  gourde  de  bronze  émaillé  qui 
diffère  sur  quelques  points  des  vases  précé- 
dents; elle  a  été  découverte,  en  1866,  à  Pin- 
guente  (Istrie),  et,  si  des  motifs  de  convenance 
m'en  interdisent  la  publication,  je  crois  avoir 
au  moins  le  droit  de  révéler  son  existence. 
La  panse  aplatie,  de  forme  circulaire,  est 
munie  au  sommet  d'un  goulot  cylindrique  à 
couvercle  (haut,  tôt.,  0ra18e.;  diam.,  0m16°.)  La 
surface,  champlevée,  offre  six  cercles  concen- 
triques :  au  milieu,  un  ornement  cruciforme, 
exprimé  par  un  carré,  angle  de  feuilles  de 
lierre  et  cantonné  de  quatre  disques;  ensuite 
une  corolle  de  nénuphar;  une  guirlande  de 
trèfles;  une  autre  de  lierre;  puis  une  seconde 
de  trèfles;  enfin  un  galon  denticulé.  Le  gros 
œuvre  du  décor  est  en  métal  épargné;  les 
champs  sont  alternativement  bleu  et  rouge- 
brique,  avec  détails,  soit  de  ces  mômes  cou- 
leurs, soit  rouge-minium.  Le  denticulé  inté- 
rieur est  bleu;  l'extérieur,  rouge-brique.  La 
trancfce,  large  de  0m055'1,m,  est  revêtue  d'un 
double  bandeau,  échiqueté  de  deux  traits, 
bordé  de  denticules.  Des  appliques,  longues 
de  0m082miD,  et  terminées  par  un  bec  de 
bronze,  épousent  la  tranche;  elles  présen- 
tent un  denticulé  curviligne  crètelé  de  fes^ 
tons.  Sur  le  plat  du  couvercle,  une  fleur  de 
nénuphar  à   sept  pétales,   dont   une   haute 
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flamme  de  métal  figure  les  é  ta  mi  nés.  Tran- 
che, appliques  et  couvercle  sont  émaillés  au 
champlevé  en  bleu  et  rouge-brique.  Des  cro- 
chets latéraux,  au  moyen  d'anneaux  libres, 
se  relient  à  une  anse  arquée;  tout  ce  sys- 
tème est  ciselé,  ainsi  que  le  goulot.  Dans 
son  ensemble,  la  pièce  rappelle  nos  coussins 
orientaux  en  cuir  rehaussé  de  découpures. 
L'aspect  de  la  grande  corolle  est  singulière- 
ment hindou;  la  tournure  des  guirlandes, 
quelque  peu  classique  :  les  denticules  appar- 
tiennent à  l'ornementation  barbare  du  nord- 
est;  enfin  le  rouge-minium  s'associe  au  rouge- 
brique  et  au  bleu  sur  les  émaux  de  la  période 
gallo-romaine.  Que  conclure  d'une  telle  réu- 
nion de  caractères  disparates,  sinon  que  la 
gourde  a  été  fabriquée  en  Occident  sous  une 
influence  orientale,  probablement  au  m*  siè- 
cle de  notre  ère. 

À  l'heure  des  grandes  invasions  qui  mar- 
quent d'un  trait  sanglant  les  débuts  du  ve  siè- 
cle, l'incrustation  parfondue  s'éclipse  tout  à 
coup  devant  la  concurrence  redoutable  d£  l'or- 
fèvrerie cloisonnée,  plus  brillante  et  d'une  exé- 
cution moins  complexe.  J'ai  dit,  s'éclipse, 
parce  que  ni  la  mort,  ni  même  la  léthargie 
de  l'émail  ne  sont  authentiquement  prouvées; 
j'y  croirai  quand  on  m'aura  exhibé  un  acte  de 
décès  bien  en  règle.  Mon  assertion  a  mieux 
qu'une  valeur  hypothétique,  car,  à  cent  cin«- 
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quante  ans  environ  de  distance,  les  anneaux 
d'une  chaîne  brusquement  interrompue  se  re- 
nouent, puis  se  séparent  de  nouveau  à  des 
intervalles  inégaux,  jusqu'au  moment  où  les 
solutions  de  continuité  cessent  tout  à  fait 
d'être.  Les  lacunes  actuelles  se  produisent, 
non  parce  que  les  monuments  qui  durent  les 
remplir  n'ont  jamais  existé,  mais  parce  qu'ils 
sont  détruits  ou  que  l'on  n'a,  pas  encore  su 
les  discerner.  Grâce  au  hasard  qui  m'a  favo- 
risé, j'ai  pu  faire  quelques  découvertes  dans  un 
champ  inexploré;  la  moisson  est  peu  abon- 
dante :  espérons  qu'elle  s'augmentera. 

Je  serai  bref,  mon  cher  ami,  au  sujet  du 
coffret  d'Utrecht  (vu8  siècle)  et  du  reliquaire 
carolingien  de  Herford;  ils  vous  sont  connus 
par  mes  publications  antérieures  (1).  Les  deux 
monuments  associent  l'émail  à  la  verroterie  en 
tables  :  le  cuivre  champlevé  du  premier  ren- 
ferme encore  quelques  rares  parcelles  d  un  fon- 
dant translucide  blanchâtre,  qu'un  nettoyage 
barbare  a  impitoyablement  gratté  ;  les  cloisons 
d'or  du  second  incrustent  des  émaux  poly- 
chromes et  opaques. 

M'étendrai-je  davantage  sur  les  écussons 
d'or  champlevé  que  nous  vîmes  ensemble  pen- 


(1)  Coffret  incrusté  et  émaillé  du  Musée  archiépiscopal  d'Ulrechl, 
1879,  chromol.;  Les  Expositions  rétrospectives  en  4880,  pi.  et  pho- 
tographie. 
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dant  notre  fortuné  séjour  à  l'antique  monas- 
tère de  Conques  ?  Pour  les  étudier  à  loisir,  je 
suis  retourné,  l'automne  dernier,  dans  l'inépui- 
sable mine  ouverte  par  M.  Darcel,  et  la  solu- 
tion du  problème  n'est  guère  plus  avancée. 
A  quelle  période,  à  quels  ateliers  attribuer  ces 
émaux  translucides,  rouge-cornaline  ou  vert- 
clair  sale,  évidemment  rapportés  sur  la  châsse 
que,  suivant  une  tradition,  donna  Pépin  II 
d'Aquitaine?  Sont-ils  antérieurs  ou  postérieurs 
au  ix°  siècle?  Leur  fabrication  est-elle  rhénane 
ou  limousine?  Je  ne  pourrai  répondre  —  si  je 
réponds  jamais  —  avant  d'avoir  entrepris  un 
voyage  dans  les  trésors  de  la  Province  de  Liège. 
Un  seul  fait,  aujourd'hui,  m'apparaît  à  l'état  de 
fil  conducteur.  L'œuvre  primitive,  en  or  rouge 
ouralien  ou  dace,  a  été  rhabillée  au  xvi°  siècle 
avec  des  fragments  de  toute  espèce  :  les  uns, 
en  vermeil,  datent  du  Moyen-âge  et  de  la  Re- 
naissance; les  autres,  en  or  jaune  gaulois,  sont 
les  débris  incontestables  d'un  monument  qui 
flotte  entre  les  époques  mérovingienne  et  caro- 
lingienne. Eh  !  bien,  le  métal  de  nos  écussons 
est  précisément  de  cette  môme  couleur  jaune- 
pâle. 

Mentionnons  encore  pour  mémoire  la  châsse 
de  Saint-Maurice  en  Valais  ;  si  elle  a  été  publiée 
par  M.  Aubert(l),  le  comte  F.  de  Lasteyrie 


(1)  Trésor  de  l'abb.  de  Saint-Maurice  d'Agaune. 
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l'avait  signalée  longtemps  auparavant.  J'ai  tenté 
d  attribuer  à  une  artiste  mosane  du  vne  siècle, 
sainte  Rilindis,  abbesse  de  Maeseyck,  les  des- 
sins dïm  chef-d'œuvre  d'orfèvrerie  cloisonnée, 
dont  la  crête  offre  un  émail  champlevé  blanc 
et  bleu(l). 

Passons  à  un  objet  de  moindre  valeur  intrin- 
sèque, mais  d'une  importance  hors  ligne.  La 
vitrine  centrale  de  la  Salle  des  bronzes,  au 
Louvre,  renferme  un  certain  nombre  de  pièces 
non  classées,  d'origine  inconnue,  provenant  de 
la  collection  Durand.  Parmi  elles  se  trouve  une 
fibule  ronde,  légèrement  bombée  ;  sa  carcasse 
est  en  bronze,  son  diamètre  mesure  0,043ram. 
L'umbo  comporte  un  cabochon  inscrit  dans  un 
quadrilatère  dont  chaque  angle  aboutit  à  un 
disque  ;  un  cloisonnage  à  redents  coupe  les  in- 
tervalles béants  entre  le  quadrilatère  et  les 
disques,  tous  également  cloisonnés.  Ces  der- 
niers incrustent  un  émail  opaque  vert-foncé; 
les  redents,  un  fondant  incolore,  à  cassures  de 
gomme  arabique,  et  de  même  nature  que  la 
matière  vitreuse  du  coffret  d'Utrecht.  Du  vi° 
siècle  au  vne,  le  redent  caractérise  les  bijoux 
anglo-saxons,  la  boucle  de  Tongres  et  quelques 
fibules  exhumées  du  sol  germanique  (2);  néan- 


(t)  L'art  et  l'industrie  d'autrefois  dans  les  régions  de  la  Meuse 
belge. 

(2)  Voy.  Bryan  Fausse tt,  Invenlorium  sépulcrale;  Lindenschmit, 
Aller  th'ùmer  etc.;  Les  Expos,  rélrosp.  en  4880;  L'art  et  l'indus- 
trie etc. 
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moins  il  ne  faudrait  pas  trop  concéder  aux  appa- 
rences extérieures.  Le  calice  de  Chelles,  omis 
dans  ma  nomenclature  parce  que  la  Révolution 
l'a  envoyé  au  creuset,  est  fort  légitimement 
attribué  à  saint  Éloi  :  l'illustre  orfèvre  du  vu6 
siècle,  né  aux  environs  de  Limoges,  doit  être 
regardé  comme  le  chef,  sinon  comme  le  fon- 
dateur de  l'école  limousine,  et  ses  précieux 
ouvrages,  s'il  en  existait  encore,  serviraient  de 
critérium  pour  classer  les  anciens  produits  de 
cette  école.  Or,  si  l'original  du  calice  de  Chelles 
a  disparu,  la  Panoplia  sacerdotalis  d'André 
du  Saussay  nous  en  offre  une  copie  exacte, 
copie  que  l'emploi  des  hachures  héraldiques 
sur  ses  parties  polychromes  permet  de  resti- 
tuer en  couleur.  La  coupe,  dans  sa  hauteur, 
est  striée  de  baguettes  en  grenats  cloisonnés 
dont  le  style  mérovingien  saute  aux  yeux; 
elles  encadrent  des  panneaux  échiquetés  vert 
et  blanc,  cause  innocente  d'un  désaccord  entre 
le  comte  F.  de  Lasteyrie,  E.  Grésy  et  moi.  Mes 
deux  savants  adversaires  voyaient  de  Fémail  là 
oh  je   ne  reconnaissais   que   l'incrustation  à 
froid;  je  les  ai  ardemment  combattus (1),  mais 
je  pense  aujourd'hui  qu'ils  avaient  taille  fois 
raison,   car  la  fibule  du   Louvre   nous  offre 
parfondues   les   mêmes  substances  vertes  et 


(1)  Voy.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiq.  de  France,  tome 
XXVII,  pi.;  Orfèvrerie  mérovingienne,  in-8%  1864,  pi. 
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blanches  que  je  prétendais  n'être  que  serties. 
La  date  de  notre  bijou  flotte  entre  560  et  625 
à  peu  près  ;  serait-il  un  premier  essai  d'émail- 
lerie  limousine  ?  Le  réticulé  des  écussons  qui 
bordent  la  lèvre  du  calice  concluerait  à  l'affir- 
mative. 

Saint  Éloi  nous  conduit  naturellement  en 
Limousin;  entrons-y  pour  y  rester  s'il  est 
possible. 

L'une  de  vos  plus  remarquables  trouvailles 
est  assurément  cette  châsse  de  Moissat-Bas 
^Puy-de-Dôme),  que  la  baguette  magique  de 
notre  ami,  le  cher  Frère  Herbert,  fit  un  beau 
matin  surgir  au  milieu  de  votre  atelier.  Vous 
avez  l'intention,  je  le  sais,  de  publier  un  chef- 
d'œuvre  dû,  suivant  toute  probabilité,  à  l'orfè- 
vrerie limousine;  mais,  si  les  convenances  et 
les  bornes  de  mon  programme  s'opposent  à  ce 
que  je  lui  accorde  ici  trop  d'espace,  je  tiens 
au  moins  à  vous  donner  mon  opinion  motivée 
sur  sa  date  de  fabrication.  MM.  V.  Gay  et  Ro- 
bert de  Lasteyrie  pensent  que  le  monument 
n'est  pas  antérieur  à  1230,  et  malgré  mon  res- 
pect pour  de  telles  autorités,  je  n'ose  encore 
m'incliner  devant  leur  décision.  Le  xnie  siècle 
marque  l'apogée  d'un  art  qui  a  violemment 
rompu  avec  la  tradition  classique,  d'un  art 
qui,  derrière  ses  tendances  à  l'effilement  et  à 
la  raideur  hiératiques,  cache  les  symptômes 
d'une  future  décadence.  La  note  de  Moissat  ne 
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vibre  pas  tout  à  fait  ainsi  :  style  magistral; 
ampleur  de  draperies;  dessin  correct  pour  les 
figures  habillées,  lourd  pour  le  nu;  décor  car- 
dimorphe  imprégné  de  byzantin;  exécution 
large  et. dénuée  de  manière.  Tous  ces  carac- 
tères indiquent  une  marche  ascendante  et  non 
un  point  d'arrêt.  Je  n'insisterai  pas  trop  sur  la 
fprme  extérieure  des  légendes;  il  n'est  guère 
facile,  on  le  sait,  avec  les  seules  ressources  de 
Tépigraphie,  de  préciser  exactement  l'âge  d'un 
objet  non  daté.  Néanmoins,  les  ligatures  et  les 
lettres  enchevêtrées  de  notre  châsse  ont  leurs 
similaires  sur  l'inscription  du  vase  de  Suger, 
citée  plus  haut  en  note,  inscription  qui  ne 
saurait  être  postérieure  à  1152,  année  où  mou- 
rut le  célèbre  ministre  de  Louis  VII.  Qu'en 
fait  de  calligraphie,  Limoges  ait  retardé  de 
beaucoup  sur  Paris,  soit;  mais  l'archaïsme  du 
G  carré  n'en  est  pas  moins  notoire;  où  la 
paléographie  du  xm6  siècle  enregistre-t-elle  une 
forme  semblable?  Au  reste,  un  seul  détail 
m'avait  poussé  à  introduire  ici  une  œuvre  où 
le  cuivre  doré  et  martelé  joue  le  rôle  pré- 
pondérant. Le  bandeau  de  séparation  entre  le 
toit  et  l'auge  de  la  face  sertit  des  rectangles 
émaillés;  de  cinq,  un  seul  persiste,  l'incurie 
ou  la  cupidité  ont  causé  la  disparition  des 
jquatre  autres.  Ces  rectangles,  grossièrement 
cloisonnés,  incrustent  des  tons  opaques,  blanc 
et  bleu-foncé  nué  de  bleu-clair;  nous  avons  là 
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un  spécimen,  vraisemblablement  ancien,  des 
garnitures  que  l'industrie  limousine  fabriquait 
pour  le  décor  des  ouvrages  d'orfèvrerie,  où 
elles  alternent  d'ordinaire  avec  des  cabo- 
chons (1).  Le  Musée  des  Antiquités,  à  Poitiers, 
conserve  un  pareil  élément  d'applique,  carré 
d'émail  cloisonné  bleu  et  vert;  on  en  ignorait 
la  destination  :  on  la  connaît  maintenant  (2). 


(1)  Le  procès-verbal  de  la  visite  des  reliques  du  monastère  de 
Saint-Lomer  de.Moissat{Mainsac,  Mainçac,  Sanclus  Launomarus 
de  Magenciaco)  faite,  en  1284,  par  Simon  de  Beaulieu,  arche- 
vêque de  Bourges,  mentionne  quelques  ossements  et  deux  chefs 
trouvés  sous  l'autel  majeur  ;  une  Cassula  quxdam  amea  cooperla 
laminis  cupreis;  enfin,  un  vas  wneum  eisdem  laminis  cooperlum, 
quod  vas  vulgariler  a  dicli  loci  indigente  Dour  vocalur.  Le  Dour 
renfermait  les  sacra  pignora  de  divers  Saints,  parmi  lesquels  je 
ne  relève  que  Pavacius  :  mais,  avec  des  souvenirs  de  la  Passion 
évidemment  rapportés  par  les  Croisés,  la  cassula  abritait  d'au- 
tres reliques  où  je  compte  celles  des  SS.  Pierre,  Pavace,  3*  évo- 
que du  Mans,  Liboire  et  Martin.  Or,  plusieurs  légendes  des  figu- 
res de  la  châsse  de  Moissat-Bas  désignent  précisément  S.  Petrus, 
S.  Liborius,  S.  Pavacius,  S.  Martinus,  et  l'on  y  voit  en  outre  le 
monogramme  I  H  S  accompagné  de  Y  alpha  et  de  l'oméga.  Il  est 
donc  très-probable,  sinon  certain,  que  la  cassula  de  Simon  et 
notre  chasse  de  Moissat  ne  font  qu'un.  De  l'antériorité  du  monu- 
ment à  1284,  conclure  à  son  existence  au  xn"  siècle  serait  par 
trop  hardi  ;  néanmoins  un  accord  presque  général  renvoyant  les 
émaux  a  cette  dernière  période,  je  me  permettrai  de  faire  obser- 
ver que  l'emploi  de  très  médiocres  fonds  de  magasin,  sur  une 
œuvre  de  haute  importance,  serait  passablement  insolite.  Voy. 
Acla  SS.  Ord.  8.  Benedicli,  Scecul.  IV,  pars  II,  p.  258. 

(2)  Cette  applique  a  été  trouvée  dans  le  parc  de  Blossac,  à  Poi- 
tiers ;  elle  est  présentée  comme  antique  par  les  savants  qui  l'ont 
décrite  {Mém.  de  la  Soc.  des  Anliq.  de  l'Ouest,  t.  VII,  p.  126; 
Texier,  Argentiers  et  émailleurs  de  Limoges,  ap.  Id.,  année  1842, 
p.  87).  Si  de  véritables  émaux  de  l'époque  gallo-romaine  s'étaient 
rencontrés  en  Poitou  et  en  Limousin,  une  telle  erreur  ne  se  serait 
assurément  pas  produite. 
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Toutefois,  dès  l'aube  du  xn*  siècle,  lorsque 
l'Aquitaine  jouissait  d'une  autonomie  politique 
sous  le  gouvernement  de  souverains  nationaux, 
la  province  du  Limousin  —  je  ne  spécifie  pas 
Limoges  —  vit  éclore  des  œuvres  qui  accusent 
d'habiles  artistes  et  non  de  vulgaires  indus- 
triels. Tels  se  montrent  les  disques  en  émail 
champlevé  sur  cuivre  doré,  dont  l'éclat  rehausse 
le  grand  coffre  de  cuir  à  clous  dorés  ou  argentés 
qui  contient  les  reliques  de  sainte  Foi,  à  Con- 
ques. Ces  disques,  toujours  historiés  d'oiseaux 
ou  de  monstres  ailés,  ont  une  gamme  tran- 
quille :  bleu-foncé,  bleu-lapis,  bleu-turquoise, 
vert,  jaune  et  blanc,  pas  la  moindre  trace  de 
rouge.  Leur  dessin  énergique,  leur  coloris  har- 
monieux, les  placent  très-haut  dans  la  caté- 
gorie des  œuvres  du  môme  genre  :  Des  ins- 
criptions, gravées  sur  le  chanfrein  de  deux 
dos  éléments  décoratifs,  assignent  une  date 
certaine  à  l'ensemble. 

$    HctUNtA   GONCHAnVM    :   MONSTRANT   OPVS   :   VNDIQ(UO)   :   GLARVM. 
$    HOC  ORNAMBNTVM   DONB  SIT  FAGII   MONIMENTVM  (1). 

Il  on  résulte  que  le  travail,  fait  expressément 


(I)  Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Victor  Gay  le  calque  de  ces 
légmtdaa,  aujourd'hui  invisibles  ou  à  peu  près.  Leur  alphabet 
qui  accuse  no  tt  ornent  le  xu*  siècle,  omploie  toujours  l'M  on  ci  aie 
(oméga  retourné),  mais  il  offre  des  types  beaucoup  moins  archaï- 
ques que  la  chasse  de  Moissat-Bas  :  preuve  nouvelle  des  diffi- 
culté* qu'on  éprouve  à  déterminer  l'âge  d'un  monument  non  daté 
d'après  ses  formes  épigraphiques. 
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pour  l'église  de  Conques,  a  été  commandé  par 
l'abbé  Bonifaee,  dont  le  nom,  ici  partagé,  figure 
sur  une  charte  de  1107  et  sur  d'autres  pièces 
vaguement  datées  de  1100  à  1137(1),  années 
entre  lesquelles  l'exécution  de  nos  émaux  reste 
désormais  fixée.  Des  écussons  semblables,  assu- 
rément de  môme  provenance,  existent  dans  les 
collections  de  M.  Victor  Gay,  à  Paris,  et  de 
M.  Carrand,  à  Pise  :  j'ai  dessiné  l'exemplaire 
qui  était  à  ma  disposition  immédiate;  je  suis 
en  instance  pour  obtenir  la  photographie  du 
butin  échoué  en  Toscane  ;  puissent  mes  démar- 
ches aboutir  à  un  heureux  résultat. 

Aucune  des  nombreuses  œuvres  de  Limoges, 
répandues  à  la  surface  de  l'Europe,  n'offre  les 
signes  diagnostiques  des  écussons  de  Conques, 
qui,  cependant,  ne  peuvent  être  que  limousins 
malgré  la  teneur  un  peu  vague  de  leur  état 
civil,  car  ils  n'ont  pas  de  similaires  dans 
Témaillerie  de  la  Meuse  et  du  Rhin.  Le  mé- 
diévaliste  le  plus  érudit  et  le  plus  pratique  que 
je  sache,  M.  Victor  Gay,  buté  en  face  d'une 
technique  inconnue,  émit  un  jour  devant  moi 
cette  hypothèse  :  «  Les  émaux  de  Conques  ne 
seraient-ils  pas  dûs  à  une  école  bas-limou- 
sine encore  ignorée  ?  »  Voici  un  jalon  planté 
dont  la  direction  est  bonne  à  suivre  :  si  des 


(t)  Voy.  Gustave  Desjardins,  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Con- 
ques, Introduction,  p.  XLIV. 
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ateliers  d'émaillerie  ont  jadis  fonctionné  en 
Limousin,  ailleurs  que  dans  la  cité  de  saint 
Martial,  la  science  les  cherchera  sur  la  grande 
voie  de  communication  qui  reliait  Paris  à  Tou- 
louse. 

Et  la  châsse  de  Gimel,  direz-vous;  un  peu 
de  patience,  nous  y  arrivons  enfin. 

Cercueil  à  toit  aigu,  forme  habituelle  des 
reliquaires  limousins,  la  châsse  de  Gimel,  qui 
repose  sur  quatre  pieds  rectangulaires,  mesure 
0m215œm  en  hauteur;  0m285n,m  en  longueur; 
0m113mm  en  largeur.  Une  crête,  ajourée  d'en- 
trées de  serrure  et  pommetée,  haute  d'envi- 
ron 0m06c,  appendices  compris,  surmonte  le 
toit.  La  pièce  est  revêtue  de  lames  en  cuivre 
rouge  doré,  appliquées  sur  une  carcasse  de 
bois  de  chêne.  Chacun  des  six  panneaux  de 
recouvrement  comporte  des  scènes,  des  per- 
sonnages isolés  et  des  ornements;  le  tout, 
émaillé  au  champlevé,  cuves  et  détails  inté- 
rieurs, se  détache  sur  un  fond  métallique 
illustré,  au  burin,  d'enroulements  végétaux.  La 
plupart  des  têtes  sont  en  ronde-bosse  et  rap- 
portées après  coup;  un  petit  nombre  a  été 
réservé  dans  l'excipient,  ainsi  que  les  autres 
carnations. 

Face  de  l'auge;  deux  sujets.  1°  Prédication 
de  saint  Etienne.  Le  saint,  nimbé,  en  aube 
et  dalmatique,  élève  la  main  droite  vers  le 
Christ  à  mi-corps  au  milieu  des  nuages;  de 
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la  gauche,  il  montre,  à  quatre  Juifs  qui  se 
bouchent  les  oreilles,  un  phylactère  où  sont 
gravées  les  capitales  IOXHwA(l)-  2°  Saint 
Etienne  conduit  au  supplice.  D'une  porte  à 
pentures  élégantes,  ouverte  dans  une  tour  cré- 
nelée, sort  un  personnage  qui  semble  donner 
des  ordres;  il  est  vêtu  d'un  riche  costume 
ocellé.  Deux  Juifs  entraînent  le  saint;  un 
troisième,  en  chlamyde  flottante,  indique  la 
direction  à  prendre. 

Face  du  toit;  un  seul  tableau.  Lapidation 
de  saint  Etienne.  Dans  une  porte  analogue  à 
la  précédente,  on  voit  un  homme  dont  la  tuni- 
que regorge  de  cailloux  ;  en  avant,  Saul,  assis 
sur  un  massif  de  maçonnerie,  garde  les  habits 
des  bourreaux .  Ces  derniers  sont  au  nombre  de 
huit;  leurs  gestes  et  leurs  physionomies  expri- 
ment la  rage.  Le  futur  apôtre  des  Gentils  fait 
les  cornes  au  martyr  agenouillé,  que  bénit  une 
main  issant  des  nuages  et  ceinte  d'un  nimbe 
crucifère. 

Revers  de  l'auge.  Quatre  figures  en  pied 
dans  une  arcature  cintrée  dont  les  archivoltes 
retombent  sur  des  colonnes  :  saint  Jean,  saint 
Pierre,  saint  Paul  ayant  pour  attribut  un  volu- 


(1)  Le  mot  de  cette  énigme  ne  me  semble  guère  difficile  à 
trouver.  Un  épigraphisto  ignorant  aura  embrouillé  et  dénaturé 
les  lettres  des  aigles  1H8  XPS  qu'on  lui  avait  données  pour 
modèles. 
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men,  saint  Philippe  arborant  la  croix  à  longue 
hampe  et  le  livre. 

Revers  du  toit.  Quatre  anges  à  mi-corps 
dans  des  auréoles  circulaires.  Les  espace»  mé- 
nagés entre  les  cercles  sont  remplis  par  un 
décor  d'arabesques  aux  volutes  gracieuses,  dé- 
cor égalant,  s'il  ne  les  surpasse,  les  plus  belles 
enluminures  des  manuscrits. 

Sur  les  pignons  encadrés  d'une  magnifique 
architecture  :  à  droite,  l'ouverture  cintrée  par 
où  on  introduisait  les  reliques;  elle  offre  un 
ange  et  l'entrée  de  la  serrure;  à  gauche,  une 
répétition  de  saint  Philippe  (1). 

Chaque  panneau  est  bordé  d'un  étroit  galon 
à  carreaux  alternativement  unis  ou  radiés. 

Les  compositions  de  la  face  sont  pleines  de 
mouvement  et  de  vie;  le  dessin  en  est  aussi 
correct  que  possible  relativement  à  l'époque. 
Les  personnages  ne  se  présentent  pas  isolé- 
ment; ils  se  montrent  groupés  avec  une  re- 
marquable entente  de  la  perspective;  chacun 
est  à  sou  plan  :  nous  avons  un  tableau  et  non 
un  vulgaire  spécimen  d'imagerie.  En  dehors 
des  merveilleuses  arabesques  du  toit,  l'infé- 
riorité du  revers  et  des  pignons  est  incontes- 
table; leurs  figures  sont  lourdes  et  sentent  le 
poncif.  D'une  part,  un  crayon  primesautier  ; 


(1)  (iotte  répétition  autoriserait  à  croira  que  le  donateur  de  la 
châsse  se  nommait  Philippe. 
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de  l'autre,  le  travail  d'un  ouvrier  secondaire 
copiant  un  modèle  banal. 

Les  émaux  semblent  tous  de  la  même  main; 
leur  gamme  est  fort  étendue.  J'y  compte  onze 
tons  différents  :  bleu-foncé,  bleu-lapis,  bleu- 
pâle,  bleu-cendré,  bleu-turquoise  intense  tirant 
sur  le  vert,  vert-clair,  jaune-clair,  blanc,  noir, 
rouge  de  cuivre  oxydulé,  rouge-violacé  manga- 
nèse ferrugineux'(grenat)  (1).  Les  dix  premiers 
sont  opaques;  le  dernier,  translucide,  est  lar- 
gement employé.  Le  purpurin  manganèse,  fré- 
quent sur  les  émaux  peints  du  xvi8  siècle,  est 
rare  dans  les  œuvres  de  Limoges  antérieures 
à  cette  époque;  il  signale  quelques  anciennes 
pièces  allemandes  cloisonnées,  où  je  l'ai  tenu 
longtemps  pour  caractéristique,  et  aussi,  à  ma 
connaissance,  un  monument  byzantin.  Le  rouge 
de  cuivre,  introduit  dans  les  tailles  des  réserves 
décoratives,  s'y  marie  aux  reflets  dorés  du  mé- 
tal; Nicolas  de  Verdun,  en  1181,  appliquait  le 
même  procédé  au  célèbre  retable  de  Kloster- 
neubourg. 

J'ai  dit,   au  début  de  ma   lettre,   que  les 


(1)  Le  rouge-purpurin  violacé  peut  s'obtenir  par  le  sesquioxyde 
de  fer  allié  à  l'oxyde  de  manganèse;  le  grenat  est  un  silicate 
d'alumine,  dont  la  coloration  est  due  au  fer  et  au  manganèse, 
métaux  abondants  en  Limousin.  L'étain,  qui  rend  opaques  les 
substances  vitreuses,  est  également  signalé  dans  cette  région. 
Voy.  Daubrée,  Exploitation  des  métaux  dans  la  Gaule,  ap. 
Revue  archéol.  t.  XLI,  nouv.  série. 

T.  V.  1-10 
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émaux  de  Gimel  brillaient  d'une  vivacité  in- 
comparable; par  quels  termes  louangeurs  dé- 
signerai-je  leur  technique?  Les  bleus  sont 
rechampis  de  blanc;  les  verts,  de  jaune; 
opération  faite  avec  une  netteté  qui  impli- 
querait l'usage  de  la  règle.  L'ondé  des  colonnes, 
des  ciels  et  des  terrains,  offre  aussi  des  juxta- 
positions multicolores  ;  les  ocelli  ou  rotules  de 
la  dalmatique  de  saint  Etienne,  dont  le  diamètre 
ne  dépasse  guère  0m002mni,  inscrivent  trois  cer- 
cles concentriques.  Que  de  précautions,  que 
de  soins  minutieux,  pour  incruster  correcte- 
ment dans  la  masse  des  matières  fusibles  à 
diverses  températures  !  N'oublions  pas  que  les 
parties  nuées  sont  d'une  vigueur  qui  ramène 
aux  anciens  tissus  orientaux;  rémaillerie  rhé- 
nane ne  se  laisse  jamais  aller  à  ces  crudités 
hardies  :  là,  un  mince  filet  métallique  adoucit 
les  transitions  trop  brusques. 

Intacte  et  pure  de  retouches,  la  châsse  de 
Gimel  n'a  à  regretter  que  la  perte  des  pommes 
latérales  de  sa  crête  et  d'un  demi-centimètre 
carré  d'émail  ait  bas  de  la  robe  de  l'ange  du 
pignon.  La  pièce  émane  d'une  école  qui  floris- 
sait  à  Limoges  vers  le  dernier  tiers  du  xne  siè- 
cle; son  principal  auteur,  un  grand  artiste,  y 
a  déployé  le  quadruple  talent  de  l'orfèvre,  du 
dessinateur,  du  peintre  et  du  chimiste. 

L'école  en  question  fut  assurément  nova- 
trice; abandonnant  les  procédés  antiques  en- 


—  131  — 

core  usités  sur  les  disques  de  Conques,  elle 
voulut,  au  moyen  d'étroits  linéaments  réservés 
dans  la  masse,  produire  les  effets  que  Byzan- 
tins et  Allemands  obtenaient  avec  des  cloisons 
rapportées.  La  nouvelle  méthode  eut  du  suc- 
cès, et,  tant  que  ses  adeptes  ne  quittèrent  pas 
le  domaine  de  l'art  pour  devenir  de  simples 
industriels,  elle  enfanta  des  chefs-d'œuvre. 
L'ignorance  et  les  chaudronniers  n'ont  pu  si 
bien  faire  qu'il  n'en  soit  resté  des  épaves; 
permettez-moi  de  vous  en  rappeler  quelques- 
unes. 

Plaque  haute  de  0m218rani  sur  0*10°  de  lar- 
geur. Champ  d'enroulements  végétaux  gravés. 
Au  milieu,  une  figure  en  pied,  qui,  tout  en- 
tière, carnations  comprises, .  est  émaillée.  Le 
cadre  est  orné  d'entrelacs  épargnés  sur  fond 
bleu-lapis  moucheté  de  blanc.  Les  autres  tons 
sont  le  blanc-rosé,  le  bleu-foncé,  le  bleu- 
cendré,  le  vert,  le  jaune  et  le  rouge  :  le  vert, 
rechampi  de  jaune;  le  cendré,  de  blanc.  Le 
nimbe  du  personnage  est  identique  au  même 
attribut  de  sainteté  sur  la  châsse  de  Gimel(l). 
La  tète  tournée  à  droite,  une  attitude  respec- 
tueuse, un  livre  entre  les  mains,  permettent 
de  reconnaître  ici  un  Apôtre  anonyme,  tel 
qu'on  en  rencontre  d'ordinaire  sur  la  face 
et  les  pignons  des  châsses  limousines.  De  la 


(1)  Voy.  Labarte,  Rech.  sur  la  peinl.  en  émail,  pi.  G. 
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collection  Debruge-Duménil,  cette  plaque  est 
allée  chez  le  prince  Soltykov  ;  j'ignore  où  elle 
a  passé  depuis. 

La  coloration  des  chairs  marque  évidemment 
les  débuts  de  l'école  dont  nous  nous  occupons; 
le  maître  ne  cherchait  pas  encore  à  abréger 
son  travail  par  des  réserves.  A  la  môme  pé- 
riode doit  revenir  en  conséquence  une  châsse 
du  riche  cabinet  Basilewsky,  à  Paris.  Le  mo- 
nument (haut.  0m210mm;  long.  0m256mm;  larg. 
0,n088mm),  a  la  forme  habituelle  :  un  cercueil 
monté  sur  quatre  pieds  carrés.  Fa.ce  de  l'auge. 
Le  Christ  à  mi-corps  dans  une  auréole  circu- 
laire; il  est  imberbe  et  ceint  du  nimbe  cruci- 
fère :  de  chaque  côté,  un  ange  en  semblables 
conditions.  De  grands  fleurages  encadrent  les 
médaillons;  c'est  une  réplique  des  imagines 
clipeatae  de  Giinel.  Face  du  toit.  L'Agneau 
divin  tenant  un  livre  entre  ses  pattes  anté- 
rieures; derrière  surgit  la  croix  à  pennon;  deux 
disques  inscrivant  un  ange  accostent  la  figure 
médiane.  Flancs.  Deux  Apôtres  en  pied.  Revers. 
Des  rosaces.  Le  champ,  réservé,  est  ponctué  à 
l'échoppe;  les  émaux  sont  :  blanc,  blanc-rosé, 
bleu-cendré,  bleu-turquoise  et  rouge  (1). 

Deux  autres  pièces  limousines  de  la  collec- 
tion Basilewsky  offrent   une   parenté  directe 


(9)  Voy.  Darcel  et  Basilewsky,  Calai,  de  la  colkct.  Ilasilewsky, 
p.  7U,  n*  198. 
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avec  la  châsse  de  Grimel,  dont  elles  sont  les 
contemporaines;  je  dois  les  décrire  ici. 

Châsse  au  type  du  cercueil  (haut.  0m18c; 
long.  0m185mm;  larg.  0n,145mm.)  Face  de  l'auge. 
Quatre  arcs  en  plein  cintre,  retombant  sur  des 
colonnes  et  abritant  chacun  l'effigie  d'un  Apôtre 
vu  jusqu'aux  genoux.  Têtes  saillantes  et  rap- 
portées; reste  des  carnations  épargné;  champ 
métallique  vermiculé;  nimbes,  vêtements  et 
architecture,  émaillés  avec  traits  en  réserve 
et  gravés.  Revers  de  L'auge.  Même  disposition, 
sauf  que  les  têtes  sont  épargnées.  Face  du  toit. 
Le  Christ  assis  dans  une  auréole  et  accosté  de 
deux  anges  sous  un  arc  trilobé.  Revers  du  toit. 
Quatre  Apôtres  en  pied.  Flancs.  Anges  vus  jus- 
qu'aux genoux.  Une  niellure  rouge  remplit  les 
traits  des  carnations;  tons  des  émaux  :  vert-jau- 
nâtre, bleu- turquoise,  bleu-clair,  blanc  et  noir. 
Provenance,  l'ancienne  collection  Soltykov(l). 

Châsse  au  type  des  précédentes  (haut. 
0m232,mn;  long.  0m28e;  larg.  0m115mm)-  La  face 
représente  la  légende  de  sainte  Valérie.  Auge. 
Deux  scènes.  1°  Le  proconsul  Julius  Silanus 
donne  l'ordre  à  son  affranchi  Hortarius  de 
mettre  à  mort  sainte  Valérie.  Le  magistrat  ro- 
main, amplement  drapé,  le  front  ceint  d'une 
couronne  fermée,  tenant  un  long  sceptre  en 
forme  de  labarum,   est  assis  sur  un  trône 


(1)  Voy.  Catal.  de  la  collect.  îkuilewsky,  n*  197. 
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devant  la  porte  béante  d'une  tour.  Derrière  le 
trône,  un  soldat;  en  face,  l'affranchi,  coiffé 
d'un  keffieh  à  bouts  flottants,  brandit  une  épée 
nue,  et  saisit  le  bras  de  la  jeune  vierge,  dont 
les  cheveux  sont  épars  et  qui  est  vêtue  d'une 
robe  à  manches  pendantes.  2°  Le  supplice.  La 
porte  ouverte  d'une  tour  livre  passage  à  trois 
spectateurs;  Hortarius  décapite  la  martyre  à 
peine  inclinée  et  recevant  sa  propre  tête  dans 
ses  mains  jointes.  A  l'angle  supérieur  du  ta- 
bleau, une  main  bénissante  sort  des  nuages. 
Toit.  1°  Le  proconsul,  sur  son  tribunal,  ap- 
prend les  détails  miraculeux  de  l'exécution,  et 
il  se  renverse  en  arrière  avec  un  geste  de 
frayeur  d'autant  plus  motivé,  qu'Hortarius, 
chancelant  sous  une  pluie  de  flammes,  va 
tomber  mort  à  ses  pieds,  suivant  la  prédic- 
tion de  Valérie.  La  sainte,  que  soutient  un 
ange  descendu  des  cieux,  marche  en  portant 
sa  tète  à  deux  mains.  2°  Valérie,  à  genoux, 
aidée  par  le  même  ange,  offre  sa  tète  san- 
glante à  saint  Martial  debout  contre  un  autel 
paré  pour  le  Saint  sacrifice;  derrière  l'autel, 
un  ministre  nimbé  ;  au  fond,  le  portail  d'une 
église  romane  à  clochers  jumeaux. 

L'Adoration  des  Mages  se  déroule  au  revers 
de  l'auge.  Vers  la  droite,  la  Vierge,  placée 
sous  un  baldaquin  cintré,  tient  le  divin  Enfant 
assis  sur  ses  genoux;  près  d'elle,  saint  Joseph 
debout  dans  une  niche  de  moindre  importance. 
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A  gauche,  les  trois  Rois  chargés  des  présents 
symboliques  :  un  vase  à  parfums;  une  coupe 
remplie  d  or  monnayé  ;  un  grand  disque  croi- 
seté(l).  Au  revers  du  toit,  une  arcature  abri- 
tant quatre  Apôtres,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue saint  Pierre  avec  sa  clef,  et  saint  Paul 
ayant  pour  attribut  un  livre  ouvert  portant 
cette  inscription  retournée  : 

*  ARAS  ON  M  1(2). 

Au  pignon  de  droite,  un  Apôtre  ;  à  celui  de 
gauche,  une  porte  ogivale  ornée  de  l'image  de 
saint  Pierre.  M.  Darcel  reconnaît  sur  cette  porte 
un  travail  moins  délicat  et  un  autre  émail  que 
sur  le  reste;  elle  lui  semble  un  peu  posté- 
rieure. La  crête,  ajourée  de  rosaces  et  d'entrées 
de  serrure,  est  sommée,  au  milieu,  d'une  sta- 
tuette en  métal. 

Les  carnations  et  l'architecture,  épargnées, 
sont  émaillées  dans  leurs  traits  de  burin.  Les 


(1)  Saint  Mathieu,  II,  11,  dit  aurum,  thus  et  myrrham;  le 
disque  croiseté  doit  être  une  cassolette  à  encens.  Sur  une  mo- 
saïque de  Ravenne  (vi*  siècle),  Gaspar  présente  l'or  dans  une 
grande  écuelle  ronde  ;  Melchior,  l'encens  dans  une  coupe  évasée 
à  couvercle  ;  Balthasar,  la  myrrhe  dans  une  petite  urne  éga- 
lement close.  Parfois  les  deux  rois  qui  suivent  Gaspar  ont  les 
mains  vides  ;  un  émail  du  If  usée  de  Gluny  —  il  en  sera  bientôt 
question  —  montre  Melchior  et  Balthasar  portant  des  vases  iden- 
tiques d'aspect. 

(2)  Il  doit  y  avoir  eixore  là  une  maladresse  de  graveur,  et 
je  soupçonne  qu'il  faudrait  peut-être  lire  pax  omni,  termes  em- 
ployés par  saint  Paul  {Épis t.  ad  Rom.,  H.  10):  Gloria  auiem  et 
honor,  H  pax  omni  operanti  bonum. 
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figures  se  détachent  d'un  champ  doré  à  enrou- 
lements gravés  ;  la  gamme  des  tons  comprend 
le  bleu-lapis,  le  bleu-céleste,  le  bleu-cendré, 
le  vert,  le  jaune,  le  blanc,  le  noir,  le  rouge 
opaque  et,  peut-être,  le  purpurin-manganèse 
très  sobrement  employé  :  les  rechampis  sont 
très  nets.  Provenance,  l'ancienne  collection 
Bouvier,  à  Amiens  (1). 

L'église  paroissiale  de  Nantouillet  (Seine-et- 
Marne)  possède  une  châsse  (haut.  0m19c;  long. 
0m28e;  larg.  0m12e)  qui  réclame  sa  place  à  côté 
des  reliquaires  de  Gimel  et  de  sainte  Valérie  : 
il  n'est  pas  facile  de  la  contempler,  car  on 
la  renferme  d'ordinaire  dans  un  vieux  coffre 
de  chêne  à  trois  serrures,  dont  les  clefs  sont 
gardées  par  un  nombre  égal  de  personnes. 
Néanmoins,  l'objet,  sorti  un  jour  de  sa  ca- 
chette, a  été  publié  en  photochromie  avec 
une  perfection  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  (2). 


(1)  Voy.  Darcel  et  Basilew9ky,  Calai,  cité,  page  79,  n9  199, 
pi.  XXXI  ;  Gollin,  Les  fastes  sacrés  du  Limousin,  p.  677  et  sq. 
L'abbé  Texier  a  publié  une  châsse  émaillée  du  xm*  siècle,  re- 
présentant aussi  la  légende  de  sainte  Valérie  :  Argentiers  etc., 
p.  205  à  207,  pi.  V.;  DicL  dïorfévr.  chrétienne,  p.  1477,  flg.  2  et  3. 
Cette  pièce 'appartenait  au  regrettable  savant  qui  Ta  décrite; 
qu'est-elle  devenue  aujourd'hui? 

(2)  Voy.  Comptes-rendus  du  Comité  archéol.  de  Sentis,  2*  série, 
t.  III,  1877,  p.  209  et  sq.,  3  pi.  La  reproduction  a  été  faite  par 
le  procédé  Léon  Vidal,  15,  quai  Voltaire,  à  Paris,  au  moyen 
d'excellents  clichés  photographiques  et  des  dessins  coloriés  de 
M.  P.  D.  Boilat,  curé  de  Nantouillet.  Jo  crois  qu'il  faudra  recou- 
rir i  M.  Vidal  si  l'on  tient  à  avoir  un  portrait  authentique  de  la 
châsse  de  Gimel. 
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Forme  ordinaire  des  châsses  limousines.  Face 
de  l'auge.  Au  centre,  la  Descente  de  croix; 
Joseph  d'Arimathie  est  coiffé  du  bonnet  coni- 
que que  le  Moyen-âge  attribuait  aux  Juifs.  A 
droite,  la  Descente  aux  limbes;  à  gauche,  une 
scène  où  Ton  a  vu,  non  sans  raison,  l'épisode 
évangélique  d'Emmaùs,  bien  qu'il  se  présente 
ici  dans  des  conditions  peu  ordinaires.  Le  Sau- 
veur en  marche,  un  bourdon  à  la  main,  une 
échelle  sur  le  dos,  adresse  la  parole  à  deux 
personnages  stationnaires,  nimbés  et  également 
munis  du  bâton  de  pèlerin.  Face  du  toit.  Les 
Saintes  Femmes  au  tombeau  ;  le  noli  me  tan- 
gere;  l'annonce,  au  Cénacle,  de  la  Résurrection. 

Sur  chaque  pignon,  deux  Saints  sous  une 
arcade  trilobée;  sur  la  face  postérieure,  un 
tapis  à  rosaces.  Les  figures  émaillées  de  la  face 
se  détachent  sur  un  fond  d'or  à  enroulements 
gravés  ;  les  têtes  et  les  carnations  sont  en  ré- 
serve, hormis  les  corps  du  Christ  mort  et 
d'Adam.  Les  effigies  pédestres  des  pignons  ont 
la  tête  en  relief;  le  reste  est  épargné  sur 
champ  semé  de  quatrefeuilles  polychromes. 
La  gamme  comprend  le  bleu-lapis,  le  bleu- 
céleste,  le  bleu-cendré,  le  vert,  le  jaune,  le 
blanc  et  le  rouge.  A  Nantouillet,  nous  tou- 
chons de  bien  près  au  xme  siècle,  à  moins  que 
nous  n'y  soyons  déjà  entrés. 

Au  Musée  des  Antiquités  du  Nord,  à  Co- 
penhague, on  voit  une  châsse  (haut.  0m195mm; 
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long.  CT2S5Tm)  analogue  à  la  précédente. 
Comme  celle-ci,  elle  manque  de  crête,  et  un 
étroit  galon  de  violettes  encadre  ses  pan- 
neaux; un  tapis  fretté,  à  mailles  inscrivant 
des  quat refeuilles,  le  tout  polychrome,  re- 
couvre l'auge  et  le  toit.  Là  se  borne  la  res- 
semblance; les  pignons  montrent  des  figures 
d'Apôtres  dont  l'émail  se  détache  sur  un  champ 
métallique  vermiculé  :  or  le  style  et  la  tech- 
nique de  ces  figures,  Tare  à  colonnes  ondées 
qui  les  abrite,  rappellent  absolument  le  décor 
de  Gimel.  Les  pieds,  cubiques,  sont  ornés  de 
croix  grecques  et  d'enroulements  (1). 

Il  y  a  encore,  dans  l'église  paroissiale  de 
Zell  (Prusse  rhénane,  rive  droite  de  la  Mo- 
selle), un  reliquaire  (haut.  O^O";  long.  0m16e; 
larg.  0ln078IIln,)  qui  doit  fixer  notre  attention. 
Nous  y  retrouvons  le  type  cercueil  à  toit  élancé, 
les  pieds  carrés,  la  crête  à  entrées  de  serrure, 
l'émail  polychrome  sur  champ  métallique  gravé 
à  enroulements  végétaux,  caractéristiques  gé- 
nérales ou  particulières  des  châsses  limousines. 
Face  de  l'auge.  Le  Christ  debout  dans  une 
gloire  ovale,  accosté  de  saint  Pierre,  de  saint 
Philippe  et  do  deux  Apôtres  anonymes;  les 
têtes  sont  en  relief;  les  quatre  figures  laté- 
rales, aussi  en  pied,  portent  des  gants  à  moni- 
lia  circulaires.  Face  du  toit.  Au  centre,  dans 

(l)  Voy,  Worsaae.  Nordiskf  Okhager,  p.  141.  fig.  527. 
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un  cercle  coupé  par  une  croix,  l'Agneau  mys- 
tique, entre  Yalpha  et  Voméga,  tient  le  livre 
et  la  férule  crucifère;  deux  anges  saisissent 
respectueusement  le  bord  du  cercle;  derrière 
eux,  un  autre  esprit  céleste.  Revers.  Un  tapis 
de  disques  inscrivant  des  roses;  les  inter- 
valles sont  remplis  par  des  fleurettes  à  pétales 
aigus.  Crête.  Trois  médaillons  d'émail  inter- 
rompant les  ajours.  Gamme  bleu-foncé,  bleu- 
clair,  blanc-bleuâtre,  blanc,  vert,  jaune  et 
rouge  (1). 

La  majorité  des  monuments  ci-dessus  décrits 
doit  sortir  du  même  atelier  que  la  châsse  de 
Gimel;  l' uniformité  de  leurs  champs  vermi- 
culés  porterait  à  le  croire.  Pourtant,  entre  ces 
ouvrages  de  haute  valeur,  régnent  des  nuances 
qu'il  est  opportun  de  distinguer.  Les  uns  ont  été 
exécutés  sur  commande,  spécifiant  les  reli- 
ques que  Ton  voulait  y  inclure  —  Gimel,  saint 
Etienne;  Collection  Basilewsky,  sainte  Valérie, 
—  et  l'artiste  y  a  déployé  toutes  les  ressources 
de  son  talent;  les  autres,  marchandise  courante, 
ne  s'écartent  pas  du  cycle  évangélique,  et  ils 
pouvaient  satisfaire  le  chaland  de  hasard  :  ici, 
les  compositions  sont  banales  —  j'excepte  la 


(1)  Voy.  Aus'm  Weerth,  Kunstdenkmaele  des  chrisllichen  Mille- 
lalters  in  den  R/ieinlanden,  III,  p.  66,  pi.  L1V,  7.  L'auteur  ajoute 
qu'il  a  vu,  en  1866,  une  châsse  vermiculée  chez  M.  Dietz,  à 
Coblentz  :  on  m'en  signale  deux  chez  M.  Stein,  à  Paris;  je  viens 
d'en  rencontrer  une  autre  au  musée  de  Bruxelles. 
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châsse  de  Nantouillet,  —  les  détails  sont  moins 
soignés  et  la  gamme  est  moins  étendue.  Mon 
appréciation  ne  va  pas  au-delà  des  faces;  les 
flancs  et  les  revers  sentent  toujours  le  poncif  : 
on  dirait  que  le  fabricant  avait  en  magasin  des 
panneaux  préparés  à  l'avance  sur  une  échelle 
graduée. 

Je  me  suis  longuement  arrêté,  mon  cher  ami 
—  vous  le  comprenez  de  reste,  —  et  sur  la 
châsse  de  Gimel,  et  sur  les  membres  immé- 
diats de  sa  famille  ;  occupons-nous  maintenant 
des  parentés  plus  lointaines. 

De  la  cathédrale  du  Mans,  où,  avant  la  Révo- 
lution, il  était  attaché  au  deuxième  pilier  de 
gauche,  proche  le  jubé,  est  passé  au  Musée  de 
la  même  ville  un  émail  sur  cuivre  de  dimen- 
sions peu  communes;  il  est  rectangulaire  et 
mesure  0m63°  sur  0m34p  :  sauf  quelques  réserves 
métalliques,  la  plaque  excipiente  est  entière- 
ment polychromée.  Au  milieu  surgit  un  per- 
sonnage en  costume  moitié  civil,  moitié  mili- 
taire. Il  est  vêtu  d'une  robe  talaire  à  raies 
horizontales  et  semis  de  trèfles,  que  recouvre 
jusqu'aux  genoux  une  tunique  pareillement 
décorée,  hormis  des  croisettes  à  la  place  des 
trèfles;  sur  les  épaules,  un  long  manteau  dou- 
blé de  vair;  pour  coiffure,  un  casque  conique 
sans  nasal,  armorié  de  léopards;  aux  pieds, 
des  souliers  fortement  .échancrés;  dans  la  main 
droite  une  épée;  au  bras  gauche  un  immense 
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écu  d'azur  chargé,  comme  le  casque,  de  léo- 
pards rampant  d'or.  Quatre  de  ces  emblèmes, 
posés  sur  trois  rangs,  sont  visibles;  entre  le 
premier  rang  et  le  second,  un  umbo  saillant. 
Le  champ  simule  une  étoffe  byzantine  losangée 
dont  chaque  maille  inscrit  une  fleurette.  La 
figurer  est  abritée  sous  un  arc  en  plein  cintre, 
couronné  d'édieules  et  retombant  sur  de  riches 
colonnes  ondées;  une  triple  bordure,  guirlande, 
accolades,  denticulé  caractéristique  des  gémel- 
lions  limousins,  encadre  le  tableau.  Aux  deux 
bandeaux  supérieurs,  l'inscription  métrique  : 

ENSb  tvo  princeps  predonvm  tvrba  fvgatvr 
eccle(s)iis  qve  qvies  pace  vigente  datvr. 

Gamme  :  bleu-lapis,  Weu-pâle,  vert,  jaune, 
brun,  rouge,  blanc,  rosé  pour  les  carnations. 
Figure  et  accessoires  sont  magistralement  des- 
sinés; le  coloris  est  harmonieux,  mais  les 
matières  parfondues  ont  l'aspect  terne  et 
grumeleux  de  certaines  pièces  limousines  — 
gémellions,  pyxides;  chandeliers  —  au  xni°  siè- 
cle. Suivant  la  tradition,  notre  plaque  offri- 
rait l'image  de  Geoffroi  Plantagenet;  Labarte 
y  reconnaîtrait  plus  volontiers  l'effigie  de 
Henri  II  (1).  Quoiqu'il  en  soit,  Geoffroi  mou- 


(1)  Rech.  sur  la  peint,  en  émail,  p.  55  et  199.  Voy.  encore 
Montfaucon,  Monum.  de  la  monarchie  franc.,  t.  II,  grav.;  du 
Sommerard,  Les  arls  au  Moyen-âge,  t.  I,  p.  21,  pi.  XXX,  col.: 
Le  Moyen-âge  et  la  Renais.,  émaux,  chromol. 
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rut  en  1151,  et  la  pièce,  qui  accuse  à  la  fois 
un  portrait  et  un  art  perfectionné,  ne  saurait 
être  antérieure  à  1152,  époque  où  le  Limousin 
entra  par  mariage  dans  la  maison  d'Anjou. 
Henri  termina  ses  jours  à  Ghinon,  en  1189, 
et  fut  inhumé  à  Fontevrault;  il  est  vraisem- 
blable que,  peu  après  le  décès  du  prince  an- 
glais, les  chanoines  manceaux,  sinon  l'évêque 
Guillaume  de  Passavant,  lui  consacrèrent  une 
mémoire  en  récompense  des  bienfaits  relatés 
par  l'inscription  (1). 

Au  Musée  de  Cluny,  qu'il  serait  plus  juste 
d'appeler  Musée  du  Sommerard  (2),  sont 
exposées  deux  plaques,  dont  les  dimensions 
égales  (haut.  0m28°;  larg.  0m18r)  et  les  enca- 
drements identiques  —  arc  à  colonnes  sommé 
d'édicules  —  témoignent  qu'elles  proviennent 
d'un  même  monument.  Ces  plaques,  à  figures 
émaillées  sur  champ  d'or  uni,  montrent  un 
dessin  moins  correct  et  une  couleur  plus 
brillante  que  l'effigie  du  Mans;  elles  m'en 
semblent  contemporaines,  vu  leurs  analogies 
décoratives  :  différence  d'atelier,  voilà  tout. 


(1)  Le  cas  pourrait  D'être  pas  isolé,  je  soupçonne  maintenant 
que  le  chevalier  du  xm*  siècle,  annexé  à  la  chasse  de  saint 
Mengold,  à  Huy,  serait  l'épave  d'un  ex-voto  du  même  genre. 
Voy.  L'arl  et  V industrie  d'autrefois  dans  les  régions  de  la  Meuse 
belge,  in-8-,  1882. 

(2)  Le  fait  est  indéniable  ;  notre  héroïque  du  Sommerard  aurait 
le  droit  strict  de  revendiquer  la  paternité  de  toutes  les  collec- 
tions médiévales  formées  d'après  la  sienne. 
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N°  1.  Vision  de  saint  Etienne  de  Muret. 
Deux  personnages  debout  :  Etienne  en  costume 
monacal,  appuyé  sur  une  béquille,  écoute  un 
évèque  (saint  Nicolas)  qui  lui  adresse  la  parole. 
Légende  romane  : 

NICOLAZ  ERT  :  PARLA  A  MNE  TEVE  DE  MVRET(l) 

N°  2.  Adoration  des  Mages.  Deux  rois  de- 
bout, tenant  des  alabastra  pareils;  le  troi- 
sième, agenouillé  sur  une  botte  de  maïs, 
présente  une  coupe  au  Divin  Enfant.  Jésus, 
qui  a  pour  attribut  un  livre,  repose  dans  te 
giron  maternel.  La  Vierge,  assise,  porte  un 
sceptre  fleurônné;  entre  elle  et  le  roi  age- 
nouillé, un  papillon.  En  haut,  l'étoile  mira- 
culeuse et  une  lampe  allumée.  Dix  tons  : 
noir,  bleu-foncé,  bleu-lapis,  bleu-cendré,  vert- 
foncé,  vert-clair,  jaune,  rouge,  blanc-rosé, 
blanc-pur.  Carnations  en  couleur;  barbes  et 
chevelures  épargnées;  le  Christ  est  complè- 
tement réservé  dans  un  but  symbolique  facile 
à  saisir.  Labarte  croit x  avec  raison  que  nos 
plaques  sont  des  débris  de  la  grande  châsse 
de  saint  Etienne  de  Muret  (haut.  2  pieds, 
9  pouces;  long.  3  pieds,  3  pouces;  larg.  2 
pieds).  Cette  châsse,  fabriquée  pour  l'abbaye 
de  Grandmont  vers  1189,  fut  donnée  çn  1790 


(1)  Nicolas  était  parlant  au  moine  Etienne  de  Muret. 
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à  l'église  de  Kazès,  d'où  elle  disparut  au  mor 
ment  de  la  Terreur  (1). 

Une  statuette  de  Vierge  en  cuivre  doré  et 
émaillé  (Collection  Basilewsky)  comporte,  au  re- 
vers de  son  trône,  un  rectangle  (haut.  CrCHtô""11; 
larg.  O'MO")  en  émail  champlevé  sur  fond  mé- 
tallique ponctué  à  l'échoppe.  On  y  voit  trois 
femmes;  Tune,  au  centre,  est  nimbée;  ses 
deux  assistantes,  qui  manquent  d'insignes, 
s'inclinent  vers  elle.  Le  costume,  uniforme 
pour  toutes,  se  compose  d'un  voile  blanc, 
d'un  manteau  bleu-foncé,  d'une  robe  turquoise 
et  de  souliers  rouges  ;  les  carnations  sont  bleu- 
cendré.  M.  Darcel  attribue  l'œuvre  au  xme  siè- 
cle, commencement  sans  doute  (2). 

La  collection  de  M.  V.  Gay,  où  l'art  et 
l'industrie  du  Moyen-âge  se  déroulent  dans 
une  série  de  monuments  classés  par  ordre 
chronologique,  possède  un  curieux  émail  qui 
me  semble  contemporain  de  la  Vierge  précé- 
dente. C'est  une  plaque  (haut.  0m15e,  larg. 
0m10e)  en  forme  de  gloire  ou  vesica  piscis 
festonnée,  comportant  un  Apôtre  debout  sur 
champ  d'or  ponctué,  semé  de  quatrefeuilles, 
soit  gravés,  soit  polychromes.  Le  personnage, 


(1)  Voy.  Rech.  sur  la  peint,  en  émail,  p.  55  et  202;  Us  arls 
au  Moyen-âge,  Album,  11°  série,  pi.  XXXVIII;  Les  arts  somp- 
tuaires,  t.  I,  pi.  69  et  70,  chromol. 

(2)  Calai,  cité,  p.  85,  n-  212.  Voy.  aussi  Le  Moyen-âge,  etc., 
Orfèvrerie  religieuse;  chromol. 
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y  compris  les  carnations  et  la  chevelure,  est 
intégralement  coloré.  Tons  :  bleu-lapis,  bleu- 
turquoise,  rouge,  vert,  jaune,  blanc  et  noir. 
L'objet,  percé  de  huit  trous,  pourrait  avoir 
été  jadis  cloué  sur  le  plat  d'une  reliure. 

Bien  que  la  célèbre  châsse  d'Ambazac  ne 
rentre  pas  tout  à  fait  dans  mon  cadre  icono- 
graphique, elle  va  me  fournir  la  matière  de 
quelques  éclaircissements.  En  1790,  le  trésor 
de  l'abbaye-  de  Grandmont,  supprimée  dès 
1772,  fut  distribué  aux  églises  du  diocèse  de 
Limoges.  La  paroisse  d'Ambazac,  qui  avait 
dans  sa  circonscription  le  berceau  de  l'Ordre 
fondé  en  1076  par  saint  Etienne  de  Muret, 
obtint  la  dalmatique  et  un  ossement  du  Bien- 
heureux renfermés  dans  "un  admirable  coffre. 
Détailler  un  monument,  où  l'orfèvre  a  le  pas 
sur  l'émailleur,  conduirait  trop  loin  :  bornons- 
nous  aux  généralités.  Un  cercueil  au  type  or- 
dinaire, mais  à  toit  relativement  bas,  est  posé 
en  retrait  sur  une  haute  caisse  quadrangulaire. 
Les  plaques  de  revêtement,  en  cuivre  doré, 
ciselé  et  filigrane,  sont  diaprées  de  cabochons 
et  d'émaux  champlevés  :  bandeaux,  quatre- 
feuilles,  disques,  baies  cintrées,  carreaux,  pé- 
tales lancéolés,  trèfles.  Hormis  deux  anges  à 
mi-corps,  toute  l'ornementation  est  végétale 
ou  géométrique  :  elle  se  détache  le  plus  fré- 
quemment en  or,  sur  champ  bleu;  quelque- 
fois, sur  champ  brun.  Les  anges  sont  poly- 

T.  V.  1-11 
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chromés  sur  fond  métallique;  des  fleurs  sont 
délicatement  nuées,  blanc,  rouge,  bleu,  jaune 
et  vert.  La  crête,  ajourée  d'élégants  rinceaux, 
extrémités  arrondies  en  cavet,  quilles  et  éper- 
vier  d'amortissement,  est  rehaussée  d'émaux 
et  de  cristal  de  roche.  Les  pieds  sont  rectan- 
gulaires et  gravés  (1). 

On  m'a  dit  —  ne  serait-ce  pas  vous,  mon 
cher  ami  ?  —  que  certains  archéologues  niaient 
la  provenance  limousine  de  la  châsse  d'Am- 
bazac,  et  qu'ils  lui  attribuaient  une  origine 
allemande.  L'assertion  ne  me  semble  pas  des- 
tinée à  obtenir  un  succès  d'enthousiasme; 
néanmoins,  comme  elle  pourrait  avoir  des 
chances  de  publicité,  je  prends  les  devants 
pour  y  répondre. 

Les  projections  du  reliquaire  d'Àmbazac  sont 
la  réminiscence  lointaine  du  type  adopté  à 
Cologne  pour  la  châsse  des  Trois  Rois;  mais 
ce  modèle  —  une  église  à  bas-côtés,  —  inso- 
lite en  Limousin,  ne  l'est  pas  moins  en  Alle- 
magne. L'émaillerie  rhénane,  au  xne  siècle,  a 
jeté  des  rinceaux  d'or  sur  un  champ  bleu, 
mais  ils  n'ont,  ni  la  tournure  élémentaire  ni 
les  iris  polychromes  des  appliques  d'Am- 
bazac (2).  Le  panneau  central,  à  l'étage  supé- 


(1)  Voy.  Le  Moyen-âge,  etc.  ibid.,  chromol.  d'après  la  magni- 
fique aquarelle  de  M.  Victor  Gay. 

(2)  Voy.  Bock,    Trésors  sacrés  de  Cologne,  pi.   XI  et  XII; 
J.  W.  Mollett,  Illustraled  diction,  of  words  usiled  in  art  and 
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rieur  de  notre  monument,  est  une  interpré- 
tation de  la  biérothèque  byzantine,  conservée 
jadis  à  Poitiers  (1);  les  édicules  du  même  étage 
sont  propres  au  décor  limousin  :  je  vous  les  ai 
déjà  signalés,  et  je  pourrais  y  revenir  encore 
à  l'occasion.  Quant  aux  pieds  et  à  la  crête, 
leur  forme  est  essentiellement  topique  :  jamais, 
ailleurs  qu'en  Limousin,  on  n'en  rencontre  de 
semblables.  Ces  appendices  suffiraient,  je  crois, 
pour  trancher  la  question,  quand  même  les 
documents  écrits  ne  viendraient  pas  à  la  res- 
cousse :  et  ils  y  viennent. 

En  1181,  quatre  religieux  de  Grandmont 
—  deux  prêtres  et  deux  frères  convers  — 
allèrent  à  Cologne  demander  les  reliques  de 
quelques-unes'  des  Onze-mille  Vierges  ;  après 
une  semaine  entière  de  démarches,  ils  obtin- 
rent du  clergé  et  de  pieux  laïques  sept  corps, 
deux  tètes  et  divers  ossements,  inclus,  non 
dans  des  fiertés  de  bois  ou  de  métal,  mais 
dans  de  simples  vases  :  in  lagenis  honestis- 
sime  repositis  ac  firmatis.  Ce  fut  seulement  à 
Grandmont  que  les  précieux  restes  des  com- 
pagnes de  sainte  Ursule  reçurent  un  abri  con- 
venable; on  les  répartit  dans   diverses  cus- 


archaeologia,  p.  612,  fig.  298;  Mélanges  d'archéol.,  t.  1,  pi.  40  à 
42;  Émaux  champlevés  de  V école  lolharingienne,  pi.  et  chrom.; 
Le  Beffroi,  t.  III;  Mémoires  de  CAcàd.  oTArras,  1877;  Van  Drivai, 
Statistique  monum.  du  Pas-de-Calais. 
(1)  Voy.  Texier,  Argentiers,  etc.,  pi.  III,  fig.  i. 
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todes,  les  unes  hélas!  perdues,  les  autres 
encore  existantes  :  toutes  sont  connues,  au 
moins  par  les  inventaires,  et  elles  ne  peu- 
vent se  confondre  avec  la  châsse  d'Àiiibazac. 
L'ensemble  des  reliquaires  attribués  aux  vier- 
ges de  Cologne  est  empreint  du  cachet  limou- 
sin. L'un  d'eux,  octroyé  à  l'église  de  Saint- 
Priest-Palus  et  disparu  pendant  la  tourmente 
révolutionnaire,  était,  comme  les  autres,  en 
cuivre  émaillé.  Il  représentait  la  M aj estas 
Domini,  la  Madone,  des  vierges  martyres,  un 
prélat,  un  abbé  et  le  supplice  des  dites  vierges. 
On  y  lisait  l'inscription  suivante  tracée  en  vieux 
caractères  :  Hi  duo  viri  dederunt  has  du  a  s 
virgines  ecclesie  Grandimontis  :  Girardus 
abbas  Siberge  :  Philippus  archiepiscopus 
Coloniensis  :  S.  Albina  virgo  et  martyr. 
Sca  Essentia;  Frater  Reginaldus  me  fecit  (1). 
Les  donateurs  étaient  l'archevêque  Philippe 
de  Heinsberg  (1167-1191)  et  Gérard  I,  abbé  de 
Siegburg  —  j'aurai  bientôt  à  revenir  sur  ce 
dernier  personnage;  —  or,  s'ils  avaient  joint 
une  riche  enveloppe  à  leur  cadeau,  on  l'eût  à 
coup  sûr  mentionnée,  et  aucun  inventaire  n'y 
fait  allusion.  La  nationalité  de  l'orfèvre  Regi- 
nald  ou  Regnault  est  déterminée  par  son  nom 
britannique  :  Reginald  était  Anglais  ou  Limou- 


(1)  Texier,  Manuel  d'épigraphie  du  Limousin,  p.  349  à  360; 
Argentiers  etc.,  p.  119  à  151,  321,  325,  328,  331  à  334;  UicL  d'or- 
fèvrerie chrèt.,  col.  330. 


i 
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sin,  plutôt  Limousin.  Il  serait  donc  invraisem- 
blable que  les  moines  de  Grandmont  eussent 
commandé  à  l'étranger  des  ouvrages  qu'ils  pou- 
vaient faire  exécuter  par  des  artistes  régionaux; 
alors  comment  admettre  une  exception  au  sujet 
de  la  châsse  d'Ambazac  !"  Celle-ci  est  parfaite- 
ment limousine  et  de  l'extrême  fin  du  xne 
siècle;  peut-être  l'influence  qui  a  présidé  à  sa 
fabrication  sera-t-elle  établie  tout  à  l'heure. 

La  polychromie  sur  champ  d'or  gravé  exi- 
geait une  somme  énorme  de  travail  que  l'on 
chercha  naturellement  à  réduire,  surtout  lors- 
qu'il s'agissait  de  grandes  pièces.  Au  déclin 
du  xne  siècle  et  à  l'aube  du  xiue,  des  figures 
dorées,  en  cuivre  fondu  ou  repoussé,  se  substi- 
tuèrent à  la  peinture  champlevée,  et  on  les 
accompagna  d'ornements,  aussi  en  relief,  mais 
émaillés.  Le  plus^eau  spécimen  de  cette  évo- 
lution de  l'art  limousin  est  la  châsse  de  saint 
Vincentianus,  que  garde  avec  amour  la  paroisse 
de  Saint- Viance  (canton  de  Donzenac,  arron- 
dissement de  Brive).  Le  monument,  construit 
sur  le  plan  ordinaire  des  thèques  limousines, 
mesure  0m82°  en  longueur  et  0m25°  en  largeur; 
sa  hauteur,  y  compris  la  crête,  est  de  0m38e. 
Toit;  face.  Au  centre,  le  Christ  assis  dans 
une  auréole  elliptique  cantonnée  de  quatre 
anges;  quatre  effigies  apostoliques  sous  une 
arcature  accompagnent  le  Sauveur.  Auge; 
face.  Répétition  du  motif  précédent,   sinon 
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que  la  Vierge  Mère  remplace  son  Divin  Fils. 
Pignons.  Saint  Pierre  et  un  autre  Apôtre. 
Le  revêtement  immédiat  de  la  carcasse  se 
compose  de  minces  feuilles  métalliques  losan- 
gées  et  ponctuées  au  burin  ;  les  appliques,  sur 
lesquelles  on  a  fixé  les  personnages  en  relief 
doré,  sont  émaillées  ainsi  que  le  décor  saillant. 
Le  revers  accuse  une  technique  différente  :  ses 
plaques  de  rapport,  à  sujets  en  réserte  sur 
fond  de  couleur,  offrent,  en  haut,  le  Cruci- 
fiement, la  Flagellation  et  les  Saintes  Femmes 
au  Sépulcre;  en  bas,  trois  épisodes  tirés  de 
la  légende  de  saint  Vincentian.  Les  tableaux, 
découpés  en  quatrefeuilles,  sont  cantonnés 
d'anges.  La  Déposition  du  corps  de  notre 
Bienheureux,  dans  sa  tombe,  à  Àvelque- 
Courte,  est  accompagnée  d'une  suite  de  ca- 
ractères espacés  à  intervalles  égaux,  sans 
ponctuation:  SAINSMACNSA (1). 


(1)  La  chasse  de  Saint-Viance  a  été  décrite  par  F.  de  Las- 
teyrie  dans  une  plaquette  aujourd'hui  introuvable  (in-8°,  Brive, 
1859,  pi  .).  Son  fils  et  émule.  M.  le  comte  Robert  de  Las  te  y  rie,  a  eu 
l'obligeance  de  me  prêter  Tunique  exemplaire  qu'il  en  possédât, 
pour  raviver  des  souvenirs  trop  fugitifs.  Dans  ce  volume,  jo  trouve, 
sur  un  feuillet  détaché,  une  note  écrite  de  la  main  de  l'auteur, 
contenant  une  double  interprétation  do  caractères  qui  semble- 
raient tombés  en  pâte  :  poussons  l'indélicatesse  jusqu'au  bout. 

SA  I  N  S  M 

Sub  Anno  Incarnationis  Nostri  Salvatoris  Millesimo 

A  C  N  S  A 

Avulea  Curta  Nomen  Sancti  Accepit. 

SA'        IN         S  M  A  C 

SAvinianus  IN  SepulchruM  Avuleœ  Gurtœ 

NSA 
Nostrum  Sanctum  Attulit 

Si  j'étais  contraint  de  choisir  entre  les  deux  solutions  du  pro- 
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L'abbé  Texier  mentionne  diverses  pièces  du 
même  genre;  entre  autres  les  châsses  de 
Mauzac  et  de  Laguenne(l). 

Peu  d'années  avant  la  mise  en  pratique  des 
diverses  méthodes  exposées  ci-dessus,  un  ate- 
lier limousin  se  signala  par  des  entreprises 
hardies  :  on  y  émailla  des  surfaces  en  relief 
de  dimensions  relativement  considérables.  Tel 
était  le  cénotaphe  d'Eulger,  évèque  d'Angers, 
que  je  décrirai  plus  bas.  Mais  ce  procédé  fort 
délicat  exigeant  trop  de*  soins,  les  industriels 
du  xuie  siècle  imaginèrent  de  champlever  leurs 
figures  saillantes  et  de  n'en  polychromer  que 
la  partie  creuse,  puis  ils  les  appliquèrent  sur 
un  fond  d'or  semé  de  pierreries  chatoyantes. 
L'effet,  même  dans  les  meilleures  pièces,  n'est 
pas  toujours  heureux;  au  bout  du  compte,  les 
personnages  de  rapport  finirent  même  par  dé- 
générer en  magots  (2). 


blême,  je  prendrais  la  seconde;  en  effet,  le  prêtre  Savinien  ren- 
dit les  derniers  devoirs  à  saint  Vincentian,  et  révoque  de  Limoges, 
Rustique,  qui  assista  aux  funérailles,  vivait  bien  avant  l'an  mil. 
—  La  translation  du  corps  du  saint  sur  une  charrette  à  bœufs  a 
été  reproduite  par  le  P.  Cahier,  Nouv.  mél.  d'archéol.,  Ivoires, 
min.  émaux,  p.  151,  d'après  un  dessin  de  F.  de  Lasteyrie. 

(I)  Argentiers,  etc.,  p.  138  à  144,  187,  191  à  198.  —  La  face 
antérieure  de  la  châsse  de  Laguenne  est  gravée,  Nouv.  mél. 
éfarchéol.,  Ivoires,  etc.,  p.  147. 

p)  Je  signalerai  au  nombre  des  meilleures  pièces  :  le  Christ 
habillé,  de  Montlevon  (Aisne);  un  saint  Jean  de  la  collection 
J.  Frésart,  à  Liège;  une  chasse  de  l'ancienne  collection  Sol- 
tykov  [Le  Moyen-dge  etc..  Orfèvrerie  religieuse,  chromol.);  une 
châsse  de  l'ancienne  collection  Debruge-Duménil  (Labarte,  Hisl. 
des  arls  induslr.,  pi.  CXI);  une  plaque  trilobée  du  musée  de 
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Vers  la  première  moitié  du  xme  siècle, 
Limoges  abandonne  les  tableaux  polychromes 
et  cultive  exclusivement  les  procédés  abré- 
viatifs  du  relief  ou  de  l'épargne  métallique 
sur  champ  émaillé  de  bleu-lapis,  coupé  de 
traverses  bleu-turquoise  et  parsemé  de  dis- 
ques rouges,  blancs,  jaunes  et  verts.  Alors  les 
fabricants  limousins  deviennent  les  fournis- 
seurs attitrés  de  l'Europe  entière;  leurs  ou- 
vrages s'introduisent  partout,  dans  les  églises, 
dans  les  châteaux,  même  dans  la  demeure 
plus  modeste  du  bourgeois  enrichi.  La  phase 
commerciale  est  à  son  apogée,  et  le  poncif 
triomphe,  parce  que  la  verve  créatrice  s'an- 
nihile en  face  du  développement  exagéré  de 
la  production.  Néanmoins  des  formules  pri- 
mesautières  se  glissent  quelquefois  parmi  les 
banalités  ornementales  d'une  période  où  les 
archéologues  de  1840  voyaient  le  nec  plus 
ultra  de  l'art  médiéval,  et  qui,  au  résumé, 
fut  pour  Limoges  une  ère  de  décadence.  La 
jolie  châsse  de  Noailles,  que  nous  avons  étu- 
diée ensemble,  et  dont  votre  habileté  photo- 
graphique a  su  reproduire  la  fidèle  image, 
se  distingue  entre  toutes  les  œuvres  limou- 


Cluny,  le  Christ  à  mi-corps,  dominant  l'Annonciation  figurée 
sous  une  arcature  géminée  (Les  arts  somptuaires,  t.  I,  pi.  102. 
chromol.);  enfin  la  châsse  de  saint  Dulcissime,  à  Chamberet  (Cor- 
rèze),  mais  je  ne  la  connais  que  par  une  description  assez  peu 
claire  de  l'abbé  Texier  (Argentiers  etc.,  p.  184  à  186). 
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sines  de  taille  d'épargne.  Un  champ  d'azur, 
strié  d'élégants  rinceaux  dont  les  volutes  em- 
brassent des  fleurons  polychromes,  comporte  : 
sur  le  toit,  une  église,  un  évoque- en  costume 
pontifical  et  quatre  personnages,  sans  doute 
les  donateurs;  sur  l'auge,  le  martyre  de  sainte 
Catherine.  Cette  scène  est  traitée  d'une  façon 
remarquable  :  à  droite,  Catherine,  accompa- 
gnée d'un  soldat  l'épée  nue,  subit  l'interro- 
gatoire du  juge;  à  gauche,  la  sainte  s'allonge 
entre  les  quatre  roues  d'une  espèce  de  lami- 
noir qu'un  égal  nombre  de  bourreaux  met 
en  mouvement.  Au  sommet  du  tableau,  un 
ange  armé  d'un  glaive,  brise  l'instrument  de 
torture  et  indique  en  outre  que  la  décapi- 
tation va  suivre  le  premier  supplice  entravé 
par  la  volonté  divine.  Ici,  les  bonnes  tradi- 
tions du  génie  de  l'ancienne  école  coloriste 
ne  sont  pas  encore  entièrement  répudiées;  la 
tapisserie  du  fond  est  superbe;  à  côté  de  figu- 
res raides  et  isolées,  il  y  a  une  action  éner- 
giquement  rendue.  Le  reliquaire  de  Noailles 
occupe  un  rang  honorable  au-dessous  des 
châsses  de  Gimel  et  de  la  Collection  Basi- 
lewsky.  Une  fierté  de  sainte  Valérie,  men- 
tionnée plus  haut  en  note,  est  aussi  un  ou- 
vrage de  commande;  la  légende  de  la  jeune 
martyre  s'y  déroule  tout  au  long,  mais  avec 
une  notable  infériorité  de  composition  et  de 
style. 
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Aux  côtés  de  la  châsse  de  Noailles,  accor- 
dons une  place  distinguée  à  la  magnifique 
theca  que  vous  avez  tout  récemment  décou- 
verte à  Billom.  Cette  riche  épave  de  Moissat- 
Bas  est  longue  de  0m42c  et  haute  de  0m37\ 
Face  du  toit  :  Présentation  au  temple,  Ado- 
ration des  Mages,  Fuite  en  Egypte.  Face  de 
l'auge  :  Au  centre,  dans  une  vesica  piscis, 
le  Christ  debout,  les  bras  étendus  vers  la 
terre;  six  Apôtres  assis.  Revers  du  toit  :  Jésus 
conduit  au  supplice,  la  Crucifixion,  les  saintes 
Femmes  au  tombeau.  Revers  de  l'auge  :  même 
décor  que  la  face,  seulement  la  Vierge  rem- 
place sort  Divin  Fils.  Sur. l'un  des  pignons, 
l'Annonciation;  sur  l'autre,  un  Saint  au  re- 
poussé, mis  au  lieu  de  l'ancien  panneau.  Les 
personnages  sont  réservés  sur  fond  bleu  à  rin- 
ceaux :  têtes,  en  relief  dans  les  tableaux,  épar- 
gnées dans  les  figures  isolées.  Derrière  chaque 
Apôtre,  son  nom  en  lettres  rouges.  Au  xv8 
siècle,  l'objet  a  reçu  une  crête  de  fleurs-de-lis 
alternant  avec  des  trèfles,  et  des  lions  ont  été 
annexés  aux  pieds  carrés. 

Après  la  canonisation  de  Thomas  Becket 
par  Alexandre  III,  en  1173,  le  culte  de  l'ar- 
chevêque de  Cantorbéry  se  répandit  avec  un 
enthousiasme  que  les  émailleurs  limousins  ne 
manquèrent  pas  d'exploiter.  J'ai  vu  plusieurs 
exemplaires  des  châsses  consacrées  à  la  vie- 
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time  de  Henri  II  ;  ils  accusent  peu  de  va- 
riantes et  encore  moins  de  frais  d'imagination. 

Les  échantillons  de  mobilier  civil,  dûs  aux 
ateliers  de  Limoges,  au  xin6  siècle,  sont  géné- 
ralement marqués  à  l'estampille  commerciale; 
toutefois  une  boîte  appartenant  à  M.  Victor 
Gay  offre  une  série  de  figures  groupées  deux 
à  deux  et  parfaitement  reliées  entr'elles.  Le 
thème  développé  est  erotique,  ainsi  le  vou- 
laient les  usages  du  temps;  je  vous  l'expose 
dans  sa  naïve  crudité.  Il  Rencontre  à  la 
chasse.  2°  Déclaration  d'amour.  3°  Cadeaux 
acceptés  avec  résistance.  4°  Premier  baiser. 
Ce  petit  poème  en  quatre  chants  vise  beau- 
coup plus  au  drame  qu'au  décor.  J'assignerai 
une  place  moins  relevée  aux  gémellions  (bas- 
sins à  laver),  derniers  survivants  dune  innom- 
brable tribu.  Ils  étalent  des  armoiries  parfois 
fantaisistes,  des  personnages  variés  d'attitude, 
ou  bien  des  cavaliers  et  des  scènes  fami- 
lières; le  tout  encadré  de  monstres  et  de  rin- 
ceaux. J/effet  obtenu  est  agréable  à  l'œil; 
dessin  très  arrêté;  coloris  harmonieux;  mais 
l'initiative  manque  à  ces  compositions  pure- 
ment ornementales  :  on  sent  que  le  carton- 
niste  avait  sous  la  main  des  patrons  découpés 
d'avance  et  qu'il  combinait  ensuite  à  sa  guise. 

Mes  réflexions  précédentes  ne  visent  que 
les  objets  courants,  les  montres  de  magasin. 
En  dehors  de   la  vaisselle  et  du  reliquaire 
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banal,  il  y  avait  certains  insignes  et  meubles 
liturgiques  d'un  usage  plus  restreint,  qui, 
destinés  soit  aux  membres  du  haut  clergé,  soit 
à  des  établissements  religieux  très  opulents,  ne 
se  fabriquaient  que  sur  commande.  Tels  étaient 
les  crosses  épiscopales  ou  abbatiales,  comme 
aussi  les  grands  vases  en  forme  de  coupe  à  pied 
et  à  couvercle  qui  contenaient  la  réserve  eucha- 
ristique, type  primordial  de  nos  ciboires  ac- 
tuels. Ces  pièces,  grassement  payées,  exécu- 
tées à  loisir,  permettaient  à  l'orfèvre  de  donner 
libre  carrière  à  ses  facultés  décoratives,  et  il  les 
déploya  jusqu'au  génie.  Tantôt  la  crosse  repré- 
sente un  serpent  imbriqué  ou  fretté  bleu  et  or  ; 
son  cou,  tourné  en  volute,  embrasse  un  sujet 
évangélique,  symbolique  ou  hagiographique, 
ciselé  en  ronde  bosse  dans  le  métal  laissé  à 
nu  :  tantôt  une  tige  couverte  de  guirlandes 
s'épanouit  en  fleuron  polychrome  d'une  élé- 
gance et  d'une  richesse  incroyables;  le  relief 
émaillé  atteint  iei'une  perfection  que  je  ne 
lui  connais  guère  ailleurs.  Sur  les  douilles, 
sur  les  nœuds,  courent  des  médaillons,  des 
entrelacs  et  des  enroulements  fleuronnés,  des 
créatures  animées;  caprices,  sans  cesse  renou- 
velés, d'une  verve  intarissable  (1). 

En  fait  de  vases  eucharistiques,  mon  cher 
ami,  je  n'entends  pas  vous  promener  à  tra- 


(1)  Voy.  Mélanges  tfarchéol.,  t.  IV,  grav.  et  chromol. 
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vers  les  colombes  —  qui  ont  bien  leur  mérite 
—  et  les  pyxidioles  à  opercule  conique  —  qui 
en  ont  un  peu  moins;  —  je  vous  arrêterai  seu- 
lement en  face  de  deux  ciboires  à  récipient 
sphéroïdal.  Le  premier  (haut.  0m23e)  est  pres- 
que entièrement  émaillé,  bleu-lapis,  bleu-clair, 
turquoise,  vert  et  blanc;  la  panse  et  le  cou- 
vercle sont  revêtus  d'enroulements  fleuronnés 
de  style  germanique;  la  pièce,  aujourd'hui 
chez  M.  Basilewsky,  est  néanmoins  .parfaite- 
ment limousine (1).  Le  second  (haut.  0œ27c) 
figure  dans  les  collections  du  Louvre.  Cette 
merveille,  où  rémail  et  la  joaillerie  s'asso- 
cient à  la  ciselure,  est  connue  sous  le  nom 
de  ciboire  d'Alpais;  en  effet,  on  lit  au  fond 
du  récipient  : 

&    MAGI   .   TER   :   G   :   ALPAIS   :   MB  PBCIT   :   LBMOVICAAVM  (2). 

Le  maître  Aipais,  que  les  uns  ont  prétendu 
Grec  d'origine,  les  autres  —  et  ils  sont  dans 
le  vrai  —  Limousin  de  nation,  a  eu  la  mau- 
vaise chance  de  voir  chercher  son  nom  par- 


(t)  Voy.  CataL  cité,   p.  88,  n-  218,  pi,  XXXII,  chromol. 

(2)  Voy.  Annales  archéologiques,  t.  XIV,  p.  5,  Notice  de 
M.  Alfred  Darcel,  grav.  de  M.  Léon  Gaucherel.  Cette  planche, 
exécutée  d'après  le  beau  dessin  de  M.  Darcel,  a  été  quelquefois 
reproduite  dans  des  livres  de  seconde  main,  sans  que  l'on  en 
ait  jamais  indiqué  l'origine.  —  J'ajouterai  pour  mémoire  que  le 
Musée  archiépiscopal  de  Lyon  renferme  deux  fort  jolis  ciboires 
émaillés  du  xiu*  siècle.  Ces  œuvres  limousines  sont  ornées 
d'anges  et  de  rinceaux,  le  tout  épargné  sur  champ  bleu  [Nouv. 
mél  o7arclUol.t  Décorations  d'églises,  p.  268). 
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tout  ailleurs  qu'à  l'endroit  où  on  devait  le 
rencontrer.  Les  martyrologes  anglais  font  mé- 
moire de  saint  ^Elfeagus,  Elpheg,  Elphège, 
Alphège,  archevêque  de  Cantorbéry,  mis  à 
mort  par  les  Danois,  en  1012;  or,  Aipais 
(prononcez  Alpé)  doit  être  la  corruption  évi- 
dente d'Alphège,  dans  une  contrée  soumise  à 
la  domination  britannique,  contrée  où  Kari- 
lephus  est  devenu  Calais,  comme  Aredius, 
Yrieix.  Du  reste,  M.  Darcel  affirme  avoir  lu 
la  forme  Opais  sur  une  enseigne  normande; 
après  les  Grecs  et  les  Romains,  nul  n'a  mieux 
réussi  que  les  Français  à  défigurer  un  nom 
étranger. 

Nous  touchons,  mon  cher  ami,  aux  limites 
du  xiv*  siècle,  quand  Témaillerie  limousine 
va,  par  des  transformations  successives,  pré- 
parer l'avènement  de  la  peinture  vitrifiée.  De 
peur  d'aller  trop  loin,  je  ne  franchirai  pas  la 
barrière  posée  au  milieu  de  ma  route;  il  ne 

me  reste  maintenant  qu'à  conclure si  c'est 

possible. 

II 

J'ai  annoncé  au  début  que  je  négligerais, 
pour  vous  l'abandonner,  le  côté  historique 
des  monuments.  Cette  réserve  ne  peut  con- 
cerner que  les  détails  généalogiques,  spécifiant 
l'origine  et  les  pérégrinations  de  vos  trésors 
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actuels  du  Liiflousdn;  elle  ne  saurait  toucher 
aux  grandes  lignes  qui  déterminent  les  diverses 
phases  de  l'art  industriel,  aujourd'hui  presque 
oublié  dans  un  pays  dont  il  porta  jadis  le  renom 
jusqu'aux  limites  extrêmes  de  la  civilisation 
européenne.  Excusez-moi  donc  si,  en  manière 
de  préambule  à  mes  aperçus  techniques,  j'ac- 
corde une  place  un  peu  trop  large  aux  docu- 
ments écrits. 

L'émail  n'est  mentionné  nulle  part  dans  les 
anciens  textes;  peut-être  serait-il  à  y  recon- 
naître sous  la  dénomination  générale  gemma, 
qui  me  semble  alors  désigner  toute  matière 
ayant  un  aspect  vitreux?  Le  testament  d'un 
abbé  limousin,  saint  Aredius,  mort  vers  la  fin 
du  vie  siècle,  inventorie  une  couronne  d'argent 
doré,  ornée  de  pierres  précieuses  et  conte- 
nant des  reliques  :  habens  coroiia  Ma  in  se 
pendentia  folia  ex  auro  et  gemmis  facta 
numéro  octo  ;  et  in  Ma  cruces  similes  factae 
duœ  et  mimilatœ  (sigillées)  ;  gemma  grande 
circumcirca  auro,  et  subtus  crucicula  ex 
auro  et  gemmulenas  octo(l).  Les  huit  pen- 
deloques végétales  et  les  deux  croix  laisse- 
raient-elles soupçonner  l'emploi  de  l'émail? 
Je  n'en  crois  rien.  Le  reste  de  la  description 
donnerait  à  entendre  qu'il  s'agissait  d'un  joyau 
votif,  analogue  aux  couronnes  de  Guarrazar, 

(1)  Opéra  sanclo  Gregorio  Turon,  altrib.,  col.  1147,  n*  1313, 
éd.  Migne. 
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et  décoré  comme  celles-ci  de  gfenats  en  tables 
sertis  de  cloisons  d'or.  Je  ne  suis  pas  bien 
convaincu  néanmoins  que  le  terme  corona 
.doive  prendre  ici  le  sens  absolu  d'insigne 
royal.  Deux  documents,  le  premier,  du  ixe 
siècle,  le  second,  du  xme,  enregistrent  des 
coronœ;  un  dernier,  plus  récent,  parle  d'un 
diadema  :  or,  ces  trois  objets  rentrent,  ou 
semblent  rentrer,  dans  la  classe  des  reliquaires 
discoïdes  et  d'autres  objets  liturgiques  de  pa- 
reille forme,  dont  l'usage  n'est  pas  encore 
clairement  déterminé. 

Le  terme  barbare  smaltum  et  son  dérivé 
smaltitus  n'apparaissent  qu'au  milieu  du 
ix0  siècle;  ils  prennent  naissance  en  Italie. 
La  tabula  de  smalto  donnée  par  Léon  IV 
(847-855),  et  dont  le  poids  en  or  affiné  attei- 
gnait 216  livres  (67  kil.  723  gr.),  devait  être 
un  ouvrage  byzantin  de  la  même  famille  que 
la  célèbre  hiérothèque  de  Constantin  Porphy- 
rogénète,  à  Limbourg-sur-la-Lahn  ;  les  aurv- 
petiœ  smaltitœ  du  rete  (grillage  de  Benoît  III 
(855-858),  la  canthara  et  la  croix  d'Etienne  V 
(885-891)  rehaussées  de  perles,  de  pierreries  et 
d'émaux,  accusent  évidemment  les  petits  ..écus- 
sons  d'applique  que  l'industrie  de  Constan- 
tinople  expédiait  au  loin  comme  marchandise 
courante  (1). 


(i)  Voy.  Liber  pontiflcalis,  n-  513,  573,  646,  648,  éd.  Migne.  — 
Les  termes  smaltum,  esmallum,  smalhatus,  esmalhalus,  estna- 
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Si  Ton  voulait  traduire  par  émail  le  mot 
vitrum,  qu'employa  Gerbert  (depuis  Silves- 
tre  II)  dans  sa  correspondance  avec  l'arche- 
vêque de  Trêves,  Egbert  —  je  penche  main- 
tenant pour  cette  opinion  que  j'ai  autrefois 
mise  en  doute,  —  on  aurait  la  preuve  que, 
à  la  fin  du  xe  siècle,  la  France  allait  cher- 
cher des  émaux  sur  les  bords  de  la  Mo- 
selle  et  nullement  à  Limoges  (1).  Néanmoins, 
il  ne  faudrait  pas  conclure  trop  vite  d'une  cir- 
constance isolée  que  les  Aquitains,  à  l'avéne- 
ment  de  Hugues  Capet,  ignorassent  les  pro- 
cédés de  l'émaillerie.  Arverne  de  naissance, 

Gerbert  devait  naturellement  connaître  la  va- 

* 

leur  des  Limousins  en  fait  d'industrie;  mais 
ses  lettres  ont  été  écrites  entre  983  et  988, 
époque  où  il  était  secrétaire  de  l'archevêque 
de  Reims,  Adalbéron,  et  où  la  métropole  de 
la  Seconde  Belgique  était  plutôt  impériale  que 
française.  D'ailleurs  les  artistes  grecs,  amenés 
par  Théophanie,  venaient  d'introduire  en  Alle- 


Ihialus,  se  rencontrent  sur  un  document  du  xiv*  siècle,  où  ils 
désignent  des  émaux  qui  ne  sont  vraisemblablement  pas  limou- 
sins. Voy.  Eug.  Muntz  et  M.  Faucon,  Inverti,  des  objets  précieux 
vendus  à  Avignon  par  le  pape  Innocent  VI,  1358;  ap.  Rev.  archéol., 
t.  XLIII,  nouv.  sér.,  p.  219  à  225. 

(1)  Exiguam  materiam  nostram,  magnum  et  célèbre  ingenium 
vestrum  nobilitabit,  cum  adjectione  vilri,  tum  compositione  arti- 
flcis  elegantis.  Épisl.  CIV,  ap.  Migne,  Palrologia,  1. 137,  co+.  514 
Deux  autres  lettres  de  Gerbert  au  même  personnage  spécifient 
l'objet  en  question;  c'était  une  croix.  Ibid.,  t.  139,  CVI,  col.  229; 
CXXVI,  col.  232. 

T.  V.  1—25 
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magne  leur  méthode  d'émaillerie,  et  cette  mé- 
thode produisait  de  magnifiques  ouvrages  :  un 
pareil  état  de  choses  expliquerait  très-bien 
pourquoi  Gerbert,  en  quête  d'un  chef-d'œuvre, 
se  serait  adressé  à.  ses  amis  de  l'Est,  plutôt 
qu'à  ses  compatriotes  du  Sud. 

Vers  1144,  réapparition  de  l'adjectif  smaU 
titus  dans  les 'écrits  de  Suger;  je  m'y  arrê- 
terai plus  loin  :  néanmoins,  quelques  années 
s'écouleront  encore  avant  que  le  nom  de 
Y  œuvre  de  Limoges  ne  surgisse  à  l'horizon. 
Un  certain  Jean,  prêtre,  compagnon  de  Tho- 
mas Becket  durant  l'exil  en  France  du  futur 
martyr,  avait  emprunté  la  somme  de  dix  sous 
angevins,  et,  pour  gage  de  sa  dette,  il  envoya 
en  1170  au  Prieur  de  Saint-Victor,  de  Paris, 
tabulas  texti  de  opère  Lemovicino,  émaux 
destinés  à  un  monastère  anglais  (1).  En  1197, 
l'église  de  Sainte-Marguerite,  à  Veglia  (Pouille), 
reçut,  de  Fulco  son  fondateur,  duas  tabulas 
aeneas  superauralas  de  labore  Limogîœ  (2)  ; 
Gilbert  de  Glanville,  évêque  de  Bochester 
(1185-1214),  possédait  un  coffre  de  Limoges  (3); 


(1)  Ap.  Duchesne,  Histor.  Francorum  scriptores,  t.  IV,  p.  746, 
Épisl.  DXIX. 

(2)  Ap.  Ughelli,  Italia  sacra,  t.  VII,  p.  1274.  —  Ce  Pulco 
(Foulques)  descendait  probablement  d'un  Angevin  ou  d'un  Nor- 
mand, compagnon  des  fils  de  Tancrède  de  Hauteville. 

.  (3)  Albert  Way,  Archeol.  Journal,  t.  II.  Coffra  nigra  quae 
dicitur  fuisse  Gilberti  episcopi.  continens  multas  ro  tel  las  aymal- 
latas.  C'était  un  meuble  du  môme  genre  que  les  coffres  de 
Conques,  d'Aix-la-Chapelle,  du  Louvre  et  de  Longpont, 
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une  charte  de  1231  énumère  aussi  des  plaques 
d'émail  limousin  (1).  Au  cours  du  xiii*  siècle, 
les  mentions  de  Yœuvre  de  Limoges  se  mul- 
tiplient, surtout  en  Angleterre  :  gémellions 
(bacinij  pelves),  chandeliers,  pyxides  et  ciboi- 
res, croix  stationnâtes,  coffrets  (2). 

Si,  des  documents  écrits.,  nous  passons  aux 
monuments  figurés,  le  premier  qui  s'offre  à 
nos  regards  est  le  calice  donné  par  la  reine 
sainte  Bathilde  (680)  à  l'abbaye  de  Ghelles, 
et  qu'une  tradition  équivalente  à  l'histoire 
attribue  au  travail  personnel  de  saint  Éloi  (3). 
Que  ce  vase  liturgique  ait  reçu  un  décor 
émaillé,  je  ne  saurais  plus  en  douter,  et  je 
vous  ai  déjà  expliqué  les  motifs  qui  entraînèrent 
ma  conviction.  Sous  quelle  influence  la  pièce 
aurait-elle  été  fabriquée  ?  Un  aperçu  de  la  vie 
artistique  du  Bienheureux  qui  occupe,  après 


(1)  Ap.  Guillaume  Catel,  Hist.  Occitan.,  p.  901. 

(2)  Voy.  du  Cange,  Gloss.,  v#  Limogia;  Texier  et  Albert  Way, 
ouv.  cités.  Dugdale,  Monasl.  Anglicanum,  éd.  de  1673,  t.  III, 
p.  310,  312,  331,  Invent,  de  Saint-Paul  de  Londres  en  1295; 
Registre  des  visites  de  Guillaume,  doyen  de  Salisbury,  en  1220  ; 
Règlements  épiscopaux  de  1219  et  1240.  L'inventaire  du  trésor 
du  Saint-Siège,  en  1295,  énumère  :  Duos  flascones  de  ligno, 
depictos  in  rubeo  colore;  cum  circulis  et  scutis  de  opère  Lemo- 
vicino  cum  theriaça.  Bibl.  nat.,  mss.  suppl.  franc,  n*  2340,  fol.  169. 

(3)  Calix  ejus,  sua  ipsius  opéra  fabricatus  ex  auro  purissimo, 
gemmisque  per  circuitum  cuppae  in  parte  ex  ter  io  ri,  atque  etiam 
in  inferiori  parte  décora  tus,  asservatur  religiose  in  sacrario 
monialium  Calensium,  quibus  à  Bathilde  regina  in  pignus  pi» 
recordationis  datus  est.  GaUia  christ.,  t.  IX.  Ce  passage  résume 
toutes  les  opinions  que  j'ai  citées,  Orfèvrerie  mérovingienne,  c.  I. 


—  164  — 

saint  Martin,  le  rang  le  plus  haut  dans  la  po- 
pularité universelle,  jettera  peut-être  quelque 
lueur  au  sein  d'épaisses  ténèbres. 

Éloi  entre  comme  apprenti  chez  Àbbon, 
excellent  orfèvre,  fabro  aurifid  peritissimo, 
qui  occupait  à  Limoges  l'emploi  de  monétaire 
de  la  couronne.  Devenu  habile  dans  son  mé- 
tier, le  jeune  homme  va  en  France  et  s'intro- 
duit chez  le  trésorier  royal  Bobbon,  qui  le 
recommande  à  Clotaire  II.  Éloi  exécute  pour 
ce  prince  deux  sièges  d  or  repoussé  au  marteau 
avec  addition  de  pierreries,  gemmœ{l),  et, 
bientôt  en  faveur  à  la  cour,  foetus  est  aurifex 
pei~itissimus  atque  in  omni  arte  fabricandi 
doctissimus.  Plus  loin,  nous  voyons  l'artiste, 
en  compagnie  de  son  élève  Thillo,  fabriquer 
in  usum  régis  utensilia  quamplurima  ex 
auro  et  gemmis,  et  ne  pas  dédaigner  pour 
lui-même  le  port  de  magnifiques  bijoux,  dont 
la  liste  renvoie  aux  parures  que  nous  trouvons 
dans  les  sépultures  barbares  du  nord  et  de  l'est 
des  Gaules;  mais  il  avait  aussi  des  reliquaires 
suspendus  aux  murs  de  sa  chambre,  à  côté  des 
livres  saints  posés  sur  un  pupitre  tournant  (2). 


(I)  Saint  Ouen,  Sancli  Eligii  vila,  I,  3,  4,  5.  Ut  incredibile 
foret  omni  a  ex  oodem  pondère  fieri  potuisse;  nam  absque  ulla 
Fraude,  vel  unius  etiam  siliquae  ioiminutione  comxnissum  sibi 
patravit  opus,  non  cœterorum  fraudulentiam  sectans,  non  mor- 
due i  s  limée  fragm^a  cul  pans,  non  foci  edacem  flammam  incusans. 

P).  Id.f  ibid.,  5,  10,  t2.  Utobatur auro  et  gemmis  in  habitu, 

habebat  quoque  zonas  ex  auro  et  gemmis  comptas,  neenon  et 
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Glotaire  meurt  (628),  et  son  fils  Dagobert  n'a 
rien  à  refuser  à  l'homme  qu'il  continue  dans 
sa  double  charge  de  graveur  en  médailles  (1) 
et  d'orfèvre  royal.  Alors  est  fondée  l'abbaye 
de  Solignac,  près  Limoges  (631),  dans  une  terre 
où,  déjà  auparavant,  existait  un  atelier  d'affi- 
nage pour  les  métaux  précieux  (2);  Éloi,  qui 


bursas  eleganter  gemmatas  ;  lineas  (tuniques)  vero  métallo  ruti- 
las, orasque  sarcarum  (col  et  poignets)  auro  opertas Multa 

sanctorum  dependentia  pignora,  necnon  et  sacros  libros  in  gyro 
per  axem  plurimos. 

(1)  Et  non  monétaire.  Les  monétaires  mérovingiens,  ainsi  que 
Ta  fort  bien  démontré  M.  A.  de  Barthélémy,  n'étaient  autre  chose 
que  des  officiers  publics  d'un  rang  modeste,  peu  compatible  avec 
la  haute  position  de  saint  Éloi.  Le  nom  Eligius,  gravé  sur  plu- 
sieurs coins,  ne  se  rapporte  aucunement  à  ce  dernier.  Liste  des 
noms  o?  hommes  gravés  sur  les  mon.  de  F époque  mérov.,  Ap.  Bibi 
de  ï École  des  chartes,  1881,  3*  liv. 

(2)  S.  Elig.  v.,  I  15.  Denique  inter  caetera  expetivit  ab  eo  (Dago- 
berto)  vil  1  ara  quamdam  in  rure  Lemovicino  cognominante  So- 

lemniaco Quam  ejus  petitionem  libenter  rex,  sicut  solebat, 

annuit Erat  enim   tempus  quo  census  publicus  ex  eodem 

pago  régis  thesauro  exigébatur  in fe rendus,  sed  cum  omnis  cen- 
sus in  unum  collectus  régi  pararetur  ferendus,  ac  vellet  domes- 
ticus  simul  et  monetarius  adhuc  aurum  ipsum  fornacis  coctione 
purgare,  ut,  juxta  ritum,  purissimum  ac  rutilum  aulœ  régis 
praesentaretur  metallum  (nesciebant  enim  prœdium  esse  Eligio 
concessum)  toto  nisu  atque  conatu  per  triduum  vel  quatriduum 
labori  insistentes,  nul  la  poterant,  Deo  id  praepediente,  arte  pro- 
flcere,  usquequo  ab  Eligio  praeveniens  nuntius,  opus  cœptum 
interciperet,  idque  ejus  dominio  revocaret.  Mox  ergo,  ut  hoc 
nuntiatum  est,  cunctis  loci  accolis  exultuntibus,  et  opus  per- 

fectumest  ejusque  ditioni  commissum.  Quo  in  loco construxit 

monasterium  ;  ubi  etiam  abbate  constituto  multos  ex  suis  verna- 
cults  mancipavit.  —  On  affinait  vraisemblablement  à  Solignac  le 
métal  que  fournissaient  les  orpailleurs  de  la  Jordane  ;  ces  indus- 
triels ont  donné  leur  nom  à  une  rue  d'Aurillac  :  Rue  oVAurenque. 
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regardait  l'art  et  la  religion  comme  deux  asso- 
ciés inséparables,  ne  manque  pas  de  peupler 
le  nouveau  monastère  d'ouvriers  habiles  en 
tous  genres,  et  il  leur  rend  de  fréquentes 
visites  (1). 

Dès  cette  époque,  le  génie  du  pieux  artiste 
se  tourne  complètement  vers  l'orfèvrerie  litur- 
gique. Aux  frais  de  Dagobert,  il  couvre  d'or, 
d'argent  et  de  gerrtmœ  les  restes  des  saints 
Germain,  Séverin,  Maximien,  Lollien,  Julien; 
des  saintes  Geneviève  et  Colombe,  enfin  d'une 
multitude  d'autres  Bienheureux  :  les  tombes 
de  saint  Martin  et  de  saint  Brice,  à  Tours, 
sont  décorées  par  lui  d'une  merveilleuse 
joaillerie.  Dans  ce  genre,  le  chef-d'œuvre  de 
l'illustre  maître  fut  assurément  le  mausolée 
de  saint  Denis,  à  Paris  :  un  édicule  de  marbre 
avec  crête  et  images  repoussées,  le  tout  en  or 
semé  de  pierreries.  Pour  abriter  l'autel,  un 
baldaquin  à  colonnes  plaquées  d'or,  amorties 
par  des  sphéroïdes  gemmés.  L'argent  brillait 
sur  les  portes,  sur  le  pupitre  des  Évangiles 
et  sur  les  colonnettes  qui  entouraient  la  lan- 
terne  du  baldaquin.  En  avant  du  tombeau,  une 
treille;  aux  pieds  du  saint  martyr,  un  second 
autel  (2). 


(1)  Id.,  ibid.,  16.  Est  autem  congregatio  nunc  magna  diversis 
gratiarum  floribus  ornata.  21.  Habentur  ibi  et  artifices  plurimi  di- 
versarum  artium  periti. 

(2)  Id.,  ibid.,  32.  Fabricavit  et  mausoleum  sancti  martyris 
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En  638,  Dagobert  passe  de  vie  à  trépas,  et, 
sous  Clovis  II,  la  haute  renommée  dont  jouis- 
sait Éloi  s'accroît  encore;  entre  640  et  646, 
il  est  porté  bien  malgré  lui  au  siège  épiscopal 
de  Noyon.  Mais  l'administration  d'un  immense 
diocèse  n'empêche  pas  l'évèque  de  cultiver 
son  art  favori  :  les  châsses  de  saint  Quentin, 
à  Vermand,  de  saint  Piat,  à  Seclin,  des  saints 
Crépin  et  Crépinien,  à  Soissons,  de  saint 
Lucien,  à  Beauvais,  en  fournissent  une  preuve 
surabondante;  et  ces  ouvrages  émergent  au 
milieu  d'une  foule  de  reliquaires  innommés (l). 

Simple  ouvrier  à  Limoges,  Éloi  n'attei- 
gnit vraisemblablement  qu'en  France  la  per- 
fection dans  la  pratique  du  martelage  et  de 
la  sertissure  ;  ses  courses  à  travers  les  régions 
nord-est  de  la  Gaule,  courses  qui  le  condui- 
saient jusqu'au  Rhin,  lui  révélèrent  les  bijoux 


Dionysii  Parisiis  civitate,  et  tugurium  (tegorium)  super  ipsum 
marmoreum  miro  opère  de  auro  et  gemmis  :  cristam  quoque  et 
species  de  fronte  magnifiée  composuit,  necnon  et  axes  in  cir- 
cuitu  throni  altaris  auro  operuit,  et  posuit  in  eis  poma  aurea 
rotundilia  atque  gemmata  :  operuit  quoque  et  lectorium  et  ostia 
diligenter  de  métallo  argenti  ;  sed  et  tectum  throni  altaris  axibus 
operuit  argenteis;  fecit  quoque  et  repam  (retem)  in  loco  ante- 
rioris  tumuli,  et  al  tare  extrinsecus  ad  pedes  sancti  martyris 
fabricavit.  —  Voy.  encore,  ibid ,  II,  67  :  Cum  beatus  Eligius 
sub  sœculari  habitu,  Turonis  in  urbe,  sancti  Martini  tumbam 
fabri  caret. 

(1)  Id.,  ibid.,  II,  2.  Hoc  ergo  modo  aurificem  invitum  deton- 
sum  constituer  un  t.  Id.,  ibid.,  II,  6.  Mention  particulière  des 
quatre  chasses  suivie  de  la  formule  générale  :  sed  et  alias  quam 
multas  memoriis  sanctorum  impendit  diligentias. 
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émaillés  et  cloisonnés,  si  répandus  dans  ces 
contrées,  et  il  en  tira  un  ample  profit.  Sui- 
vant une  probabilité  qui  équivaut  presque  à 
la  certitude,   l'orfèvre,   consacré  éveque,  fa- 
briqua lui-même  sa  chapelle,  et  la  date  du 
calice  reviendrait   aux   dernières  années   de 
la   première  moitié   du  vne  siècle.   On  peut 
croire  que  la  reine  Bathilde,  qui  voulut  accom- 
pagner à  pied  le  cercueil  du  saint,  et   qui 
réclama  inutilement  son  corps  pour  l'abbaye 
de  Chelles,  obtint  le  calice  en  compensation  (i). 
Que  saint  Éloi  ait  formé  une  école  d'or- 
fèvres,  et  qu'elle   lui   ait   survécu,   on  n'en 
saurait  douter.  D'abord  saint  Ouen  nous  ap- 
prend que  Bathilde  renferma  les  restes  mor- 
tels de  son  conseiller  dans  une  magnifique 
custode  d'or  et  d'argent  (2);  ensuite  d'autres 
indices  permettent  de  fixer  en  Limousin  le 
centre  de  l'école.  Si  absorbé  qu'il  fût  par  ses 
devoirs   religieux   et  politiques,   1  evèque   de 
Noyon  sut  trouver  des  loisirs  pour  visiter  So- 
lignac,  où  l'attiraient  le  maintien  de  la  disci- 
pline monastique,  l'amour  de  l'art,  et  aussi  des 
affections  personnelles  (3)  :  expliquons-nous. 


(1)  Id.,  ibid.,  II;  36  et  37.  —  En  admettant,  bien  entendu,  que 
le  calice  de  Chelles  fût  dès  l'origine  un  vase  sacré  et  non  un 
poctUum  destiné  à  la  table  royale.  M.  Albert  Le  Grand,  & 
Saint-Omer,  possède  un  gobelet  mérovingien  en  verre,  trouvé 
à  Wizernes;  la  coupe  de  cet  objet  est  presque  identique  de 
forme  au  calice  de  Chelles. 

(2)  Ibid.,  40. 

(3)  Id.,  ibid.,  30. 
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J'ai  déjà  mentionné  Thillo  ;  c'était  un  jeune 
esclave  saxon,  racheté  par  Éloi  dans  une  de 
ses  excursions  aux  bords  du  Rhin,  alors  qu'il 
n'avait  pas  encore  reçu  l'onction  épiscopale. 
La  bonne  mine  et  l'intelligence'  de  l'enfant 
séduisent  son  nouveau  patron,  qui  le  confie 
à  Remacle,  abbé  de  Solignac.  Après  avoir 
reçu  une  éducation  complète  et  être  devenu 
habile  métallurge,  Thillo  retourne  près  d'Éloi, 
dont  il  reste  l'assidu  collaborateur  jusqu'au 
moment  où  ce  dernier,  promu  à  Fépiscopat, 
l'ordonne  prêtre  et  le  place  à  la  tête  du  même 
monastère  de  Solignac.  L'orfèvre  abbé  gou- 
verne quelque  temps  la  maison;  puis,  quand 
Éloi  meurt,  il  se  retire  dans  .une  solitude  en 
Auvergne;  enfin,  sous  l'impulsion  du  souffle 
mystérieux,  toujours  dominant  chez  une  âme 
d'artiste,  il  retourne  auprès  de  ses  anciens 
Religieux  qui  désespéraient  de  le  revoir.  Vers 
le  déclin  du  vne  siècle,  Thillo  quitte  la  terre  à 
Solignac;  Ermenon,  évêque  de  Limoges,  pré- 
side à  ses  funérailles  et  lui  élève  un  monu- 
ment, fornicem  auro  et  argento  bracteatam 
et  gemmis  ornatam,  où  l'on  reconnaît  le  re- 
poussé, et  où  une  certaine  dose  de  bonne 
volonté  soupçonnerait  peut-être  l'émail  (i). 


(1)  Voy.  Acla  sanctorum,  Janvier,  1. 1,  p.  376  et  sq.;  André  du 
Saussay,  Martyrologium  Gallicanum,  t.  I,  p.  18.  Ainsi  que  je 
l'ai  avancé  plus  haut,  le  terme  gemma  désignait  toute  substance 
vitreuse  :  soit  le  cabochon,  le  grenat  ou  le  verre  en  tables  sertis  à 
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Vous  voilà,  mon  cher  ami,  je  l'espère  du 
moins,  édifié  sur  la  naissance,  les  débuts,  les 
ateliers  et  les  travailleurs  primitifs  de  l'orfè- 
vrerie limousine;  pourquoi  faut-il  maintenant 
qu'une  énorme  lacune  de  quatre  siècles  s'ouvre 
béante  devant  moi  :  Ne  reste-t-il  aucune  chance 
de  la  remplir?  Non  certes;  depuis  ma  décou- 
verte d'Utrecht,  j'ai  compté  sur  la  Providence, 
les  hagiographes,  les  localités  perdues  au  sein 
des  montagnes,  et  vous  savez  très  bien  que  je 
n'ai  pas  tout  à  fait  compté  sans  mon  hôte  : 
mais,  à  l'heure  présente,  je  n'ose  aborder  un 
terrain  aventureux,  et  j'attends,  pour  la  divul- 
guer, que  ma  cueillette  soit  un  peu  plus  mûre. 
Donc  résignons-nous  à  franchir  la  distance  d'un 
seul  bond,  et  passons  directement  du  vne  siècle 
aux  premières  années  du  xne. 

Les  matières  vitreuses,  employées  à  l'orne- 
mentation du  calice  de  Chelles,  étaient  parfon- 
dues  dans  des  cloisons  rapportées  sur  la  plaque 
excipiente;  en  outré,  le  décor  est  purement 
géométrique  :  c'est  l'enfance  du  métier.  Les 
disques  qui  rehaussent  le  coffre  de  l'abbé  Bo- 


flroid,  soit  l'incrustation  à  chaud.  Le  grenat  en  tables  figurait  sur  le 
calice  de  Chelles  et  sur  une  gondole  antique  du  trésor  de  l'abbaye 
de  Saint-Denys,  vase  dont  Suger  attribue  la  monture  à  saint 
fiioi  (voy.  Orfèvrerie  mérov.,  p.  60,  pi.  IV).  Nos  pères,  évi- 
demment, ne  cherchèrent  pas  à  établir  une  distinction  entre  la 
matière  sèche  et  la  matière  liquéfiée;  ils  en  sont  d'autant  plus 
excusables  que  d'habiles  experts  du  xix*  siècle  y  furent  eux- 
mêmes  trompés. 
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niface,  à  Conques,  offrent  une  physionomie  et 
une  technique  absolument  différentes.  Ici  on  a 
champlevé  la  vigoureuse  silhouette  d'un  oiseau 

ou  d'un  monstre,  et,  dans  l'esquisse  divisée 
en  cuves  séparées  les  unes  des  autres  par 
des  réserves  métalliques  plus  ou  moins  lar- 
gement espacées,  on  a  déposé  un  ton  mono- 
chrome. A  peine,  aux  becs  et  aux  griffes, 
aperçoit-on  des  traces  de  juxtaposition;  elles 

n'existent  qu'aux  parties  étroites,  là  où  l'opé- 
ration était  facile.  De  quels  ateliers  provien- 
nent les  disques  de  Conques?  de  Limoges  ou 

d'un  centre  limitrophe  du  Rouergue,  refuge 
de  l'école  de  Solignac  après  le  sac  du  mo- 
nastère, vers  730,  parlesSarrazinsd'Abdérame? 

nous  l'ignorons,  et  nous  avons  grande  chance 
de  ne  le  savoir  jamais.  Une  autre  évolution 
va  surgir. 

L'église  cathédrale  de  Saint-Maurice,  à  An- 
gers, possédait,  avant  la  Révolution,  le  céno- 
taphe en  orfèvrerie  de  T  évoque  Eulger  (*  1 149). 
Au  milieu  de  ce  monumejit,  décoré,  auge  et 
toit,  d'arcatures  abritant  des  figurines  et  d'une 
M aj estas  Domini,  dans  le  style  du  xn*  siècle, 

on  voyait  un  panneau  haut  de  0œ48e,  large  de 
0"30\  Il  comportait,  sur  un  champ  bleu  semé 
de  quatrefeuilles  épargnés,  l'image  du  défunt 

en  demi-relief.  Le  prélat,  coiffé  d'une  mitre 
singulière,   cornes   boursoufflées,   recourbées 
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de  face,  et  large  couvre-nuque  (1),  est,  hormis 
Pétole,  les  sandales  et  les  orfrois,  entièrement 
recouvert  d'émail,  carnation,  vert-clair,  gris- 
cendré  et  blanc.  Quelques  minces  filets  dorés 
indiquent  les  plis  du  costume,  dont  les  gran- 
des réserves  métalliques  sont  rehaussées  de 
pierreries.  La  bordure  offre  un  épais  entrelacs 
à  mailles  triangulaires;  réseau  gravé,  intérieur, 
soit  vert,  soit  nué  de  bleu,  gris-cendré,  vert  et 
blanc  juxtaposés.  Autour  du  cadre,  l'inscription 
métrique  : 

9    HIC.   IÀCBT.  BVLGBRTVS.   TENBRI9.   CONSVBTVS.   JLB.  ANW18   : 
LINGVÂ.  MENTE.   MANV.    FRVCTIFICARE.   DBO   : 

BITS.   0PV3.   MVLTIS.   PRODBSSB.   MOHERE.   DOCERE   : 
EXTIRPARE.   SCBLVS.   GONSOLIDARB.   PIDEM  : 

FLBNTBM.  SOLARI.  NVDVM.  VESTIRE.   SVPBRBVH   : 

FRANGBRB.  NBC.   QVEM.   QVAM.   LBDBRB.   RBGTA.   SBQVI. 

L'alphabet,  latin  en  grande  majorité,  est 
entremêlé  de  quelques  lettres  onciales,  E,  G, 
H,  M,  et  de  trois  groupes  de  lettres  accolées; 
le  beau  type  français  des  caractères  rappelle 
Tépigraphie  de  Suger.  Relativement  à  Témail- 
lerie  du  personnage,  Viollet-le-Duc  fait  obser- 
ver que  la  matière  vitrifiée,  recouvrant,  sans 
points  d'arrêt  pour  la  maintenir,  le  métal 
d'une  pellicule  mince  et  opaque,  devait  avoir 
été  posée  à  froid  et  au  pinceau/ dans  des  con- 
ditions telles  qu'elle  pût  éviter  le  coulage  en 


(1)  Voir,   sur  ce  genre  de  mitres,   mes  Anciens  vêtements 
sacerd.  et  anc.  tissus  cons.  en  France,  sôr.  II,  pi.  12  à  14. 
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se  parfondant(l).  La  difficulté  à  vaincre  était 
assez  grande,  aussi  paraît-on  avoir  renoncé  très- 
vite  à  des  manœuvres  délicates  pour  en  venir 
au  procédé,  moins  scabreux  et  plus  expéditif, 
de  champlever  les  reliefs  en  y  ménageant  de 
larges  épargnes. 

Le  style  et  les  inscriptions  du  monument 
portent  à  croire  qu'il  a  été  fabriqué  peu  de 
temps  après  la  mort  d'Eulger,  entre  1150 
et  1160. 

Les  essais  de  cloisonnage,  déjà  signalés  à 
Poitiers  et  à  Moissat-Bas,  se  retrouvent  éga- 
lement sur  l'admirable  reliquaire  monstrance 
qui,  de  l'abbaye  de  Grandmont,  est  venu  à 
l'église  de  Saint-Sulpice-les-Feuilles  (Haute- 
Vienne).  JLa  statuette  d'ange  en  cuivre  doré, 
dont  la  tête  soutient  un  doigt  de  saint  Léo- 
nard dans  une  lanterne  en  cristal  de  roche,  a 
des  ailes  champlevées  et  polychromées,  rouge- 
foncé,  rouge-clair,  bleu-foncé,  bleu-clair,  vert 
et  blanc,  mais  on  y  voit  aussi  de  petits  dis- 
ques cloisonnés.  L'objet  revient  à  la  dernière 
moitié  du  xne  siècle  (2). 

L'ange  de  Grandmont  semble  préluder  à  la 
révolution  radicale  qui  ouvre  des  voies  nou- 
velles aux  ateliers  limousins.  Aux  larges  ré- 
serves des  écussons  de  Conques,  ont  succédé 


(1)  Voy.  Dict.  raisonné  du  mobilier  français,  t.  II,  p.  224,  et 
pi.  XLVI,  chromol.  d'après  Gaignières. 

(2)  Voy.  Annales  archèol,  t.  XV,  p.  285  et  sq.,  pi. 
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les  étroits  linéaments  ménagés  sur  les  acces- 
soires de  la  ronde-bosse  ;  du  détail,  ces  linéa- 
ments passent  à  l'intégralité  des  figures  pla- 
nes —  les  panneaux  du  Musée  de  Cluny  —  et, 
diminuant  encore  d'épaisseur,  ils  arrivent  à 
une  imitation  presque  exacte  des  œuvres 
byzantines,  sauf  les  carnations  épargnées  ou 
en  relief  —  les  châsses  de  Gimel,  de  sainte 
Valérie  et  de  Nantouillet. 

L'abbé  Texier,  qui  a  pu  commettre  des 
erreurs,  mais  qui  a  droit  au  respect  de  tous 
les  archéologues,  car  il  a  réellement  exhumé 
Thistoire  de  l'orfèvrerie  limousine  des  cata- 
combes où  elle  gisait  méconnue  (1),  l'abbé 
Texier  fait  remonter  aux  Vénitiens,  établis  à 
Limoges  dès  979,  l'origine  de  nos  imitations 
champlevées  du  cloisonnage  oriental;  elles  au- 
raient pris  modèle  sur  des  monuments  grecs, 
importés  des  rivages  de  l'Adriatique  aux  bords 
de  la  Vienne.  La  thèse^est  insoutenable,  les 
négociants  vénitiens  vendaient  du  poivre  et 
des  soieries;  leurs  comptoirs  devaient  ressem- 
bler aux  boutiques  américaines  du  Sud,  où 
l'on  offre  au  choix  des  clients  un  pêle-mêle 
de  conserves  alimentaires,  de  cirage,  de  savon, 
de  cotonnades  et  de  coûteux  objets  de  toilette. 


(1)  Si  une  corde  patriotique  vibrait  encore  dans  le  cœur  des 
édiles  de  Limoges,  le  nom  de  Texier  figurerait  aux  angles  d'une 
rue  ou  d'une  place  de  cette  ville  industrielle  ;  mais  le  kaolin  et 
la  politique  font  oublier  tant  de  choses  ! 
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De  l'art,  il  n'était  guère  question  chez  des 
étrangers  uniquement  voués  aux  affaires,  et  si, 
en  1012,  ils  donnent  un  reliquaire  d'or  à 
l'abbaye  de  Saint-Martin-lez-Limoges,  soyons 
à  peu  près  certains  que  la  pièce  sortait  des 
ateliers  de  Limoges  mème(l).  D'ailleurs,  com- 
ment un  nouveau  procédé  d'émaillerie  aurait-il 
traversé  une  période  deux  fois  séculaire  avant 
de  se  naturaliser  dans  une  ville  où  cet  art 
était  déjà  pratiqué? 

L'opinion  de  Labarte  est  infiniment  plus 
admissible;  si,  en  attribuant  à  l'Allemagne 
l'introduction  de  l'émail  en  Limousin,  il  n'a 
£as  atteint  tout  à  fait  le  but,  il  s  en  est  du 
moins  approché.  Que  l'école  rhénane  ait  mo- 
difié l'ancienne  technique  limousine,  cela  est 
exact,  et  je  le  prouverai;  que  votre  indus- 
trie nationale,  mon  cher  ami,  doive  davan- 
tage aux  influences  étrangères,  les  monuments 
l'ont  déjà  démenti. 

Vers  1144,  Suger,  ayant  doté  l'abbaye  de 
Saint-Denys  d'un  crucifix  d'or  enrichi  de 
pierres  précieuses,  voulut  y  adjoindre  une 
base  ém aillée,  qui  fût  en  harmonie  avec  son 
monument.  Compagnon  de  Louis  VII,  tandis 
que  ce  prince  voyageait  en  Aquitaine  (1137), 
Suger  avait  certainement  été  à  même  de  juger 
de  visu  le  talent  des  artistes  limousins,  et  il 


(1)  Argentiers  etc.,  p.  101  et  104. 
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le  trouva  sans  doute  insuffisant  pour  réaliser 
ses  intentions,  car  il  fit  venir  de  la  Lorraine, 
c'est-à-dire  du  pays  d'entre  Meuse  et  Rhin, 
un  nombre  d'orfèvres  variant  de  cinq  à  sept, 
lesquels  travaillèrent  au  moins  deux  ans  à 
une  œuvre  dont  le  promoteur  nous  a  laissé 
la  description  (1).  Nous  possédons  en  quelque 
sorte  une  réplique  du  pied  de  croix  de  Saint- 
Denys  —  calotte  hémisphérique  supportée  par 
les  quatre  Évangélistes,  d'où  surgit  un  pilier 
carré  à  chapiteau  orné  des  quatre  Éléments 
à  mi-corps;  —  elle  appartient  au  musée  com- 
munal de  Saint-Omer  et  elle  a  figuré  à  di- 
verses Expositions;  en  outre,  deux  recueils 
l'ont  publiée  (2).  Tous  les  spécialistes  connais- 
sent donc  la  pièce  audomaroise,  qui  provient 
du  monastère  de  Saint-Bertin,  et  tous  s'accor- 
dent pour  y  voir  une  œuvre  allemande  du 


(1)  Pedem  vero  quatuor  Evangelistis  comptum,  et  columnam 
cui  sancta  insidet  imago,  subtilissimo  opère  smaUilam,  et  Salva- 
toris  historiam  eu  m  antiques  legis  allegoriarum  testimoniis  dési- 
gnais, et  capitello  suporioro  mortem  Domini  cum  suis  imaginibus 
ammiranteper  plnres  auri fabr os  Loi  fiaring os,  quandoque  quinque, 
quandoque  septem,  vix  duobus  annis  perfectam  habere  potuimus. 
Suger,  De  rébus  in  adminislr.  sua  geslis,  ap.  Duchesne,  Hist. 
Franc,  script.,  t.  IV,  p.  345. 

(2)  Voy.  l'Atlas  de  du  Sommerard,  pi.  col.;  Annales  archéol., 
t.  XVIII,  p.  1,  4  grav.  de  Gaucherel;  tirage  à  part.  Le  texte  est 
dû  à  la  plume  érudite  de  M.  L.  Deschamps  de  Pas,  Correspon- 
dant de  l'Académie  des  Inscriptions;  les  dessins  ont  été  exécutés 
par  son  frôre  Auguste,  le  compagnon  de  mon  enfance,  l'ami  de 
toutes  les  heures,  et  dont  la  fin  prématurée  m'a  laissé  dans 
l'existence  un  vide  que  rien  ne  saura  jamais  remplir. 
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milieu  du  xn*  siècle,  comportant  des  figures  en 
ronde-bosse  et  des  scènes  bibliques  émaillées 
sur  fond  d'or,  tableaux  dont  les  couleurs,  re- 
champies de  tons  plus  clairs,  sont  parfondues 
dans  des  cuves  champlevées,  à  filets  d'épargne 
imitant  le  cloisonnage. 

Le  crucifix  de  Suger  pesait  19  kil.  580  gr., 
il  était  donc  de  grandes  dimensions;  sa  base 
devait  être  proportionnée,  et  les  calculs  ap- 
proximatifs de  Labarte  lui  donnent  environ 
4m71e  de  hauteur  :  soixante-huit  sujets  émaillés, 
scènes  tirées  de  l'Ancien  Testament  et  do  l'É- 
vangile, la  revêtaient (1).  Si  énorme  que  fût  la 
somme  de  travail,  elle  ne  me  parait  pas  suffi- 
sante pour  avoir  absorbé,  deux  années  durant, 
une  moyenne  de  six  artistes  ;  il  est  donc  pos- 
sible qu'ils  aient  consacré  une  partie  de  leur 
temps  à  la  production  dœuvres  moins  impor- 
tantes. Labarte  attribuerait  volontiers  à  nos 
Lorrains  les  bandeaux  émaillés  de  la  châsse 
de  saint  Denys(2);  peut-être  firent-ils  encore 
autre  chose? 

La  célèbre  crosse,  passée  aujourd'hui  dans 
la  collection  de  M.  Carrand,  à  Pise,  aurait  été 
trouvée  dans  la  tombe  de  Ragenfroi  (Ragen- 
fried),  évèque  de  Chartres  (941-960);  il  y  a  là 


(1)  Voy.  Labarte,  Hisl.  des  arts  industriels,  1"  éd.,  t.  II,  p.  255 
et  sq.;  Album,  pi.  XL VI.  —  Le  pied  de  croix  de  Saint-Omer  n*a 
en  hauteur  que  0-315—;  le  diamètre  de  la  base  est  de  0-225—. 

(2)  Ibid.,  p.  250, 

T.  V.  1-24 


—  178  — 

un  racontar  d'amateur  ou  de  marchand  :  la 
pièce  date  du  xne  siècle.  La  volute,  serpent  à 
double  repli,  offre,  jusqu'au  sommet  de  la  pre- 
mière courbe,  un  réticulé  à  champs  versico- 
lores  dont  les  trente-trois  mailles  embrassent 
chacune  un  sujet  réservé  —  monstres,  allégo- 
ries —  ou  un  fleuron  polychrome.  Les  six 
mailles  inférieures,  partagées  en  deux  regis- 
tres, inscrivent  un  pareil  nombre  de  Vertus 
foulant  aux  pieds  le  Vice  opposé;  des  légendes 
les  spécifient  : 

FI  DES,   IDOLATRIA  '—  PUDICITIA,   LIBIDO  —  CARITAS,   INVIDIA. 
SOBRJETAS,   LUXDRLA  —  LARGITA8,    AVARIGIA  —  CONCORDIA,  RANGOR. 

Sur  le  nœud,  quatre  épisodes  de  la  jeunesse 
de  David  dans  les  cercles  d'un  entrelacs;  cir- 
conférences ou  jarretières  chargées  de  vers  léo- 
nins. 1°  David  jouant  de  la  harpe  e§t  sacré  par 
Samuel  : 

(g    SCRIBE  FABER  LIMA    :   DAVID   HEG  FYIT  VNGGIO   PRIMA. 

2°  David  combat  Goliath  : 

*    HIC  FVNDA  FVSVS   :   PROPRIIS  MALE  VIR1BVS  V8VS. 

3°  David  coupe  la  tête  au  géant  : 

i£    GOLIAS  -GEGIDIT   :    DAVID  HIG  CAPVT  ENSE  RECID1T. 

4°  David  arrache  un  agneau  de  la  gueule 
d'une  bête  féroce. 

£l    URSB  GADIS  VERMI   :   PAG(an)VS  A  PVERO  SIC  INERMI. 

Les  carnations,  la  harpe  de  David,  Goliath 
entier,  sauf  l'écu  et  la  flamme  de  lance,  sont 


—  179  — 

épargnés  ;  le  reste  est  coloré,  bleu-foncé,  bleu- 
pâle,  bleu-cendré,  blanc,  vert  et  rouge.  Autour 
de  la  bague  de  la  douille,  la  signature  de 
l'orfèvre,  qui  appartenait  à  une  société  reli- 
gieuse : 

Fratbr  Willblmvs  me  fecit. 

Les  personnages  du  nœud,  qui  se  détachent 
sur  un  fond  émaillé,  sont  esquissés  par  de 
minces  bandelettes  de  métal  réservées;  la 
gamme  des  tons  nues  est  à  peu  près  celle 
du  pfed  de  croix  de  Saint-Omer;  le  costume 
militaire  de  Goliath  était  usité  au  xne  siècle; 
en  outre  le  bouclier  triangulaire,  aux  angles 
supérieurs  arrondis,  du  géant,  accuse  cette 
période  (1).  Willelmus  est  un  nom  cosmo- 
polite; la  personnification  des  Vertus  et  des 
Vices  rentre  dans  les  idées  françaises:  le  Rhin 
et  la  Seine  auraient  des  droits  égaux  à  reven- 
diquer les  vers  léonins  :  mais  les  fleurons  vien- 
nent en  droite  ligne  de  Byzance,  la  technique 
est  bien  allemande,  la  profusion  des  légendes 
aussi.  Qui  réunirait  de  tels  caractères,  sinon 
une  pièce  exécutée  à  Saint-Denys  par  les  Lor- 
rains de  Suger?  L'influence  de  ces  mêmes 
artistes  ne  se  manifesterait- elle  pas  sur  la  bor- 
dure de  la  plaque  d'Eulger(2)? 


(1)  Voy.  Viollet-le-Duc,  Dicl.  du  mobilier,  t.  V,  p.  7U,  fig.  9, 
p.  84,  flg.  13.  Ce  dernier  est  un  Goliath  équipé  absolument 
comme  le  nôtre. 

p)  Voy.  Willemin,  Monum.  franc.,  pi.  30.  M.  Albert  Way, 
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En  1181,  vous  le  savez,  mon  cher  ami, 
quatre  Religieux  de  Grandmont  furent  envoyés 
à  Cologne  pour  obtenir  des  reliques.  Le  pro- 
moteur de  cette  démarche  était  Gérard  I,  abbé 
de  Siegbourg  qui,  au  retour  d'un  pèlerinage 
fait  à  Saint-Gilles  et  à  Rocamadour,  en  com- 
pagnie d'un  de  ses  moines  et  de  Goderamne, 
chanoine  de  Bonn,  vint  à  Grandmont  dans  un 
but  spécial  de  piété  (1). 

Partis  le  Dimanche  de  la  Passion,  nos  délé- 
gués, après  un  arrêt  à  Liège,  où  ils  se  muni- 
rent d'une  lettre  de  l'évèque  Raoul  de  Zaeh- 
ringen,  arrivèrent  à  destination  le  samedi, 
veille  des  Rameaux.  Cordialement  accueillis 
par  l'Électeur  Philippe  de  Heinsberg,  par  leurs 
anciens  hôtes  de  Grandmont  et  par  d'autres 
notabilités,  les  voyageurs  limousins  se  rendi- 
rent successivement  aux  églises  de  Siegbourg 


qui  a  vu  la  crosso  de  près,  l'attribue  au  xn*  siècle  [Archéol. 
journal,  t.  II,  p.  149);  Labarte  ne  recule  pas  devant  une  origine 
allemande  [Rech.  sur  la  peint,  en  émail,  p.  57).  —  Une  autre 
crosse,  soi-disant  trouvée  dans  le  tombeau  de  l'archevêque  de 
Sens,  Adaud  (Ataldus,  Adaldus.  Eldaldus,  927-932),  se  compose 
d'une  volute  d'ivoire,  feuillagée  dans  le  goût  allemand  du  xu* 
siècle  ;  d'un  nœud  pareil  ;  d  une  douille  émaillée  à  bustes  d'anges 
(Willemin,  ouv.  cité,  pi.  29).  Où  est  passé  ce  monument  à  la 
mort  de  M.  Tarbé  ? 

(1)  Ad  sanctum  Egidium  et  Rupem  Amatoris  orandi  gratia 
advenir,  cumquc  ad  patriam  reinearet.  divertit  ad  Grandi- 
nioutom  fra  terni  ta  tem  ordinis  petiturus,  quae  ultro  il  I  i  concessa 
est  à  Guillelmo  Priore,  isque  vicissim  rogavit  Abbatem  ut  corpus 
alicujus  o  sacris  sanctae  Ursula)  sociabus  sibi  donari  curaret, 
quod  promisit  Gallia  Christ.,  t.  III,  col.  766. 
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et  de  Bonn;  de  Saint-Martin,  des  Saints-Apô- 
tres, de  Sainte-Marie  du  Capitole,  de  Saint- 
Géréon,  de  Saint-Pantaléon  et  de  divers  éta- 
blissements religieux  —  la  métropole  fut 
évidemment  du  nombre  —  à  Cologne;  enfin, 
à  l'abbaye  de  Deutz.  Ces  visites,  dirigées  par 
les  plus  émiqents  personnages,  durèrent  jus- 
qu'au Lundi  de  Pâques  (1).  Les  chefs  de  la 
mission,  Frères  Guillaume  et  Imbert,  étaient, 
à  coup  sûr,  des  hommes  intelligents.  Ils 
remarquèrent  donc  :  à  Deutz,  les  écussons 
champlevés,  aux  carnations  épargnées,  de  la 
fierté  de  saint  Héribert;  k  Siegbourg,  les  mer- 
veilleuses colonnes  polychromées  du  reliquaire 
de  saint  Ànno;  ne  virent-ils  pas  encore  les 
émaux  cloisonnés  de  Saint-Séverin(2)?  En  1131,. 
la  châsse  des  Rois  Mages  n'était  pas  finie, 
peut-être  pas  ébauchée,  mais  nous  avons  à 
Ambazac  une  preuve  indirecte  que  le  projet, 
du  moins,  en  fut  communiqué  aux  Religieux 
limousins. 

Le  dernier  quart  du  xne  siècle  témoigne 
clairement  des  relations  établies  entre  l' Alle- 
magne et  le  Limousin  ;  elles  dataient  au  reste 
de  loin,   et  elles  se  prolongèrent  longtemps 


(1)  Voyez  Texier,  Manuel  cTépigraphie  du  Limousin,  p.  319  à 
360.  Une  lettre  de  simple  politesse,  adressée  par  Philippe  de 
Heinsberg  aux  moines  de  Grandmont,  est  reproduite  p.  360  et  361. 

(2)  Voy.  Bock,  Trésors  sacrés  de  Cologne,  p.  172,  pi.  XL1,  114; 
p.  108,  pi.  XXIV  :  Aus'm  Weerth,  Kuns/denk.,  pi.  43,  44,  45. 
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encore  :  vous  en  serez  convaincu  à  la  fin  de 
ma  lettre.  Au  Moyen-âge  le  pèlerin,  clerc  ou 
laïque,  voyageait  à  moins  de  frais  qu'aujour- 
d'hui; tous  les  monastères  —  ils  étaient  alors 
nombreux  —  ouvraient  leur  porte  à  quiconque 
réclamait  l'hospitalité.  Le  clerc  s'acquittait  en 
prières;  le  laïque,  par  une  aumône  propor- 
tionnée à  son  rang;  l'artiste,  avec  un  conseil, 
un  croquis,  une  œuvre  qu'on  lui  comman- 
dait fréquemment.  Trop  heureux,  ces  moi- 
nes si  calomniés  par  l'ignorance,  quand  ils 
pouvaient  retenir  longtemps  auprès  d'eux  un 
homme  dont  la  conversation  et  le  talent  leur 
procuraient  agrément  ou  utilité.  Tels  ils  furent 
au  xne  siècle,  tels  ils-  sont  encore  au  xixe, 
lorsqu'on,  daigne  leur  laisser  un  asile  et  un 
morceau  de  pain  :  vous  et  moi,  mon  cher  ami, 
nous  savons  à  quoi  nous  en  tenir  (1)! 

Au  jalon  anticipé,  planté  par  l'histoire  sur 
la  route  qui  conduisait  jadis  d'Allemagne  en 
Limousin,  les  monuments  vont  ajouter  d'au- 
tres indices,  et  ces  monuments  existent  au 
trésor  de  l'antique  abbaye  de  Conques.  L'A, 
dit  de  Charlemagne,  composé  hybride  d'élé- 
ments divers  et  d'un  fonds  primitif  qui  ne 
me  semble  guère  remonter  plus  haut  que  la 


(1)  On  encaque  aujourd'hui  les  pèlerins  dans  un  wagon  de 
chemin  de  fer;  ils  arrivent  plus  vite,  mais  en  quel  état?  La 
prière  exige  un  recueillement  d'esprit  qu'interdisent  a  peu  près 
nos  moyens  de  locomotion  modernes. 
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fin  du  x6  siècle,  est  amorti  par  un  anneau 
doublé  au  revers  d'un  disque  repoussé,  fili- 
grane, rehaussé  de  treize  lunules  (diam.  sans 
la  sertissure,  O^i')  et  d'un  trèfle.  Cinq  des 
lunules  et  le  trèfle  sont  en  émail  cloisonné 
d'or,  de  fabrication  allemande;  le  sixième  mé- 
daillon, rosette  de  même  travail,  mais  infini- 
ment supérieur,  est  byzantin.  Nous  avons  là 
un  remarquable  spécimen  des  pièces  d'ap- 
plique, expédiées  au  loin  par  le  commerce, 
et  que  les  orfèvres  sertissaient  à  l'instar  des 
gemmes  (1).  Un  autel  portatif,  tablette  d'al- 
bâtre oriental  montée  avec  l'encadrement  d'une 
couverture  d'évangéliaire  dont  le  panneau  cen- 
tral a  disparu,  est  garni  de  dix  écussons  en 
émail  cloisonné,  interrompus  par  des  filigranes, 
des  cabochons  et  quatre  boutons  byzantins.  Six 
écussons  ont  la  forme  d'un  cercle,  quatre  sont 
rectangulaires  ;  neuf  se  détachent  sur  un  fond 
de  cuivre  doré;  le  champ  du  dernier,  un 
Agneau  de  Dieu,  est  bleu-lapis.  Les  autres 
offrent  en  buste,  le  Christ,  les  symboles  évan- 
gélistiques  et  des  Saints,  deux  hommes  et  deux 
femmes.  Les  femmes  sont  coiffées  d'une  cou- 
ronne polygonale  et  du  nimbe  carré,  attribut 


(1)  Voy.  A.  Darcel,  Trésor  de  V église  de  Conques,  p.  32,  pi.  VIII. 
La  croix  latine,  plantée  sur  un  roc  d'échiquier,  du  trèfle,  et  les 
redents  des  cinq  lunules,  motivent  une  attribution  que  soutien- 
drait encore  leur  rude  technique  comparée  au  travail  délicat  du 
sixième  médaillon. 
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des  personnes  vivantes  :  une  main  étrangère  a 
buriné  à  côté  d'elles  les  désignatifs  S  D  FIDES 
(sancta  domina  Fides),  sainte  Foi,  patronne 
du  monastère)  et  S  MARIA  (1).  Il  est  impos- 
sible de  méconnaître  ici  des  productions 
banales  de  l'école  de  Cologne,  au  xie  siècle, 
ouvrages  destinés  à  l'exportation,  ot  sur  les- 
quels chaque  acquéreur  inscrivait  à  son  gré 
un  nom  approprié  aux  circonstances  (2).  Le 
Liber  mirabilis  nous  apprend  que  Bégon  III 
de  Mouret,  abbé  de  Conques  (1087),  textus 
Evangeliorum  fèeri  fecerat,  et  je  soupçonne 
fort  que  notre  autel  a  emprunté  son  cadre  à 
la  reliure  de  ce  volume  (3). 

J'ai  réservé^  pour  la  bonne  bouche  le  magni- 
fique reliquaire  d'or  attribué  à  Pépin  II  d'Aqui- 
taine et,  qu'à  mon  vif  regret,  on  s'est  abstenu 
jadis  de  montrer  à  M.  Darcel.  Au  revers  du  toit, 
resté  intact,  se  trouvent  deux  aigles  à  tournure 
antique  dont  les  ailes,  finement  cloisonnées, 
incrustent  des  émaux,  bleus,  rouge»,  blancs; 


(1)  Id.,  ibid.,  p.  8  et  sq.,  pi.  II. 

(2)  M.  Victor  Gay  possède  un  ouvrage  anépigraphe  de  la  môme 
école  et  de  la  môme  époque  ;  figure  de  femme  en  pied  coiffée  de 
la  couronne  polygonale  et  du  nimbe  carré  :  doit-on  y  voir  un 
type  allégorique  ou  un  personnage  réel  ? 

(3)  Bibliothèque  nat.,  Collection  Doal,  vol.  143,  fol.  5,  r-;  copie 
faite  en  1667  sur  l'original  existant  alors  à  Rodez.  —  Les  tranches 
d'un  second  autel  portatif,  où  le  nom  du  môme  Bégon  est  inscrit 
en  toutes  lettres  avec  le  millésime  1 106,  sont  revôtues  de  lames 
d'argent  niellé.  Voy.  Darcel,  ouv.  cité,  p.  11,  pi.  II. 
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leurs  tons  et  leurs  éléments  chimiques  sont 
proches  voisins  des  matières  parfondues  sur  la 
thèque  carolingienne  de  Herford. 

Toutefois,  les  importations  exotiques  n'in- 
fluencèrent aucunement  le  vigoureux  artiste 
limousin  qui  exécuta  les  disques  du  coffre 
de  Boniface,  successeur  immédiat  de  Bégon  III. 
Cet  émailleur  avait  sa  méthode  à  lui,  et  il  ne 
jugea  pas  convenable  de  l'abandonner  :  elle 
ne  fut  certainement  modifiée  qu'après  1150, 
sous  l'impulsion  admissible  des  Allemands  de 
Suger,  et,  mieux  encore,  devant  les  résultats 
des  voyages  ou  l'étude  à  domicile  des  pièces 
venues  de  l'étranger.  Alors,  Limoges  apprit 
successivement  de  Cologne  et  de  Maestricht 
à  imiter  le  cloisonnage  byzantin  au  moyen  du 
champlevé;  à  nuér  les  émaux  par  juxtapo- 
sition, de  manière  à  ce  qu'ils  ne  se  mélan- 
geassent pas  en  fondant;  à  épargner  des  figures 
métalliques  sur  fond  coloré  :  procédés  dont 
l'Allemagne  eut  la  primeur  incontestable  (1). 


(1)  La  priorité  allemande  a  été  suffisamment  démontrée  quant 
aux  deux  premières  méthodes;  pour  la  réserve  métallique,  je 
renvoie  à  l'autel  de  Bamberg  (Labarte,  Hist.  des  arts  industr.. 
pi.  CVIII)  au  retable  de  Klosterneubourg,  enfin,  au  retable 
dooDé,  en  1156,  par  l'abbé  Wibald  au  monastère  de  Stavelot. 
Un  dessin  authentique  de  cette  œuvre  perdue  a  été  retrouvé  à 
Liège  par  M.  l'archiviste  O.  van  de  Casteele  (voy.  Bull,  des 
Comm.  roy.  (fart,  et  darchéol.  de  Belgique,  1882,  pi.).  Deux 
médaillons  échappés  au  naufrage  appartiennent  aujourd'hui  à 
8.  A.  le  Prince  de  Hohenzollern-Sigmaringen;  leurs  champs  sont 
métalliques,  mais  une  bonne  partie  des  figures  est  épargnée 
{Jahrbûeher  des  Vereins  von  AUerthûmsfreunden  im  Bheinlande, 
t.  XLVI,  p.  151,  pi.  12). 
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Il  y  a  néanmoins  une  spécialité  qui  reste 
l'apanage  exclusif  du  Limousin  ;  je  veux  dési- 
gner les  têtes  en  ronde-bosse,  petits  chefs- 
d'œuvre  de  ciselure  ajustés  sur  des  corps 
épargnés,  et  les  figures  et  fleurages  en  relief, 
intégralement  ou  partiellement  ém aillés.  Les 
Allemands,  à  la  vérité,  ont  polychrome  des 
colonnes  et  des  surfaces  courbes  (1),  jamais  que 
je  sache,  ils  n'allèrent  jusqu'aux  personnages. 
L'occasion  serait  favorable  pour  ajouter  un 
long  chapitre  au  cénotaphe  d'Eulger,  en  don- 
nant ici  la  liste  des  tombes  émai  liées  qui 
illustrèrent  Limoges  du  xne  siècle  au  xive; 
mais  l'abbé  Texier  a  pris  l'avance,  et  il  s'est 
consciencieusement  acquitté  de  la  besogne  (2). 
Pourtant  je  citerai  deux  monuments  publiés 
en  couleurs  dans  divers  ouvrages,  et  dont  la 
technique  est  ainsi  rendue  compréhensible  : 
les  dalles  funéraires  de  Philippe  de  Dreux, 
évoque  de  Beauvais  (*  1217),  et  de  Jean,  fils 
de  saint  Louis  (*  1247)  (3). 

En  dehors  des  caractères  ci-dessus,  les  châs- 
ses limousines,  établies  sur  un  plan  uniforme 


(1)  La  grande  chasse  de  Siegbourg,  mentionnée  plus  haut,  est 
dans  ce  cas,  ainsi  qu'un  reliquaire  en  forme  d'église  à  coupole 
(haut.  0"50e),  aujourd'hui  au  Kensington-Museum.  Voy.  Labarte, 
Hist.  des  arts  industr.,  pi.  XLIII  et  CXIX. 

(2)  Dict.  ^orfèvrerie,  tombeaux,  col.  t397  à  1405. 

(3)  Yoy.  C.  Daly,  Revue  de  l'architecture  etc  ;  Vioilet-le-Duc, 
Dict.  du  mobilier,  t.  II,  pi.  43  et  47;  WiUemin,  Monum.  franc., 
pi.  91  à  93. 
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—  la  règle  est  quelque  peu  enfreinte  à  Am- 
bazac,  —  se  reconnaissent  au  manque  de  res- 
sauts, aux  pieds  carrés  et  aux  crêtes  ajourées 
Centrées  de  serrure.  En  Allemagne,  les  fiertés 
ont  des  soubassements  en  saillie,  reposant  à 
l'occasion  sur  des  griffes,  et  leurs  arêtes  s'agré- 
mentent de  feuillages  ciselés.  D'autres  symp- 
tômes- limousins  sont  accusés  par  l'absence 
habituelle  ou  l'incorrection  des  légendes;  par 
les  champs  métalliques  gravés,  par  une  gamme 
très  chaude;  enfin,  par  une  sorte  d'iris  à 
pétales  aigus,  de  goût  persan,  fort  distincte 
du  fleuron  germanique  qui,  lui,  est  un  em- 
prunt direct  fait  à  l'ornementaton  byzantine. 

III 

Du  xn6  siècle  au  xvne,  le  bilan  de  l'émaillerie 
limousine  ne  peut  s'établir,  tant  elle  a  produit; 
ces  ouvrages,  il  y  a  70  ans,  affluaient  encore  à 
Limoges  par  milliers.  En  1791,  un  ^ieur  Cou- 
taud  revendit  46  quintaux  de  vieux  cuivres 
champlevés;  un  industriel  jeta  au  creuset  4 
quintaux  de  doublures  de  plaques  peintes  (1); 
une  personne,  qui  frise  la  cinquantaine,  m'affir- 
mait récemment  avoir  vu,  dans  son  enfance,  des 
charretées  de  reliquaires  et  de  croix  arriver  chez 
les  fondeurs  d'Aurillac.  Néanmoins,  tant  d'actes 
de  vandalisme  n'ont  pas  réussi  à  tout  détruire 


(1)  Voy.  Texier,  Argentiers  etc.,  p.  78. 
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et  de  nombreuses  épaves  surnagent  çà  et  là. 
L'abbé  Texier  a  publié  une  nomenclature  som- 
maire des  émaux  français  qu'il  connaissait  dans 
l'ancienne  circonscription  du  Limousin,  à  Poi- 
tiers et  chez. du  Sommerard(l);  nous  avons, 
vous  et  moi,  ajouté  quelques  articles  à  son  tra- 
vail, mais  combien  de  lacunes  ignorées  doivent 
y  rester?  Je  ne  chercherai  pas,  mon  cher  ami, 
à  m'acquitter  d'une  tâche  qui  vous  incombe,- 
cependant  je  tiendrais  aussi  à  augmenter  d'une 
nouvelle  assise  l'édifice  ébauché  qu'on  nomme 
Histoire  de  Vémaillerie.  Voici  donc  un  léger 
aperçu  de  l'inventaire  descriptif  des  richesses 
limousines  conservées  à  l'étranger.  La  liste  est 
loin  d'être  complète  ;  des  pièces  douteuses  sont 
sujettes  à  discussion,  et  certains  renseignements 
que  j'avais  demandés  sont  probablement  restés 
en  route.  Je  vous  livre  seulement  un  canevas 
échantillonné  dont  la  chaîne  attend  sa  trame. 

RUSSIE 

Église  de  la  Nativité  de  la  Sainte-Vierge,  au  monas- 
tère de  Saint-Antoine,  à  Novgorod.  Plaques  émaillébs. 
Elles  sont  au  nombre  de  six,  connues  sous  le  nom 
d'icônes  de  saint  Antoine  de  Rome  et.  placées  à  côté 
des  reliques  de  ce  Bienheureux.  Trois  des  plaques 
représentent  la  Majestas  Domini;  trois,  le  Crucifiement. 
Leq  figures  sont  réservées  en  métal  sur  champ  bleu, 
soit  foncé,  soit  azur,  tons  auxquels  le  blanc,  le  vert  et 


(1)  Ibid.,  p.  237  et  sq.;  Ann.  archéol,  t.  XV,  p.  291  et  sq. 
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le  jaune  s'associent  dans  les  détails  ornementaux  ; 
toutes  les  têtes  sont  en  relief.  Chaque  tableau,  fixé 
sur  une  planchette  en  bois,  est  orlé  d'un  étroit  chan- 
frein pointillé  qu'encadre  une  large  bordure  de  ban* 
deaixx  d'émail  ;  on  comprend  que  ces  prétendues  icônes 
ont  servi  à  la  reliure  des  livres  liturgiques.  J'en  ai  vu 
une  à  Paris  en  1867,  et  elle  a  été  peinte  au  burin  par 
M.  Léon  Gaucherel  :  le  Christ,  assis  dans  une  gloire 
ovale,  est  cantonné  des  quatre  symboles  évangélis- 
tiques.  La  taille  d'épargne  limousine  a  rarement  ob- 
tenu de  plus  magnifiques  résultats,  xin*  siècle.  Di- 
mensions des  plaques  sans  cadre  :  Haut.  0m22*; 
larg.  0m105,n,». 

Collection  de  M.  le  comte  Ouvarov,  à  Moscou.  Croix 
stationnale.  Forme  potencée;  quatre  trapèzes  aux 
symboles  évangélistiques;  six  vesica  piscis  représentant 
la  Majeslas  Domini  et  des  anges.  xme  siècle.  Haut. 
0m57*,  larg.  0m34°.  Provient  de  l'abbé  Texier  (1). 

DANEMARK 

Musée  des  Antiquités  du  Nord,  à  Copenhague.  Cru- 
cifix. Champ  bleu  semé  de  disques  inscrivant  des 
quat refeuilles.  A  chaque  extrémité  des  traverses  et 
au-dessus  de  la  tête  du  Christ,  un  ange  épargné. 
Trois  demi-figures  en  relief  :  le  Sauveur  bénissant,  la 
Sainte-Vierge,  saint  Jean.  Au  bas  de  la  croix,  la 
silhouette  d'un  personnage  debout,  foulant  aux  pieds 


(1)  Voy.  G.  Filimonov,  Journal  de  Cari  ancien  en  Russie 
(texte  russe),  liv.  4-5,  187i.  p.  27  et  p.  IX  à  X  du  Résumé  fran- 
çais; pi.  On  ne  saurait  attribuer  au  saint  moscovite  des  œuvres 
du  xiu*  siècle,  et  la  manière  dont  ces  émaux  sont  traités  prouve 
qu'on  les  fabriqua  sur  commande.  La  réputation  des  orfèvres  de 
Limoges,  on  te  voit,  s'étendait  bien  loin,  —  Ajin.  arçhéol.  t.  XIX, 
p.  87.  fig. 
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le  dragon.  Titulus,  X  P  S.  Le  Christ,  en  ronde-bosse, 
couronne  royale  sur  la  tête,  les  reins  ceints  d'un  peri- 
zonium  qui  lui  descend  jusqu'aux  genoux,  offre  un 
type  maigre  et  allongé.  xnia  siècle.  Haut.  0m624mm; 
larg.  0"364a".  —  Couverture  d'Evan&éliaire.  Le  Divin 
Crucifié  entre  la  Sainte- Vierge  et  saint  Jean  ;  un  ange 
à  mi-corps  au-dessus  de  chaque  bras  de  la  croix  ;  la 
tête  est  sommée  du  titulus  I  H  S  sous  une  main  issant 
des  nuages.  Encadrement  :  dix  bustes  d'anges,  inter- 
rompus par  autant  de  bandeaux  chargés  d'enroule- 
ments à  fleurons  limousins.  Champs,  croix,  nimbes, 
fleurs,  nuages  et  terrain  polychromes;  le  reste  est 
épargné,  hormis  le  Christ  et  les  têtes  des  quatre 
figures  centrales,  qui  sont  en  ronde-bosse.  Les  formes 
du  Christ  accusent  un  type  trapu  et  vulgaire.  xme  siè- 
cle. Haut.  0n324mai;  larg.  0m19\  —  Pyxide  eucha- 
ristique. Couvercle  amorti  par  une  croix  tréflée. 
Médaillons  aux  sigles  I  H  S  et  X  P  S  ;  grandes  fleurs 
de  lis  et  ornements  épargnés  de  style  médiocre. 
Gamme  peu  étendue.  xme  siècle.  Haut.  .0OB106mœ; 
diam.  0,n062,,,in.  —  Chasse.  Cercueil  porté  sur  quatre 
pieds  carrés.  Champ  métallique  guilloché,  semé  de 
quatrefeuilles  gravés  et  de  cabochons.  Un  épisode 
évangélique  en  deux  tableaux  :  au  bas,  les  trois  Mages 
à  cheval  se  présentent  devant  Hérode;  en  haut,  ils 
ont  mis  pied  à  terre  pour  adorer  le  Divin  Enfant  que 
tient  la  Sainte-Vierge  assise.  Derrière  le  trône,  saint 
Joseph  debout,  appuyé  sur  un  tau.  Personnages  et 
animaux  sont  en  relief.  Sur  le  pignon  droit,  une 
figure  épargnée,  assise,  tenant  un  glaive  et  un  livre; 
la  tête,  au  type  de  saint  Paul,  est  néanmoins  ceinte 
du  nimbe  crucifère.  Crête  ajourée  d'entrées  de  serrure, 
qu'interrompent  des  disques  chargés  de  paons  à  tour- 
nure orientale.  xnid  siècle.  Haut.  0"33-;  long.  0m366mœ. 
—  Chasse.  Décrite  plus  haut.  —  Colombe  eucharis- 
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tique.  Elle  repose  sur  un  disque;  un  gros  cabochon 

9 

rehausse  le  centre  de  l'opercule  dorsal.  Emaux  poly- 
chromes. xiii6  siècle.  Haut.  0m165u,ni;  diam.  du  disque, 
0m20\  —  Chandelier.  Pieîl  triangulaire  porté  sur  trois 
pattes  ciselées,  fût  imbriqué.  Le  pied,  le  nœud  et  la 
bobèche  sont  émaillés  avec  ornements  en  réserve. 
xiii6  siècle.  Haut,  broche  comprise,  0œ353niin.  —  Chan- 
delier. Pied  hexagone,  que  rehaussent  des  armoiries  et 
des  monstres  ailés,  sous  une  arcature  ogivale  trilobée, 
accostée  de  fleurs  de  lis.  Broche  très  longue.  XIVe  siècle. 
Haut,  totale,  0m196m,B.  —  Gémellion.  Rose  à  quatre 
lobes,  cantonnée  de  médaillons  circulaires.  Centre  :  un 
chevalier  armé  de  toutes  pièces  galopant  à  droite;  il  est 
revêtu  d'une  longue  cotte  d'armes  et  brandit  son  épée 
nue.  Les  lobes  représentent  vraisemblablement  les  péri- 
péties d'un  drame  amoureux  :  1°  un  personnage  sem- 
ble offrir  un  écrin  à  une  dame;  2°  un  jongleur  jouant 
de  la  cithare  en  face  d'un  gentilhomme  qui  lui  adresse 
la  parole;  3°  un  homme  et  une  femme  en  conver- 
sation; 4°  variante  de  la  scène  n°  1.  Dans  les  mé- 
daillons, des  paons  analogues  à  ceux  qui  décorent  la 
crête  de  la  châsse  des  Mages,  décrite  ci-dessus.  Les 
champs  des  tableaux  et  les  écoinçons  sont  remplis 
d'enroulements  feuillages  ou  fleuronnés;  la  bordure 
est  denticulée.  La  gargouille,  en  mufle  de  lion,  com- 
munique avec  le  récipient  par  six  trous.  xnie  siècle. 
Diam.  0œ225OI,l,.  J'ai  longuement  analysé  cette  pièce 
réservée  et  polychromée  qui  m'a  paru  s'écarter  des 
poncifs  ordinaires  (1).  —  Monstrance.   Pied  quadri- 


(1)  On  doit  mettre  en  regard,  mais  un  peu  au-dessous  du 
gémellion  de  Copenhague,  un  plat  à  sirènes  et  centaures  musi- 
ciens accompagnant  des  danseuses,  avec  un  combat  fantastique 
sur  l'ombilic  ;  et  aussi  le  beau  plat  à  six  lobes  de  notre  Cabinet 
des  Médailles  :  ce  sont  des  vases  de  table.  Les  divers  bassins 
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lobé,  surmonté  d'une  tige  carrée  à  ressauts;  nœud 
en  forme  de  tombe  rectangulaire  à  toit  pyramidal 
maçonné.  De  cette  base,  s'élance  un  crucifix  accosté 
de  la  Sainte-Vierge  et  de  saint  Jean,  portés  sur  des 
branches.  Le  Christ  est  violemment  contourné  :  la 
croix,  au  titulus  INRI,  se  distingue  par  une  excessive 
maigreur  ;  ses  extrémités  offrent  les  images  assises  des 
quatre  Evangélistes  dans  des  roses  anglées  de  rayons. 
Le  nœud,  qui  contenait  les  reliques,  est  orné  de  dix 
Saints  abrités  sous  une  arcature  trilobée  —  quatre  sur 
chaque  grande  face;  un  sur  chaque  petit  côté.  Les 
lobes  du  pied,  le  nœud,  les  roses  terminales  et  le 
titulus  sont  émaillés  en  réserve,  xrv*  siècle.  Haut, 
totale,  0œ672M;  haut,  de  la  croix,  0m42-;  haut,  du 
nœud,  0m08*;  long,  du  nœud,  0"14*;  diam.  du  pied, 
0m172mni.  Le  travail  me  semble  beaucoup  plus  alle- 
mand que  limousin  (1). 

HONGRIE 

Musée  national  de  Budapest.  Ornements  d'un  coffre. 
Pièces  analogues  au  décor  des  meubles  d'Aix-la- 
Chapelle,  du  Louvre  et  de  Longpont.  Trois  articles, 
un  moraillon  de  serrure  et  deux  disques,  sont  évi- 
demment limousins.  De  ces  disques,  à  figures  épar- 
gnées sur  champ  bleu  rehaussé  des  fleurons  et  des 
rosaces  caractéristiques,  l'un  montre  une  scène  éro- 


armoriés  du  Louvre,  du  Musée  de  Rouen,  de  Conques,  etc.,  pou- 
vaient également . servir  à  l'autel  et  aux  festins,  mais  on  fit  des 
gémeliions  expressément  liturgiques  ;  ils  étaient  décorés  d'anges 
en  buste.  Voy.  Willemin,  Monum.  franc.,  pi.  109  à  112;  Ann. 
archéol.,  t.  VII,  p.  92,  pi. 

(I)  Worsaae, .  Nordiske  oldsager,  fig.  520,  521,  522,  523,  526, 
533,  537,  538, 521.  —  Tous  les  objets  religieux,  conservés  au  Musée 
de  Copenhague,  ont  été  découverts  dans  les  églises  du  Danemark. 
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tique,  l'autre  un  personnage  à  queue  de  poisson,  tête 
en  relief,  et  un  léopard,  xin*  siècle.  Je  ferai  des 
réserves  pour  deux  appliques  ajourées  qui  me  sem- 
blent originaires,  sinon  de  la  Hongrie  même,  au 
moins  d'une  région  voisine;  on  y  voit  des  écussons 
bleus  à  enroulements  cloisonnés,  d'un  style  et  d'une 
technique  étrangers  aux  écoles  occidentales.  Quant  à 
certaines  phalères  non  émaillées,  que  leurs  bélières 
font  reconnaître  pour  avoir  appartenu  au  harnache- 
ment d'un  cheval,  leur  provenance  danubienne  n'est 
guère  douteuse.  —  Récipient  d'unb  pyxidb  eucharis- 
tique. Décor  de  disques  crucifères  et  d'arabesques 
d'un  goût  particulier  (1). 

AUTRICHE 

Cathédrale  de  Salzbourg.  Colombe  eucharistique. 
Cuivre  doré;  ailes  en  émail  polychrome.  Le  disque 
sur  lequel  reposent  les  pattes  de  l'animal  est  soudé 
à  une  calotte  munie  d'un  appendice  d'où  s'élève  une 
tige  oblique  servant  d'étai  à  la  queue,  xin*  siècle. 
Haut.  0m234m". 

Antiken-Cabinet  de  Vienne.  Colombe  analogue  à  la 
précédente.  Manquent  les  pieds,  l'opercule  dorsal  et 
un  morceau  de  la  queue,  xin*  siècle  (2).  —  Plaques. 


(1)  Rock,  Kleinodien  etc.,  Anhang,  p.  29  et  30,  tig.  a,  b,  e,  d,  e  ; 
KarVs  des  Grossen  Pfalzhapelle,  part.  II,  p.  7,  fig.  IV,  a,  b,  e,  d; 
MiUheilungen  der  K.  K.  Cenlral-Comm.,  t.  XII,  p.  95  à  98,  fig. 
17  à  21,  24.  Communications  de  S.  G.  Mgr  À.  Ipolyi,  évoque  de 
Beszterczebanya  (Neusohl). 

(2)  Voy.  MiUheilungen  der  K-K.  Central-Commission,  t.  XI, 
p.  CXXIII,  et  t.  XVIII,  p.  172,  flg.  40.  L'abbaye  de  Gottweig 
possède  une  colombe  eucharistique  (haut.  0-182—)  en  laiton 
doré,  sans  aucune  trace  d'émail. 

T.  V.  1-J4 
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L'une  représente  la  Majestas  Domini;  l'autre,  le  Christ 
sur  la  croix. 

Abbaye  de  Saint-Pierre ,  à  Salzbourg.  Grosse.  Vo- 
lute prismatique  à  enroulements  épargnés  sur  fond 
d'émail;  terminaison  en  tête  de  dragon.  Nœud  ciselé. 
Douille  émaillée,  ornée  de  deux  bustes  d'anges  en 
réserve,  xme  siècle.  Diam.  de  la  volute,  0ra095mni. 

Église  paroissiale  de  Saint-Wolfgang  (Basse- Autriche). 
Grosse.  Volute  ondée  s'épanouissant  en  fleur  poly- 
chrome :  support,  un  buste  d'ange  couronné  tenant 
un  livre  à  deux  mains;  les  ailes  sont  entaillées,  le 
reste  est  argenté  et  rehaussé  de  pierreries.  Le  nœud 
offre  les  quatre  Evangélistes  à  mi-corps,  têtes  en  relief; 
la  douille,  des  griffons,  xme  siècle  (1). 

Abbaye  de  Tepl  (Bohème).  Gémellion.  Sur  l'ombilic, 
un  écu  fleurdelisé,  environné  de  trois  salamandres. 
Marli,  six  médaillons  représentant  des  musiciens  et 
des  jongleurs  en  réserve  sur  champs  bleu  et  vert. 
xme  siècle.  Un  plat  analogue  se  trouve  au  trésor  de 
Conques. 

Bartholomaeiberg  (Vorarlberg) .  Croix  stationnale. 
Face  couverte  d'émail  bleu  semé  de  cabochons.  Aux 
quatre  extrémités,  une  demi-figure  en  relief  émaillé. 
Christ  barbu,  couronné,  perizonium  bleu;  demi-relief. 
Revers,  cinq  écussons  :  au  centre,  la  Majestas  Domini 
dans  une  vesica  piscis  à  bords  découpés  ;  trois  oiseaux 
et  un  ange  dans  des  quatrefeuilles.  Epargne  sur  fond 
bleu.  xine  siècle. 

Monastère  de  Saint-Paul  (Carinthio).  Christ.  Travail 
grossier;  relief;  yeux  émaillés;  perizonium  ocellé; 
couronne  chargée  sur   le  front   d'un   quatrefeuilles 


(l)  lbid.,  t.  XVIII,  fig.  67  et  68,  p.  194.  Une  crosse  analogue 
a  été  publiée  par  le  P.  Martin  (Met.  (farchéol.,  t.  IV.  p.  221, 
Ug.  94)  et  par  Willemin  (Monum.  français). 


Il 


Jl  vt 
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crucifère,  xii*  siècle,  fin.  Je  n'oserais  garantir  l'ori- 
gine limousine  de  la  pièce.  —  Croix  stationnale. 
Champ  émaillé  semé  de  disques  pointés.  Au  sommet, 
main  bénissante  et  sigle  I  H  S;  au  pied,  tête  de  mort 
et  cône  imbriqué.  Christ  doré,  barbu  et  couronné; 
perizoniwn  bleu  à  bordure  polychromée.  xnie  siècle  (1). 
Abbaye  de  Klosterneubourg.  Chasse  en  forme  de 
cercueil  à  pieds  carrés.  Face  de  l'auge  :  le  Crucifix 
entre  la  Sainte-Vierge  et  saint  Jean;  à  droite  et  à 
gauche  une  figure  d'Apôtre  sous  un  arc  en  plein- 
cintre.  Toit  :  la  Majestas  Domini  dans  une  auréole 
ovale,  accompagnée  d'arcatures  abritant  quatre  Apô- 
tres. Les  flancs  comportent  chacun  une  ellipse  inscri- 
vant un  Apôtre.  Le  Christ  est  ciselé  en  ronde-bosse 
sur  une  croix  émaillée  ;  les  personnages,  réservés,  ont 
des  têtes  en  relief,  hormis  ceux  des  pignons,  où  elles 
sont  épargnées  et  gravées.  Des  enroulements  fleuronnés 
ou  des  disques  rehaussent  les  champs  et  la  croix;  tout 
cela  est  polychrome,  ainsi  que  les  nimbes  et  les  bor- 
dures, rouge,  bleu,  vert  et  jaune.  Revers  :  tapis  géo- 
métrique. Crête  à  entrées  de  serrure,  interrompues  par 
trois  disques  à  enroulements  végétaux,  xiu*  siècle. 
Haut.  0œ21-;  long.  0m22-;  larg.  0m086mm.  —  Chasse. 
Même  forme  et  mêmes  dimensions  que  la  précédente. 
Face  de  l'auge  :  la  Majestas  Domini  dans  une  gloire 
ovale,  cantonnée  des  quatre  symboles  évangélistiques  ; 
à  droite  et  à  gauche,  la  Sainte- Vierge  et  saint  Jean 
sous  un  arc  cintré.  Les  trois  figures  se  détachent  on 
relief  sur  un  champ  émaillé.  Toit  :  trois  médaillons 
à  bustes  d'anges  en  relief,  ailes  épargnées,  entourés 
d'ornements  géométriques.  Pignons  :  des  Apôtres  ré- 
servés, environnés  d'une  auréole.  Revers  :  tapis  fleuri. 
Gamme  :  blanc,  bleu,  jaune  et  rouge,  xin*  siècle.  — 


(1)  MiUheil,  ibid.,  p.  300,  fig.  1  ;  306,  7,  8;  307,  9. 
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m 

Abbaye  de  Kremsmûnster.  Chasse  au  type  cercueil, 
pieds  carrés,  crête  ajourée.  La  face  est  divisée  en  trois 
panneaux  :  au  centre,  le  Crucifix  entre  la  Sainte- 
Vierge  et  saint  Jean  ;  deux  bustes  d'anges  sur  les  bras 
de  la  croix.  Dans  les  compartiments  latéraux,  un  ange 
en  pied,  à  tournure  byzantine  prononcée.  Revers,  la  Ma- 
jestas  Domini  entre  deux  anges.  Pignons,  deux  Saints. 
Le  Christ  et  les  têtes  des  personnages  sont  en  relief; 
le  reste  est  épargné  sur  champ  émaillé  semé  de  rosaces. 
Le  toit  offre  trois  grands  cercles  réunis  par  des  frettes 
sur  un  tapis  de  disques  inscrivant  des  quatrefeuilles. 
La  crête,  pommetée  et  ajourée  d'entrées  de  serrure,  est 
chargée  de  deux  bustes  en  haut-relief  évidemment  rap- 
portés. Gamme  :  bleu-foncé,  bleu-clair,  vert,  rouge, 
jaune  et  blanc.  xme  siècle.  Haut.  (WKHJ11";  long. 
0«222mm;  larg.  0m085B,»(l). 

Cathédrale  de  Prague.  Chasse  analogue  aux  reli- 
quaires de  Klosterneubourg  et  de  Kremsmtinster(2). 

Église  de  Bethléem,   à   Prague.    Chasse  cubique   à   . 
toit  pyramidal,  revêtue  de  plaques  en  émail  limousin. 
Face  :  Crucifix  entre  la  Sain  te- Vierge  et  saint  Jean  ; 
un  ange  de  chaque  côté.  Toit  :  la  Résurrection.  Le 
Christ  et  les  têtes  sont  en  relief;  le  reste  est  épargné. 


(Dilmartkerne)  après  la  conquête  danoise  en  1559  {Nord,  oldsager, 
p.  186,  n*  610),  mais  qui  remonte  très  vraisemblablement  à  une 
époque  plus  ancienne.  Suivant  M.  Karl  Weiss,  le  ciboire  pour- 
rait dater  du  temps  où  un  Prévôt  de  Klosterneubourg,  Etienne  de 
Sierendorf  (1317-1335),  fit  renouveler  quelques  plaques  du  célèbre 
retable  de  Nicolas  de  Verdun  :  M.  Karl  Lind  rapporte  la  coupe 
et  le  couvercle  au  commencement  du  xrv'  siècle  ;  la  tige  et  le 
pied,  à  l'industrie  viennoise  dans  la  première  moitié  du  même 
siècle.  J'adopte  volontiers  cette  dernière  opinion.  Une  croix 
devait  amortir  le  gable;  il  est  grand  dommage  qu'elle  soit 
disparue. 

(1)  lbid.,  t.  XIII,  p.  CXVIII;  t.  XVIII,  p.  165,  flg.  24. 

(2)  Voy.  Heider  et  Bitelberger,  Mille  lall.  Battdenkmale,  t.  II. 
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Sur  les  flancs,  divers  ornements;  sur  le  revers,  une 
arcature  abritant  saint  Pierre,  xiii6  siècle.  Haut. 
0œ355"m;  larg.  0m157n,m(l). 

BAVIERE 

Cathédrale  de  Bamberg.  Grosse  émaillée.  La  volute, 
en  forme  de  serpent,  inscrit  un  groupe  de  l'Annon- 
ciation. xme  siècle. 

Kloster  in  Au.  Chandelier  à  trois  pattes  issant  de 
têtes  de  lions;  fût  orné  de  végétaux.  Sur  le  nœud, 
clipei  inscrivant  des  paons;  sur  le  pied  triangulaire, 
des  lions  passants  affrontés  devant- un  disque  où  appa- 
raît une  figure  humaine,  nu-tête,  vêtue  d'une  courte 
tunique,  armée  de  l'épée  et  du  bouclier.  xme  siècle. 

Musée  national  de  Munich.  Doux  paires  de  chande- 
liers émaillés;  Tune  provient  de  Saint-Gangolf,  à 
Bamberg.  Deux  chasses  ém  ai  liées.  Plusieurs  ptxidbs 
émaillées.  —  Un  précieux  crucifix  émaillé,  accosté  de 
la  Sain  te- Vierge  et  de  saint  Jean.  xme  siècle. 

Château  de  Mainberg.  Gémbllion  liturgique  :  au  cen- 
tre, un  ange  à  mi-corps;  à  l'entour,  des  médaillons  à 
figures  de  guerriers  et  d'animaux  ;  intervalles  occupés 
par  des  enroulements  que  termine  l'iris  typique.  L'ange 
est  complètement  émaillé;  le  reste  est  épargné.  xme 
siècle. 

Musée  Germanique  de  Nuremberg.  Environ  25  pièces 
en  émail  de  Limoges  :  chasses  de  petites  dimensions; 
croix,  dont  trois  ou  quatre  très  importantes;  crosse 
épiscopale;  ciboires;  encensoirs;  navettes  à  encens; 
chandeliers  liturgiques  et  à  l'usage  profane;  gémel- 
lions.  xni*  et  xive  siècles  (2). 


(1)  Mitlheilungen,  t.  XIIÏ,  p.  CXVIII. 

(2)  Hefner-Alteneck,  Costumes  du  Moyen-âge  chrét.,  1. 1,  pi.  39. 
Nouv.  mél.  d'archéol.,  Décor,  d'églises,  p.  206,  flg.  21.  Dos  baye- 


H  t-  XIII*  siècle. 
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Église  de  Wissel  (Clèves).  Chandelier.  Pied  trian- 
gulaire supporté  par  des  griffes  ciselées  ;  fût  imbriqué; 
nœud  sphéroïdal;  bobèche  hémisphérique.  Sur  chaque 
face  du  pied,  un  médaillon,  inscrivant  un  buste  de 
Saint  et  supporté  par  deux  hommes  prosternés.  Sur 
le  nœud,  des  rinceaux.  Le  pied,  le  fût  et  la  bobèche 
sont  émaillés.  xiii*  siècle.  Haut.  0m16*.  Entré  au  Musée 
épiscopal  de  Munster  (1). 

Église  de  Gerresheim  (Dusseldorf).  Chasse.  Type 
ordinaire  du  cercueil.  Face  de  l'auge  :  le  Christ, 
couronné  dans  une  gloire  ovale,  entre  deux  Saints 
debout  sous  un  arc  cintré.  Toit  :  même  motif,  si  ce 
n'est  que  le  Christ  est  remplacé  par  un  ange  environné 
d'un  cercle.  Pignons  :  un  Saint.  Revers  :  un  échiqueté 
dont  les  mailles  inscrivent  des  quatrefeuilles.  Têtes  en 
relief,  hormis  sur  les  pignons;  personnages  réservés 
dans  un  champ  semé  de  disques.  Gamme  :  bleu-foncé, 
bleu-clair,  bleu-turquoise,  vert-clair,  jaune,  rouge, 
blanc  et  noir.  Pieds  carrés,  ornés  de  volutes  gravées. 
Crête  ajourée  d'entrées  de  serrure  interrompues  par 
trois'  disques  émaillés  bleu-clair,  blanc  et  rouge  sur 
champ  bleu-foncé.  xme  siècle.  Haut.  0nBi6-;  long. 
0«i57«nm;  ]arg#  o^OTS"""  (2) . 


rische  Nalionalmuscum,  p.  26  à  28.  Les  arU  somptuaires,  t.  I, 
pi.  81,  chromol.  Communie,  de  M.  A.  Essenwein,  Directeur  du 
Musée  Germanique. 

(1)  Voy.  E.  Aus'm  Weerth,  Kunsldenkmale  des  ehrisllichen 
Mitlelalters  in  den  Rheinlanden,  t.  I,  pi.  X,  flg.  8,  8  a,  8  b. 
J'aurais  hésité  à  classer  le  chandelier  de  Wissel,  s'il  ne  trouvait 
pas  sa  variante  dans  un  autre  luminaire  dont  l'attribution  à 
Limoges  est  indiscutable.  Voy.  Le  Moyen-âge  etc.,  Orfèvrerie 
religieuse,  chromol. 

(2)  Kunsidenk.  etc.,  t.  II,  pi.  XXXI,  flg.  8.  Une  pièce  analogue 
est  conservée  au  Musée  Walraff,  à  Cologne. 
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Trésor  d'Aix-la-Chapelle.  Cassette  rectangulaire  en 
cuir,  ornée  de  disques  chargés  d'armoiries  émaillées 
et  de  cuivres  ciselés,  xmê  siècle.  Long.  Oœ770;  haut,  et 
larg.  0»385M(1). 

Église  de  Siegbourg.  Chasse.  Forme  cercueil;  pieds 
carrés,  ornés  de  mailles  losangées,  gravées  au  burin. 
Face  de  Pauge  :  Crucifix  entre  la  Sainte- Vierge  et  saint 
Jean  ;  un  buste  d'ange  repose  sur  chaque  bras  decroix.  Le 
tableau  central  est  flanqué  à  droite  et  à  gauchede  deux 
Apôtres  abrités  sous  une  arcature  géminée.  Toit  :  le 
Christ  au  ciel,  couronné;  gloire  ovale  cantonnée  des 
têtes  des  symboles  évangélistiques  ;  répétition  des 
quatre  figures  de  l'auge.  Pignons.:  Saints  sous  un 
arc  trilobé.  Revers  :  tapis  de  roses  inscrites  dans  des 
disques  accompagnés  de  quatrefeuilles.  L'ensemble 
des  figures  de  la  face  est  en  relief;  celles  des  flancs 
sont  épargnées  :  le  tout  rehausse  un  champ  bleu- 
foncé,  semé  de  disques,  de  roses,  de  quatrefeuilles  et 
d'enroulements  fleuronnés;  les  uns  en  réserve,  les  au- 
tres polychromes.  La  crête,  sommée  de  trois  pommes, 
est  ajourée  d'entrées  de  serrure  qu'interrompent  trois 
cabochons  et  deux  boutons  émaillés.  xni6  siècle.  Haut. 
0mt77n,œ;  long.  0m203mm.  —  Chasse,  même  forme  que 
la  précédente.  Face  :  en  bas,  la  Présentation.  La 
Sainte-Vierge  tient  PEnfant-Jésus  au-dessus  d'un 
autel;  Siméon  tend  ses  mains  couvertes  pour  rece- 
voir le  Sauveur;  derrière  Marie,  un  serviteur  porte 
dans  une  corbeille  les  deux  colombes  traditionnelles. 
Toit  :  la  Fuite  en  Egypte.  Au  centre,  la  Vierge  et 
son  Divin  Fils,  sur  un  âne  que  saint  Joseph,  le 
bourdon  en  main,  conduit  par  la  bride;  les  voyageurs 
ont  à  leur  suite  un  personnage  chargé  d'un  plat  où 


(1)  Ibid.,  t.  II,  pi:  XXXVII.  fig.  4.  Bock,  KarVs  des  Grossen 
Pfalzkapelle,  II,  p.  1,  fig.  1  et  2. 
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apparaissent  deux  têtes  de  gallinacés  (?)  ;  trois  pal- 
miers fantaisistes  spécifient  le  théâtre  de  l'épisode. 
Flancs  :  des  Saints  sous  un  arc  trilobé;  ils  émergent 
d'un  champ  fretté  que  coupent  deux  lignes  transver- 
sales. Revers  :  un  échiqueté  à  quatrefeuilles.  Figures 
épargnées;  têtes  de  la  face  en  relief.  Champ  bleu- 
foncé;  l'autel,  à  table  noire,  est  drapé  de  bleu-cendré 
éclairé  de  blanc  ;  une  large  baguette  bleu-turquoise, 
divise  horizontalement  la  scène  de  la  Présentation. 
Décor  et  bordures  polychromes.  Pieds  carrés  à  enrou- 
lements gravés.  La  crête,  ajourée  et  pommetée  comme 
la  précédente,  n'offre  que  trois  boutons  émaillés.  xin* 
siècle.  Haut.  0»15*;  long.  0"103"(1). 

Cathédrale  de  Trêves.  Grosse.  Tige  et  volute  frettés 
d'or  sur  champ  d'azur.  La  volute,  crêtelée  et  terminée 
par  des  feuillages,  embrasse  un  groupe  de  l'Annon- 
ciation. Nœud  orné  de  dragons  ciselé  et  d'une  cou- 
ronne de  nénuphars.  La  douille,  flanquée  de  deux 
serpents  en  ronde-bosse,  la  queue  tournée  en  crochet 
—  probablement  pour  fixer  un  sudarium,  —  montre 
des  rinceaux  ménagés  sur  fond  bleu,  xïii*  siècle.  Haut. 
0œ35\  —  Crosse.  Volute  aplatie,  rehaussée  d'enrou- 
lements et  de  sautoirs  sur  fond  bleu  ;  une  grosse  tête 
de  dragon  la  termine  ;  un  ange  sert  de  base  à  la  tige. 
Nœud  ciselé;  monstres,  rosaces  et  iris.  Douille  ornée 
d'anges  en  buste,  réservés,  et  de  fleurons  polychromes  ; 
le  tout  sur  champ  de  même  couleur  que  la  volute. 
xme  siècle.  Haut.  0m238BII,l(2).  —  Chandelier.   Pied 


(1)  Kunstdenk.  etc.,  t.  III,  pi.  XLIX.  fig.  1  et  1  a,  2  et  2  a. 

(2)  Ibid.,  ibid,,  pi.  LVI,  fig.  3  et  4.  D'après  un  racontar  de 
sacristie,  le  n*  3  aurait  été  trouvé  dans  la  tombe  de  l'archevêque 
Bngelbert  (%  1101);  le  n*  4,  dans  celle  de  son  successeur  Bruno 
de  Britheim  (©  1124).  C'est  la  contre-partie  des  histoires  inven- 
tées par  les  brocanteurs  au  sujet  des  crosses  d'Àtalde  et  de 
Ragenfried,  histoires  ayant  encore  aujourd'hui  cours  chez  les 
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hémisphérique  reposant  sur  trois  griffes  qui  sortent  de 
la  giieule  d'un  monstre  ailé;  entre  les  monstres,  des 
canards  affrontés.  Nœud  et  tige  ornés  de  dragons  entre- 
lacés. Bobèche  au  type  de  fleur  à  quatre  pétales, 
xni*  siècle.  Haut.  0m18*(l).  —  Plaque  elliptique  re- 
présentant saint  Pierre  assis.  L'Apôtre,  en  relief,  est 
doré  sur  champ  émaillé,  fond  bleu,  rosaces,  bordures, 
siège  et  nimbe  polychromes.  Ce  débris  d'une  grande 
châsse,  analogue  de  travail  au  reliquaire  de  Saint- 
Viance,  trouve  sa  réplique  dans  un  monument  publié 
par  l'abbé  Texier.  xme  siècle.  Haut.  0m198B,m;  larg. 
0m118n,m(2). 

Église  de  Pfalzel.  Croix  stationnaxb.  Bois  de 
chêne  plaqué  de  cuivre  gravé  et  émaillé;  les  extré- 
mités sont  tréflées  et  portent  les  quatre  symboles 
évangélis tiques.  Le  Christ,  au  type  allongé,  est  en 
ronde-bosse  et  doré;  au-dessus  de  sa  tête,  la  main 
bénissante  et  le  double  titulus  IHS  XPS;  sous  ses 
pieds,  Adam  complètement  nu,  assis  sur  un  cône  im- 
briqué. Figures  épargnées,  hormis  la  tête  de  Yhomme 
qui  est  en  relief.  Le  Christ  repose  sur  une  croix  inté- 
rieure, vert-foncé  bordé  de  vert-clair  et  de  jaune  ;  le 
champ,  bleu-foncé,  est  semé  de  disques  et  de  rosaces 


bedeaux  et  les  vendeurs  interlopes.  Les  deux  insignes  épiscopaux 
de  Trêves  accusent  suffisamment  leur  date  et  un  cachet  d'origine 
prononcé;  xm*  siècle,  Limoges.  Le  n°  4  est  un  composé  de  motifs 
rencontrés,  tant  sur  un  bâton  pastoral  du  Cabinet  des  Médailles, 
à  Paris,  que  sur  les  crosses  de  Salzbourg  et  de  Saint-Wolfgang, 
ainsi  que  sur  une  autre  publiée  par  le  R.  P.  Martin,  d'après 
Willemin.  Voy.  Mélanges  (TarctiéoL,  t.  IV,  pi.  16,  fig.  1;  p.  221, 
11g.  94  ;  Monum.  français,  pi,  107. 

(1)  Kunsldenk.  etc.,  pi.  LVIII,  fig.  8.  L'ornementation  est  en 
relief  avec  des  cuves  champlevées  qui  ont  perdu  leurs  incrus- 
tations. La  forme  est  plutôt  allemande  que  française,  aussi  je 
ne  donne  mon  attribution  que  sous  bénéfice  d'inventaire. 

(2)  lbid.,  pi.  LXI,  fig.  1.  Argentiers  etc.,  pi.  IV. 
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polychromes,  blanc,  jaune,  vert  et  bleu-clair;  le  ton 
rouge  rehausse  ces  motifs  ainsi  que  les  nimbes  et  les 
codices.  xiii6  siècle.  Haut.  0"60*.  La  croix  de  Pfalzel 
accuse  des  rapports  intimes  de  conception  et  de  tech- 
nique avec  le  crucifix  de  Copenhague.  M.  Aus'm 
Weerth  signale  des  pièces  analogues  à  la  cathédrale 
de  Cologne,  au  château  de  Braunfels  et  à  Liège  (1). 

Église  de  Zell.  Chasse  décrite  plus  haut. 

Cathédrale  de  Mayence.  Crosse  attribuée  aux  arche- 
vêques, Conrad  de  Wittelsbach  (1165-1200)  ou,  avec 
plus  de  probabilité  selon  moi,  Siegfrid  III  d'Eppenstein 
(1231-1249).  Émail  bleu  rehaussé  de  cabochons;  la 
volute,  terminée  en  tête  de  serpent,  inscrit  un  per- 
sonnage chevauchant  un  dragon  (2) . 

Musée  de  Darmstadt.  Ptxidb  eucharistique,  xiii*  siècle. 

Musée  de  Cas&l.  Débris  d'une  croix  stationnale. 
Trois  potences  chargées  de  figurines  émaillées  en  relief. 
xiii0  siècle. 

Collection  de  S.  A.  R.  Mgr  le  Prince  Charles  de  Prusse. 
Chandelier  émaillé.  Pied  rond  et  bobèche  ornés  d'en- 
roulements à  figures  animales  ;  sur  le  nœud,  des  qua- 
trefeuilles.  Haut.  0m12«.  xiii*  siècle. 

Musée  provincial  de  Bonn.  Plaque  représentant  le 
Christ  debout  au  milieu  d'un  champ  de  rinceaux.  xiii6 
siècle. 

Collection  Aus'm  Weerth,  à  Kessenich.  Médaillon 
émaillé  provenant  d'un  coffre;  personnage  luttant 
contre  un  monstre. 

Collection  Vasters,  à  Aix-la-Chapelle.  Pyxidb  eucha- 
ristique ornée  d'anges  en  buste.  Haut.  0m09e,  diam. 
0m07e.  xiii6  siècle.  —  Plaque  semée  de  quatrefeuilles 
polychromes.  Haut.   0œll«,  larg.  O^OO*.  xme  siècle. 


(i)  Kunsdenkm.  etc.,  pi.  LIV,  fig.  11,  t.  III,  p.  69. 

(2)  Voy.  Heflaer-Àlteneck,  Cosl.  du  Moyen-âge  chrél.y  t.  I,  pi.  8. 


—  Plaque.  Champ  émaillé  comportant  la  Madone 
assise,  en  relief  :  flanc  de  châsse.  Haut.  0m17e,  larg. 
0■l08•.  xiii6  siècle.  —  Christ  nu,  cuivre  doré,  péri* 
zonium  émaillé  bleu-foncé  et  bleu-clair;  perles  de 
verre  aux  yeux  et  sur  la  couronne.  Haut.  0m23c,  larg. 
0m19°.  xiii*  siècle. 

Collection  SchnUtgen,  à  Cologne.  Plaque  ovale  figu- 
rant la  Majestas  Domini  réservée  sur  champ  poly- 
chrome. Haut.  0m125mm.  xiii6  siècle  (1). 

Cathédrale  de  Cologne.  Croix  fleurdelisée,  montée  sur 
une  tige  adaptée  à  un  soubassement  composite,  où 
d'anciens  émaux  rhénans  accostent  une  œuvre  plas- 
tique du  kvi*  siècle.  Dans  la  croix  remaniée,  encadrée 
d'une  riche  bordure  de  filigranes  et  de  cabochons,  on 
a  introduit  les  éléments  d'un  crucifix  limousin.  Christ 
en  ronde-bosse  sur  champ  bleu  sem£  de  disques  poly- 
chromes; titulus  I  H  S,  abaissé  sous  un  ange  à  mi- 
corps.  Extrémités  potencées  :  aux  bras,  la  Sainte- 
Viérge  et  saint  Jean  ;  au  sommet,  un  aigle  ;  au  pied, 
le  symbole  de  saint  Matthieu,  la  tête  en  bas.  Il  est  clair 
que  les  débris  de  plusieurs  monuments  sont  entrés 
dans  cette  œuvre  hybride,  dont  les  parties  françaises 
datent  du  xine  siècle.  Haut,  du  crucifix  limousin, 
0m2f,  larg.  0»14«(2). 

On  trouve  dans  les  Mélanges  de  Mont  faucon,  fol.  21, 
l'image  coloriée,  grandeur  naturelle,  d'une  colombe 
émaillée,  appartenant  alors  à  la  Collégiale  de  N.-D.,  à 
Herford  (Westphalie).  Je  signale  cet  oiseau  que  l'on 
pourra  reconnaître,  à  l'aide  du  dessin,  dans  l'endroit 


(1)  Ausslellung  der  kunstgewerblichen  AUerltiùmer  in  Diissel- 
dorf  4880.  Notes  de  l'auteur. 

(2)  Voy.  Bock,  Trésors  sacrés  de  Cologne,  p.  47  à  49,  pi.  IX, 
fig.  35.  —  Je  renvoie  en  général  pour  mémoire  aux  écrivains 
allemands,  toujours  très  sobres  d'appréciations  quand  il  s'agit 
d'œuvres  limousines. 
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où  il  est  actuellement  ;  peut-être  au  Gewerbe-Museum  de 
Berlin,  collection  sur  laquelle  je  n'ai  pu  obtenir,  mal- 
gré mes  démarches,  aucun  renseignement. 

BELGIQUE 

Cathédrale  de  Saint-Sauveur,  à  Bruges.  Grosse  en 
émail  bleu  fretté  d'or;  dans  la  volute,  saint  Martial 
recevant  la  tête  de  sainte  Valérie,  xin*  siècle.  Haut. 
0n,30e.  —  Pyxidb  ronde,  émaillée,  rouge,  bleu  et  blanc, 
de  fleurs  et  de  feuillages.  znie  siècle.  L'objet,  dont  le 
couvercle  est  perdu,  a  été  ajusté  sur  un  pied  d'époque 
plus  récente. 

Église  de  Sainte-Walburgey  à  Audenaerde.  Chasse. 
Face  :  six  figures  de  Saints  émaillés  sur  relief  et 
seize  disques  en  verre,  le  tout  rehaussant  un  champ 
métallique  à  rinceaux  gravés.  Revers  :  six  anges 
debout,  épargnés  sour  une  arcature  de  même;  fond 
émaillé.  Flancs  :  Saints  de  technique  pareille  à  celle 
du  revers.  xnie  siècle.  Haut.  O^W?™;  long.  0m175mm; 
larg.  0»087»œ. 

Église  de  Damme.  Croix  stationnalb.  Bois  revêtu  de 
lames  de  cuivre  à  feuillages  gravés.  Christ  couronné 
d'épines  et  ceint  d'un  ample  perizonium.  Aux  extré- 
mités fleurdelisées,  les  symboles  évangélistiques , 
émaillés  en  blanc,  se  détachent  sur  un  champ  bleu 
foncé.  Fin  du  xiv6  siècle.  Haut.  0m48°;  larg.  0m38e. 
Douteux. 

Église  de  Saint-Jacques,  à  Liège.  Pyxidb  ronde;  en- 
roulements dorés  sur  champ  bleu,  xin*  siècle.  Haut. 
0œ07iBini. 

Musée  diocésain  de  Liège.  Croix  stationnalb.  Face  : 
Christ  en  relief  accompagné  de  quatre  personnages 
réservés.  Croix  émaillée;  nimbe  crucifère,  mi-parti 
jaune  et  rouge  sur  champ  bleu,  effet  très  cru.  Revers  : 
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'Majestas  Domini  et  symboles  évangélistiques  épargnés. 
Provient  d'une  église  de  campagne  aux  environs  de 
Tongres.  xme  siècle.  Haut.  O^S"01  ;  larg.  0m36c. 

Collection  J.  Frésart,  à  Liège.  Chasse.  Cuivre  semé 
de  cabochons;  figurines  émaillées  sur  relief,  xiii*  siè- 
cle. —  Ptxiobs.  Deux.  xme  siècle.  —  Saint  Jean. 
Statuette  en  demi-relief;  cuivre  rouge  fondu,  doré 
et  champlevé.  Carnations  métalliques  ;  robe  bleu-tur- 
quoise; manteau  bleu-lapis.  xnie  siècle.  Haut.  0™18e. 
Cette  belle  figure  était  autrefois  clouée  sur  une  châsse, 
à  la  gauche  d'un  Christ,  sans  doute  habillé  comme 
celui  de  Montlevon  (haut.  0m168n,m).  L'analogie  de  style 
et  de  technique  est  frappante  entre  les  deux  pièces. 

Église  de  Notre-Dame,  à  Huy.  Pyxide  ronde,  ornée  de 
sept  anges  à  mi-corps  et  de  feuillages,  le  tout  en 
réserve.  Gamme  :  bleu  (quatre  nuances),  rouge,  blanc, 
jaune  et  vert,  xni*  siècle.  Haut.  0mlie(l). 

Cathédrale  de  Namur.  Ecrin  destiné  à  une  couronne  : 
bois  recouvert  de  cuir  brun  fixé  par  des  clous  dorés 
à  tête  ronde  ;  forme  octogone  ;  vingt-cinq  disques  et 
une  plaque  de  serrure,  en  métal  réservé  et  gravé  sur 
champ  bleu.  Ces  pièces  de  rapport  inscrivent  des  en- 
roulements, des  figures  humaines  et  des  monstres. 
xiii*  siècle.  Haut.  0m13e;  long,  de  chaque  face  latérale, 
0mi2°.  On  a  contesté  l'origine  française  de  l'écrin  de 
Namur;  je  suis  allé  récemment  l'examiner,  et  voici 
mes  impressions  :  le  style  des  ornements  épargnés 
est  limousin.  Une  hiérothèque  triptyque  de  la  Vraie 
Croix,  à  l'église  de  Tongres,  pièce  allemande  autant 
que  possible,  offre,  aux  angles  de  son  tableau  central, 
les  quatre  symboles  évangélistiques  réservés  sut  champ 
bleu  :  la  technique  est  exactement  la  même  qu'à 
Namur,  mais  on  remarque  entre  les  deux  ouvrages 


(1)  Voy.  Nouv.  mil.  d'archèol.  Ivoires,  Miniat.  Émaux, p.  219,  flg. 
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une  notable  différence  de  ton  et  de  dessin  ;  je  ne  parle 
pas  des  inscriptions  du  triptyque.  En  outre,  le  décor 
de  clous,  qui  ceint  les  disques  et  encadre  les  pan- 
neaux de  l'écrin,  ne  s'est  jusqu'ici  rencontré  que 
sur  des  monuments  limousins  :  le  coffre  de  sainte 

•  Foi,  à  Conques,  la  cassette  de  saint  Louis,  au  Lou- 

J  vre,  une  autre  cassette  analogue,  à  l'église  de  Long- 

l  pont  (Aisne)  (1). 

(  Musée  archéologique  de  Namur.  Christ  émaillé  sur 

j  relief,  bleu,  rouge  et  blanc.  xme  siècle.  Haut.  0n,213oam. 

■  Provenance,  l'église  d'Achet,  aux  environs  de  Ciney. 

I  —  Plaque  à  figures  épargnées  sur  champ  émaillé. 

Crucifix  entre  la  Sainte- Vierge  et  saint  Jean;  deux 

i 

anges  ;  main  divine  sortant  des  nuages.  xme  siècle. 
Haut.  0m226mm;  long.  0m104mœ.  Ce  débris  de  reliquaire 
provient  du  village  de  Ciney.  —  Pyxidb  ronde  :  écus- 
sons  armoriés  et  guirlandes;  trois  nuances  de  bleu, 
rouge  et  blanc.  xnie  siècle.  Diam.  0m068mœ.  Jadis  à 
l'église  de  Saint-Martin,  à  Bprave.  —  Pyxide  ronde  : 
cinq  bustes  d'anges  épargnés  et  gravés;  fleurs  et 
feuillages;  trois  tons  bleus,  rouge,  jaune  et  vert. 
xme  siècle.  Haut.  0B,109mm.  Appartenait  à  l'église  de 
Saint- Vincent,  à  Braibant.  —  Pyxide  ronde  :  couvercle 
sommé  d'une  croix  fleuronnée;  sur  le  récipient,  quatre 
bustes  d'anges  en  réserve.  Gamme  :  bleu  (trois 
nuances),  rouge,  blanc,  jaune  et  vert,  xin*  siècle. 


(1)  Voy.  Annales  de  la  Soc.  archéol  de  Namur,  t.  IX,  p.  390 
et  sq.,  pi.  I  et  II  ;  Bdm.  Ganneron,  La  cassette  de  Saint-Louis, 
1855;  Bock,  KarVs  des  Grossen  Pfalzkapelle,  II,  p.  5,  flg.  III; 
l'abbé  Gorneaux,  Longpont  et  ses  ruines,  p.  102  et  sq.  La  cassette 
de  Longpont,  qui  contient  les  reliques  du  Bienheureux  Jean  de 
Montmirail,  est  en  bois  recouvert  de  cuir  pourpre  chargé  de 
53  écussons  d'armoiries  en  cuivre  émaillé;  serrure  également 
émaillée.  Dimensions  :  long.  0-71»;  haut.  0"14c;  larg.  O-lfc. 
xiii*  siècle. 


Haut.  0œl!2mm.  Provenance,  l'église  de  Saint-Remi,  à 
Mont  Gauthier.  —  Pyxide  ronde  :  rinceaux  épargnés  ; 
émaux  bleus  (deux  tons)  verts  et  blancs.  xme  siècle. 
Haut.  0m114mm.  Origine,  l'église  de  Saint-Martin,  à 
Bonsin.  —  Pyxide  ronde  :  feuillages  en  réserve  sur 
champ  bleu-lapis  et  bleu-céleste.  xme  siècle.  Haut. 
Omli°.  Provient  de  l'église  de  Barvaux  (Condroz). — 
Pyxide  ronde  :  rinceaux  et  sigle  I  H  S  épargnés  sur 
champ  d'émail.  Fin  du  xme  siècle.  Haut.  O^Kfi"". 
Origine,  l'église  de  Notre-Dame,  à  Natoye.  —  Pyxide. 
Anges  réservés  sur  bleu-turquoise;  entre  les  mé- 
daillons, des  enroulements  sur  fond  lapis.  xnie  siècle. 
Provenance,  Berzée.  —  Applique.  Fragment  carré  de 
0*05°  de  face;  cuivre  doré;  au  centre  une  harpie 
ajourée  et  ciselée,  inscrite  dans  un  cercle;  encadre- 
ment émaillé(t). 

Musée  des  Antiquités  de  Bruxelles  (Porte  de  Hal). 
Grande  chasse.  Face  du  toit  :  Maj estas  Dotnini  et 
Saints  en  relief.  Face  de  l'auge  :  Christ  réservé, 
accompagné  de  figures  saillantes.  Sur  les  pignons 
et  le  revers,  des  Saints  épargnés.  Champs  émail  lés. 
xme  siècle.  La  pièce  est  fort  belle.  —  Petite  chasse. 
Face  :  six  figures  de  Saints  émaillés  sur  fond  métal- 
lique à  rinceaux  gravés;  têtes  en  relief.  Aux  flancs, 
d'autres  Saints  de  même  technique.  Revers  :  un  échi- 
queté  à  rosaces.  Crête  ajourée  d'entrées  de  serrure  et 
rehaussée  de  cabochons.  xin°  siècle.  —  Petite  chasse. 
Sur  la  face,  des  figures  émaillées  en  relief  et  des 
cabochons;  sur  les  pignons,  des  Saints  réservés;  au 
revers,  un  tapis  de  rosaces.  xme  siècle.  —  Plaque  qua- 
drangulaire  émaillée,  provenant  d'une  châsse.  On  y 
voit,  en  relief  doré,  le  Crucifix  accosté  de  la  Sainte- 


(1)  Viollet-le-Duc  a  publié  des  pièces   analogues,   IHcl.  du 
mobilier,  t.  II,  pi.  XLII,  A,  et  p.  191,  fig.  12. 
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Vierge  et  de  saint  Jean.  xme  siècle.  —  Six  pyxides 
eucharistiques  en  émail,  de  diverses  grandeurs.  L'une 
d'elles  provient  officiellement  des  environs  de  Huy; 
les  autres  ont  été  vraisemblablement  trouvées  aussi 
dans  les  régions  de  la  Meuse,  xm*  siècle.  —  Christ  en 
relief,  cuivre  rouge,  perizonium  et  yeux  émaillés. 
Trouvé  h  Liège.  xme  siècle.  —  Christ  analogue,  au 
précédent;  type  remarquable.  —  Crucifix  en  cuivre 
rouge,  jadis  doré.  Le  Christ,  en  relief,  est  seulement 
vêtu  d'une  écharpe  autour  des  reins.  Croix  émailléo 
en  bleu  et  vert,  avec  rosaces  polychromes.  xme  siècle. 
—  Crucifix  en  cuivre  rouge  ;  aux  extrémités  de  la  croix, 
les  quatre  symboles  évangélistiques  émaillés.  Prove- 
nance, Huy.  xiii€  siècle.  —  Crucifix  dont  la  croix  est 
ornée  de  quatre  écussons  émaillés  comportant  dos 
figures  à  mi-corps,  xiv6  siècle.  —  Croix  en  cuivre  doré 
et  argenté.  Six  écussons  émaillés  :  les  quatre  sym- 
boles évangélistiques,  les  saintes  Femmes  au  Sépulcre, 
un  crâne  et  des  os  en  sautoir.  Champ  bleu;  sujets 
réservés  et  niellés  de  rouge.  xive  siècle.  —  Crosse  en 
forme  de  serpent  imbriqué  bleu  et  or.  Dans  la  volute, 
saint  Michel  vainqueur  du  dragon,  xm'  siècle.  —  Paire 
de  chandeliers  liturgiques.  Pied  triangulaire  orné 
de  trois  médaillons  blancs  au  monogramme  du  Christ. 
Nœud  émaillé  de  bleu-turquoise;  tige  bleu-lapis.  xme 
siècle.  —  Chandelier  analogue,  xm6  siècle.  —  Pied  de 
chandelier.  Pyramide  hexagone  tronquée.  Ecussons 
fleurdelisés  et  châteaux  de  Castille,  réservés  sur  fond 
bleu  ;  ils  alternent  avec  des  quadrilobes  verts  ou 
rouges  chargés  d'oiseaux,  xiv6  siècle  (1). 


(1)  J.  Weale,  Calai,  de  l Expos,  de  Matines.  Reusens,  Calai,  de 
F  Expos,  de  Liège.  Th.  Juste.  Calai,  du  Musée  d'Anliq.  de  Bruxelles, 
1867.  Noies  de  l'auteur. 

T.  V.  1-IJ5 
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ANGLETERRE 


Collection  Robert  Curzon  junior.  Chasse  au  type  ordi- 
naire du  cercueil.  Face  du  toit,  la  Majestas  Domini  et 
six  Apôtres  sous  des  arcatures;  face  de  l'auge,  le  Christ 
en  croix  et  quatre  Saints.  Pignons,  un  Bienheureux 
et  la  baie  d'une  porte  aujourd'hui  perdue.  Revers,  un 
tapis  de  quatrefeuilles.  Figures  et  décor  polychromes 
sur  champ  métallique  à  rinceaux  gravés  ;  têtes  en  haut- 
relief.  Haut.  0m25c,  long.  0B3(K  xne-xiir*  siècle.  —  Pan- 
neau de  chasse.  Sous  une  arcature,  le  Christ  et  deux 
Apôtres  à  mi-corps  ;  môme  technique  et  môme  époque 
que  la  châsse  précédente.  —  Chasse  entièrement  recou- 
verte de  médaillons  circulaires  inscrivant  des  anges 
réservés  sur  champ  d'émail.  Haut.  0m15<>,  long.  0m24c. 
xnie  siècle.  —  Crucifix  habillé  ;  robe  bleue  ;  croix  à 
rosettes  polychromes  sur  champ  bleu.  Haut.  0m27v 
xii'-xm0  siècle.  —  Crucifix  accompagné  de  quatre 
Saints;  figures  en  relief  et  dorées.  Le  champ  de  la  croix 
es!  bleu,  semé  de  rosettes  polychromes;  au  revers,  pla- 
ques ômaillées  représentant  la  Majestas  Domini  et  des 
anges.  Haut.  0m4t*.  xin*  siècle.  —  Image  de  la  VïteRGE 
assise  sur  un  trône;  cuivre  doré  et  gemmé.  Aux  côtés, 
saint  Pierre  et  saint  Paul.  Ces  figures  rehaussent  un 
champ  bleu  à  rosettes  polychromes.  Haut.  0n,26*. 
xiii°  siècle. 

Collection  H.  T.  Hope.  Chasse  au  type  ordinaire. 
Face  du  toit  ;  cercles  inscrivant  un  Agnus  Dei  et  deux 
anges.  Face  de  l'auge;  Christ  dans  sa  gloire,  accosté 
de  deux  Apôtres  abrités  sous  des  arcatures.  Pignons; 
des  Saints.  Figures  émaillées  sur  champ  d'or;  têtes 
en  relief.  Revers,  quatrefeuilles  polychromes  sur  fond 
de  rinceaux  gravés.  Haut.  0m14%  long.  0m15'.  xii-xin* 
siècle.  —  Chasse  h  crête  ajourée  et  sommée  d'une  croix  ; 


—  211  — 

forme  ordinaire.  La  pièce  est  ornée,  sur  toutes  ses 
faces,  de  médaillons  circulaires  comportant  des  anges 
à  mi-corps.  Les  figures  de  la  partie  antérieure  sont 
en  relief,  celles  du  revers  sont  épargnées.  Le  ton 
principal  des  champs  est  bleu,  strié  de  rinceaux  mé- 
talliques. Haut.  0m25*,  long.  0œ35°.  xiir5  siècle. 

Collection*  T.  Gambier  Parry.  Chasse  de  la  forme 
ordinaire.  Face  du  toit;  demi-figures  du  Christ  et 
de  quatre  Apôtres.  Face  de  l'auge;  l'Adoration  des 
Mages.  Pignons;  des  Saints  à  mi-corps.  Les  person- 
nages et  leurs  attributs  sont  émaillés;  les  têtes,  dorées, 
sont  en  relief.  Revers;  monstres  et  ornements  épar- 
gnés sur  champ  bleu.  Haut.  0m188mm,  long.  0B,253mm. 
xir*-xine  siècle. 

Collection  G.  H.  Morland.  Chasse  de  la  forme  ordi- 
naire, crête  élégante.  Face  du  toit;  Maj estas  Domini 
accostée  de  deux.  Apôtres  sous  des  arcatures.  Face  de 
l'auge;  Crucifix  et  deux  Saints.  Personnages  en  saillie, 
têtes  en  haut-relief,  champ  bleu-foncé,  semé  de  rin- 
ceaux métalliques.  Pignons  et  revers  ;  arcatures  abri- 
tant des  Saints  réservés  sur  fond  bleu  et  vert,  rehaussé 
de  traverses  et  d'enroulements  dorés.  Haut.  0mi88mm, 
long.  0m195mni.  xnie  siècle.  — Panneau  de  chasse  arrondi 
au  sommet.  Saint  Philippe  en  haut-relief  doré  ;  champ 
bleu-foncé  à  enroulements  métalliques  terminés  par 
des  fleurs  polychromes.  Le  nom  de  l'apôtre  e3t  inscrit 
près  de  sa  tête.  Haut.  0m275mm,  larg.  0a,125n,ra.,xine 
siècle.  —  Pignons  aigus,  débris  vraisemblables  d'une 
même  châsse.  Sur  le  premier,  une  figure  de  Saint, 
cuivre  doré,  haut-relief,  dans  un  champ  orné  de  qna- 
trefeuilles  et  d'écussons  inscrivant  des  lions  passant, 
des  griffons,  des  fleurs-de-lis,  le  tout  émaillé.  Le  second 
offre  également  un  Saint  de  même  travail  ;  ce  qui  reste 
du  champ  emaillé  consiste  en  quatrefeuillcs  inscrivant 
des   ornements   végétaux.    Haut.    0m29*.  xiv*   siècle. 
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Ancienne  collection  Fould  (1).  —  Encensoir  de  cuivre 
orné  de  rinceaux  en  métal  réservé  ;  feuillages  et  fleurs 
polychromes  nues  sur  fond  bleu.  Le  couvercle  offre 
trois  monstres  ciselés  en  relief.  Haut.  O'MS*.  xiii*  siècle. 
Ancienne  collection  Soltykov. 

Collection  T.  B.  Beresford  Hope.  Chasse  au  type  ordi- 
naire.  Ecussons  à  champ  émaillé,  encadrant  des  per- 
sonnages dorés,  en  relief.  Face  du  toit  ;  le  Christ  juge 
accosté  de  deux  figures  portant  des  flambeaux.  Face  de 
l'auge;  le  Crucifix,  la  Vierge  et  saint  Jean.  Revers, 
deux  anges  à  mi-corps  sur  champ  bleu  à  rinceaux. 
Pignons;  Apôtres  sous  une  arcature.  Haut.  0m268M, 
long.  0m39e.  xnie  siècle.  —  Crosse  de  cuivre  émaillé, 
terminée  en  tête  de  serpent.  La  tige  de  la  volute  est 
imbriquée  en  bleu.  Haut.  0m15c.  xme  siècle. 

Collection  A.  T.  Beresford  Hope.  Crosse  en  cuivre 
émaillé.  La  volute  embrasse  une  figure  de  saint  Michel 
terrassant  le  dragon.  Décor  généralement  bleu.  Sur  le 
nœud,  des  monstres  ciselés  en  relief.  Haut.  0n,325mœ. 
xnie  siècle. 

Société  royale  des  Antiquaires  de  Londres.  Chasse  de 
forme  ordinaire.  En  bas,  le  martyre  de  saint  Thomas 
de  Cantorbéry;  en  haut,  l'inhumation  du  même  per- 
sonnage. Sur  les  pignons,  des  Apôtres  ;  au  revers  un 
tapis  de  quatrefeuilles.  Figures  épargnées;  têtes  en 
haut-relief;  champ  bleu-foncé  semé  de  rosettes  poly- 
chromes. Haut.  0m15c,  long.  0m2K  xnie  siècle. 

Le  Doyen  d'Hereford.  Chasse  analogue  à  la  précédente  ; 


(1)  J'ai  vu,  cette  môme  année  1883,  au  Congrès  de  la  Sorbonne. 
une  plaque  rectangulaire  à  personnages  dorés  en  relief,  accom- 
pagnés d'ornements  végétaux  et  d'une  inscription,  le  tout 
émaillé.  Cette  inscription  porte  la  date  de  1309;  la  pièce  est 
incontestablement  limousine. 
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mêmes  sujets,  même  technique,  même  époque.  Haut. 
0m20*,  long.  0œ19*(i). 

Collection  de  Sir  Philip  de  M.  Grey  Egerton.  Chasse 
ornée  des  mêmes  sujets  que  les  précédentes;  figures 
réservées  sur  champ  bleu  ;  provenance,  les  environs  de 
Tarporley  (Cheshire).  Haut.  0m12v  long.  0m125min. 
xiii*  siècle. 

Collection  Robert  Napier.  Chasse  analogue  aux  précé- 
dentes; martyre  et  inhumation  du  saint  archevêque 
de  Gantorbéry:  sur  les  pignons,  arcatures  abritant 
d'autres  Bienheureux.  Figures  réservées  sur  champ 
bleu  semé  de  rosettes  polychromes;- têtes  en  relief. 
Haut.  0fn12°,  long.  0m17*.  xmc  siècle.  —  Gémellion. 
Sur  l'ombilic,  un  musicien  jouant  du  rebec  et  une 
danseuse  Raccompagnant  avec  des  castagnettes.  A 
l'en  tour,  six  médaillons  inscrivant  des  personnages, 
et  des  vrilles;  le  tout  sur  champ  bleu.  Diam.  0œ217mm. 
xnia  siècle. 

Collection  Hollingworth  Magniac.  Chasse.  Crête  ajou- 
rée, ornée  de  boutons  en  cristal.  Face  du  toit,  le  mar-. 
tyre  de  sainte  Valérie  ;  auge,  cinq  personnages  debout. 
Figures  saillantes;  champ  bleu  à  rinceaux  métalliques 
que  terminent  des  fleurons.  Haut,  et  long.,  0m34i. 
xiii0  siècle  (2).  —  Crosse  en  cuivre  doré.  La  volute,  deux 
fois  recourbée,  s'épanouit  en  large  fleuron  ;  nœud  orné 
de  sirènes  et  de  motifs  végétaux;  sur  la  douille,  un 


(1)  Voy.  Duncomb,  History  of  Hereford,  t.  I,  p.  549,  pi.; 
J.  Strutt,  Angleterre  ancienne,  trad.  franc.,  t.  II,  pi.  25  (Strutt 
s'est  trompé  en  reconnaissant  sur  la  châsse  le  martyre  de  saint 
Ethelbert,  mais  il  nous  apprend  que,  conservée  longtemps  chez 
une  ancienne  famille  des  environs  d'Hereford,  elle  se  trouvait,  à 
la  fin  du  siècle  dernier,  aux  mains  d'un  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  cette  ville);  Gough,  Sepulchral monuments,  t.  Il,  Introd., 
pi.  X. 

(2)  Voy.  Art  treasures  of  Manchester,  Vitrous,  pi.  VIII. 


n 
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losange  dont  les  mailles  inscrivent  des  oiseaux  et  des 
feuilles.  Une  double  guirlande  et  de  petits  quatre- 
feuilles  courent  le  long  de  la  tige.  Hormis  le  nœud  et 
la  terminaison  de  la  volute  où  le  métal  est  ciselé  en 
relief,  le  décor  est  épargné.  Les  champs  sont  bleus; 
les  détails  comportent  du  rouge,  du  vert  et  du  blanc, 
parfois  juxtaposés.  Haut.  0n,275mm.  xnr*  siècle  (1). 

Collection  du  R.  Walter  Sneyd.  Christ  couronné,  en- 
tièrement vêtu  d'un  costume  émaillé.  Haut.  0™25e. 
xiii*  siècle.  —  Crucifix  reposant  sur  un  pied  circulaire 
à  trois  pattes.  —  Christ  de  métal  en  bas-relief.  La  face 
de  la  croix  est  émaillée  en  bleu  semé  de  rosettes  poly- 
chromes; au  revers  sont  gravés  un  Agnus  Dei  et  des 
rinceaux.  Haut.  0m28*.  xiii*  siècle.  —  Crosse  de  cuivre 
émaillé.  A  l'intérieur  de  la  volute,  l'Annonciation;  sur 
le  nœud,  des  vesicx  piscis  chargées  de  symboles  héral- 
diques. Tige  et  volute  rehaussées  de  petits  boutons 
en  pâte  vitreuse.  Haut.  0m32°.  xiii*  siècle.  —  Couver- 
ture de  livre  en  métal  doré  et  émaillé  ;  crucifix  entre 
la  Sainte-Vierge  et  saint  Jean;  en  haut  des  anges. 
Figures  en  relief.  Bordure  saillante  composée  de  pla- 
ques d'émail  alternant  avec  des  cabochons.  xme  siècle. 
—  Gémellion.  Armoiries  diverses.  Diam.  O^O?1""1. 
xine  siècle. 

Chapitre  cathédral  de  Wells.  Crosse  en  cuivre  doré. 
La  volute,  terminée  en  tête  de  serpent  et  recouverte 
d'écaillos  bleues,  inscrit  le  groupe  de  saint  Michel  et 
du  dragon  ;  le  reptile  infernal  est  orné  de  boutons  de 
turquoises.  Sur  le  nœud,  des  monstres  ciselés  en  relief; 
sur  la  tige,  un  fretté  d'or  et  d'azur  rehaussé  de  quatre 


(1)  Voy.  Shaw,  Décorative  arts  in  the  Middleages  ;  Cahier  et 
Martin,  Mèl.  d'archéol ,  t.  IV,  pi.  XVI,  flg.  2;  Cnoice  examples 
of  décorative  art.  Cette  crosse  a  été  faussement  attribuée  à  Bar- 
thélémy de  Vir,  évéque  de  Laon,  mort  en  1181. 
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dragons  en  ronde-bosse.  L'objet,  qui  date  du  xme 
siècle,  a  été  trouvé  dans  la  cathédrale  de  Wells. 

Collection  R.  Trockmorton.  R^xide  eucharistique, 
xiii-  siècle.  Haut.  0m098»ID. 

Collection  W.  MaskelL  Pyxide  analogue  à  la  précé- 
dente. Même  époque,  mêmes  dimensions. 

Collection  G.  W.  Braikenridge.  Paire  de  chandeliers 
en  cuivre  doré  et  émaillé.  Pied  triangulaire;  chaque 
face  offre  un  médaillon  inscrivant  un  homme  et  sup- 
porté par  deux  lions.  Epargne  sur  champ  bleu,  xiii6 
siècle.  Haut.  0B,23o. 

Collection  Edm.  Watterlon.  Gémellion.  L'ombilic  re- 
présente un  chevalier  monté  sur  son  coursier.  Marli, 
six  écussons  armoriés  :  Bourgogne,  Dreux-Bretagne, 
Gourtenai.  Le  champ  vert  des  médaillons  et  de  leurs 
intervalles  est  agrémenté  d'enroulements  épargnés.  xine 
siècle.  Diam.  0m208n,m. 

T.  R.  évêque  KUdulff.  Crosse  en  cuivre  doré.  Volute 
chargée  de  rinceaux  gravés.  Sur  le  nœud,  des  dragons 
aux  yeux  de  verre  bleu.  La  douille  comporte  des  motifs 
végétaux  et  trois  figures  de  Saints  en  relief  aux  vête- 
ments émaillés.  Haut.  0œ3l5n,m.  xme  siècle. 

Collection  G.  Chapman.  Cassette  en  cuivre  doré  et 
émaillé,  couvercle  et  faces  ornés  d'écussons  en  losanges 
offrant  les  armoiries  suivantes  :  Angleterre,  Angou- 
lême,  Valence-Pembroke,  Dreux-Bretagne,  Brabant. 
L'un  de  ces  blasons,  reproduit  une  seule  fois,  serait 
vraisemblablement  la  variante  du  Brabant.  La  série 
héraldique  pourrait  s'expliquer  ainsi  :  1°  Isabelle  d'An- 
goulême,  veuve  du  roi  Jean,  mère  de  Henri  III, 
épouse  en  secondes  noces  de  Hugues,  comte  de  la 
Marche,  dont  elle  eut  entre  autres  enfants  William  de 
Valence,  comte  de  Pembroke,  mort  en  1296  ;  2°  Aylmer 
de  Valence,  fils  de  William,  qui  termina  ses  jours  en 
1323  sans  laisser  de  postérité;   3°  Béatrix,   fille  de 
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Henri  III,  petite-fille  d'Isabelle  et  femme  de  Jean,  duc 
de  Bretagne,  décédée  en  1305;  4°  Marguerite,  fille 
d'Edouard  I  et  arrière  petite-fille  d'Isabelle,  mariée  en 
1290  à  Jean,  duc  de  Brabant,  morte  en  1312  ;  5°  Henri 
de  Lacy,  dernier  comte  de  Lincoln  de  cette  famille, 
décédé  sans  héritiers  mâles  en  1312,  époux  de  Jeanne 
de  Monchensi  (sic),  veuve  de  William  de  Valence.  Il  y 
aurait  une  certaine  probabilité  pour  que  la  cassette 
reproduisit  les  alliances  de  la  maison  de  Valence- 
Pembroke,  et  que  son  exécution  fût  fixée  entre  1290 
et  1305.  De  plus,  on  pourrait  l'attribuer  à  ce  Jean  de 
Limoges,  auteur  des  monuments  funéraires  de  William 
de  Valence  et  de  Walter  Merton.  Long.  0Bl178mni,  larg. 
0ml34m,B,  haut   om095mB\ 

Collection  de  Goodrich  Court.  Paire  de  chandeliers 
émailiés.  xme  siècle.  J'ignore  où  ils  se  trouvent  main- 
tenant (1). 

Bibliothèque  Bodléienne,  à  Oxford.  Christ  habillé,  ana- 
logue à  celui  de  Montlevon.  Relief  émaillé  :  tunique 
bleu-lapis  à  limbe  bleu-turquoise;  robe  vert-foncé, 
galçnnée  de  purpurin  semé  de  points  rouges  ;  carna- 
tions dorées,  xiii*  siècle. 

Abbaye  de  Westminster.  Tombe  émaillée  de  William 
de  Valence,  comte  de  Pembroke  (*  1296);  œuvre  de 
Jean  de  Limoges. 

Cathédrale  de  Cantorbéry.  Tombe  d'Edouard  Plan- 
tagenet  (le  Prince  Noir  ^  1376). 

Église  d'Amberley  (Sussex).  Tombe  de  John  Wantley 


(t)  Yoy.  Aug.  Franks,  Catalogue  of  spécial  Exhibition  at  the 
Soulh'Kensington-Museum,  1862,  p.  73  à  84;  Arcfiaeologia,  t. 
XXIII.  —  J'ai,  faute  de  renseignements  assez  complets,  été 
obligé  de  passer  sous  silence  la  riche  collection  limousine  du 
SoxUk-Kensinglon-Museum. 
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(lit  1424);  cotte  d'armes  vert-foncé  (sinople)  à  3  têtes 
de  lions  émaillées  en  blanc  (\\. 

SAYOIE 

Cathédrale  de  Moutiers.  Petite  chasse  de  la*  forme 
ordinaire;  pieds  carrés,  absence  de  crête.  Face  du  toit  : 
Agnus  Dei  entre  deux  anges  prosternés.  Face  de  l'auge  : 
Majestas  Domini  accostée  de  deux  Apôtres.  Flancs  :  un 
ange  et  un  Saint.  Figures  émaillées  sur  champ  métal- 
lique à  enroulements  gravés.  Les  têtes  de  la  face  sont 
en  relief;  celles  des  flancs,  épargnées.  L'intégralité  du 
revers  comporte  un  fretté  dont  les  denticules  mar- 
ginaux inscrivent  d'élégants  fleurons  polychromes  qui 
rappellent  la  châsse  de  Gimel.  Les  mailles  entières  et 
les  demi-fuseaux  sont  garnis  de  disques  à  quatre 
appendices  arrondis.  Ces  disques  offrent,  sur  fond 
d'émail,  des  monstres  et  des  groupes,  parmi  lesquels 
Samson  terrassant  le  lion;  personnage  en  couleur, 
félin  réservé.  Tons  :  rouge-purpurin,  rouge-vif,  bleu- 
lapis,  bleu-clair,  bleu-turquoise  intense,  vert-clair, 
jaune,  blanc.  Le  bleu-pâle  est  nué  de  blanc;  le  vert, 
de  jaune.  Dessin  médiocre  en  dehors  des  motifs  orne- 
mentaux; les  écussons  et  les  fleurons  du  revers  me 


(1)  Montfaucon,  Mélanges,  fol.  60,  dessin  col.;  Bibl.  nat..  mss. 
lat.  11907.  Stothard,  The  monumental  effigies  of  Gréai  Brilain, 
pi.  44,  45,  85,  116;  in-fol.,  Londres,  1817.  Shaw,  Ancienl  furni- 
ture.  —  En  1267,  un  artiste  de  Limoges,  nommé  Jean  (Johannes 
Lemovicensis),  fut  chargé  d'exécuter  la  tombe  émaillée  de  Wal- 
ter  Merton,  ôvéque  de  Rochester.  On  compta  à  Jean  xl  1.,  v  s., 
v  d.  pour  son  travail  et  pour  le  transport  du  monument  à  desti- 
nation. La  personne  chargée  de  la  commande  reçut  xl  s.,  viii  d.; 
le  conducteur,  x  s.  vi  d.  Labarte,  Descr.  de  la  collection 
Debruge-Duménil,  p.  147,  d'après  un  ms.  de  la  Bibl.  Bodléienne* 
à  Oxford. 
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paraissent  exécutés  sous  une  influence  allemande  bien 
prononcée.  xitaiii*  siècle  (1). 

ITALIE 

Turin.  Museo  eivico.  Plaques  rondes  autrefois  appli- 
quées sur  un  coffre;  émail  champlevé,  xmê  siècle. 

Milan.  Musée  PoldùPezzoli.  Crucifix  de  cuivre  rouge 
champlevé  ;  cinq  morceaux,  le  Christ  et  quatre  anges, 
montés  sur  bois.  Figures  intégralement  émaillées;  car- 
nations blanches  ;  le  reste  bleu-foncé,  bleu-clair,  rouge, 
vert  et  jaune  ;  fond  gravé.  La  croix  est  potencée  ;  au- 
dessus  de  la  tâte  du  Christ,  titulus  ordinaire  en  quatre 
lignes;  le  Z  de  Nazarenus  y  prend  la  forme  d'un  8. 
xna-xiiie  siècle.  —  Crucifix  en  cuivre  doré.  Cinq  figures 
en  relief,  ciselées  et  partiellement  émaillées.  Christ  nu, 
sauf  le  perizonium;  les  quatre  Evangélistes  à  mi-corps. 
Le  revers  de  la  croix  est  polychrome,  la  face  est 
rehaussée  de  cabochons,  xm*  siècle.  —  Petite  chasse; 
figures  émaillées  sur  relief;  têtes  en  métal,  xni*  siècle. 
—  Petite  chasse  ornée  de  pierres  précieuses  ou  verro- 
teries; deux  figures  émaillées  sur  relief,  xm6  siècle.  — 
Petite  chasse  comportant  six  personnages  en  relief 
émaillé  ;  sur  les  flancs,  des  Saints  épargnés.  —  Paire 
de  chandeliers  à  trois  pieds;  métal  doré  et  émaillé  au 
champlevé.  Le  catalogue  attribue  ces  luminaires  à 
Cologne;  ils  sortent  peut-être  d'un  atelier  français  — 
non  limousin  —  dont  M.  Victor  Gay  possède  deux 
ouvrages,  xiv*  siècle. 


(1)  J'ai  classé  ce  joli  reliquaire  parmi  les  monuments  limou- 
sins conservés  à  l'étranger,  vu  l'annexion  très  récente  de  la 
Savoie  à  la  France.  L'objet  m'a  été  obligeamment  communiqué, 
au  dernier  Congrès  de  la  Sorbonne,  par  M.  Borrel,  architecte 
i  Moutiers. 
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Église  de  San-Nazzaro  Maggiore.  Pyxidb  émaillée. 
xiii*  siècle. 

Collection  Lodovico  Trotti  Bentivoglio.  Pyxidb  émaillée. 
xin*  siècle.  —  Navette  a  encens  ;  émail  champlevé. 
xme  siècle.  —  Plaque  ronde  avec  écu  armorié,  xme 
siècle.  —  Plaque  représentant  la  Vierge  et  deux  Saints  ; 
figures  en  relief  sur  champ  émaillé.  xni*  siècle.  — 
Gémellion;  armoiries  au  centre,  figures  à  l'entour. 
xiii6  siècle.  —  Gémellion  historié  de  personnages  au 
milieu.  xnie  siècle. 

Collection  Giov.  Lucini  Passalaqua.  Ptxidb  émaillée. 
xine  siècle.  —  Crucifix  en  relief  rehaussé  d'émail.  xme 
siècle.  —  Crucifix  analogue  au  précédent;  même  épo- 
que. —  Crucifix  ;  la  Sainte- Vierge  au  pied  de  la  croix  ; 
personnages  émaillés  sur  relief.  Commencement  du 
xme  siècle. 

Collection  Gian-Giacomo  Trivulzio.  Ptxide.  xiii6  siècle. 
—  Plaquette  rectangulaire;  on  y  voit  le  Christ  et  deux 
Apôtres  polychromes  sur  champ  métallique.  xiie-xme 
siècle.  —  Plaque  de  même  travail  ;  ta  Christ  dans  sa 
gloire  entouré  des  quatre  symboles  évangélistiques. 
xn-xine  siècle.  —  Grande  plaque  représentant  la  Nati- 
vité de  N.-S.;  figures  en  relief  sur  champ  émaillé. 
xme  siècle.  —  Crosse  épiscopale  en  cuivre  doré  et 
émaillé;  dans  la  volute,  le  groupe  de  l'Annonciation. 
xnie  siècle.  —  Gémellion  émaillé.  xme  siècle.  —  Gé- 
mellion. Au  centre,  le  Christ  adoré  par  divers  person- 
nages ;  à  l'entour,  des  médaillons  inscrivant  des  anges 
en  buste,  xiii9  siècle.  —  Gémellion.  Un  sujet  pieux  et 
des  anges.  xine  siècle.  —  Crucifix.  Croix  en  bois; 
Christ  émaillé  sur  relief;  au  bas  un  médaillon  avec 
des  anges.  xme  siècle.  —  Chasse  en  émail,  figures 
épargnées.  Toit,  le  Christ  et  deux  anges;  auge,  le 
martyre  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry  :  flancs,  deux 
Bienheureux.  xme  siècle. 
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Collection  Aldo  Annoni  di  C&rro.  Gémbllion  dont 
l'ombilic  inscrit  un  cavalier,  xiii*  siècle. 

Pavib.  Collection  Camillo  Brambilla.  Grande  plaqub. 
Crucifix  entre  la  Sainte- Vierge,  saint  Jean  et  deux 
anges  émaillés  sur  champ  d'or,  xii-xiii*  siècle. 

Bologne.  Museo  civico.  Grosse  épiscopale  en  cuivre 
doré  et  émaillé.  xiii*  siècle. 

Sienne.  Opéra  del  Duomo.  Gémbllion  émaillé;  écus- 
sons  d'armoiries,  xin9  siècle, 

Rome.  Musée  chrétien  du  Vatican.  Deux  plaques  de 
taille  différente,  mais  de  même  forme  et  de  même 
technique  ;  elles  figurent  une  sorte  de  vesica  piscis  aux 
bords  festonnés,  ou  de  rose  oblongue.  Leur  champ 
bleu,  semé  de  disques  et  de  losanges  polychromes, 
comporte  un  personnage  réservé  en  métal.  Sur  la  pre- 
mière (haut.  0n,145m,n,  làrg.  0*1  Ie),  le  Christ  juge;  sur 
la  seconde  (haut.  0m16€,  larg.  0mlt*),  le  Christ  debout, 
les  mains  étendues  vers  la  terre.  Ces  plaques  ont  dû 
jadis  appartenir  à  une  croix  stationnale,  comme  aussi 
la  pièce  de  M.  Jjay  citée  plus  haut,  non  à  une  reliure 
de  livre;  un  collectionneur  florentin,  le  chevalier  Fran- 
cisco Vittorio,  en  fit  don  au  pape  Benoît  XIY.  xiii* 
siècle. 

Cathédrale  d'Anagni.  Chasse.  Martyre  de  saint  Tho- 
mas de  Cantorbéry.  Un  reliquaire  publié  par  l'abbé 
Texier  offre  une  variante  du  monument  conservé  en 
Italie;  même  forme,  même  travail,  mêmes  sujets. 
xiii*  siècle.  —  Crosse.  Serpent  fretté  d'or  sur  champ 
d'azur,  xm*  siècle. 

Collège  romain.  Plaque  rectangulaire.  Christ  debout, 
émail  champlevé  sur  fond  métallique  ;  exécution  très 
soignée.  Commencement  du  xiii*  siècle.  A  la  fin  du 
siècle  dernier,  d'Agincourt  vit  à  Rome,  dans  la  col- 
lection de  D.  Giuseppe  Lelli,  une  plaque  carrée  repré- 
sentant l'Adoration  des  Rois.  La  frappante  ressem- 
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blance  de  composition,  de  style  et  de  technique  qui 
règne  entre  le  panneau  décrit  plus  haut  du  Musée  de 
Gluny  et  l'émail  Lelli,  m'engage  à  signaler  ce  dernier, 
bien  que  j'ignore  où  il  se  trouve  aujourd'hui  (1). 

BAVIÈRE  (Supplément). 

Musée  Germanique  de  Nuremberg.  Chasse  en  forme 
de  cercueil;  pieds  carrés;  panneau  antérieur  du  toit 
ouvrant  au  moyen  de  deux  charnières  à  l'arâte.  Face 
de  l'auge  :  trois  vesica  piscis.  Au  centre  la  Majestas 
Domini  cantonnée  de  disques  inscrivant  les  têtes  des 
quatre  symboles  évangélistiques  ;  à  droite  la  Sainte- 
Vierge  assise,  un  sceptre  en  main;  à  gauche  saint 
Jean  également  assis.  Face  du  toit  :  trois  médaillons 
circulaires  à  demi-Qgures  de  Saints.  Sur  chaque  flanc, 
un  Saint  debout.  Personnages  réservés  ;  têtes  en  relief, 
hormis  celles  des  pignons.  Revers  :  tapis  échiqueté, 
dont  chaque  maille  encadre  un  quatrefeuilles.  xm* 
siècle.  —  Chasse,  même  type  que  la  précédente.  Pieds 
rectangulaires  surhaussés;  crête  ajourée  d'entrées  de 
serrure.  Face  de  l'auge  :  trois  disques  rehaussés 
d'anges  en  buste.  Face  du  toit  :  arcature  ogivale  à 
quatre  travées  ;  t  et  2,  l'Annonciation  ;  3,  la  Visitation; 
4,  la  Nativité  sommairement  représentée.  Pignons  :  un 
ange  dans  un  médaillon,  abaissé  sous  un  antre  ange 
au  fronton.  Figures  et  décor  épargnés.  Le  toit  entier 
se  relève  en  couvercle  fermé  à  l'aide  d'un  moraillon 
qui  s'engage  dans  le  disque  central  ;  l'entrée  de  la  clef 


(t)  Catalogues  de  la  Fundazione  arlistica  Poldi-Pezzoli  et  de 
VEsposixione  slorica  (Tarie  induslriale  à  Milan,  \%7L*  Notes  ma- 
nuscrites de  MM.  L.  Courajod  et  Emile  Molinier.  Gori,  Thésaurus 
vel.  diptychorum,  t.  III,  p.  44  et  67.  Souvenirs  personnels  de 
l'auteur.  D'Agincourt,  Hisl.  de  Varl  par  les  monum.,  t.  VI,  pi. 
168,  fig.  3  et  9. 
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au-dessous,  à  gauche.  Seconde  moitié  du  xiii*  siècle.  — 
Deux  chasses  à  médaillons  ornés  d'anges.  Même  époque 
que  la  précédente.  —  Pyxides  rondes  à  couvercle  co- 
nique ;  trois,  xiii-  siècle.  —  Ciboire  pédicule  ;  couvercle 
s'efiftlant  en  pointe  aiguë.  Médaillons  et  enroulements. 
xni6  siècle.  —  Crosse  revêtue  d'émaux,  xiii6  siècle.  — 
Croix  stationnale.  Cuivre  repoussé;  Christ  en  métal 
fondu;  écusson  émail  lé.  xiii*  siècle.  —  Christ  isolé, 
analogue  au  précédent.  —  Croix  stationnale.  Face 
émaillée;  figurines  en  relief  k  l'extrémité  des  bras; 
Christ  fondu,  xiii*  siècle.  —  Croix  stationnale.  Ter- 
minaisons polylobées.  Face  :  Christ  en  relief,  cou- 
ronné,  ceint  du  perizonium ;  nimbe  crucifère  très  riche; 
titulus,  I  H  R  I.  Aux  quatre  bouts  :  la  place  de  figu- 
rines saillantes  aujourd'hui  perdues;  des  cabochons; 
deux  croix  tréflées.  Revers  :  enroulements  gravés  et 
cinq  écussons.  L'écusson  central,  vesica  piscis  poly- 
lobée,  offre  le  Christ  debout,  épargné  sur  champ 
d'émail  ;  les  quatre  feuilles  des  extrémités  sont  perdus. 
xiii*  siècle.  —  Grande  croix  stationnale  émaillée  sur 
les  deux  faces;  un  des  plus  beaux  spécimens  de  la 
collection,  xiii*  siècle.  —  Encensoir  émaillé.  Pièce 
remarquable,  xiii*  siècle.  —  Navette  à  encens,  xiii* 
siècle.  —  Paire  de  chandeliers.  Pied  triangulaire, 
nœud  et  bobèche  émaillés.  xiii6  siècle.  —  Trois 
chandeliers  à  longue  broche.  Pied  hexagone  chargé 
d'armoiries,  xiv*  siècle.  —  Gémellions  sppariés.  Om- 
bilic, cavalier  jouant  du  rebec;  marli,  six  écussons 
armoriés  et  six  personnages  féminins.  Au  revers  un 
décor  gravé  :  en  outre,  l'un  de  ces  bassins  est  marqué 
A;  l'autre  B.  xiii*  siècle.  —  Gémellion.  Ombilic  :  roi  à 
cheval  ;  marli  quadrilobé  comportant  des  armoiries  et 
des  couples  assis  dans  une  barque.  xme  siècle.  — 
Coffret  ou  chasse  h  couvercle  convexe.  Dix  figures 
en  relief  sur  les  faces,  xm*  siècle.  —  Face  d'un  reli- 
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quairb.  Crucifix  entre  la  Sainte- Vierge  et  saint  Jean  ; 
deux  Apôtres,  xin*  siècle.  —  Pignons  de  chasse.  Deux 
Saints,  xni*  siècle.  —  Deux  écussons  de  croix  station- 
nâtes. Christ  debout  sur  champ  émaillé.  xm*  siècle.  — 
Vierge  portant  l'Enfant  Jésus;  plaque  émaillée  à 
figures  en  relief.  —  xni*  siècle.  —  Trois  figurines 
émaillées  sur  relief.  un*  siècle  (1). 


IV 


Vous  le  voyez,  mon  cher  ami,  le  champ 
n'est  pas  si  bien  moissonné  que  je  n'y  aie 
encore  recueilli  quelques  glanes  après  Texier, 
F.  de  Lasteyrie,  de  La  Borde,  Labarte,  Viollet- 
le-Duc,  Albert  Way,  et  même  après  M.  Darcei. 
Pourquoi  vos  recherches  seraient-elles  moins 
fructueuses  que  les  miennes,  lorsqu'elles  ont 
toute  la  chance  possible  d'aboutir  à  un  résultat 
meilleur?  La  Haute- Vienne  et  la  Corrèze,  sans 
doute,  ne  peuvent  plus  guère  fournir  de  nou- 
veaux aliments  à  nos  études,  mais  la  Creuse, 
le  Puy-de-Dôme,  le  Cantal,  le  Lot  et  le  nord 
de  l'Àveyron  sont-ils  explorés  suffisamment? 
Dans  les  villages  obscurs  où  le  Calvinisme  et 
la  Révolution  n'ont  pas  triomphé,  où  le  com- 
merce ne  se  sent  pas  attiré,  où  l'église  est 


(1)  Les  communications  que  M.  À.  Essenwein,  Directeur  du 
Musée  Germanique,  a  bien  voulu  extraire  en  ma  faveur  de  son 
ouvrage  sous  presse»  Bilder.  zur  KuUurgesch.  des  Mittelall., 
étant  arrivées  trop  tard,  j'ai  dû  les  rejeter  à  la  fin.  Les  livres 
d'entrée  prouvent  que  la  très  grande  majorité  des  pièces  limou- 
sines acquises  par  rétablissement  est  de  provenance  allemande. 
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trop  pauvre  pour  suivre  la  mode,  on  a  l'espoir 
de  rencontrer  peut-être  une  œuvre  d'art  ou- 
bliée. Bon  courage  donc,  ni  la  jeunesse  ni  le 
talent  ne  vous  manquent  en  face  de  la  tâche  à 
remplir,  et  si,  comme  au  législateur  des  Hé- 
breux, la  volonté  divine  m'interdit  l'accès  de 
la  Terre  promise,  que  j'aie,  avant  de  mourir, 
la  consolation  d'en  avoir  frayé  le  chemin  à  un 
autre  Josué  ! 

Ma  lettre  est  certainement  trop  longue; 
lisez-là  néanmoins  jusqu'au  bout,  et,  dans 
ma  prolixité  sénile,  cherchez  d'abord  un  témoi- 
gnage de  la  sincère  affection  que  je  vous  ai 
vouée. 


Gh.  de  Lin  as. 


A  iras,  Janvier  1883. 
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ADDITIONS  ET  RECTIFICATIONS 


La  présence,  au  trésor  de  Conques,  d'émaux  alle- 
mands fabriqués  aux  xe  et  xie  siècles,  émaux  importés 
en  Rouergue  depuis  une  époque  reculée,  m'avait  con- 
duit à  soupçonner  que  de  très  anciennes  relations 
existèrent  entre  les  provinces  françaises  du  Sud-Ouest 
et  les  régions  voisines  du  Rhin.  Le  double  voyage,  en 
1181,  de  Gérard  de  Siegbourg,  à  Rocamadour,  et  des 
quatre  religieux  de  Grandmont,  à  Cologne,  tout  en 
étayant  mes  soupçons,  ne  suffisait  pas  néanmoins  pour 
obtenir  une  certitude  mathématique  ;  il  est  réellement 
impossible  de  conclure  à  l'aide  d'un  seul  fait  épiso- 
dique.  Une  récente  excursion  en  Belgique  et  un  séjour 
à  Liège  m'ont  procuré  divers  renseignements  et  indi- 
cations qui  transforment  l'hypothèse  en  vérité  absolue. 
Je  dois  le  communiqué  de  ces  pièces  —  fil  d'Ariane 
pour  guider  vers  d'autres  recherches  —  à  l'obligeance 
d'un  des  publicistes  les  plus  distingués  et  les  plus 
érudits  des  bords  de  la  Meuse,  M.  Joseph  Demarteau, 
directeur  de  la  Gazette  de  Liège.  Nos  documents  ne  sont 
pas  inédits  ;  mais  comme  les  recueils  où  ils  ont  paru 
ne  se  trouvent  guère  aux  mains  de  tout  le  monde, 
je  crois  utile  de  les  reproduire  ici,  à  l'intention  des 
personnes  qui  —  me  me  adsum  qui  feci  —  pourraient, 
à  mon  exemple,  en  avoir  ignoré  l'existence  (1). 


(1)  Je  me  borne  à  indiquer  les  sources  en  bloc  :  Bull,  de  Flns- 
titut  archéol.  liégeois;  Coutumes  de  Liège,  2  vol.  in-4*,  ap. 
Recueil  des  anc.  coût,  de  la  Belgique;  Poullet,  Essai  sur  Vhist. 
du  droit  criminel  dans  Fane.  Principauté  de  Liège;  Crahay, 
Coutumes  de  MaestricfU. 

T.  V.  1-10 
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Un  jurisconsulte  ardennais  du  xvni*  siècle,  Domi- 
nique -Sohet,  s'exprime  ainsi  :  «  Il  y  a  six  sortes  de 
voyages  qu'on  avait  coutume  de  décréter  autrefois 
pour  amendes  dans  ce  pays-ci  ;  savoir  :  le  voyage 
d'Oultremer  dans  la  ville  de  Nicosie,  ou  plus  loin  en 
Tisle  de  Chypre,  taxé  à  20  florins  d'or;  —  celui  de 
Saint-Jacques  de  Gompos telle,  taxé  à  10  florins  d'or; 
—  celui  de  Rochemadou  (Rocamadour)  à  5;  —  celui  de 
Vendôme,  à  2  flor.  d'or  et  demi  ;  —  celui  de  Walcourt, 
à  un  flor.  3/4  d'or,  —  et  le  voyage  légal  du  Pays,  qui 
comprend  tous  les  autres,  taxé  à  39  flor.  d'or  et  1/4  (1).  » 

En  1313,  la  Paix  d'Angleur,  à  Liège,  commine  le 
voyage  de  Rocamadour,  au  profit  de  la  Cité,  pour  un 
coup  simple;  à  Saint-Gilles  en  Provence  (sic),  pour 
coup  à  «  sang  corant;  »  à  Compostelle,  pour  plaie 
ouverte. 

Les  statuts  de  la  Cité  de  Liège  (1328)  punissent  de 
voyages  très  divers,  à  Walcourt,  à  Vendôme,  à  Saint- 
Martin  de  Tours,  à  Saint-Nicolas  de  Bar  (sur-Aube), 
à  Saint-Jacques  de  Galice,  à  Notre-Dame  de  Roca- 
madour, toute  une  série  de  délits. 

«  IV.  Itenrf,  qui  ferrât  lautre  de  baston  sens  membre 
brisier,  mains  que  li  blecheure  apeirt,  il  irat  a  Nostre- 
Dame  de  Rochemadu  et  trente  sols  de  turnois  paierat 
d'amende  (2)  ainsi  que  dit  est,  sour  estre  banis  trois 
ans,  et  se  blecheure  ny  apeirt,  adonc  ira-t-il  à  Saint- 
Martin  à  Tours  et  vint  sols  de  turnois  paiera-t-il 
dam  en  de,  sour  estre  banis  trois  ans  solonc  le  forme 
deseur  dite 


(1)  Institution  de  droit  ou  sommaire  de  jurisprudence  cano- 
nique, etc.,  etc.  pour  les  Pays  de  Liège,  de  Luxembourg,  Namur 
et  autres,  1.  V,  titre  XXVII,  9.  In-4*,  Namur  et  Bouillon,  1770- 
1771. 

(2)  La  version  des  mêmes  statuts,  en  1345,  porte  xl  sols. 
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«  XXXI.  Item,  quicunques  geterat  nutrenalment  a 
manson  datruy  par  violence,  sens  fraytin  faire,  il  irat 
a  Rochemadoul  et  xl  sols  de  turnois  paierat  damende, 
sous  paines  destre  banis  un  ans. 

«  XXXII.  Item,  quicunques  irat  dors  en  avant  par 
devant  la  manson  datruy  a  teste  ou  a  main  armée, 
soit  de  jour,  soit  de  nuyt  et  crierat  <  viens  fours  »  il 
irat  a  Rochemadour  et  x  sols  de  turnois  paierat,  sour 
estre  banis  un  ans. 

«  XL VI II.  Item,  quiconques  menacherat  altruy  sour 
cuy  ons  se  revogerat,  si  que  tesmoins  de  quelconque 
fait  que  che  soit,  ou  le  menacherat  pour  chu  que  tes- 
moingiet  arat,  ou  donrat  lowier  de  ment  a  tesmoin- 

* 

gnier  pour  luy  ou  pour  autruy,  il  irat  a  Rochemadouz 
et  xl  sols  de  turnois  paierat  damende,  sour  estre  banis 
un  ans. 

«  LIV.  Item,  quiconques  metterat  main  a  céans  qui 
porteront  cest  office  (maiour  et  maistre  de  la  ville)  ou 
a  leurs  varies  jureis,  ou  az  governours,  ou  az  clers  ou 
az  varies  jureis  dele  dite  citeit  al  ocquison  de  leur 
office,  il  irat  a  Rochemadouz  et  paierat  nu  livres  de 
turnois  damende,  sour  estre  banis  un  ans  si  que  dit 
est;  et  qui  lour  dirat  lait,  il  irat  à  Vendôme  et  xl  sols 
de  turnois  paierat  damende,  sour  estre  banis  n  ans, 
solonc  la  forme  de  ces  status.  » 

A  la  fin  du  même  document  on  lit  qu'on  a  trouvé 
que  ne  punir  certains  «  laids  dits  »  que  d'un  voyage 
à  Walcourt  serait  trop  peu  sévir.  «  En  cas  ou  ilh  aveu- 
roit  que  ons  nommast  unk  drois  hoirs  «  awotrons  ou 
bastars,  »  ou  un  proidhommes  ou  proidefemmes  «  soir* 
cheurs  ou  soircheres  (sorciers  ou  sorcières),  leirs  [lar- 
rons) ou  larnesse,  murdreur  (meurtrier)  ou  murdresse, 
ardeur  (incendiaire)  ou  arderesSe,  »  ou  qui  diroit  a  une 
bonne  femme  :  «  vas  a  teil  homme,  tu  seis  bien  que 
tu  y  fais,  »  ou  autres  et  aussi  viloines  que  les  deseur- 
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dites chu  ou  celle  qui  le  dirat  yrat  a  Rochemadouz 

et  xl  sous  paierat  damende,  sour  estre  banis  mi  ans 
solonc  les  formes  de  ces  status,  etc » 

A  Maestricht,  le  statut  de  1380  (Art.  10,  12,  17,  20, 
24,  29,  42,  49,  105,  106)  commine,  en  de  nombreux 
cas,  un  pèlerinage  à  Rocamadour. 

Un  article  de  la  Paix  de  saint  Jacques  (1487)  porte 
qu'on  commandait  au  délinquant  le  voyage  dû  à 
partie  «  a  mouvoir  a  la  prochaine  moutte  du  pays  qui 
adoncques  eschiera.  »  Voici  en  quels  termes  le  savant 
jurisconsulte  Edmond  Poullet  explique  ce  texte.  «  On 
avait  pris  l'habitude  de  fixer  un  certain  nombre  de 
jours  par  an  pour  le  départ  simultané  des  délinquants 
qui  avaient  encouru  des  voyages  à  partie,  et  ces  départs 
simultanés  portaient  le  nom  de  moutte  ou  motus,  départ, 
mouvement  (1).  »  De  là,  il  faut  conclure  que,  plus 
d'une  fois,  il  est  parti  de  Liège  pour  Rocamadour  de 
véritables  petites  caravanes  de  pèlerins. 

La  Réformation  de  Gérard  de  Groesbeck,  prince- 
évêque  de  Liège  (1572),  édicté  au  chàp.  XV,  art.  15  : 
«  Ceux  qui,  en  plaid  pendant,  et  pour  occasion  dice- 
luy,  sans  estre  justement  provoquez,  envahiront  sans 
armes  leur  contre  partie,  juges,  advocats,  greffiers, 
notaires,  procureurs,  parliers,  solliciteurs,  tesmoings, 
sergeans  ou  autres  ministres  de  justice,  escherront  en 
un  voiage  de  Rochemadou  ;  et,  avec  armes,  eir  un 
voiage  de  Saint-Jaques  (a  perager  les  dits  voiages  de 
leur  pieds)  et  en  la  moitié  dautant  au  seigneur  en 
argent » 

«  Outre  les  pèlerinages  expiatoires  les  plus  usités, 
dit  M.  Stan.  Bormans,  il  y  en  avait  un  grand  nombre 
d'autres  dont  nous  trouvons  la  liste  dressée  en  1595, 


(1)  Essai  sur  l  histoire  du  droit  criminel  dans  l'ancienne  prin- 
cipauté de  Liège. 
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avec  les  évaluations,  sur  la  •couverture  d'un  registre 
des  Archives  de  l'Etat,  à  Liège  (Rendages  proclamatoires, 
n°  1 1) .  Nous  la  reproduisons  en  la  complétant  au  moyen 
d'une  autre  liste  manuscrite  du  xvii*  siècle  (1). 

Ad  Bononiam  (Boulogne-sur-Mer),  xx  florins  d'or. 

Ad  Gameracum  (N.  D.  de  Cambrai),  v  id. 

Ad  S.  Gornelium  (Cornelii  moiiasterium,  Compiègne), 
il  id. 

Ad  Ecclesiam  Metensem  (Metz),  y  id. 

Ad  Parisios,  vin  id. 

Ad  N.  D..  in  Elzacia  (Cathédrale  de  Strasbourg), 
xn  id. 

Ad  N.  D.  Rotomagiensem  (Rouen),  x  id. 

Ad  8.  Theobaldum  in  Elzacia  ( Saint -Thiébault, 
Moselle  ?)  vm  id. 

Ad  S.  Judocum  super  mare  (Saint- Josse-sur-  Mer, 
Picardie),  vi  id. 

Ad  Ecclesiam  Thelozanam  (Toulouse),  x  id. 

Ad  S.  Martinum  Thuronensem  (Saint-Martin  de 
Tours,  Minus  Monasterium),  x  id. 

Ad  S.  Catharinam  Vendomiensem  (Vendôme), 
vi  id.  (2). 

Yiagium  Remense,  v  id. 

Yiagia,  Ultramarinum,  Compostellanum,  Rotoma- 
durense  (Rocamadour),  Vindocinense  (Vendôme)  et 
Walcuriense  (Walcourt,  Namur),  vocantur  une  ewcUle 
du  pays  (3),  ad  quam  condemnatur  et  obligatur  i*  qui, 


(1)  Bulletin  de  r  Institut  archéol.  liégeois,  t.  IX,  p.  509  et  sq.  — 
J'extrais  seulement  de  cette  liste  les  noms  de  lieux  qui  con- 
cernent la  France,  en  les  spécifiant  autant  que  possible. 

(2)  Il  y  a  évidemment  ici  une  erreur  de  copiste;  au  lieu  de 
S.  Catharinam,  il  faut  lire  S.  Lachrymam.  La  Sainte-Larme, 
conservée  à  l'abbaye  de  la  Sainte-Trinité  de  Vendôme,  était 
l'objet  d'un  pèlerinage  célèbre. 

(3)  Sortie,  exode. 
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vim  vi  repellendo,  moribus  nostris  caedem  commisit, 
contra  omnia  jura,  contra  constitutionem  Garoli  V 
Caesaris.  » 

Trois  historiens  de  Notre-Dame  de  Rocamadour,  te 
P.  Odo  de  Gissey  S.  J.,  l'abbé  Gaillau  et  un  ano- 
nyme (1),  ne  mentionnent  qu'un  seul  pèlerin  venu  de 
l'Allemagne  en  Quercy  :  ils  empruntent  leur  citation 
à  Surius,  éditeur  lui-même  d'un  écrivain  du  xiu* 
siècle,  Gésaire  d'Heisterbach.  D'après  ce  dernier,  En- 
gelbert  d'Altena,  archevêque  de  Cologne  (1216-1225), 
alla  deux  fois  à  Rocamadour  (2).  Un  quatrième  auteur 
qui  s'est  occupé  de  la  question,  M.  G.  Servois,  eut 
l'heureuse  fortune  de  rencontrer  en  double  copie  un 
manuscrit  dont  ses  devanciers  semblent  n'avoir  guère 
connu  que  le  titre  (3).  L'analyse  et  les  extraits  de  ce 
recueil,  compilé  vers  1172,  les  savantes  notes  prodi- 
guées par  M.  Servois,  vont  nous  offrir  quelques  nou- 
veaux détails  à  enregistrer  (4) .  Visites  de  Mathieu  Ier, 
duc  de  Lorraine  (1139-1176),  et  d'Arnoul,  évêque  de 
Verdun  (1172);  miracle  dont  un  jongleur  allemand, 
Pierre  Iverni  (al.  Vierni),  de  Sigelar,  est  l'objet.  Ce 
Minnesaénger,  qui  chantait  sans  relâche  les  louanges 
de  la  Sainte  Vierge,  l'ayant  suppliée  de  lui  accorder 


(1)  Histoire  et  miracles  de  N.  D.  de  Roc-Amadour  :  Toulouse, 
1632;  Tulle,  1666;  Villeflranche  d'Aveyron,  s.  d.  —  HisU  de  Roc- 
Amadour,  1834.  —  Notice  sur  le  pèlerinage  de  N.  D.  de  Roc. 
Amadour,  Cahors,  1856. 

(2)  Duabus  vicibus,  postquam  factus  est  episcopus,  lixnina  ejus 
in  rupe  Àmatoris  visitavit.  Vit»  sanctorum,  vu  novembris;  les 
trois  livres  de  la  Vie  dïEngelbert,  par  Gésaire,  y  sont  imprimés. 

(3)  Miracula  sanctse  Maria  de  Rupe  Amatoris  :  Bibl.  nation., 
fonds  Sorbonne,  n*  1739,  fin  du  xn*  siècle  ;  n*  486,  fonds  lat 
3.  Germain,  commencement  du  zm*. 

(4)  Voy.  Bibliothèque  de  VÉcole  des  Chartes,  1857,  p.  21  à  44, 
228  à  245. 
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l'un  des  nombreux  cierges  allumés  dans  le  sanctuaire  ; 
à  trois  reprises  consécutives,  malgré  les  efforts  obstinés 
du  moine  sacristain  Gérard,  le  cierge  descendit  de 
lui-même  et  vint  se  poser  sur  la  vièle  du  musicien  (1). 
Aux  nombreuses  caravanes  qui  se  rendaient  à  Roca- 
madour,  s'adjoignaient  certains  personnages  dont  la 
dévotion  n'était  pas  Tunique  but  :  Normands  mar- 
chands de  vins  ;  trafiquants  de  Catalogne  ;  Languedo- 
ciens acheteurs  de  céréales;  négociants  lyonnais  se 
rendant  aux  foires  champenoises  (2).  On  a  vu  en  outre 
que,  pendant  le  voyage  de  1181,  Gérard  de  Siegbourg 
eut  pour  compagnons  un  religieux  de  son  abbaye  et  un 
chanoine  de  Bonn  (3) . 
Voici  donc  historiquement  établi,  depuis  le  dernier 


(1)  Ibid.,  p.  27,  42,  229.  La  localité  dont  notre  Minnesaenger 
était  originaire,  Sigelar  (Sieglar),  devait  se  trouver  près  de  la 
Sieg,  rivière  westphalienne,  affluent  du  Rhin  un  peu  en  aval  de 
Bonn,  et  dont  le  nom  entre  comme  radical  dans  certaines  dési- 
gnations de  lieux,  tels  que  Siegen,  Siegbourg.  Le  suffixe  théo- 
tisque  lar  ou  laer,  dont  le  sens  est  pâturages  communaux,  appa- 
raît dans  l'onomatologie  flamande,  Oxelaere,  Gouvelaere,  aussi 
bien  que  dans  celle  de  la  région  comprise  entre  la  Sieg,  la 
Kinzig  et  le  Rhin  :  Buttlar,  Frizlar,  Lollar,  Wetziar.  En  pays 
wallon,  laer  devient  lers  ;  Wallers,  Roulera  :  en  Picardie,  tiers  ; 
Hucqueliers.  —  Un  trouvère  du  xin*  siècle,  Gautier  de  Coinsi,  a 
chanté  le  miracle  du  cierge  de  Rocamadour.  Ibid.,  p.  241  et  sq.; 
Bibl.  nat.t  ms.  fonds  N.  D.,  n*  195.  fol.  166,  et  fonds  La  Vallière, 
n#  85,  fol.  222,  v\ 

(2)  Servois,  toc.  cit.,  p.  43,  44.  —  Les  chiffres  suivants  donnent 
une  idée  du  mouvement  des  pèlerinages.  Du  1"  août  1368  au 
25  juillet  1369,  le  seul  hôpital  de  la  Confrérie  de  Saint-Jacques, 
à  Paris,  hébergea,  à  l'aller  et  au  retour,  16690  pèlerins,  dont  la 
plupart  étaient  à  destination  du  Mont-Saint-Michel.  Siméon  Luce, 
Jeanne  Darc  et  le  culte  de  saint  Michel,  ap.  Revue  des  Deux- 
Mondes,  1**  décembre  1882. 

(3)  Voy.  plus  haut  et  Servois,  loc.  cit.+  p.  33.  Recueils  de 
D.  Bstiennot,  Bibl.  nat.,  fonds  lat.  Saint-Germain,  n*  560,  p.  25 
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tiers  du  xn*  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xyi*,  le  pieux 
courant  qui  entraînait  vers  le  Sud-Ouest  les  popu- 
lations du  Nord-Est  ;  ce  courant  existait-il  à  une  épo- 
que antérieure?  Robert  du  Mont,  à  la  date  de  1166, 
rapporte  qu'en  creusant  une  fosse  à  l'entrée  de  l'ora- 
toire de  Rocamadour,  on  découvrit  un  corps  intact, 
integrum,  que  Ton  transporta  dans  l'église,  où  il  opéra 
beaucoup  de  miracles,  miracula  multa  et  antea  inau- 
dita(l).  L'identité  du  Saint,  inopinément  exhumé, 
n'est  pas  à  établir  ici,  mais  le  texte  du  chroniqueur 
nous  semble  formel  quant  à  la  persistance  à  Roca- 
madour, avant  1166,  d'un  sanctuaire  de  la  Sainte 
Vierge,  sanctuaire  déjà  pourvu  d'une  grande  notoriété. 
Les  prodiges  inouïs  dûs  aux  nouvelles  reliques  ne 
détruisent  en  aucune  façon  l'idée  de  miracles  plus 
anciens;  ils  occasionnèrent  une  recrudescence  de  dé- 
votion, pas  davantage.  Saint  Amator,  aux  yeux  des 
pèlerins,  n'intervenait  qu'en  seconde  ligne  :  on  allait 
d'abord  à  Notre-Dame  ;  ensuite  à  son  vénérable  associé. 
Nous  savons  en  outre  qu'au  temps  de  Louis-le-Bègue 
(867-879),  une  partie  des  trésors  ecclésiastiques  de 
Sainte-Marie,  à  Pont-PAbbé,  fût  transportée  à  Roca- 
madour  afin  de  les  soustraire  à  l'avidité  normande  (2). 
Un  Manassès,  évêque  d'Arles  (914-959),  ou  d'Orléans 
(980),  vint  à  Rocamadour  rendre  grâces  de  sa  gué- 
rison  (3)  ;  le  millésime  999  est  nettement  indiqué  par 


(1)  Ap.  Porta,  Monum.  Germante  hisl.,  t.  VI,  p.  519. 

(2)  «  Las  vertus  Sancta  Maria  la  Novela  de  Pont  labei  furent 
portées  e  Rocamador.  »  Chron.  provençale  du  xin*  siècle,  Bibi. 
nat.,  fonds  franc.  Colbert,  n*  10307,  5.  8ervois,  îoc.  cit.,  p.  25. 

(3)  Le  ms.  de  la  Sorbonne  porte  Mariasses  prxsul  Aurela- 
tensium;  celui  de  S.  Germain,  Arelatensium.  L'erreur  de  copie 
ne  change  rien  au  siècle,  car  Manassès  de  Garlande,  II'  du  nom, 
évoque  d'Orléans,  mourut  en  1186,  14  ans  après  la  rédaction  des 
Miracula;  pour  Manassès  III  de  Seignelai,  il  occupa  le  siège  de 
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la  douleur  dune  pauvre  femme  au  milieu  des  mani- 
festations de  la  joie  populaire  pro  erectione  Gerberti 
(l'exaltation  de  Sylvestre  II)  ;  un  noble  seigneur,  Gé- 
rardus  Tozes,  miles  de  Tremulea,  Piclavensi  pago,  ne 
saurait  être  que  Gérard  de  La  Trémouille,  nommé 
dans  une  charte  de  1070(1);  la  ressemblance  du  mi- 
racle obtenu  par  Pierre  de  Sigelar  avec  la  légende  du 
Saint-Cierge  d'Arras  (1105)  est  assez  frappante  pour 
que  l'un  et  l'autre  soient  à  peu  près  contemporains  (2). 
L'itinéraire  des  pèlerins,  au  Moyen-âge,  devait  avoir 
une  certaine  analogie  avec  les  parcours  circulaires  que 
les  Compagnies  de  chemins  de  fer  mettent  aujourd'hui 
à  la  disposition  des  touristes.  Que  leur  excursion  fût 
volontaire  ou  obligatoire,  ceux  des  pieux  voyageurs 


8.  Euverte  et  de  8.  Aignan  de  1207  à  1221.  Voy.  Servois,  loc.  cit., 
p.  26  et  232. 

(1)  Servois,  loc.  cit.,  p.  27;  le  P.  Anselme,  Hist.  génial,  de  la 
Maison  de  France,  t.  IV,  p.  160.  D'après  son  surnom,  Toxes 
(touzé,  tondu),  Gérard  de  La  Trémouille  devait  être  chauve  ou 
porter  les  cheveux  ras. 

(2)  Plus  lard  les  cierges  miraculeux,  ou  prétendus  tels,  occa- 
sionnèrent des  abus  assez  graves  pour  que  l'autorité  ecclésias- 
tique se  crût  obligée  d'intervenir.  Le  canon  VII  du  synode  de 
Noyon  (1344)  eu  est  la  preuve.  Item,  sicut  audivimus,  in  multis 
civitatibus  et  villis  nostro  Remensis  provinciœ,  jocula tores  sive 
histriones,  de  novo  candelas  cereas,  tanquam  res  sacras  défé- 
rant, et  nituntur  processionaliter  deportare,  populum  dictas 
candelas,  tanquam  res  sacras  adorantem,  ad  idololatriam  indu- 
cendo.  Quod  de  caetero  fleri  prohibemus  :  injungentes  districte 
locorum  ordinariis,  quatenus  dictos  histriones,  et  eorum  fautores, 
taliter  puniant  et  compellant,  ut  désistant  ab  idololatriis  supra- 
dictis  et  eisdem  similibus,  quod  cedat  in  cœteris  in  exemplum. 
Labbe,  Concilia,  t.  XI,  pars  II,  col.  1905.  Voy.  encore  Du  Gange, 
Gloss.,  éd.  Didot,  candbla  ;  D.  Marlot,  Hist.  de  la  ville  de  Reims, 
t.  IV,  chap.  XV,  p,  59.  J'ajouterai  que  l'évoque  d'Arras  était 
absent  du  Concile,  qui  fut  tenu  en  juillet;  Pierre  Bertrand  (alias 
Gyriaci).  titulaire  du  siège,  ayant  été  créé  Cardinal  en  1342,  ne 
devait  pas  résider  dans  son  diocèse. 


—  234  — 

dont  le  but  était  le  plus  lointain  n'auraient  guère  pu 
négliger  les  sanctuaires  échelonnés  entre  le  départ  et 
l'arrivée,  et  ils  n'omirent  pas  davantage  d'allonger  la 
route  de  quelques  crochets  pour  satisfaire  leur  dévo- 
tion ou  s'occuper  de  leur  commerce.  Bien  que  la  Gallia 
christiana  mentionne  tout  juste  les  étapes  marquantes 
du  trajet  de  Gérard  de  Siegbourg  en  France,  j'essaierai 
néanmoins,  à  l'aide  des  documents  liégeois  et  d'autres 
indications,  de  combler  les  lacunes  et  de  déterminer 
les  stations  des  pèlerins  allemands  ou  wallons. 

Sur  les  confins  des  trois  anciennes  provinces  de 
Guienne,  de  Languedoc  et  d'Auvergne,  dans  le  diocèse 
de  Rodez  et  à  environ  30  kilomètres  de  cette  ville, 
existe  une  âpre  et  haute  montagne  que  les.  neiges 
recouvrent  au  moins,  huit  mois  de  l'année  :  son  nom 
est  Aubrac  ou  Albrac.  Les  pèlerins  du  Nord-Est  qui 
se  rendaient  à  Conques  avaient  à  franchir  l'obstacle  en 
question,  d'ailleurs  passage  ordinaire  des  pieuses  cara- 
vanes du  Nord  se  dirigeant  vers  les  sanctuaires  de 
Rocamadour,  du  Puy,  de  Saint-Jacques  de  Compos- 
telle,  etc.,  etc.  Vers  1031,  un  noble  seigneur  belge, 
Alard  ou  Adalard,  revenant  de  Galice,  tombé  à  Aubrac 
dans  une  embuscade  de  voleurs  et  miraculeusement 
sauvé  du  péril,  fonda,  sur  le  théâtre  même  de  son 
aventure,  un  hôpital  desservi  par  des  Religieux  char- 
gés d'accueillir  les  pèlerins  et  de  mettre  fin  aux  bri- 
gandages. Là  était  le  point  de  ralliement  de  tous  les 
voyageurs  obligés  de  franchir  le  dangereux  col(l). 


(1)  Voy.  Études  histor.  sur  le  Rouergue,  par  de  Gaujal,  t.  II, 
p.  40;  le  P.  Hélyot,  HisL  des  ordres  monast.,  relig.  et  milit., 
t.  III,  p.  169;  L.  Serviôres,  Guide  du  pèlerin  à  Conques,  p.  6. 
Le  P.  Hélyot  adopte  la  date  de  1120,  au  lieu  de  1031  que  donne 
Gaujal  d'après  les  Registres  de  la  sacristie  d' Aubrac;  ms.  de 
la  Bibl.  nat.,  fonds  Golbert.  Par  contre,  les  trois  auteurs  susdits 


i 
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Ceci  posé,  je  trace  d'abord  le  plus  long  parcours, 
Cologne  ou  Liège;  Metz;  Strasbourg;  les  vallées  de 
la  Saône  et  du  Rhône  ;  Saint-Gilles  ;  Conques  ;  Roca- 
madour;  Tours;  Vendôme;  Paris;  Rouen;  Saint-Josse- 
sur-Mer  ;  Boulogne  ;  Cambrai.  Une  route  moins  indi- 
recte conduisait  en  Quercy  par  Walcourt,  Reims, 
Gompiègne,  Paris,  Vendôme  et  Tours.  Les  destina- 
taires pour  l'Espagne  (1)  allaient  à  Toulouse;  quelque 
fût  l'itinéraire  choisi,  la  traversée  de  Limoges  était 
indispensable.  Ainsi  s'expliquerait  la  somme  relative- 
ment considérable  d'émaux  limousins,  en  grande  ma- 
jorité du  xiii0  siècle,  rassemblés  autour  de  Namur,  de 
Liège,  du  Rhin  et  même  du  Danube.  Ces  pièces,  en 
général  de  faibles  dimensions  et  assez  souvent  d'un 
prix  accessible  aux  bourses  modestes,  pouvaient  entrer 
dans  la  besace  de  gens  médiocrement  chargés  de 
bagages;  elles  furent  rapportées  par  des  pèlerins,  soit 
à  titre  de  souvenirs,  soit  en  vertu  de  commissions 
reçues  au  départ,  soit  enfin  pour  les  revendre  avec 
bénéfice. 

Des  circonstances  de  même  nature  amenèrent  vrai- 
semblablement à  Conques  les  émaux  allemands  que 
l'on  y  trouve/  et  dont  les  plus  anciens  ne  sauraient 


qualifient  Adalard  de  vicomte  de  Flandre,  titre  qui  n'exista 
jamais.  Un  noble  seigneur  du  Hainaut,  saint  Éverard,  fonda- 
teur de  l'abbaye  de  Cysoing,  mort  en  837,  et  qualifié  de  cornes 
periUuslris,  laissa  un  fils  nommé  Adalard  (voy.  Aubert  Le  Mire, 
Dipl.  Belgica,  t.  I,  p.  21,  Louvain,  1723);  1*  Adalard  d'Aubrac  ne 
serait-il  pas  un  descendant  de  ce  dernier  ? 

(1)  Les  pèlerins  flamands  qui  se  rendaient  à  8aint-Jacques  de 
Galice,  au  Saint-Crucifix  de  Burgos  et  à  N.  D.  del  Pilar  de 
Saragosse,  étaient  assez  nombreux  pour  que  divers  établisse- 
ments charitables  eussent  été  fondés  à  leur  intention  sur  divers 
points  de  l'Espagne.  Voy.  Hye-Hoys,  Fondations  pieuses  et  cha- 
ritables des  marchands  flamands  en  Espagne;  Bruxelles,  1882. 
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remonter  au-delà  des  dernières  années  du  x*  siècle, 
après  le  mariage  d'Othon  II  et  de  Théophanie  (972). 
La  translation  du  corps  de  sainte  Foi,  d'Agen  à  Con- 
ques, était  un  fait  accompli  en  883,  et  les  pèlerinages 
qu'elle  occasionna  atteignirent  leur  point  culminant 
au  xie  siècle;  il  en  reste  un  monument  curieux  dans 
le  Liber  de  miraculis  S.  Fidis.  Or,  en  juillet  1095, 
Othon  de  Hohenstaufen,  évêque  de  Strasbourg,  et  ses 
frères,  Frédéric,  duc  de  Souabe,  Louis  et  Gauthier, 
firent  don,  à  l'abbaye  de  Conques,  de  terres  situées  à 
Schelestadt,  pour  accomplir  la  volonté  de  leur  mère 
Hildegarde,  qui  avait  bâti  dans  cette  ville  une  église 
dédiée  au  Saint-Sépulcre  et  à  sainte  Foi.  Domaines  et 
église  formèrent  une  prévôté  du  monastère  rouergat  (1  ) . 
Des  libéralités  aussi  considérables  eurent  assurément 
pour  motif  la  réputation  déjà  établie  du  pèlerinage  de 
Conques;  elles  attestent  encore  l'ancienneté  de  la 
dévotion  germanique  envers  les  sanctuaires  aquitains. 
Hildegarde,  la  noble  alsacienne,  avait-elle  fait  le 
voyage  de  Conques,  soit  en  personne,  soit  par  pro- 
cureur? Ce  voyage,  renouvelé  ensuite  pendant  des 
siècles,  aurait-il  eu  des  précédents?  Tout  conclut  à 


(1)  G.  Desjardins,  Garlul.  de  Conques,  Introd.,  p.  XI;  Domaines 
de  l'abbaye,  p.  GXIV  et  GXV.  Hoc  ego  peccator  Otto,  Argen- 
tinensis  ecclesiœ,  Dei  gratia,  episcopus,  et  fratres  mei,  dur 
scilicet  Suetiœ  Fridericus,  Ledeuvicus  et  Galtharius,  non  absurde 
attendantes  quod  mater  nostra  ad  honorem  Dominici  Sepulcri  in 
Bchelestat  et  sanets  Fidei  bénigne  incepit,  hoc  nos  maternm 
voluntatis  hxredes,  ut  prœdii  ad  effectum  perducere  ea  quam 

dicemus  ratione  prout  potuimus,  Deo  auxiliante  conati  sumus 

Pari  consensu  communique  voto  convenimus  et  matris  nostra 
propositum  effectualiter  adimplere  considerata  diligencia.  Deli- 
beravimus  ergo  praedium.  quod  in  Bcelestat  villa,  in  pago  Alsati» 
et  in  comitatu  Beirricheim,  hœreditario  jure  possedimus,  sancLx 
Fidei,  principaliter,  abbatique  Conchacensis  csmobii  obedienti» 
libéra  manu  tradidimus.  Ibid.,  p.  405,  n«  576. 
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l'affirmative.  Dès  l'aube  du  xie,  sinon  au  déclin 
du  x°,  les  spécimens  de  l'émaillerie  allemande  s'in- 
troduisirent en  Rouergue,  mais  plutôt  sans  doute 
comme  pieuses  offrandes  que  comme  marchandise 
courante.  Il  serait  néanmoins  possible  que  des  orfèvres 
allemands  eussent  exercé  leur  art  à  Conques.  Un 
autel  portatif,  inscrit  au  nom  de  Bégon  III  et  au 
millésime  1106,  est  revêtu,  sur  les  tranches,  de  nielles 
dont  l'aspect  germanique  m'avait  surpris  (1)  :  j'ai 
récemment  constaté  leur  analogie  frappante  avec  les 
flancs  gravés  d'un  meuble  semblable,  catalogué  G  1 
au  Musée  de  la  Porte  de  Hal,  meuble  dont  l'origine 
germanique  est  évidente. 

Des  recherches  intelligentes  dans  les  archives  belges 
et  rhénanes,  où  les  fabricants  de  gargousses  n'exer- 
cèrent pas  leur  désastreuse  industrie,  transformeraient 
indubitablement  ma  pâle  esquisse  en  tableau  achevé. 

Maintenant,  un  dernier  mot  sur  la  nationalité  limou- 
sine des  reliquaires  de  Grandmont  en  général,  et  de 
celui  de  Reginald  en  particulier.  Toutes  les  copies  de 
son  inscription  portent  Abbas  Siberge,  Sibergie,  Siber- 
gix,  orthographe  également  adoptée  par  Yltinerarium. 
Un  Allemand  aurait  écrit  Sigebergensis  ou  Sigebergii, 
sinon  Siegbergii  ;  les  hommes,  qui  estropièrent  ainsi  le 
nom  du  monastère,  ignoraient  donc  les  premiers  élé- 
ments des  idiomes  tudesques  et,  en  bons  Aquitains 
qu'ils  étaient,  ils  couchèrent,  sur  le  papier  comme 
sur  le  métal,  les  sons  que  leur  oreille  inexperte  avait 
recueillis.  Bien  mieux,  jamais  au  Moyen-âge  on  n'au- 
rait appliqué  les  termes  fort  secs,  Bi  duo  viH  dederunt, 
à  d'illustres  personnages  vivants  ou  morts  depuis  peu. 
Il  s'agit  évidemment  ici  d'une  mémoire  postérieure 
d'un  demi-siècle  au  moins  à  Philippe  et  à  Gérard  ;  en 


(1)  Voy.  Darcel,  Trésor  de  Conques,  pi.  H,  2. 
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pareilles  conditions,  le  rédacteur  de  ce  souvenir  pos- 
thume n'a  pu  être  qu'un  artiste  limousin  travaillant 
sous  l'influence  directe  de  VItinerariwn. 

Arras,  Mars  1883. 


B 

J'ai  dit,  $  I,  que  les  objets  émaillés  de  l'époque 
gallo-romaine  étaient  rares  dans  le  Centre  et  le  Sud 
de  la  France.  L'Ouest  est  resté  au  fond  de  mon 
encrier,  aucune  pièce  de  ce  genre  ne  paraissant  avoir 
été  connue  de  l'abbé  Tezier  en  1843.  Le  fait,  rela- 
tivement exact,  ne  s'appuie  que  d'un  seul  exemple, 
la  boucle  du  musée  de  Rodez,  et  j'ai  eu  grandement 
tort,  car  il  y  en  a  plusieurs  autres  à  citer.  Ils  n'ébran- 
lent pas  d'ailleurs  la  base  de  ma  thèse,  et  l'aphorisme, 
Les  exceptions  confirment  la  règle ,  devient  ici  très 
applicable.  Il  eut  donc  été  tout  simple  de  laisser 
dormir  mon  assertion,  téméraire  peut-être  quoique 
vraie.  Hélas!  des  circonstances  particulières  m'obli- 
gent à  remplir  une  lacune  insignifiante,  dont  la 
science  ne  s'occuperait  guère  sans  doute,  mais  que 
certaine  critique  trop  méticuleuse  relèverait  à  coup 
sûr.  On  n'aime  guère  à  être  taxé  d'ignorance  au 
sujet  d'un  oubli. 

Je  commence  par  l'Ouest  ma  série  de  rectifications. 

Dans  la  collection  de  M.  John  Belle,  à  Àngouléme, 
existait  (1855-1867)  un  très  curieux  vase  trouvé  à 
La  Guierce  (Charente).  Il  est  en  cuivre  rouge,  pyri- 
forme,  à  col  étranglé  et  haut  de  0m117M;  sa  panse 
comporte  des  bandes  verticales  interrompues  vers  le 
bas  par  une  zone  lisse.  Ces  bandes  offrent  alterna- 
tivement les  unes  des  C  affrontés,  les  autres  des 
feuilles  de  lierre;  çà  et  là,  des  triangles.  Les  C,  les 
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triangles  et  le  contour  des  feuilles  cardimorphes  sont 
champlevés  et  émaillés,  bleu-foncé,  minium,  vert-clair. 
La  partie  inférieure,  brisée,  était  vraisemblablement 
aplatie,  si  elle  ne  reposait  pas  sur  un  pied;  néan- 
moins la  forme  générale  reste  complètement  déter- 
minée. Notre  flacon  tient  quelque  peu  de  Yampulla 
antique  et  d'un  cruchon  gallo-romain  exhumé  à 
Vichy  (1),  mais  il  ressemble  bien  davantage  au  nar- 
ghilé persan  et  aux  lotos  de  fabrication  hindoue  (2)  : 
en  outre,  ni  grec,  ni  romain,  le  décor  feuillage  à  raies 
verticales  est  usité  dans  l'Inde  (3).  Quant  à  la  date,  elle 
est  fixée  par  un  témoignage  irrécusable,  les  médailles 
impériales  des  deux  Tetricus  et  de  Lselianus  (253  à  270) 
enfouies  près  de  l'objet.  A  mon  humble  avis,  le  vase 
de  La  Guierce  fut,  vers  le  milieu  du  ni*  siècle  de 
l'ère*  chrétienne,  importé  d'Orient  en  Aquitaine  par 
un  militaire  qui  avait  habité  les  régions  voisines  de 
l'Euphrate.  La  technique  de  ce  vase,  rencontrée,  et 
sur  des  pièces  provenant  d'Ambleteuse,  d'Allemagne 
ou  d'Italie  —  elles  seront  décrites  tout  à  l'heure,  — 
et  aussi  sur  les  disques  du  coffre  de  Conques,  diffère 
essentiellement  des  méthodes  employées  à  Bartlow, 
Maltbaek,  Pyrmont,  Pinguente  (gourde),  et  que  dé- 
nonce également  la  majorité  des  émaux  antiques 
exhumés  du  sol  européen:  Dans  les  premiers  monu- 
ments, le  métal  occupe  une  large  superficie,  tandis 
quô  dans  les  seconds,  où  domine  la  couleur,  il  devient 
un  simple  accessoire,  up  cadre  (4). 


(1)  Voy.  H.  du  Cleuziou,  De  la  poterie  gauloise,  p.  226,  flg.  154. 

(2)  Voy.  A.  Jacquemart,  Les  merveilles  de  la  céramique, 
Orient,  part.  I,  p.  236,  fig.;  G.  Birdwood,  The  induslr.  arts  of 
ïndia,  pi.  12,  14  à  18. 

(3)  Birdwood,  ouv.  cité,  pi.  17. 

(4)  M.  Ardant,  Émailleurs  et  émaillerie  de  Limoges,  Isle,  1855, 
p.  64,  pi.  A.  Darcel,  Notice  des  émaux  du  Louvre,  Introd.,  p.  XIII 
et  XIV. 
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Les  fouilles  de  Sanxay  (Poitou),  si  justement  appré- 
ciées des  archéologues,  ont  procuré  au  R.  P.  de  La 
Croix  «  de  petits  émaux,  très  importants  à  cause  de 
leur  date,  qui  est  absolument  certaine,  iv6  ou  v* 
siècle  (1).  » 

Au  sommet  du  Mont  de  Jouer,  près  de  Saint- 
Goussaud  (Creuse),  on  a  exhumé  un  émail  du  ni* 
siècle,  au  plus  tard,  puisque  des  médailles  de  l'em- 
pereur Philippe  (244-249)  gisaient  à  côté  (2). 

Descendons  plus  bas.  Outre  la  boucle  déjà  men- 
tionnée, le  Rouergue  nous  offre  trois  ou  quatre  fibules 
en  bronze  émaillé.  Elles  ont  été  découvertes  à  fiuzeins 
(canton  de  Séverac,  arrondissement  de  Millau),  en 
compagnie  de  monnaies  du  i"  siècle  (3). 

Des  bijoux:  analogues  m'ont  été  signalés  à  Toulouse. 
Je  ne  les  ai  pas  vus;  leur  acte  de  naissance  et  leur 
domicile  actuel  me  sont  inconnus  :  mais  je  tiens  de 
bonne  source  que  le  défunt  professeur,  Edward  Barry, 
dont  la  collection  est  restée  presque  entière  dans  la 
capitale  du  Languedoc,  en  possédait  plusieurs,  et  qu'il 
les  avait  achetés.....  à  Paris  ! 

Inférieur  en  nombre  aux  objets  repris  ci-dessus,  le 
contingent  italien  des  émaux  de  la  période  impériale 
se  distingue  par  la  haute  valeur  des  échantillons. 
De  Bénévent,  un  cône  tronqué,  creux,  en  cuivre  jaune 
(haut.  0m136œni,  diam.  O'MIO111111  et  O"^?*1»).  La  surface 
de  ce  pavillon  de  trompette  est  couverte  de  zones  alter- 
nantes au  repoussé,  rinceaux  de  vigne  et  guirlandes 
de  laurier  épargnées  sur  champ  bleu;  des  filets  de 


(1)  J.  Berthelô,  Quelques  noies  sur  les  fouilles  de  Sanxay, 
Niort,  1883,  p.  2t. 

(2)  Labarte,  Descripl.  de  la  collect.  Debruge-Duménil,  p.  132. 

(3)  Gérés,  Noies  archéologiques,  Rodez,  1876;  Communications 
manuscrites. 
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perles  carrées,  métal  sur  fond  blanc,  les  séparent  (1). 
Je  ferai  observer  que  l'estampage,  nettement  indiqué 
ici,  est  encore  mis  en  pratique  chez  les  grossiers 
émailleurs  de  l'Afrique  septentrionale  et  chez  nos 
fabricants  de  bijouterie  commune.  D'une  provenance 
italienne  indéterminée  sort  la  belle  plaque  rectangu- 
laire de  bronze,  entrée  au  Musée  de  Carlsruhe  (haut. 
0m10%  larg.  0m(W7mm,  poids  97  grammes).  Elle  est  ornée 
d'un  lacis  de  feuilles  de  lierre,  môme  technique  qu'à 
Pyrmont,  Pinguente  (gourde),  etc.,  bleu  ou  rouge  sur 
champ  de  la  première  couleur  (2).  Depuis  l'impression 
de  ma  lettre,  la  découverte  de  Pinguente  a  été  publiée 
in  extenso;  la  savante  dissertation  et  les  belles  planches 
de  M.  le  baron  Ed.  de  Sacken  vont  me  permettre  de 
compléter  une  description,  écourtée  et  d'y  rectifier 
quelques  erreurs. 

Explorées  en  1866,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  les  ruines 
de  l'ancienne  Pinguentum,  au  sud  de  Trieste,  ont 
fourni  des  inscriptions,  des  fragments  d'architectpre 
et  divers  objets  d'argent,  de  bronze,  de  verre  ou 
d'ivoire,  accompagnés  d'une  médaille  d'Antonin-le- 
Pieux,  qui  recule  au  ne  siècle  une  fabrication  d'abord 
approximativement  fixée  au  m*.  L'anse  mobile  do  la 
gourde,  aplatie  et  festonnée  au  sommet,  comporte  des 
triangles  bleus  et  rouges;  le  bord  écaillé  est  bleu; 
les  renflements  de  terminaison  paraissent  aussi  avoir 
été  incrustés.  A  côté  du  vase  gisait  un  caveçon  de 
cheval  en  bronze  (haut,  du  nasal  0m03%  des  branches 
0m09*);  son  décor  consiste  en  un  double  cordon  de 
feuilles  de  lierre  que  sépare  une  ligne  médiane  de 
feuilles  de  laurier  rangées  bout  à  bout  ;  pour  bordure, 


(i)  Voy.  A.  Darcel,  Gaz.  des  Beaux- Arts,  t.  XXII,  p.  275,  fig. 

L'objet  appartient  à  M.  Castellani. 

(2)  Lindenschmit,  AUerthûmer  etc.,  t.  III,  IX,  pi.  IV,  fig.  1. 
t.  v.  l-i? 
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un  filet  de  perles  carrées.  Des  traces  de  couleur  bleue 
ont  persisté  sur  quelques  points  ;  nous  avons  encore  ici 
la  technique  des  alvéoles  largement  espacés  dans  un 
champ  métallique  (1). 

Ajoutons  à  cette  nomenclature  une  pièce  finement 
décorée  du  Musée  des  Uffizii,  à  Florence;  tons  :  rouge, 
bleu  et  jaune  (2). 

Au  résumé,  en  me  montrant  généreux,  une  quin- 
zaine de  pièces  pour  la  région  française  qui  s'étend 
île  la  Loire  aux  Pyrénées,  cinq  pour  l'Italie  :  le  chiffre 
est  mince  en  comparaison  de  celui  que  vont  nous 
offrir  d'autres  contrées. 

D'Ambleteuso  (Pas-de-Calais)  provient  un  vase  sphé- 
rique  à  côtes  de  melon  ;  col  mamilliforme  sommé  d'un 
grand  anneau  d'où  partent  deux  dauphins  en  manière 
d'anses;  pied  rond  à  doucine.  Chaque  côte  présente 
un  double  motif  qu'interrompt  un  ornement  cardi- 
morphe  inscrivant  un  fleuron  trilobé  (fleur  de  lis); 
on  y  voit  des  disques  semés  de  figures  géométriques 
irrégulières,  des  espèces  de  feuilles  de  lierre  disposées 
en  croix,  des  triangles.  Les  bordures  consistent  en 
losanges,  oves  et  croissants.  Le  dessin  est  déterminé 
par  de  petites  cuves  creusées  dans  le  métal  ;  malheu- 
reusement l'émail  a  disparu  et  ses  couleurs  sont 
ignorées  (3) .  Proche  parente  du  vase  de  La  Guierce, 
Yampulla  d'Ambletcuse  est  également  marquée  à  l'es- 
tampille orientale;  l'analogie  de  ses  motifs  avec  les 


(1)  Éd.  de  Sacken,  Ueber  einige  roemiscfie  Melall-und  Email- 
arbeiten,  ap.  Jahrbuch  der  Kunsthislorischen  Sammlungen  des 
ail.  Kaiserhauses,  t.  I,  p.  M  à  47,  photogravure,  lig.  4,  coloriée, 
et  5.  In -fol.,  Vienne,  1883.  Voy.  aussi  Gozzadini,  De  quelques 
mors  de  cheval  italiques,  p.  25,  pi.  III,  ûg.  10. 

(2)  3acken,  ouv.  cité,  p.  45. 

(3)  A.  Darcel,  Gaz.  des  Beaux-Arts^  t.  cité,  p.  272,  flg.  Le  vase 
d'Ambletcuse  a  été  acquis  par  le  Brilish- Muséum. 
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anciens  tissus  sassanides  et  leurs  répliques  musul- 
manes ou  byzantines  est  évidente. 

Les  musées  de  Boulogne  et  de  Saint-Omer,  les 
collections  de  divers  archéologues  artésiens,  entre 
autres  de  M.  A.  Terninck,  à  Boisbcmard,  renferment 
des  bijoux  émaillés,  tous  originaires  du  pays;  j'en 
connais  neuf  au  Musée  de  Rouen  ;  M.  Paul  de  Farcy 
on  a  découvert  près  de  Bayeux,  et  je  ne  serais  pas 
étonné  que  Ton  m'en  signalât  des  échantillons  à 
Caen  (1). 

Faisons  volte-face.  La  Picardie,  la  Champagne,  la 
Lorraine,  le  Hainaut,  la  Belgique,  l'Alsace,  nous 
montreront  à  leur  tour  des  émaux  de  l'époque  gallo- 
romaine  (2).  Toutes  les  pièces  de  ce  genre,  appar- 
tenant à  notre  Cabinet  des  Médailles,  ont  été  exhu- 

» 

mées  dans  une  zone  qui  s'étend  d'Evreux  à  Bavay; 
mon  savant  ami,  M.  Alexandre  Bertrand,  de  l'Institut, 
m'assurait,  il  y  a  peu  de  jours,  que  le  très  respec- 
table contingent  acquis  par  le  Musée  national  de  Saint 
Germain  provenait,  en  majeure  partie,  de  l'Est. 
Le  sol  fouillé  aux  alentours  du  Rhin  a  rendu  la 


(1)  Notes  et  correspondance  de  l'auteur.  Communications  de 
M.  l'abbé  Haigneré.  Orfèvrerie  mérov.  Cpchet.  La  Normandie 
sont.  Terninck,  U Artois  souterrain»  Roach  Smith,  Collectanea 
antiqua,  t.  I,  pi.  3. 

(2)  Fréd.  Moreau,  Album  Caranda.  Comm.  de  M.  Pilloy. 
F.  Liénard,  Archéologie  de  la  Meuse.  Bull,  de  la  Soc.  pour  la 
cons.  des  monum.  hisl.  d'Alsace.  Mém.  de  la  Soc.  d'archéol. 
lorraine.  Je  lis  dans  le  Catalogue  du  Musée  royal  d'Antiquités 
de  Bruxelles,  par  M.  Th.  Juste,  1867,  p.  191  :  c  Y  9.  Magnifique 
collection  de  50  fibules  et  agrafes  gallo-romaines,  de  formes  et 
de  dessins  très  variés,  dont  plusieurs  enrichies  d'émaux.  La  plu- 
part de  ces  objets  proviennent  du  territoire  de  l'ancienne  Bel- 
gique (Bavai},  des  Flandres,  de  Namur,  du  Hainaut,  du  Luxem- 
bourg et  de  Maastricht.  » 
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plus  ample  moisson  continentale  d'émaillerie  antique 
que  Ton  ait  jamais  obtenue.  Sans  me  déranger  beau- 
coup, j'en  relève  une  centaine  de  spécimens,  bijoux, 
phalères  et  vases  (1).  Leur  simple  énumération  m'en- 
traînerait déjà  trop  loin,  aussi  ne  m'arrêterai-je  qu'à 
trois  morceaux  caractéristiques.  1°  Unguentarium  trouvé 
à  Cologne  et  passé  au  Musée  de  Bonn.  Bronze;  forme 
pyramidale  hexagone.  Décor  des  panneaux  :  un  den- 
ticulé,  des  oiseaux  aquatiques,  des  guirlandes;  décor 
du  couvercle  :  des  feuilles  de  lierre.  Tons,  rouge  et 
bleu.  Ce  flacon,  haut  de  0m13*,  reposait  sur  un  tré- 
pied (2) .  2°  Fibule  ronde  en  bronze  champlevé.  Fond 
bleu-verdâtre  inscrivant  une  grande  feuille  de  lierre 
jaune-orangé.  Diam.  0m28mm;  Hombourg.  3°  Phalère 
de  cheval  (?)  brisée;  forme  de  pelle  munie  de  trois 
appendices  globuleux.  Une  branche  de  lierre  garnie 
de  cinq  feuilles  serpente  sur  la  face;  cette  branche 
et  le  signe  •••  deux  fois  répété  sont  niellés  (3). 

Des  émaux  monochromes  ont  été  recueillis  au  sud 
de  la  Baltique.  Le  Musée  de  Kœnigsberg  conserve 
d'anciens  bronzes  émaillés  en  rouge,  et  un  architecte 
de  Varsovie  en  possédait  de  semblables  (4). 

J'ai  réservé  l'Angleterre  pour  la  clôture,  attendu 
que  cette  île,  particulièrement  dans  les  régions  sud 
et  sud-est,  recelait  des  trésors  de  valeur  égale,  sinon 


(1)  Lindenschmit,  AUerlhùmer  etc.,  pass.  A.  von  Cohausen, 
Roemischer  Schmelzschmuck,  Wiesbaden,  1873.  Ausslellung  der 
kunslgewerb lichen  AUerlhùmer  in  Dûsseldorf,  1880. 

(2)  Sacken,  loc.  cit.,  p.  45. 

(3)  Lindenschmit,  Allerth.  elc,  III,  IX,  IV,  flg.  2  et  4. 

(4)  Renseignements  fournis  par  M.  le  professeur  J.  R.  Aspelin, 
d'fïelsingfors  :  ils  sont  exacts,  car  M.  le  (Conservateur  du  Musée 
de  Kœnigsberg  m'a  promis  des  dessins  que  j'attends  depuis  dix 
ans  ;  en  ce  qui  touche  aux  émaux  de  l'architecte  polonais,  on 
m'a  annoncé  leur  mise  en  vente  après  la  mort  du  propriétaire. 
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supérieure,  aux  émaux  exhumés  en  Allemagne.  Com- 
mençons par  le  nord.  A  Keswick,  entre  Garlisle  et 
Lancaster,  une  épée  dont  le  pommeau,  la  garde  et 
le  fourreau,  de  bronze,  offrent  des  disques  à  cercles 
concentriques  et  des  billettes,  colorés  en  blanc  et  en 
rouge  (1).  Une  brusque  descente  vers  Test  nous  mon- 
tre divers  objets  émaillés  dans  les  comtés  de  Suffolk, 
de  Kent  et  d'Essex;  une  tombe  romaine  du  dernier 
a  mis  au  jour  le  beau  vase  décrit  par  M.  Gage  (2). 
De  la  Tamise  sont  sorti*  des  boucliers  en  cuivre 
repoussé,  dont  l'ornementation  élégante  reproduit  à 
peu  près  les  motifs  flamboyants  du  xv*  siècle;  ce 
décor  est  rehaussé  d'incrustations  rouges.  De  Londres 
viennent  deux  petits  supports  à  quatre  pieds,  dessin 
bleu,  vert  et  rouge,  plus  un  objet  admirable  qui 
exige  une  mention  spéciale.  Il  s'agit  d'une  grande 
plaque  de  bronze  en  forme  d'autel  classique  :  abaque 
chargé  d'une  sorte  de  triquètre  compris  dans   une 
accolade  de  lierre;  au-dessous,  deux  griffons  ailés, 
affrontés   devant  un   vase,  couronnent  une  stèle  à 
fronton  et  à  colonnettes  torsadées;  le  centre  de  la 
stèle  figure  un  tapis  dont  le  modèle  pourrait  être 
cherché  en  Perse  avec  autant  de  chances  qu'à  Rome  ; 
soubassement,  griffons  aptères  et  vase.  Tons,  bleu, 
rouge,  jaune  et  blanc.  De  minces  cloisons  esquissent 
la  plupart  des  motifs  ;  le  reste  du  travail  consiste  en 
cuves  pratiquées  dans  le  champ  métallique  (3} .  Abor- 
dons maintenant  la  tumulus  de  Polden-Hill  (Somer- 


(1)  Roach  Smith,  Coll.  anU,  t.  IV,  pi.  33  et  34. 

(2)  Archaeobgia,  t.  XXVI  et  XXXVI,  pi.  37.  Kemble,  Hor* 
feraUs,  pi.  19  et  20.  Roach  Smith,  ouv.  cité,  t.  III,  pi.  36. 
Bryan  Paus&ett,  Invenloriurn  sepulchrale,  pi.  IV,  fig.  7  à  9. 

(3)  Darcel,  Notice  des  émaux  du  Louvre,  Introd.,  p.  XV;  Gaz. 
des  Beaux-Arts,  t.  XXII,  p.  273,  fig.  Kemble,  Hora  fer  aies, 
pi.  XV.  A.  W.  Franks,  ArchaeoL  Journal,  t.  XI,  p.  27. 
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setshire).  Des  disques  (diam.  0œ21#);  des  pièces  d'ap- 
plique, Tune  à  six  lobes  découpés  (0,,l065m,,,  sur  C^OSô""1), 
l'autre  en  accolade  (O^lô'  sur  0m07*);  des  branches  de 
mors;  une  gardç  d'épée;  des  objets  indéterminés;  le 
tout  en  bronze  champlevé  avec  une  netteté  remar- 
quable :  les  motifs,  cercles,  guirlandes,  entrelacs, 
triangles,  portent  des  traces  d'émail  rouge  (1). 

Mon  exposé  a  une  certaine  éloquence  ;  s'il  ne  pré- 
cise pas  le  centre  de  fabrication  des  émaux  à  l'époque 
impériale,  il  établit  du  moins  que  l'en  dit  de  Philos- 
trate visait  les  habitants  côtiers  de  la  Grande-Bretagne. 
Ce  centre,  d'ailleurs,  a-t-il  réellement  existé  quelque 
part  ?  Nos  industriels"  venaient  à  coup  sûr  des  bords 
de  la  mer  Noire;  le  décor  de  leurs  principales  œuvres, 
lierre,  vigne,  griffons,  oiseaux  aquatiques,  croissants, 
appartient  tout  entier  aux  cultes  de  Bacchus,  d'Apollon 
hyperboréen,  d'Artémis,  cultes  mystérieux,  originaires 
de  l'Asie,  et  que  Grecs  comme  Romains  introduisirent, 
en  les  remaniant,  dans  leur  religion  officielle.  Mais 
quelle  voie  suivirent,  pour  gagner  l'Occident,  des 
nomades  baraqués  à  Bibracte  au  temps  d'Auguste, 
et,  un  peu  plus  tard,  répandant  autour  du  Rhin, 
de  l'Océan  Germanique,  du  Fretum  Gallicum,  les  pro- 
duits luxueux  d'un  métier  transformé  en  art?  Je  n'en 
vois  pas  d'autre  que  le  Danube,  où  néanmoins,  des 
renseignements,  incomplets  sans  doute,  me  révèlent 
à  peine  deux  fibules  trouvées  à  Ratisbonne  (2),  et 
quelques  objets  du  môme  genre,  colorés  bleu-lapis 
et  bleu-clair,  dessinés  par  moi  en  1870  dans  la  col- 
*  lection  de  M.  le  conseiller  Rath,  à  Budapest.  Une 
hypothèse  augmenterait  peut-être  ce  maigre  contin- 


(1)  Archaeohgia,  t.  XIV,  2*  éd.,  pi.  XVIII,  i,  3;  XX,  i,  2,  6; 
XXI,  1,3;  XXII,  1. 

(2)  Lindenachmit,  Aller Lh.,  III,  VIII,  III,  flg.  2  et  3. 
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gent.  L'étude  des  boucliers  daces  représentés  sur  la 
colonne  Trajano  a  suggéré  à  F.  de  Lasteyrie  une  res- 
titution, en  verre  rouge  cloisonné,  de  leur  réticulé 
barbare  (1);  ici,  la  substitution  de  l'émail  parfondu  à 
la  matière  incrustée  à  froid  serait-elle  vraiment  inad- 
missible? Les  tertres  funéraires  de  la  Bulgarie,  que 
Russes  et  Roumains  doivent  explorer  tôt  ou  tard,  aide- 
ront puissamment  à  résoudre  le  problème.  Toutefois, 
en  attendant  la  découverte  des  maillons  perdus  d'une 
chaîne  brisée,  je  signalerai  nu  fait  resté  probablement 
inaperçu  en  dehors  de  la  Hongrie  :  aux  alentours  des 
Balkans  habitent  des  émailleurs  dont  les  produits, 
chez  les  Magyars,  reçoivent  le  nom  d'émaux  bulgares. 
J'ai  dessiné,  au  Musée  national  de  Budapest,  quatre 
échantillons  de  ce  genre  :  ils  sont  en  cuivre  jaune; 
une  date  précise  leur  serait  difficilement  assignée; 
aucun  pourtant  ne  me  semble  antérieur  au  xvi*  siècle. 
1°  Petite  poudrière  ronde,  champlevée,  à  cloisons  très 
fines.  Au  centre,  une  rosace  de  style  oriental  pro- 
noncé; à  l'entour,  une  bordure  de  croissants  et  de 
demi-cercles.  Hormis  une  gorge  ménagée  entre  le 
motif  principal  et  le  cadre,  la  surface  entière  est 
polychromée,  blanc,  bleu-lapis,  bleu-turquoise,  vert- 
jaunâtre,  orangé  très  vif,  rose  :  ce  dernier  seul  trans- 
lucide. Diam.  0m05a.  2°  Boucle  oblongue  :  ornement 
cardimorphe  d'où  s'échappent  des  feuillages  en  réserve; 
champs,  bleu-lapis  et  bleu-turquoise  juxtaposés,  jaune- 
orangé.  Boursouflures  à  la  surface  des  matières  par- 
fondues.  Long.  0m12%  larg.  0a,036mm.  3°  Agrafe  de 
ceinturon.  Rose  à  huit  lobes  entourée  d'arabesques; 
bordure  perlée  ;  travail  analogue  au  n°  1 ,  mais  beau- 
coup moins  soigné.  Polychromie  bleu-turquoise,  vert, 


(1)  Essai  de  restitution  d'un  des  boucliers  daces  de  la  col.  Tra- 
jane,  ap.  Bull,  de  YAcad.  des  Inscript.,  Juillet-août  1868. 
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jaune-orangé,  violet  translucide;  goût  oriental;  les 
émaux  n'affleurent  pas.  Long,  crochet  compris,  O^MS™, 
larg.  0m063mm.  4°  Grande  boucle  cloisonnée  à  Paide  de 
grossiers  filigranes  soudés  et  maintenus  par  des  gou- 
pilles; bordure  perlée.  Décor  interrompu  au  milieu  par 
trois  cabochons;  des  traverses  parallèles  le  divisent 
en  registres  comportant  des  trèfles  et  des  fleurons. 
Gamme  :  bleu-foncé  translucide,  bleu-turquoise,  vert, 
jaune-orangé,  rouge  et  blanc;  plusieurs  couleurs  sont 
nuées  ou  juxtaposées.  Au  revers,  une  inscription  en 
caractères  slavons.  Long,  d'une  des  pattes  0m08",  larg. 
0œ06*.  L'aspect  de  cette  boucle  rappelle  certaines  pote- 
ries multicolores  de  la  Kabylie. 

La  collection  de  M.  V.  Gay  renferme  un  disque 
à  bèlière  (diam.  0ro07')  offrait,  ciselés  en  relief  dans 
la  masse  du  métal,  deux  volatiles  monstrueux  aux 
queues  fleuronnées  et  entrelacées.  Les  ailes,  les 
cuisses,  les  fleurs,  les  feuilles,  champlevées,  incrus- 
tent des  émaux  bleu-lapis,  vert,  rouge-vif  et  blanc. 
Au  premier  abord,  on  croirait  voir  une  œuvre  limou- 
sine, tant  le  style  des  figures  est  empreint  du  cachet 
médiéval,  et  des  savants  qui  n'ont  eu  que  la  copie 
à  leur  disposition  s'y  sont  facilement  trompés  (1).  M.  le 
Dr  Hampel,  Conservateur  des  antiquités  du  Moyen-âge 
au  Musée  de  Budapest,  à  qui  je  montrai  l'original 
en  1878,  n'hésita  pas  à  l'attribuer  aux  orfèvres  des 
Balkans  ;  époque  indécise,  renvoyée  à  deux  siècles,  un 
siècle,  cinquante  ans?  Les  modèles  et  la  technique 
demeurent  invariables.  A  la  même  école  reviennent 
peut-être  les  disques  ajourés  (ornements  de  coffre) 
déjà  mentionnés;  je  maintiendrai  néanmoins  ici  les 


(1)  Je  signalerai  néanmoins  une  différence  qui  saute  aux  yeux  .- 
ici  le  fleuron  est  polygonal,  tandis  qu'à  Limoges  il  s'épanouit  en 
courbes  gracieuses. 
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réservas  faites  plus  haut  :  on  ne  classe  pas  un  émail 
douteux  d'après  une  gravure  au  trait,  ni  même  d'après 
une  photographie  coloriée. 

En  résumé,  l'émaillerie  bulgare  aurait  employé 
trois  procédés  :  le  relief  champlevé,  le  cloisonné  à 
divisions  Axes,  le  cloisonnage  mobile  en  filigranes  rap- 
portés. Ce  dernier  genre,  calqué  sur  la  technique  by- 
zantine, est  spécial  aux  régions  danubiennes,  et  je 
prendrai  la  licence  d'en  dire  un  mot.  Il  me  conduira 
derechef  bien  après  le  xni*  siècle,  limite  que  je  vou- 
lais respecter  et  que  j'ai  déjà  franchie  plus  d'une 
fois,  mais,  pour  un  pays  dont  l'accueil  m'a  été  si  favo- 
rable, une  nouvelle  infraction  à  la  règle  ne  saurait 
être  blâmée. 

M.  Bock  a  désigné  le  travail  en  question  sous  le 
nom  d'émail  filigrane  hongrois;  cet  archéologue,  hors 
de  la  Hongrie,  n'en  ayant  pas  rencontré  de  spéci- 
mens ailleurs  qu'au  trésor  de  la  Fondation  des  pèlerins 
m<igyars,  à  Aix-la-Chapelle,  et  à  l'abbaye  de  Klos- 
terneubourg(l).  Le  plus  ancien  exemple  connu  est 
le  chef  de  saint  Ladislas,  signalé  dès  1406.  Le  buste, 
grandeur  naturelle,  du  roi  de  Hongrie,  porto  un  vête- 
ment polychrome  de  croix  et  d'étoiles.  Vient  ensuite 
le  calice  de  Sz.  Kerestz.  Il  date  du  xv*  siècle;  sur 
le  fond  de  la  coupe  et  les  lobes  du  pied  se  détachent 
en  relief,  des  feuilles  cardimorphes  ou  denticulées,  des 
fleurs  de  lis,  des  oiseaux  ;  le  nœud  offre  des  myosotis 
saillants.  Quelque  temps  après,  le  filigrane  forme  des 
dessins  indépendants  à  côté  de  l'émail;  tel  se  montre 
un  élégant  calice  conservé  à  Neusohl.  Au  xvi*  siècle, 
le  métal  continue  à  gagner  du  terrain  et  réduit  encore 
la  place  accordée  à  son  associé.  Les  diocèses  de  Szepes 


i(t)  Un  magnifique  calice  du  xv*  siècle,  analogue  à  ceux  qui 
vont  être  mentionnés.  Yoy.  Millheilungen  etc.,  t.  VI,  p.  270,  fig.  6. 
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et  d'Esztergom  (Gran)  possèdent  des  croix,  dites  paci- 
ficales,  et  des  vases  sacrés  ainsi  décorés.  La  gamme 
embrasse  le  bleu,  le  vert,  le  rouge,  le  brun  et  le 
blanc;  ce  dernier  seul. est  opaque,  les  autres  sont 
translucides. 

L'Inventaire  d'Hippolyte  d'Esté,  archevêque  en  Hon- 
grie sous  le  règne  de  Mathias  Corvin  (1458-1490),  dont 
il  était  le  parent,  enregistre  des  scyphi  cum  smalto 
operis  Transilvanici.  Or  les  Italiens,  rédacteurs  du 
document,  savaient  à  quoi  s'en  tenir  sur  l'origine 
des  objets  soumis  à  leur  expertise,  et  ils  n'auraient 
pas  confondu  un  émail  indigène  avec  des  produits 
exotiques  :  la  mention  de  gobelets  en  opus  Ragu- 
sinum  (1)  faite  sur  le  même  texte  en  serait  la 
preuve.  Au  xvi6  siècle,  Vémail  de  Transylvanie  est 
encore  repris  dans  des  Inventaires  en  langue  magyare, 
et  des  manuscrits  hongrois  de  cette  période  enseignent 
la  manière  de  fabriquer  les  émaux  filigranes.  Faudrait- 
il  conclure  de  là  que  le  smaltum  Transilvanicum  et  le 
travail  baptisé  hongrois  par  M.  Bock  ne  font  qu'un  ? 
J'éprouverais  un  certain  penchant  à  le  croire,  néan- 
moins il  y  aurait  une  nuance  à  établir.  On  rencontre 
en  Hongrie  des  ouvrages  du  xvi6-xvne  siècle,  épées, 
ceintures,  nœuds,  bracelets,  boucles,  gaines,  manches 
d'ustensiles  de  table,  que  les  marchands  d'antiquités 
de  Budapest  appellent  toujours  émaux  transilvaniens 
(erdélyi).  Ces  joyaux,  en  métal  précieux  et  jadis  à 
l'usage  des  classes  élevées,  se  font  remarquer  par 
une  exécution  hors  ligne,  l'élégance  du  dessin  et 
la  richesse  de   la  matière.    Ils  dérivent   du  même 


(1)  Je  recommanderai  à  l'attention  des  spécialistes  cette  orfè- 
vrerie de  Raguse  sur  laquelle  aucun  autre  renseignement  ne 
m'est  parvenu. 
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principe  que  leurs  similaires  liturgiques  plus  anciens, 
mais  des  cloisons  lisses  remplacent  le  filigrane  ouvré  ; 
les  couleurs,  toutes  opaques,  sont  parfois  nuées  et 
semblent  peintes;  enfin  aucun  objet  consacré  au  culte 
n'offre  rien  de  pareil.  Les  motifs,  empruntés  à  l'Orient 
moderne,  la  Perse  et  l'Hindoustan,  consistent  en  fleurs 
et  en  feuillages  :  tantôt  des  myosotis  clairsemés  sur 
un  fond  d'enroulements  métalliques  ;  plus  souvent  des 
bouquets  de  roses,  de  tulipes  et  de  narcissées  à  pétales 
aigus  rehaussent  un  champ  d'or  uni.  En  définitive, 
de  légères  modifications  techniques,  issues  d'une  in- 
fluence asiatique  prononcée,  ne  sauraient  déterminer 
une  classe,  mais  à  peine  un  sous-genre.  Mon  opinion, 
du  reste,  n'est  que  provisoire,  et  je  la  soumets  hum- 
blement à  l'arbitrage  de  mon  illustre  collègue  à  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Hongrie,  Mgr  Arnold  Ipolyi; 
un  seul  fait  est  bien  démontré,  la  différence  tranchée 
entre  l'art  du  Nord  danubien  et  l'industrie  des  Bal- 
kans. Quelle  est  la  patrie  originelle,  quels  sont  les 
ancêtres  des  hommes  qui  cultivèrent  cet  art  ou  cette 
industrie?  Je  me  borne  à  poser  la  question  sans 
aspirer  à  la  résoudre;  elle  incombe  aux  savants  de 
Budapest,  de  Kolosvar  et  de  Bucarest  :  des  recher- 
ches bien  conduites  les  mettront  en  état  d'y  ré- 
pondre. 

Les  Russes  aussi  ont  pratiqué  l'émaillerie  avec 
succès,  et  ils  paraissent  en  avoir  demandé  le  secret 
à  la  Hongrie.  Les  historiens  moscovites  et  magyars 
rapportent  qu'Ivan-le-Grand  (Ivan  III  Vasilievitch, 
1462-1505)  envoya  une  ambassade  à  Mathias  Corvin 
pour  en  obtenir  d'habiles  mineurs,  des  orfèvres  et  des 
monnayeurs.  Ces  maîtres  trouvèrent  à  coup  sûr  d'in- 
telligents disciples,  car  l'anglais  Richard  Ghancelor 
(1553),  comme  Jean  Olearius  (1633),  furent  frappés  de 
la  quantité  de  vaisselle  précieuse  qui  surchargeait  la 
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table   des  tzars  Ivan   IV   (Groznoï)   et   Michel  III 
Romanov(l). 

D'après  les  récentes  indications  d'un  orfèvre  très 
expérimenté,  j'ai  désigné  le  cuivre  comme  base  du 
rouge  opaque  employé  par  les  anciens  émailleurs. 
D'un  autre  côté,  un  archéologue  aussi  pratique 
qu'érudit  m'assure  que  le  fer  seul  colore  ce  mâme 
émail,  dont  alors  la  vigueur  plus  ou  moins  grande 
dépendrait  de  l'intensité  des  tons  qui  l'avoisinent  et 
lui  servent  de  repoussoir.  Le  rouge  de  cuivre,  difficile 
à  manier,  tire  sur  le  carmin,  tandis  que  la  gamme 
des  rouges  limousins  varie  de  l'ocre  brunâtre  au 
vermillon  éclatant.  La  formule  de  rouge  opaque, 
donnée  en  1583  par  le  peintre  en  émail,  Dominique 
Mouret,  mêle  à  la  couperose  verte  (sulfate  de  fer) ,  du 
vitriol  romain  (probablement  le  vitriol  bleu  ou  de 
Chypre,  sulfate  de  cuivre).  La  recette  d'un  second 
artiste,  René  François,  est  catégorique;  chez  lui, 
le  rouge  s'obtient  «  en  jetant,  sur  le  verre  (fondant) 
eM'émail  blanc,  du  cuivre  calciné,  de  la  limaille  de  fer 
et  de  l'orpiment  (sulfure  d'arsenic)  (2).  »  Sans  doute  il 
s'agit  ici  de  la  peinture  vitrifiée  et  non  des  procédés 
du  xme  siècle,  mais  serait-il  trop  hardi  de  croire  que 
les  artistes  du  xvi*  empruntèrent  à  leurs  devanciers 


(1)  8.  G.  Mgr.  Arnold  Ipolyi  :  Les  reliquaires  de  la  Hongrie  ; 
L'orfèvrerie  en  Hongrie;  bomple -rendu  de  C Exposition  des  objets 
oVarl  hongrois;  Études  sur  V orfèvrerie  cloisonnée  en  Hongrie 
pendant  le  Moyen-dge  (en  magyar);  Communie,  mss.  (en  latin^ 
et  photogr.  color.  Je  dois  au  savant  évoque  de  Neusobl,  et  des 
remerciements  pour  ses  précieux  envois,  et  des  excuses  pour 
avoir  tardé  si  longtemps  à  les  utiliser.  —  J'ai  parlé  des  émaux 
russes  dans  YHist.  du  travail  à  Ï  Expos.  univ.t  1867,  }  III. 

(2)  Yoy.  M.  Ardant,  Émailleurs  et  émaillerie  de  Limoges, 
p.  20,  21,  29. 
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l'alliance  du  cuivre  au  fer  dans  la  composition  des 
rouges  opaques. 

Arras,  "Avril  1883. 


Un  jeune  érudit  fort  connu,  mon  docte  ami, 
M.  Emile  Molinier, -Attaché  aux  Musées  du  Louvre, 
veut  bien  me  communiquer,  à  la  dernière  heure,  une 
note  trop  importante  pour  que  je  la  laisse  dormir 
sous  le  boisseau.  Les  documents  contenus  dans  cette 
note  établissent  d'une  façon  péremptoire  la  nationalité 
limousine  de  Porfévre,  maître  G.  Alpais,  auteur  du 
célèbre  ciboire  émaillé  décrit  plus  haut. 

En  premier  lieu,  M.  Molinier  a  rencontré  deux  fois 
le  nom  Alpais  inscrit  sur  VObituaire  de  l'abbaye  de 
saint  Martial  (xne-xin*  siècle),  qu'il  vient  de  publier; 
mais  les  extraits  suivants  ont  une  valeur  encore  plus  . 
grande,  car  ils  sont  contemporains  de  notre  artiste. 
Les  voici  tels  que  M.  Guibert,  de  Limoges,  les  a  copiés. 

Registre  d'actes  consulaires  de  Limoges,  xiii*  siècle, 
fol.  89,  i*. 

Conoguda  chausa  sia  a  toz  homes  qui  son  et  qui  son 
avenir  que  /.  Alpais  ha  sobre  la  frairescha  W.  Alpais, 
so  frair,  vu  liuras  e  demia  e  xxx  5.  L  per  la  messio  deu 
messatge.  E  na  Bemiart  lor  mair  quitet  J.  Alpais  et  toz 

sos  autres  efans  e  las  lor  chausas Anno  Verbi  incar- 

nati  m0  ce0  xvi°. 

Au  fol.  20  du  môme  registre  (ce  folio  fait  partie  de 
la  liève  d'une  Confrérie,  vers  le  milieu  du  xiii*  siècle), 
est  mentionné  un  emplacement  situé  près  du  gras 
(gradus)  du  Queyroix,  non  loin  de  l'église  actuelle 
de  Saint-Pierre,  lequel  emplacement  appartenait  à 
G.  Alpais  :  En  solar  ff.  Alpais  deu  gras  deu  Cairoi. 
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W.  Alpais  et  G.  Alpais  ne  font  probablement  qu'un 
seul  personnage  (Willelmus  ou  Guillelmus)  ;  peut-être 
aussi  le  même  que  Pémailleur  signataire  du  ciboire. 

J'ai  soutenu  que  le  G.  Alpais,  du  Louvre,  était 
Limousin  ;  on  n'en  doutera  plus  maintenant.  Que 
l'origine  de  son  nom  de  famille  soit  anglo-saxonne 
ou  tudesque?  Peu  importe  au  fond;  quoi  d'étonnant 
néanmoins  à  ce  que  des  Anglais  se  fussent  établis  à 
Limoges  vers  la  fin  du  xnfl  siècle?  Aussi  je  renoncerais 
avec  peine  à  voir  dans  Alpais  une  corruption  mé- 
ridionale d'Alphège.  La  mère  de  Charles-Martel  s'ap- 
pelait Alpais  ou  Alpaïde  ;  on  ignore  d'où  elle  venait  : 
qui  sait  si  cette  maîtresse  de  Pépin  de  Herstall  n'était 
pas  une  captive  saxonne  achetée  sur  les  bords  du 
Rhin?  Une  seconde  Alpais,  fille  de  Louis-lé-Débon- 
naire,  est  désignée  Alphedis  sur  une  inscription  jadis 
à  Saint-Remi,  de  Reims;  or  le  nom  de  la  même 
princesse  reprend  ailleurs  la  forme  saxonne  Elpheid 
(Recueil  des  Hist.  de  France,  t.  VII,  p.  318,  et  t.  VI, 
p.  219,  Chronicon  Saxonicum).  La  distance  serait-elle 
trop  grande  entre  jElfeag  et  Elpheid?  Le  féminin  appa- 
raît encore  :  rude,  Ulféda,  sur  le  flabellum  de  Monza; 
adouci,  Ufeila,  sur  la  fibule,  en  grenats  cloisonnés,  de 
Wittislingen,  au  Musée-national  bavarois.  Tout  pesé, 
je  préfère  encore,  sauf  meilleur  avis,  de  m'arrêter  à 
Alphège  plutôt  qu'à  une  souche  germanique  indécise, 
ou  à  l'oriental  Alpheus,  Alphius. 

Dans  un  savant  article  sur  le  trésor  de  la  cathédrale 
de  Sens  (Gaz.  des  Beaux-Arts,  1880,  1er  sem.,  p.  161-162), 
M.  Anatole  de  Montaiglon  mentionne  la  châsse  attri- 
buée à  saint  Thomas  Beckct,  châsse  où  le  martyr  est 
accompagné  de  deux  acolytes.  La  pièce,  qui  ne  figure 
pas  sur  les  anciens  Inventaires;  n'a  été  adjointe  qu'à 
une  époque  récente  aux  pontificalia  venus  de  l'abbaye 
cistercienne  de  Pontigny.  M.,  Molinier  a  vu  plusieurs 
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autres  reliquaires  limousins  reproduisant  la  scène  de 
meurtre  dans  les  mêmes  conditions,  et  il  inclinerait 
à  y  reconnaître  saint  Denis  entre  les  saints  Rustique 
et  Eleuthère.  De  plus,  ajoute  mon  érudit  correspon- 
dant, on  ne  pouvait  avoir  de  reliques  partielles  d'un 
homme  dont  le  corps  fut  inhumé  en  entier. 

Je  ne  m'arrêterais  guère  à  ces  observations  si  elles 
n'émanaient  pas  d'un  futur  historien  de  l'émaillerie 
limousine.  M.  Molinier,  qui  travaille  avec  la  méthode 
rigoureuse  de  l'Ecole  des  Chartes,  ne  doit  rien  risquer 
sans  preuves,  et  je  tiens  à  le  garantir  des  critiques 
de  détail  que  certains  esprits  ombrageux,  cantonnés- 
dans  les  étroites  limites  d'une  spécialité  quelconque, 
lancent  aujourd'hui  à  la  tête  d'ouvrages  trop  puis- 
samment généralisateurs  pour  qu'ils  en  saisissent 
l'exacte  portée. 

Le  crime  du  29  décembre  1170  eut  un  tel  reten- 
tissement dans  le  monde  catholique  que  l'icono- 
graphie religieuse  s'en  empara  sans  retards.  La  pierre, 
l'ivoire,  l'émail,  la  peinture  sur  verre,  le  vélin,  la 
broderie,  retraceront  à  l'envi  les  péripéties  d'un  drame 
sanglant  où  le  triomphe  momentané  de  la  force  bru- 
tale n'aboutit  en  définitive  qu'à  l'affirmation  complète 
du  droit.  L'élan  artistique  dont  nous  parlons  ne  se 
manifesta  peut-être  pas  immédiatement  après  la  cano- 
nisation prononcée  en  1173,  mais,  à  coup  sûr,  il  se 
développa  quand,  le  7  juillet  1220,  les  restes  du  grand 
champion  do  la  justice  sortirent  de  terre  pour  devenir 
l'objet  d'un  culte  public.  Le  thème  général  des  tableaux 
est  immuable,  un  autel,  un  pontife,  des  bourreaux; 
le  nombre  des  personnages  varie  seul,  il  se  plie  aux 
exigences  du  cadre.  Thomas  fut  massacré  pendant  les 
vêpres,  entouré  des  membres  du  clergé;  l'un  d'eux, 
Edouard  Grym,  reçut  une  grave  blessure  en  défendant 
son  chef  :  il  serait  donc  très  naturel  que  des  carton- 
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nistes  eussent,  à  l'occasion,  rappelé  cet  acte  de  dévoue- 
ment par  une  adjonction  d'acolytes. 

L'implacable  histoire  nous  a  transmis  les  noms  de 
cinq  des  assassins  de  Becket  :  Reginald  Fitz-Urse, 
Guillaume  de  Tracy,  Hugues  de  Horsea,  Richard  Le 
Breton,  Guillaume  Mautrait.  J'ai  lu  plusieurs  de  ces 
noms  accolés  aux  effigies  des  coupables  sur  un  vitrail 
du  xiii6  siècle  qui  représentait  leur  forfait.  Les  monu- 
ments, d'ordinaire,  offrent  trois  meurtiers,  quelquefois 
moins  ;  l'un  portant  toujours  une  hache  en  souvenir 
de  l'arme  avec  laquelle  on  voulut  forcer  l'entrée  du 
palais  archiépiscopal.  Les  quatre  châsses  mentionnées 
plus  haut  à  l'actif  de  l'Angleterre  sont  au  même  type  : 
auge,  le  martyr  debout  au  pied  de  l'autel,  trois  che- 
valiers; toit,  la  déposition  du  cadavre  dans  un  riche 
sarcophage.  Sur  celle  d'Hereford,  en  face  de  l'évêque 
présidant  aux  funérailles,  se  tient  un  diacre  chargé 
d'un  diptyque  avec  l'inscription  probablement  fantai- 
siste :  EsOIANOupqCOml.  Je  livre  l'énigme 
aux  chercheurs,  telle  que  je  l'ai  copiée  dans  Strutt, 
tout  en  étant  convaincu  qu'ils  ne  réussiront  pas  à  la 
déchiffrer.  Une  thèque  analogue,  publiée  par  l'abbé 
Texier  (Argentiers  etc.,  pi.  IV),  est,  relativement  au 
coffre,  semblable  aux  précédentes;  l'étage  supérieur 
diffère  sensiblement  :  on  y  voit  l'âme  du  Bienheureux 
montant  au  ciel  dans  une  auréole  que  soutiennent 
deux  anges.  Si  quelques  doutes  persistaient  encore, 
la  réunion  de  monuments  que  possède  la  cathédrale 
d'Anagni  les  effacerait  à  coup  sûr.  D'abord,  une  cha- 
pelle dédiée  au  primat  d'Angleterre;  puis  une  châsse 
limousine  représentant  son  martyre;  enfin  une  mitre 
et  une  dalmatique  où  l'aiguille  a  tracé  la  même  scène, 
accompagnée  du  nom  s.  thomas,  témoignage  fort  clair 
des  intentions  de  l'artiste. 

La  question  des  reliques,  sans  lesquelles  aucune 
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châsse  ne  peut  avoir  sa  raison  d'être,  ne  présente  guère  l 
de  difficultés.  A  supposer  —  le  cas  me  paraîtrait  assez 
invraisemblable  —  que  lors  de  l'exhumation,  en  1220, 
on  n'eût  pas-détaché  quelques  parcelles  du  saint  corps 
afin  de  les  distribuer  aux  églises  et  aux  fidèles  privi- 
légiés, d'autres  moyens  s'offrirent  pour  obtenir  les 
sacra  pignora  que  réclamait  une  dévotion  bien  justifiée. 
Lorsqu'un  personnage  marquant  par  sa  sainteté  est 
allé  recevoir  au  ciel  la  récompense  des  vertus  qu'il  a 
pratiquées  ici-bas,  tout  objet  à  son  usage  immédiat 
devient  vénérable,  mais  n'est  exposé  sur  l'autel  qu'après 
un  arrêt  solennel  de  l'Eglise.  Cet  arrêt,  le  Moyen-âge 
ne  l'attendit  pas  toujours,  à  plus  forte  raison  quand  il 
s'agissait  d'un  martyr.  Ainsi,  dès  1172,  un  an  avant  la 
canonisation  officielle,  l'Angleterre  gratifia  les  Prémon- 
trés de  Dommartin  (près  Hesdin,  Pas-de-Calais)  du 
rochet  taché  de  sang  que  l'archevêque  portait  à  l'heure 
de  sa  mort,  d'un  morceau  de  son  cilice  et  d'une  par- 
celle d'os  (voy.  Rayssius,  Hierogazophylacium  Belgicum, 
p.  195;  Gallia  christ,,  t.  X,  p.  1348;  Van  Drivai,  Revue 
de  Fart  chrét.,  t.  III,  p.  145  à  152,  pi.  Le  rochet  appar- 
tient actuellement  au  trésor  de  la  cathédrale  d'Arras). 
Ce  n'est  pas  tout,  après  le  départ  des  assassins,  le  sang 
qui  inondait  le  pavé  du  sanctuaire,  les  menus  frag- 
ments du  crâne  brisé,  la  cervelle  répandue,  furent 
évidemment  recueillis  avec  soin  et  n'entrèrent  pas  dans 
la  sépulture,  témoin  l'ossement  de  Dommartin.  En 
voilà,  je  crois,  beaucoup  plus  qu'il  ne  faudrait  pour 
motiver  la  douzaine  de  châsses  aujourd'hui  connues, 
et  une  centaine  d'autres  analogues,  vraisemblablement 
jetées  au  creuset. 

Arras,  Mai  1883. 
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N° 

VENTADOUR  (MARIE  DE  LA  GUICHE, 
DUCHESSE  DOUAIRIÈRE  DE)  (3). 

1660. 

Cachet  ovale,  de  16  millimètres  environ  sur  14, 
plaqué    sur    un    acte    par    lequel    Marie    de    La 


(1)  Voir  tome  IV,  page  107. 

(2)  Voir  les  not  44-60  et  le  n°  189. 

(3)  Née  vers  1723;  fille  de  Jean-François  de  La  Guiche, 
seigneur  de  Saint-Géran,  maréchal  de  France,  et  de  Suzanne 
aux  Épaules;  mariée  le  8  février  1645  à  Charles  de  Lévis, 
duc  de  Ventadour,  fils  d'Anne  de  Lévis,  duc  de  Vcntadour, 
comte  de  La  Voulte,  baron  de  Donzcnac,  Boussac,  etc.,  et 
de  Marie-Liesse  de  Luxembourg,  princesse  de  Tingry  ;  veuve 
le  19  mai  1649;  morte  le  23  juillet  1701. 
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Guiche,  duchesse  douairière  de  Ventadour,  mar- 
quise d'Annonay,  de  Chitain,  de  Saint-Loup,  dame 
de  Bagneaux,  Aurilly,  Chenay,  Urbise,  Saint-Félix, 
Sainte-Marie-du-Mont,  etc. ,  fait  concession  à  Me  An- 
toine Espinasse,  avocat  au  Parlement  de  Bordeaux 
et  «  habitant  de  nostre  ville  d'Égletons,  »  de  son 
droit  de  prélation  au  sujet  d'une  acquisition  de 
rentes  dues  sur  le  tènement  du  clos  de  La  Vergne, 
sis  en  la  paroisse  de  Meymac,  et  sur  les  villages  du 
Beynes  et  de  la  Chaussade,  sis  en  la  paroisse  de 
Saint- Yrieix  (6  octobre  1660). 

Pas  de  légende. 


Fig.  99. 

Dessin.  —  Écu  parti  de  Ventadour  (écartelè  :  au  1, 
de  Thouars-Villars,  au  2,  de  Lévis,  au  3,  d'Anduze, 
au  4,  de  Layre,  et  sur  le  tout,  de  Ventadour)  et  de 
La  Guiche  (de  sinople,  au  sautoir  d'or)  entre  deux 
palmettes.  Couronne  ducale. 

(Archives  du  château  de  Vyers,  près  Corrèze,  appartenant 
à  M.  Champeval.  —  Communiqué  par  M.  Champeval.) 

Voir  figure  99. 
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doyen  des  conseillers  de  la  sénéchaussée  d'Uzerche 
(n  octobre  1789). 

Légende.  —  SENECHAUSSEE  D'UZERCHE. 

Dessin.  —  Écu  ovale  aux  a?mes  de  France,  en- 
touré du  collier  des  ordres  et  sommé  de  la  cou- 
ronne royale. 

(Archives  du  château  de  Vyers,  près  Corrèze,  appartenant 
à  M.  Champeval.  —  Communiqué  par  M.  Champeval.) 

Voir  figure  102.  « 


y.  —  OFFICES 


VAREILLE  (N.  DE), 

JUGE  CIVIL,    CRIMINEL  ET   DE   POLICE   DE   LA    VILLE 
ET   VICOMTE   DE   TREIGNAC. 

I736. 

Cachet  ovale,  de  22  millimètres  suf  18,  plaqué 
sur  un  vidimus  daté  de  Treignac  le  5  juillet  1736, 
délivré  par  «  de  Vareille  de  Laschaux  et  de  La 
Salle,  juge  civil,  criminel  et  de  police  de  la  ville 
et  vicomte  de  Treignac.  » 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Écusson  burelé  d'or  et  d'azur  de  dix 

pièces,  au  lambel  de  trois  pendants  de ;  casque 

taré  de  profil  et  orné  de  lambrequins. 

(Archives  départementales  de  la  Corrèze.  E  287.  —  Com- 
muniqué par  M.  Vayssière,  archiviste  du  département.) 
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y  bis.  —  FcAtMILLES  SEIGKEUCRI<ALES 

<DIVE<RSES 


N° 
BAR  (JACQUES  DE), 

SEIGNEUR  DE  LA   CHAPOULlE  (i). 

1683. 

Cachet  ovale,  de  17  millimètres  environ  sur  15, 
plaqué  sur  une  lettre  à  M.  de  Maurianges,  du  22 
octobre  1683. 

Pas  de  légende. 


Fig.  103. 

Dessin.  —  Écusson  d'argent,  à  trois  fasces  de 
gueules,  timbré  d'un  casque  taré  de  profil  et  orné 
de  lambrequins. 

(Archives  du  château  de  Vyers,  près  Corrèze,  appartenant 
à  M.  Champeval.  —  Communiqué  par  M.  Champeval.) 

Voir  figure  103. 


(1)  Fils  de  noble  Guy  de  Bar,  seigneur  de  La  Chapoulie, 
co-seigneur  de  Corail,  et  de  Jeanne  Hautier;  marié  en  no- 
vembre 1678  à  Charlotte  de  Terrion,  fille  de  Léonard  de 
Terrion. 
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N°  249 

BEYSSAC  (N.,  SEIGNEUR  DE), 

CO-SEIGNEUR  d'aLLASSAC. 
XVIIIe   SIÈCLE. 

Cachet  ovale,  de  22  millimètres  sur  18,  plaqué 
sur  une  lettre  sans  date,  signée  Latour  de  Beyssac, 
et  adressée  par  le  signataire  à  son  père,  pour  le 
prier  de  confier  au  porteur  leurs  titres  de  noblesse 
qui  se  trouvent  dans  leur  maison  d'Égletons. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Écusson  d'argent,  à  un  arbre  de  sinople 
chargé  d'une  colombe  d'argent  accostée  de  deux 
étoiles  (1).  Cartouche.  Couronne  de  comte.  Sup- 
ports, deux  lions. 

(Archives  du  château  de  Vyers,  près  Corrèze,  appartenant 
à  M.  Champeval.  —  Communiqué  par  M.  Champeval.) 


N°  250 

COMBAREL  DE  GIBANEL  (LOUIS-CHARLES)  (2). 

1759- 

Cachet  rond,  de  20  millimètres,  plaqué  sur  le 
testament  de  messire  Louis-Charles  de  Combarel 


(1)  V Armoriai  de  la  Généralité  de  Limoges  (n°  33)  n'in- 
dique pas  les  deux  étoiles. 

(2)  Fils  de  Louis-Charles  de  Combarel  de  Gibanel,  baron 
de  Sartiges,  de  Vernège,  de  la  Rebeyrote  et  du  Bouix,  et  de 
Catherine  du  Monteil  de  Monchadiane  ;  marié  en  171 7  à 
Antoinette  de  Sartiges  de  Lavandez,  et  de  Renée  de  Monclar 
de  Montbrun. 
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de  Gibanel,  chevalier,  seigneur  baron  de  Sartiges, 
seigneur  de  la  Rebeyrote  et  du  Bouix,  grand- 
sénéchal  du  duché  de  Ventadour,  lieutenant  des 
maréchaux  de  France  en  la  province  du  Limousin 
(26  mars  1759). 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Deux  écussons  accolés  et  entourés  de 
deux  branches  d'olivier  :  celui  de  dextre  aux  armes 
de  Combarel  (parti  d'azur,  à  trois  coquilles  d'or  en 
pal,  et  de  gueules,  à  une  demi-molette  d'éperon 
d'argent)  ;  celui  de  sènestre  d'argent  (?),  au  chevron 

de....,  accompagné  en  chef  de  trois  étoiles  de 

mal  ordonnées,  et  en  pointe  d'une  fleur  (?)  de....  (1). 
Couronne  de  marquis. 

(Archives  du  château  de  Vyers,  appartenant  à  M.  Cham- 
peval.  —  Communiqué  par  M.  C  hampe  val.) 


N° 

DARCHE  (N.)  (2). 
1682. 

Cachet  ovale,  de  15  millimètres  environ  sur  12, 
plaqué  sur  une  lettre  à  M.  Myrat,  sieur  de  Latour, 
à  Tulle  (17  octobre  1682). 

Pas  de  légende. 


(1)  Cet  écusson  n'est  point  aux  armes  de  Sartiges,  qui 
sont  :  d'azur,  à  deux  chevrons  d'or  accompagnés  de  trois 
étoiles  d'argent,  deux  en  chef  et  une  en  pointe,  le  chevron 
du  chef  surmonté  d'une  fleur-de-lis  d'or. 

(2)  Probablement  Jean  Darche,  conseiller  du  roi,  lieute- 
nant-général criminel  au  présidial  de  Tulle. 


1 J 


ta 
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l'arche  de  Noé 
irgent)  ;  en  chef, 
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L'écusson  timbré 
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Giètres,  plaqué  sur 
£  Darche  à  M.  Dar- 
brier  de  France  à 


écusson  aux  mè- 
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mes  armes  que   le   n°  précédent.  Couronne  de 
comte. 

(Ibid.) 

Voir  figure  105. 

N°  253 

FÉNIS  (ANTOINE  DE), 

SEIGNEUR   DE  MARGOUET  (i). 
I716. 

Cachet  octogone,  de  20  millimètres  de  côté, 
plaqué  sur  un  testament  reçu  par  Me  Béronnye, 
notaire  à  Tulle,  le  10  mars  1716. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Écusson  ovale  d'azur,  à  un  phénix 
(armes  parlantes)  essorant  d'or  sur  son  bûcher 
enflammé  de  gueules,  regardant  un  soleil  d'or 
mouvant  de  Fange  dextre  du  chef.  L'écusson  posé 
sur  un  cartouche  accompagné  de  guirlandes.  Cou- 
ronne de  marquis.  Au  bas  de  l'écusson,  la  croix  de 
l'ordre  de  Saint-Lazare. 

(Archives  départementales  de  la  Corrèze.  E  475.  —  Com- 
muniqué par  M.  Vayssière/ archiviste  du  département.) 


N° 

FRAYSSE  DE  BEAUSOLEIL 
(MARIE-AIMÉE  DU)  (i). 

1774- 
Cachet  ovale,  de  22  millimètres  sur  18,  apposé 


(1)  Fille  de  Charles-Louis  du  Fraysse,  chevalier,  seigneur 
de  Pomier. 


I,  reçu  par  M*  La- 
ussées  de  Brrve  et 
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arche.  —  Communiqué 


B, 


jres  sur  18,  plaqué 


Se   25  avril  1 
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Dessin.  —  Écusson  aux  armes  de  Gimel  (i),  sur 
un  cartouche.  Couronne  de  marquis.  Supports, 
deux  lions,  celui  de  dextre  couché,  celui  de  sé- 
nestre  rampant. 

(Archives  de  M.  Champeval.) 
Voir  figure  107. 


N° 
GUILHAUME  (LOUIS  DE), 

SEIGNEUR  DES   H  ERS,    DE   LESPINASSERIE,    ETC.  (2). 

1775- 

Cachet  ovale,  de  24  millimètres  sur  20,  plaqué 
sur  le  testament  de  messire  Louis  de  Guilhaume, 
écuyer,  seigneur  des  Hers,  de  Lespinasserie,  etc., 
habitant  Voutezac,  ledit  testament  reçu  par  Mc  Pas- 
quet,  notaire  à  Saint-Solve  (14  mars  1775). 

Pas  de  légende. 


Fig.  108. 
1 
Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  deux  écussons  acco- 
lés :  celui  de  dextre  aux  armes  de  Guilhaume 


(1)  Par  suite  d'une  erreur  du  graveur,  l'écu  est  burelé  de 
dix  pièces  au  lieu  de  huit. 

(2)  Fils  de  François  de  Guilhaume,  seigneur  des  Hers,  et 
d'Annc-Flavie  de  La  Vergne  ;  marié  à  Marie-Anne  de  Vincent. 
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N°  261 

PÉRUSSE  (LOUIS-FRANÇOIS  DE), 

MARQUIS   DES  CARS, 
SEIGNEUR  DE  SAINT-BONNET   ET  DE  SAINT-YBARD  (î). 

I7l8. 

Cachet  ovale,  de  18  millimètres  sur  15,  plaqué 
sur  une  ordonnance  datée  de  Saint-Bonnet  le  16 
octobre  1718  et  rendue  par  le  marquis  des  Cars, 
gouverneur  du  Limousin,  au  bas  d'une  plainte 

m  

présentée  par  M.  de  Féletz  contre  des  individus 
qui  l'avaient  insulté. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Écusson  de  gueules,  au  pal  de  vair, 
posé  sur  un  cartouche.  Couronne  de  marquis. 
Bordure  de  grènetis. 

(Archives  départementales  de  la  Corrèze,  E  72.  —  Com- 
muniqué par  M.  Vayssière,  archiviste  du  département.) 


N° 

PEYRAC(2)  (N.  DE), 

SEIGNEUR  DE  JUGEALS,   BASSIGNAC,    ETC. 

XVIIIe  SIÈCLE. 

Cachet  ovale,  de  20  millimètres  sur  15. 

Pas  de  légende. 


(1)  Né  en  1687;  fils  de  François  III,  comte  des  Cars,  sei- 
gneur de  Saint-Bonnet,  Saint-Ybard,  La  Roche-L'Abeille,  La 
Renaudie  et  Pranzac,  et  de  Marie  de  Redon  de  Salm  ;  lieu- 
tenant-général au  gouvernement  du  Haut  et  Bas-Limousin; 
marié,  par  contrat  du  6  octobre  1 708,  à  Marie-Françoise- 
Victoire  de  Verthamont,  fille  de  François  de  Verthamont  et 
de  Marie-Anne  de  Goury;  mort  le  20  juin.  1754. 
.    (2)  Ou  Peyrat. 


::  H  :c  j.:  : 
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d'or,  posée  en  pal,  qui  est  du  Fraysse.  Couronne 
de  marquis.  Supports,  deux  lions. 

(Étude  de  M*  Lamaze,  notaire  à  Larche.  —  Communiqué 
par  M.  Ernest  Rupin.) 

Voir  figure  114. 


N°  265 

SOUDEILLES  (MARIE-JACQUES-FRANÇOIS- 
PAUL-BONAVENTURE,  MARQUIS  DE)  (1). 

1781. 

Cachet  ovale,  de  18  millimètres  sur  15,  plaqué 
sur  un  acte  daté  de  Paris  le  13  novembre  1781 
et  portant  nomination  de  Charles  de  Bonnet  aux 
deux  vicairies  de  Liginiac,  diocèse  de  Limoges,  et 
de  Neuvic,  diocèse  de  Tulle,  le  marquis  de  Sou- 
deilles  agissant  comme  représentant  et  étant  aux 
lieu  et  place  de  noble  Jean  de  La  Peissarie,  qui 
avait  fondé  ces  deux  vicairies  en  1438. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Sur  un  cartouche,  écusson  échiqueté 
d'azur  et  d'argent,  à  la  bordure  d'azur  chargé  de 
huit  besants  d'argent. 

(Archives  départementales  de  la  Corrèze.  —  Communiqué 
par  M.  Vayssière,  archiviste  du  département.) 


(1)  c  Marquis  de  Soudeilles,  Saint-Hirieix,  Lieutray,  La- 
ganne,  comte  et  baron  de  Druy  et  autres  lieux,  lieutenant 
du  roi  de  la  province  de  Limozin,  mestre-de-camp  du  régi- 
ment de  dragons  de  Boufflers,  chevalier  de  Saint-Louis.  • 
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timbté  d'un   casque   taré  de  profil  et  orné  de 
lambrequins. 

(Archives  du  château  de  Vyers,  appartenant  à  M.  Cfcam- 
peval.) 

Voir  figure  115. 


Z.  —  DIVERS 


BALUZE  (ETIENNE)  (1). 

1682. 

Cachet  ovale,  de  18  millimètres  sur  15,  plaqué 
sur  une  lettre  du  31  décembre  1682  adressée  à 
M.  Du  Verdier,  à  Tulle. 

Légende.  —  FIDE.  ET.  VERITATE  (2).       . 


Fig.  116. 

Dessin.  —  Deux  personnages,  la  Foi  et  la  Vérité, 


(1)  Néie  24  décembre  1630;  fils  de  Jean-Charles  Baluze 
et  de  Catherine  Teyssier;  mort  le  28  juillet  17 18. 

(2)  c  Baluze  avait  adopté  cette  devise  et  fait  graver  cet 
emblème,  qui  se  retrouve  en  vignette  sur  le  titre  de  son 
Histoire  de  la  Maison  d'Auvergne.  »  (Note  de  M.  René  Fage») 
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N°  269 

LE  MÊME. 

1689. 

Cachet  ovale,  de  10  millimètres  sur  7,  plaqué 
sur  l'enveloppe  d'une  lettre  adressée  à  M.  de 
Vaubourg,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  ipaître 
des  requêtes  ordinaires  de  son  hôtel,  intendant  de 
la  justice,  police  et  finances  en  Auvergne  (24  sep- 
tembre 1689). 

Pas  de  légende. 


Fig.  118. 

Dessin.  —  Écusson  aux  mêmes  armes,  avec  cette 
différence  que  le  champ  est  d'argent  et  le  chevron 
d'azur.  L'écusson  est  accosté  de  deux  palmes  et 
surmonté  de  lambrequins. 

Cette  empreinte  m'a  été  également  communiquée  par 
M.  René  Fage,  qui  y  a  joint  l'observation  suivante  :  c  Cette 
empreinte  n'existe  que  sur  une  seule  des  cent  trente  lettres 
de  Baluze  que  j'ai  eues  entre  les  mains.  Je  pense  que  le 
graveur  avait  commis  une  erreur  sur  le  cachet  qui  a  pro- 
duit cette  empreinte;  c'est  ce  qui  expliquerait  pourquoi 
Baluze  n'usait  pas  de  ce  cachet  et  pourquoi  cette  variante 
ne  se  rencontre  qu'une  fois  dans  sa  correspondance.  • 

Voir  figure  118. 
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TREILHARD  (JEAN)(i). 
1765. 

Cachet  ovale,  de  22  millimètres  sur  20,  apposé 
sur  une  série  de  lettres  datées  de  Brive,  septembre 
et  décembre  1765,  et  adressées  à  M.  Perreau,  prieur 
d'Obasine. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Dans  un  cartouche,  écusson  d'azur,  à 
deux  chevrons  d'argent  accompagnés  en  chef  de 

deux  étoiles  de  et  en  pointe  d'un  croissant 

de ,  d'où  s'échappent  à  droite  et  à  gauche  deux 

grappes  de  raisin  de et  au  milieu  trois;  feuilles 

de  vigne  de Couronne  de  comte. 

(Archives  départementales  de  la  Corrèze,  E  199.  —  Com- 
muniqué par  M.  Vayssière,  archiviste  du  département.) 


(1)  A  raison  de  leur  date,  ces  lettres,  et  par  conséquent 
le  cachet,  me  paraissent  devoir  être  rapportés  à  Jean 
Treilhard,  père  du  célèbre  jurisconsulte;  toutefois  cette 
attribution  n'est  pas  absolument  certaine,  les  lettres  étant 
seulement  signées  Treiilard  (sic).  En  tout  cas,  le  cachet  a 
bien  appartenu  à  la  famille  de  Treilhard,  comme  le  prouve 
l'identité  des  armes  gravées  sur  le  cachet  avec  celles  qui 
figurent  au-dessous  du  portrait  de  Treilhard,  reproduit  dans 
le  Bulletin  de  la  Société,  tome  IV,  p.  481,  en  tête  de  l'inté- 
ressante notice  due  à  M.  Eugène  Marbeau.  V Armoriai  géné- 
ral de  t  Empire,  par  Simon,  ne  donne  pas  le  blason  du  comte 
Treilhard. 
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SCEAUX  ECCLÉSIASTIQUES 

C.  —  ÊVÊQUES  <DE  TULLE 

N°  2*1  ' 

JEAN  III  DE  FONSSÈQUES  (i). 

1553- 

Sceau  rond,  de  21  millimètres,  plaqué  sur  des 
lettres  d'ordination  délivrées  à  Gabriel  Moytraulx 
par  Benoît  de  La  Roue,  évêque  in  partibus  (Bene- 
dictus  de  Rota,  Caronotensis  episcopus)(2),  comme 
délégué  de  Jean  de  Fonssèques  (de  Fonssequis), 
évèque  de  Tulle,  et  datées  de  Tulle  le  samedi, 
veille  de  Pâques,  24  mars  1553. 

-    Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Écusson  ècartelé  accompagné  de  fleu- 
rons (3).  L'empreinte  étant  très-effacée,  on  ne  dis- 


(1)  Fils  d'Edmond,  baron  de  Surgères,  et  d'Hardouine  de 
Laval  ;  nommé  évêque  de  Tulle  en  1553;  permuta  en  1560 
avec  Louis  Ricard  de  Gourdon  de  Gcnouillac,  qui  lui  céda 
l'abbaye  de  Saint-Martial  de  Limoges.  —  Le  Gai  lia  christiana, 
dans  l'article  relatif  aux  évoques  de  Tulle,  dit  qu'il  avait 
pris  possession  en  1560;  mais  d'après  le  même  ouvrage, 
à  l'article  relatif  aux  abbés  de  Saint-Martial,  il  n'aurait  pas 
même  été  sacré.  Cette  dernière  opinion  paraît  la  plus  vrai- 
semblable. 

(2)  Cette  qualification  donne  la  preuve  d'un  fait  que  le 
Gallip  christiana  ne  mentionne  que  sous  réaeree  :  c  Caro- 
notensis efiscopus,  ut  aiunt.  »  —  J'ai  vainement  recherché 
quelle  était  la  ville  désignée  par  le  mot  Caronotensis. 

(3)  C'est  peut-être  parce  que  Jean  de  Fonssèques  n'avait 
pas  été  sacré  que  son  sceau,  contrairement  à  l'usage,  ne 
porte  pas  la  mitre,  la  crosse  et  H  chapeau  épiseop&l. 
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à  sénestre  dune  crosse,  et  surmonté  du  chapeau 
épiscopal. 

Observations.  —  L'acte  porte  également  l'empreinte  (sur 
papier)  du  sceau  du  doyenné  de  Carennac,  qui  présentait 
alors  le  dessin  ci-après  :  ovale  de  37  millimètres  sur  33; 
écusson  à  une  clef  posée  en  pal,  le  panneton  en  haut, 
entouré  de  branches  d'olivier;  pas  de  légende. 

(Appartient  à  M.  Bombai.) 

Voir  figures  lai  et  121  bis. 


G.  —  CLE<RGÉ  'RÉGULIER 


N° 

TULLE  (COLLÈGE  DES  PÈRES  JÉSUITES  DE)(i)# 

1704. 

Cachet  rond,  de  31  millimètres,  empreinte  sur 
papier,  plaqué  sur  un  certificat  d'études  délivré 
par  le  P.  Dugat,  professeur  de  philosophie  au 
collège  des  Jésuites  à  Tulle  (8  août  1704). 

Légende  illisible. 

Dessin.  —  Le  dessin  de  ce  sceau,  qui  est  très- 
effacé,  était  très-probablement  le  même  que  celui 
du  sceau  n°  178.  —  On  ne  distingue  plus  que  les 
rayons  qui  entouraient  la  partie  centrale  du  sceau, 
et  autour  desquels  était  inscrite  la  légende  dans 
une  bordure  circulaire. 

(Archives  du  château  de  Vyers,  près  Corrèze,  appartenant 
à  M.  C  hampe  val.  —  Communiqué  par  M.  C  hampe  val.) 


(1)  Voirie  n°  178. 
T.  V.  1— $0 


II 


!  DE). 

I  'F- 

1  manche  en  bois. 

1  ur  aa. 

I   ED.  VOSVARVM. 

E   f  Vosuarum.) 


;de  la  main  droite 
l  gauche. 

ïuré  de  Terrasaon.) 

st  identique  aux 
ïnt  en  régi  st.rc  s  s  ainsi 
j6(}6  (Limousin,  page 
tarnation,  contourné, 
Sic  sa  main  dextre  une 
>de  même. 
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H.  —  <DIVE<%S 


SALVIAT  (JEAN), 

PRÊTRE,  CHANOINE  DU  CHAPITRE  DE  TURENNE. 

I787. 

Cachet  ovale,  de  24  millimètres  sur  19,  plaqué 
sur  un  testament  reçu  par  Me  Sclafer,  notaire 
royal  à  Turenne,  le  4  janvier  1787. 

Pas  de  légende. 

Dessin.  —  Écusson  ovale,  parti  au  1  de  gueules 
au  lion  de ,  au  2  d'azur,  à  la  bande  d'or  accom- 
pagnée en  chef  d'une  roue  de  Sainte-Catherine, 
et  en  pointe  d'un  besant  du  même.  Supports,  deux 
griffons.  Couronne  de  comte. 

(Étude  de  M*  Tournadour,  notaire  à  Turenne.  —  Commu- 
niqué par  M.  Ernest  Rupin.) 


ADDITIONS  ET  RECTIFICATIONS 


N°  61.  —  Eygurande  (Robert  d'Ussel,  sei- 
gneur d').  —  Ajouter  :  Co-seigneur  d'Ussel,  sei- 
gneur de  Charlus-le-Pailloux,  d'Eygurande,  de  La 
Garde,  etc.;  fils  d'Hugues  Ier  d'Ussel  et  de  Cons- 
tance N 

N°  68.  —  Roffignac  (Bertrand  de),  évêque  de 
Sarlat.  —  Ajouter  :  Fils  de  Jean  de  Roffignac  et 
de  Louise  de  Montéruc  ;  prévôt  de  la  cathédrale 
de  Rieux  en  1455;  évêque  de  Sarlat  en  1461(1); 
mort  le  4  décembre  1485. 


(1)  D'après  le  Nobiliaire  de  Nadaud  ;  en  1464  ou  1465 
d'après  le  Gallia  Christian*. 
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N°   8l.   —  POMPADOUR    (N.,    FEMME    DE    N.    DE).    — 

La  lettre  du  23  novembre  1750,  sur  laquelle  ce 
cachet  est  apposé,  doit  être  attribuée  à  Marguerite 
de  Lestrade  de  La  Cousse,  fille  de  François-Phili- 
bert de  Lestrade,  seigneur  de  La  Cousse,  et  de 
Marguerite  de  Bony,  mariée  en  1728  à  Pierre 
Machapt  (aliàs  Machat  et  Maschat)  de  La  Mè- 
chaussée  de  Pompadour,  seigneur  de  Château- 
bouchet,  Lascaux  et  autres  places,  fils  de  Louis 
Machapt  de  La  Méchaussèe  de  Pompadour,  sei- 
gneur de  Châteaubouchet,  et  de  Marie-Anne  de 
Gast;  veuve  avant  1750 

Le  premier  quartier  est  aux  armes  de  Machapt 
de  La  Méchaussèe  (d'or,  à  une  main  de  gueules); 
le  second,  aux  armes  du  Roc(i)  (d'azur,  à  trois 
fasces  ondées  d'argent);  le  troisième  est  détruit; 
il  ne  m'a  pas  été  possible  de  déterminer  quel 
est  le  quatrième,  la  généalogie  conservée  au  Cabi- 
net des  titres  étant  incomplète.  Les  armes  posées 
sur  le  tout  sont,  comme  je  l'ai  indiqué,  celles  de 
Pompadour  (2). 

On  remarquera,  d'après  ces  armoiries,  que  le 
cachet  dont  il  s'agit  n'appartenait  pas  en  propre  à 
Marguerite  de  Lestrade  ;  c'était  celui  de  son  mari. 

N°  124.  —  Lasteyrie  (Guy  de).  —  Ajouter  :  Fils 
de  Giraud  de  Lasteyrie,  chevalier,  et  de  Margue- 
rite de  Pierrefumade,  docteur  es  lois,  maître  des 
requêtes  du  duc  d'Anjou,  sénéchal  et  capitaine  de 
Rouergue,  conseiller  du  roi  Charles  V,  commis- 
saire sur  le  fait  des  guerres  en  la  sénéchaussée 
de  Périgord  et  lieutenant  du  roi  en  Languedoc; 
marié  à  Marie  d'Ornhac. 

N°  134.  —  Brive.  —  Tome  IV,  p.  220,  au  lieu  de  : 
sceau  ovale,  lire  :  sceau  probablement  ogival. 


(1)  Nicolas  Machapt  de  La  Méchaussèe,  grand-père  de 
Pierre,  avait  épousé  Elisabeth  du  Roc. 

(2)  Jacques  Machapt  de  La  Méchaussèe  avait  été  substitué 
aux  nom  et  armes  de  Pompadour  par  Jacques  de  Pom- 
padour, seigneur  de  Châteaubouchet,  abbé  de  Saint-Maurin. 
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N°  159.  —  François  de  La  Borie,  official  de 
Tulle.  —  Au  lieu  de  :  Jean-Baptiste  de  Marsal, 
sous  prieur  de  Glanes,  lire  :  Jean-Baptiste  de 
Saint-Marsal,  prieur  de  Glanic. 

N?  160.  —  Argentat  (N.,  curé  d').  —  Le  sceau  est 
du  xuie  et  non  du  xv"  siècle. 

N°  161.  —  Bar  (Chapitre  de  Saint-Nicolas  de).  — 
Dans  son  ouvrage  sur  les  sceaux  des  archives  du 
département  des  Basses-Pyrénées,  M.  Reymond, 
qui  avait  les  documents  originaux  sous  les  yeux, 
avait  attribué  le  sceau  dont  il  s'agit  au  Chapitre 
de  Bar  dans  la  Corrèze.  Cette  attribution,  à  la- 
quelle j'avais  cru  devoir  me  conformer,  est  erronée, 
ainsi  que  l'a  établi  M.  Lecler  dans  un  savant  ar- 
ticle sur  les  Lanternes  des  morts  (1).  Il  n'a,  en  effet, 
jamais  existé  de  Chapitre  à  Bar,  et  saint  Nicolas 
n'est  pas  le  vocable  de  cette  paroisse.  Le  sceau  en 
question  doit  donc  être  rayé  de  la  nomenclature 
des  sceaux  du  Bas-Limousin. 

N°  167.  —  Brive  (Couvent  des  Frères  Mineurs 
de).  —  M.  le  chanoine  Pallier,  curé  de  Beaulieu  et 
membre  de  la  Société,  a  bien  voulu  me  trans- 
mettre des  observations  desquelles  il  résulte  que 
ce  n'est  pas  l'effigie  de  saint  François,  mais  bien 
celle  de  saint  Antoine  de  Padoue,  Franciscain,  qui 
est  figurée  sur  le  sceau.  «  Ce  qui  le  prouve,  c'est 
l'Enfant-Jésus,  que  les  historiens  de  saint  Antoine 
racontent  avoir  daigné  se  montrer  miraculeusement 
à  lui  sur  un  livre  de  prière  et  d'étude,  tandis  qu'il 
n'est  pas  fait  mention  d'un  fait  semblable  dans  la 
vie  de  saint  François  d'Assise.  Il  n'y  a  du  reste  que 
de  la  vraisemblance  à  ce  que  les  Franciscains  de 
Brive  aient  mis  sur  leur  sceau  l'effigie  du  grand 
saint  qui  était  de  leur  ordre  et  qui  avait  habité 
leur  couvent  de  Brive.  Quant  au  cordonnet  qui 
entoure  le  sceau,  ce  doit  être  le  cordon  de  saint 


(1)  Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la 
Corrèze,  1882,  p.  379. 
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François,  c'est-à-dire  la  représentation  du  cordon 
qui  est  le  signe  d'une  confrérie  très-répandue  sous 
ce  nom.  » 

N°  177.  —  Obasine  (Abbaye  d').  —  J'avais  exprimé 
l'opinion  que  les  armes  figurées  sur  ce  sceau 
n'étaient  pas  celles  du  prieur  F.  Delotz,  signataire 
de  la  lettre,  mais  bien  celles  de  l'abbaye  elle- 
même.  A  l'appui  de  cette  conjecture  M.  l'abbé 
Poulbrière  a  bien  voulu  me  faire  savoir  qu'il  avait 
retrouvé  le  même  ècusson,  sculpté  dans  l'église 
d'Obazine,  au-dessus  du  jubé,  sous  une  crosse  et 
une  mitre.  Les  armes  de  l'abbaye  sont  donc  main- 
tenant connues. 

N°  1 79.  —  UZERCHE  (GUICHARD  DE  COMBORN,  ABBÉ  D'). 

—  Il  existe  à  la  Bibliothèque  nationale  (Mss.,  fonds 
français,  t.  20912)  un  autre  exemplaire  du  sceau  de 
Guichard  de  Comborn,  sur  lequel  les  armes  sont 
distinctes  :  écu  à  deux  léopards,  surmonté  d'un 
ange  aux  ailes  éployèes,  avec  la  légende  :  S.  GVI- 

CHARDI  DE  CÔBO...  (Sigillum  Guichardi  de  Com- 
bornid).  L'acte  est  du  4  mars  1442. 

N°  204.  —  Lasteyrie  (Jean-Baptiste  de).  —  L'écus- 
son  est  entouré  d'un  chapelet  qui,  d'après  un 
renseignement  de  M.  l'abbé  Barbier  de  Montault, 
rappelle  l'obligation  imposée  aux  chevaliers  de 
Malte  de  réciter  chaque  jour  le  Psautier  de  la 
Vierge. 

Nos  226-227.  —  Maledent.  —  Les  armes  doivent 
être  ainsi  blasonnées  :  diazurK  à  trois  lions  lèo- 
pardés  d'or,  lampassés  d'argent. 

N°  232.  —  Peyrissac  (Marie-Gilette  de).  —  Les 
premier  et  quatrième  quartiers  doivent  être  ainsi 
blasonnés  :  d'azur,  à  une  bande  de  sable  chargée 
de  trois  étoiles  d'argent.  Le  graveur  du  cachet  a, 
par  inadvertance,  dessiné  les  armes  à-  contre-sens. 

ê 

Ph.  de  Bosredon. 
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QUELQUES  RÉFLEXIONS 


A  PROPOS  DE 


L'INSCRIPTION  DU  XVI1  SIÈCLE  A  LARCHE 

PUBLIAS 

DANS  LE  BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ 

TOME  IV,   PAGE  096 


D'après  l'auteur  de  cette  publication,  l'ou- 
vrage inédit  de  M.  de  Merlhac,  intitulé  :  Re- 
cherches historiques  et  morales  sur  Brive- 
la-Gaittarde  et  sa  banlieue  vers  le  Périgord 
serait,  pour  ainsi  dire,  le  foyer  d'une  lumière 
assez  vive  pour  éclairer  plusieurs  difficultés  de 
notre  histoire  locale.  Nous  regrettons  sincè- 
rement de  ne  pouvoir  accepter  cette  appré- 
ciation. Nous  sommes  tout  disposé  à  recon- 
naître que  M.  Gilibert  de  Merlhac,  ancien 
officier  de  marine,  membre  de  la  Société 
royale  des  Antiquaires  de  France,  était  un 
homme  d'esprit,  bon  littérateur,  d'une  édu- 
cation distinguée  et  fort  agréable  conteur; 
mais  nous  croyons  que  la  Folle  du  logis  a 
joué  un  trop  grand  rôle  dans  l'opuscule  cité 
plus  haut.  Ses  recherches  peuvent  être  mo- 
rales, mais  assurément  elles,  sont  très-peu 
historiques. 
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M.  de  Merlhac  aimait  singulièrement  à 
écrire,  et,  dans  sa  solitude  de  Latreille,  il 
écrivait  beaucoup;  c'était  pour  lui  un  véri- 
table amusement.  Malheureusement,  lorsque 
un  fait  incertain  se  présentait  sous  sa  plume 
facile,  il  ne  s'attachait  guère  à  le  vérifier. 
Nous  oserons  même  dire  qu'il  aurait  consi- 
déré presque  comme  perdu  le  temps  employé 
à  ce  travail  parfois  ennuyeux. 

Qu'un  pauvre  prieur  de  Larche,  après  avoir 
remplacé  par  un  presbytère  bâti  en  pierre 
un  exécrable  tandis  de  terre  trouvé  par  lui 
en  arrivant,  ait  eu  la  fantaisie  ou  la  satis- 
faction assez  légitime  de  pouvoir  graver  sur 
sa  porte  d'entrée  l'inscription  dont  il  s'agit, 
et  qui  s'y  trouve  encore  très-bien  conservée 

IE   TE  TROWAY   DE   TERRE 
IE   TE   IARRAY   DE   PIERRE 

nous  l'admettons  très-volontiers,  sans  même 
supposer  qu'il  ait  eu,  dans  son  action,  le  sou- 
venir, très-problématique  d'ailleurs,  des  fa- 
meuses paroles  que  Dion  Gassius  met  dans  la 
bouche  d'Auguste,  relativement  à  l'état  floris- 
sant dans  lequel  il  laissait  en  mourant  la  ville 
de  Rome(l);  mais,  ce  que  nous  sommes  loin 


(1)  Il  se  vantait  de  laisser  une  ville  de  marbre  où  avant  lui 
existait  une  ville  de  briques. 


L 
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d'accepter  aussi  facilement,  ce  sont  les  deux 
paragraphes  suivants  : 

»,  Il  serait  pourtant  permis  de  soupçonner 
»  que  la  baronnie  de  Larche  a  formé  dans 
»  l'origine  une  partie  de  l'apanage,  peut-être 
»  mobile  et  révocable,  des  branches  cadettes 
»  de  l'illustre  souche  des  Adhémar,  premiers 
»  vicomtes  de  Turenne. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  il  parait  encore  que 
»  cette  baronnie  fut  ensuite  cédée  aux  moines 

»  de  Dalon mais  il  paraîtrait  aussi  que  les 

»  vicomtes  de  Turenne  conservèrent  la  garde 
»  et  la  possession  du  château.  Survinrent  en- 
»  suite  les  changements  qui,  en  1318  et  en 
»  1376,  amalgamèrent  et  brouillèrent  les  linii- 
»  tes  des  évèchés  de  Périgueux,  de  Sarlat  et 
»  de  Limoges,  et  c'est  alors  aussi  que  com- 
»  mença  pour  Larche  une  époque  de  décrois- 
»  sance  rapide.  Originairement  du  diocèse  de 
»  Périgueux,  ce  bourg  passa  dans  celui  de 
»  Limoges,  et  des  procès,  et  des  chicanes  le 
j>  revendiquèrent  pour  l'évêché  de  Sarlat.  » 

Sur  le  premier  paragraphe  nous  ferons  deux 
observations  : 

1°  Il  est  plus  que  douteux  que  Larche  ait 
été  une  baronnie;  car  nous  avons  sous  les 
yeux  les  extraits  de  cinq  actes  conservés  aux 
archives  de  Pau(l). 


(1)  Nous  devons  ces  extraits  à  l'obligeance  de  M.  de  Bellefon. 
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Le  1",  du  6  janvier  1452,  est  un  hom- 
mage rendu  à  Mme  Marguerite  de  Chauvigni, 
comtesse  de  Penthièvre  et  de  Périgord  et 
vicomtesse  de  Limoges,-  par  noble  Jean  de 
Carbonneau(l),  capitaine  de  Larche,  pour  la 
châtellenie  de  ce  lieu. 

Le  2m0,  daté  de  Montpaon,  28  septembre 
1483,  est  une  vente  des  seigneuries  de  Larche 
et  Terrasson  par  Alain  d'Albret  à  Antoine  de 
Salignac. 

Le  3me,  daté  de  Boussac,  25  août  1519,  est 
une  vente  des  seigneuries  de  Larche  et  Ter- 
rasson par  René  de  Bretagne,  comte  de  Pen- 
thièvre, à  Amanieu,  cardinal  d'Albret,  pour 
16,000  livres. 

Le  4me,  daté  de  Puy-Normand,  30  septembre 
1521,  est  un  accord  entre  Henri  II  de  Navarre 
et  Anne  de  Pons,  dame  de  Ribérac,  veuve 
d'Odet  d'Aydie,  au  sujet  des  seigneuries  de 
Larche  et  Terrasson. 

Le  5mf,  enfin,  daté  de  Nérac,  30  mai  1581, 
est  un  rachat  des  seigneuries  de  Larche  et 
Terrasson  et  Nadaillac  par  Henri  III  de  Navarre 
et  Henri  de  Noailles. 

Ainsi,  puisque,  dans  des  documents  officiels 
et  authentiques,  Larche  est  qualifiée  seulement 
de  châtellenie,  de  seigneurie,  nous  devons 


(1)  Qui  est  le  même  que  de  Carbonnières,  comme  on  le  verra 
plus  tard. 
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naturellement  en  conclure  que  ce  n'était  pas 
une  baronnie,  du  moins  aux  dates  des  titres 
précités. 

2°  Justel,  qui  a  écrit  l'histoire  généalogique 
de  la  maison  de  Turenne,  ne  mentionne  abso- 
lument aucun  vicomte  du  nom  iïAdhémar.  Que 
devons-nous  penser  maintenant  de  Y  illustre 
souche  des  Adhémar,  premiers  vicomtes  de 
Turenne,  et  de  l 'apanage  de  ses  branches 
cadettes  ?? 

Sur  le  second  paragraphe,  voici  ce  que  nous 
avons  à  dire  :  Larche  n'a  jamais  fait  partie  du 
diocèse  de  Périgueux,  ni  de  celui  de  Sarlat(l). 
Ce  bourg  ou  cette  petite  ville  a  constamment 
dépendu  du  diocèse  de  Limoges  jusqu'en  1817- 
1823. 

L'abbaye  Dalon  (2)  ou  de  Dalon,  située  sur 
la  commune  de  Sainte-Trie,  canton  d'Excideuil 
(Dordogne),  fut  fondée  en  1114  par  Gér&ud  de 
Sales,  qui  en  fut  le  premier  abbé.  Dès  sa 
fondation,  elle  fut  enrichie  par  de  nombreuses 
donations  de  rentes  et  d'immeubles  que  lui 


(1)  Voir  les  preuves  que  nous  avons  données  dans  le  Bulletin 
de  la  Société,  t.  II,  pages  475  et  suiv. 

(2)  Le  P.  Bonaventure  de  Saint-Amable,  Histoire  de  Saint- 
Martial,  3"-  partie,  page  446,  écrit  :  abbaye  Dalon  au  lieu  de 
d'Alon,  parce  que  sans  doute  il  tenait  à  respecter  l'orthographe 
des  documents  par  lui  consultés,  et  antérieurs  au  xvi*  siècle, 
époque  à  laquelle,  d'après  Jacques  Peletier,  l'apostrophe  Ait  in- 
ventée (?).  A  l'exemple  des  historiens  modernes,  nous  écrirons  s 
c  l'abbaye  de  Dalon.  » 
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firent  les  principales  familles  des  contrées  voi- 
sines. Ses  principaux  bienfaiteurs  furent  les 
Lastours,  les  vicomtes  de  Turenne  et  l'abbé 
de  Solignac,  près  Limoges  (1). 

Nous  reconnaissons  que  cette  abbaye  possé- 
dait à  Larche,  outre  le  bac  et  le  moulin,  des 
biens  assez  considérables.  Le  champ  de  foire 
de  cette  localité,  situé  sur  la  commune  de 
Lafeuillade  (Dordogne),  près  du  grand  pont  de 
la  Couse,  porte  encore  le  nom  de  champ  de 
Dalon,  et  le  petit  hameau  de  Laceille,  ou 
Lasseille,  à  quelques  centaines  de  mètres  plus 
bas,  sur  la  route  de  Terrasson,  tire  proba- 
blement son  nom  de  Lacella,  qui  exprime 
l'usage 'auquel  ses  constructions  étaient  desti- 
nées dans  le  domaine  de  Dalon  (2). 

Umbert  de  Laporte  et  Pierre  Jaubert  cédè- 
rent la  terre  de  Bedenas  (3). 

■ 

En  1167,  Raypiond,  vicomte  de  Turenne, 
donna  aussi  aux  frères  de  Dalon  le  tènement 
des  Treilles  (4). 

Mais  quant  au  château  de  Larche,  il  n'a 
jamais  été  la  propriété  des  moines  de  Dalon, 


(1)  Diclionn.  sur  Corlkogr. 

(2)  Chaque  manse  tributaire  avait  une  habitation  appelée  cella 

ou  la  cella  avec  des  écuries,  granges  et  autres  dépendances  né- 
cessaires aux  travaux  des  champs.  —  Hippolyte  Cocheris,  Origine 
et  formation  des  noms  de  lieu. 

(3)  Ne  serait-ce  pas  Bedenac,  commune  de  Larche  ? 

(4)  Ne  s'agirait-il  pas  ici  de  Latreille,  commune  de  Lafeuillade  t 
t.  v.  î-ai 
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car  cette  forteresse,  ou  plutôt  le  roc  escarpé 
qui  lui  servait  de  base,  passa  directement, 
quoique  d'une  façon  assez  étrange,  des  mains 
de  l'abbé  de  Solignac  entre  celles  du  vicomte 
de  Turenne,  et  celui-ci  n'en  fut  toujours  que 
l'usufruitier  temporaire,  comme  le  prouve  sans 
conteste  la  charte  ci -dessous  (1),  dont  nous 
avons  emprunté  la  traduction  et  le  commen- 
taire à  notre  éminent  collègue,  M.  René  Fage, 
avocat  à  Limoges  (2)  : 

Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit, 
qu'il  soit  connu  des  présents  et  à  venir  que  Moi, 


(1)  In  nomine  patris  et  fllii  et  spiritus  sancti,  notum  sit  pr©- 
sentibus  et  futuris  quod  ego  vicecomes  Turenne  castrum  de 
Larcha  quod  in  terra  et  fundo  sancti  Pétri  de  Solomnac  a  prima 
lapide  ediflcaveram  6.  abbati  et  monachis  ecclesie  sollempnia- 
censis  reddidi,  predicte  ecclesie  juris  rigore  exigente,  predictus 
vero  abbas  illud  mihi  donavit  ut  ego  et  mei  successores  castrum 
predictum  ecclesie  Sancti  Pétri  sollempniacensis  auctoritate  ha- 
berem  m  possessione,  tali  pacto  ut  ego  et  successores  mei  pre- 
dictum castrum  ei  reddam  quotiescumque  exegerit  sine  meo 
incommodo  et  succesaorum  meorum.  Pro  quo  facto  Ego  R.  sin- 
gulis  annis  dedi  trigintà  soiidos  redditus  in  festivitate  omnium 
Sanctorum  et  unum  bizantium  de  achaptamento  decem  soiidos 
in  predicto  castello  et  decem  soiidos  a  Peyratfumada  et  decem 
soiidos  a  Marimont  et  hommium.  Testibus  6.  de  Terrasso  abbate 
et  a  vicecomite  lemovicensi  et  filiis  suis  Guidone  et  Àdemaro  et 
aliis  quampluribus.  Ego  siquidem  cartam  continentem  hujus  rei 
factum  sigillo  meo  volui  sigillare  ut  flrmum  et  ratum  flrmiter  in 
perpetuum  teneatur  :  anno  ab  incarnatione  Domini  millesimo 
centesimo  nonageslmo. 

(Archives  de  la  Haute-Vienne,  fonds  de  Solignac,  A.  4593.) 
Le  vidimus  de  cette  charte,  en  date  de  1304,  est  conservé  dans 
les  mêmes  archives,  môme  fonds,  A.  4595. 

(2)  Voir  Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de 
la  Corrèse,  7Mt  liv.,  p.  278. 
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vicomte  de  Turenne,  j'ai  rendu  le  château  de  Larche, 
que  j'avais  élevé  depuis  la  première  pierre  sur  la  terre 
et  le  fonds  do  Saint-Pierre  de  Solignac,  à  G.(i),  abbé, 
et  aux  moines  de  l'église  de  Solignac,  me  soumettant 
ainsi  aux  droits  de  ladite  église;  mais  le  susdit  abbé 
m'en  a  fait  donation  pour  que  Moi  et  mes  succes- 
seur, par  l'autorité  de  ladite  église  de  Saint-Pierre 
de  Solignac,  nous  ayons  ledit  château  en  notre  pos- 
session, à  cette  condition  que  Moi  et  mes  successeurs 
nous  lui  rendrons  ledit  château  dès  qu'il  l'exigera, 
quelque  préjudice  que  cela  nous  cause.  Pour  ce  fait, 
Moi,  R.  (2),  j'ai  donné  trente  sols  de  rente  annuelle 
payables  à  la  fête  de  la  Toussaint,  et  un  besan 
d'acapte,  dix  sols  sur  ledit  château,  dix  sols  sur 
.  Peyrefumade  (3),  et  dix  sols  sur  Marimont  (4)  et 
l'hommage.  Témoins  :  G.  (5)  de  Terrasson,  abbé,  et 
pour  le  vicomte  de  Limoges  et  ses  fils,  Gui  et  Adhé- 
mar,  et  beaucoup  d'autres.  Quant  à  moi,  j'ai  voulu 
sceller  de  mon  sceau  la  charte  contenant  cette  con- 
vention pour  qu'elle  tienne  et  vaille  à  perpétuité  : 
l'an  do  l'incarnation  de  Notre-Seigneur  1190. 

Le  vicomte  de  Turenne  reconnaît,  dans  ce 
document,  que  le  château  qu'il  a  élevé  à 
Larche  appartient  à  F  abbé  de  Solignac;  et, 
par  suite,  il  s'oblige  à  payer  à  celui-ci  une 
rente  annuelle  de  30  sols. 

M.  Fage  nous  apprend  aussi  que  le  vicomte 
de  Turenne  avait  construit  cette  forteresse  afin 


(1)  Gaubert  de  Souillac,  abbé  de  Solignac. 

(2)  Raymond,  vicomte  de  Turenne. 

(3)  Hameau,  commune  de  Larche. 

(4)  Le  puy  de  Marimont,  commune  de  Lissac. 

(5)  Gérald,  abbé  de  Terrasson. 
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de  l'opposer  soit  aux  partisans  de  Henri  II, 
roi  d'Angleterre,  dont  il  avait  soutenu  le  fils, 
révolté  contre  son  père,  soit  aux  bandes  de 
brigands  et  de  pillards  qui,  n'étant  plus  sol- 
dés par  Henri  le  Jeune,  décédé  à  Martel  en 
1183,  ravageaient  '  les  domaines  des  vassaux 
restés  fidèles  au  vieux  prince  anglais. 

«  Les  successeurs  de  Raymond  ne  furent 
»  jamais  inquiétés  par  les-  moines  de  Soli- 
»  gnac,  qui  ne  réclamèrent  pas  la  restitution 
»  du  château  comme  ils  auraient  pu  le  faire 
»  en  vertu  de  la  charte  de  1190. 

»  Ce  château  resta  debout  pendant  plus  de 
j>  deux  cents  ans.  Le  xvc  siècle  fut  témoin 
»  du  commencement  de  sa  ruine.  Nous  lisons 
»  dans  un  mémoire  du  seigneur  d'Albret 
»  contre  la  dame  de  Montrésor,  conservé  à 
»  la  Bibliothèque  nationale  (collection  de  Pé- 
»  rigord,  papiers  de  Lespine),  qu'en  1502, 
»  date  du  mémoire,  il  était  déjà  délabré.  Le 
fi  château  de  Larche, .  dit  V auteur  de  ce 
»  document  y  est  vieux  et  ancien,  et  n'y 
»  reste  plus  guère  qu'une-  tour  toute  dé- 
»  couverte.  Ses  ruines  étaient  encore  impo- 
sa santés  au  milieu  du  siècle  dernier;  dans 
»  Y  état  des  fonds  de  la  paroisse  de  Larche- 
y>  et-Boissière ,  du  25  avril  1749,  nous  en 
»  trouvons  cette  description  sommaire  :  un 
»  vieux  château,  maintenant  en  ruines,  cpm- 
»  posé  de  huit  chambres,  cour,  avants-cour, 
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»  tour,  jardin,  cave  et  écurie,  confrontant  à 
»  la  rue  de  toutes  parts,  appartenant  au  sei- 
»  gneur  duc  d'Ayen,  demeurant  à  Paris,  oc- 
»  cupé  par  Jean  Hirlande,  gratis,  contenant 
»  47  perches  (1).  » 

Avant  la  Révolution  de  1789,  la  tour, 
quoique  délabrée,  servait  de  prison  et  était 
habitée  par  un  gardien.  Elle  fut  abattue  à  la 
même  époque  que  les  autres  édifices  féodaux. 
Les  derniers  pans  de  mur  ont  disparu  depuis 
déjà  plusieurs  années,  non  qu'ils  soient  tom- 
bés sous  l'action  du  temps,  mais  parce  qu'ils 
ont  été  démolis  peu  à  peu  par  les  habitants 
de  la  localité  et  des  environs  qui  y  venaient, 
comme  à  une  carrière,  extraire  des  matériaux 
de  construction. 

De  toutes  les  pièces  énumérées  plus  haut, 
comme  composant  le  vieux  manoir  en  1749, 
il  n'en  reste  plus  qu'une,  c'est  la  cave. 
Creusée  dans  le  rocher,  vers  le  Sud-Ouest, 
elle  est  voûtée  en  maçonnerie.  Son  issue  se 
trouve  sur  la  ruelle  qui  environnait  la  forte- 
resse de  toutes  parts.  Elle  est  à  peu  près 
intacte. 

Conclusion.  —  Dans  les  réflexions  qui  pré- 
cèdent, nous  nous  sommes  proposé  d'établir, 


(1)  Archives  de  la  Correze,  C.  265. 
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contrairement  aux  assertions  de  M.  Gilibert  de 
Merlhac  : 

1°  Que  Larche  n'a  jamais  été  du  diocèse 
de  Périgueux,  ni  de  celui  de  Sarlat;  2°  que 
cette  localité  n'a  pas  été  une  baronnie  for- 
mant l'apanage  de  quelque  branche  cadette 
de  l'illustre  souche  des  Adhémar  de  Turenne 
qui  n'a  jamais  existé;  3°  que  les  moines  de 
Dalon,  quoique  possédant  des  immeubles  con- 
sidérables à  Larche  et  dans  ses  environs,  n'ont 
jamais  été  propriétaires  du  château.  Enfin,  nous 
avons  voulu  communiquer  à  nos  lecteurs  le 
peu  que  nous  savions  de  l'histoire  de  Larche, 
depuis  la  fondation  de  son  château,  qui  n'a 
précédé  1190  que  de  quelques  années.  Ce  que 
nous  avons  dit  est  très-peu  de  chose,  faute  de 
documents  sérieux,  mais  sera  enrichi,  sinon 
complété,  par  l'article  suivant,  emprunté  à  La 
Vicomte  de  Limoges  par  M.  G.  Clément-Simon, 
correspondant  du  ministère  de  l'instruction 
publique.  Voici  cet  article  : 

CHATBLLENIB  DE  LARCHE  ET  TBRRASSON  (1) 

La  chfttellenie  de  Larche-Terrasson  n'avait  pas  tou- 
jours fait  partie  de  la  vicomte.  Les  vicomtes  préten- 


(1)  Cet  article  est  d'autant  mieux  ici  à  sa  place  qu'il  forme, 
pour  ainsi  dire,  une  suite  naturelle  à  la  publication  laite  par 
M.  Philippe  de  Bosredon  dans  notre  Bulletin,  tome  II,  page  405, 
et  ayant  pour  titre  :  Étal  des  châtellenies  qui  composent  la 
vicomte  de  Turenne,  etc. 
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daient  cependant  qu'elle  en  dépendait  anciennement, 
et  une  contestation  à  ce  sujet  existait  de  longue  date 
avec  les  vicomtes  de  Turenne,  qui  jouissaient  uti- 
lement de  la  seigneurie.  Cette  question  reste  obscure. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  8  juin  1442,  Jean  de  Bretagne 
acquit  de  Jacques  de  Pons,  vicomte  de  Turenne,  tous 
les  droits  (1)  que  ce  dernier  prétendait  ou  possédait  sur 
cette  châtellenie,  moyennant  1,500  royaux  d'or,  chacun 
du  poids  de  3  deniers  du  coin  du  roi.  Jean  de  Bre- 
tagne ne  tarda  pas  à  se  dessaisir  de  ce  domaine.  Après 
1446,  il  était  en  la  possession  de  Jean  de  Garbonnières, 
seigneur  de  Jayac,  auquel  il  avait  été  engagé  pour 
1,500  royaux  d'or.  Alain  d'Albret  revendiqua  la  sei- 
gneurie contre  les  héritiers  de  l'engagiBte,  et  au  cours 
du  procès,  Jean  de  Garbonnières  fils  consentit  à  une 
transaction.  Il  renonça,  à  ses  droits  moyennant  l'assi- 
gnation de  30  livres  de  rente  sur  la  châtellenie  en 
bons  et  compétents  flefe.  Ces  conventions  ne  tinrent 
pas  pendant  longtemps.  La  famille  de  Garbonnières 
se  remit  en  possession  de  la  châtellenie  et  la  transmit 
à  la  maison  de  Salignac,  qui  en  jouissait  au  commen- 
cement du  xti6  siècle.  Bertrand  de  Salignac,  cheva- 
lier, se  disant  seigneur  de  Larche  et  Terrasson,  plaidait 
à  cette  époque  avec  les  héritiers  de  Nicole  de  Bretagne 
pour  conserver  sa  propriété. 

Le  château  de  Larche,  grand  édifice  «  moult  vieux 
et  ancien,  »  n'avait  plus  qu'une  tour  massive  jusqu'au 
milieu  de  sa  hauteur,  et  sans  couverture  depuis  l'époque 
reculée  où  ses  constructions  avaient  été  détruites  par 
les  guerres.  Guillaume  de  Bretagne  et  sa  fille^  Fran- 
çoise y  avaient  fait  quelques  réparations  pour  établir 


(1)  Nous  savons  ce  qu'étaient  ces  droits  dans  le  principe, 
d'après  la  charte  rapportée  plus  haut. 

(NoU  de  la  Rédaction.) 


—  812  — 

trois  chambres  habitables  :  une  salle,  une  cuisine  et 
une  boitieillerie.  Le  tout  avait  coûté  de  1,000  à  1,200 
francs.  Au  commencement  du  xvie  siècle,  le  sieur  de 
Salignac  fit  reconstruire  le  château. 

Les  principaux  seigneurs  fonciers  étaient  :  l'abbé 
de  Dalon,  qui  tenait  le  port  et  les  moulins  blaviers; 
le  prieur  de  Puy-Guilbert,  de  Tordre  de  Grandmont, 
qui  possédait  uno  belle  métairie  et  25  livres  de  rente  ; 
le  commandeur  de  Langlade,  de  Tordre  de  Rhodes; 
les  sieurs  du  Saillant  et  de  Saint-Bonnet. 

Les  vassaux  de  la  seigneurie  étaient  assujettis  au 
guet  et  payaient  de  ce  chef  5  sols  par  feu.* Ils  étaient 
taillables  aux  quatre  cas. 

La  châtellenie  rapportait  au  vicomte  un  revenu 
approximatif  de  300  livres  en  argent  ou  denrées. 

Suit  l'indication  des  paroisses  de  la  seigneurie  : 

La  Paroisse  de  Saint-Sernin-de-Larche  (commune, 
canton  de  Larchc).  Petite  et  pauvre  commune,  en 
laquelle  était  le  bourg  de  Larche  et  le  château.  La 
population  du  bourg  était  de  25  à  30  habitants,  «  pau- 
vres gens  de  labeur.  »  Le  sieur  Pommiers  tenait  dans 
la  paroisse  une  métairie  franche  avec  30  livres  de 
rente. 

La  Paroisse  de  Chartriers  (commune,  canton  de 
Larche).  Petite  et  pauvre  paroisse  dans  le  Cauce,  où 
il  n'y  avait  que  le  bourg  et  ni  feu  ni  pré. 

La  Paroisse  de  Chavagnac  (commune,  canton  de 
Terrasson).  Le  sieur  de  Chavagnac  tenait  la  justice 
et  presque  tous  les  fiefs  de  cette  paroisse. 

La  Paroisse  de  Ferrières  (unie  à  celle  de  Char- 
triers, forme  aujourd'hui  celle  de  Chartriers-Ferrières). 
Dans  cette  paroisse,  il  n'y  avait  que  le  bourg,  com- 
posé de  10  à  12  habitants. 

La  Paroisse  de  Grèzes  (commune,  canton  de  Ter- 
rasson). La  plus  pauvre  de  toute  la  châtellenie. 
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La  Paroisse  de  Ladornac  (commune,  canton  de 
Terrasson).  Siège  d'une  prévôté  dépendant  de  l'abbaye 
de  Terrasson  et  d'une  commanderie.  Le  vicomte  n'y 
avait  aucunes  rentes. 

La  Paroisse  de  Lafbuillade  (commune,  canton  de 
Terrasson).  Très-pauvre  et  très-petite. 

La  Paroisse  de  Nadaillac  (commune,  canton  de 
Salighac).  Petite  paroisse  où  il  n'y  avait  qi  feu  ni  pré. 

La  Paroisse  de  Pazayac  (commune,  canton  de  Ter- 
rasson). Très-pauvre  et  très-petite.  Il  y  avait  au  chef- 
lieu  un  repaire  noble  qui  devait  l'hommage  au  vicomtç. 

La  Paroisse  de  Saint-Pantaléon  (commune,  can- 
ton de  Larche).  Il  y  avait  dans  la  paroisse  un  prieuré 
jouissant  de  100  livres  de  rente.  Le  prévôt  de  Grand- 
mont,  ordre  de  Saint-Benoît,  y  percevait  aussi  100 
livres  de  rente.  Le  prévôt  de  Saint-Pantaléon  recevait 
du  vicomte  une  pension  de  100  sols  tournois,  six 
charges  de  froment  et  une  charge  d'avoine. 

La  Paroisse  de  Terrasson  (chef-lieu  du  canton, 
n'était  qu'une  partie  de  la  vicomte).  Au  chef-lieu 
était  le  château  détruit  et  tombé,  «  de  grande  re- 
nommée et  petite  valeur.  »  Dans  la  paroisse  était 
assise  l'abbaye  de  Terrasson,  belle  et  notable,  de 
valeur  de  1,000  à  1,200  livres  de  rente,  ayant  le 
droit  de  justice  sur  toutes  ses  possessions  dans  1  éten- 
due de  la  châtellenie.  Les  seigneurs  fonciers  de  la 
paroisse  et  qui  y  résidaient  étaient  les  sieurs  de  Mont- 
mège,  gentilshommes  tenant  chacun  100  livres  de  rente 
avec  justice  en  leurs  fiefs,  et  le  sieur  du  Fraysse. 

J.-F.  L. 


ADDITIONS 


A  LA  UST1  OH 


CHATEAUX  OU  MAISONS-FORTES 

DE    LA    GORRÈZE  0) 


Altilhac,  commune  d'Altilhac. 

ÀUTBYRE8,  commune  de  Saint- Viance,  1709,  repaire 
noble,  appartenait  à  Joseph  Dumas  ou  de  Damas, 
seigneur  du  Teil. 

Auzblou,  paroisse  Saint-Pierre  de  Tulle,  1790,  dé- 
labré, à  messire  Jean-François  d'Arche,  décapité,  aussi 
seigneur  de  l'Auzelou  (Albignac). 

Balbsmb,  commune  d'Affieux,  1710;  Joseph  de 
Chauveau  de  Rochefort,  époux  de  Marie  de  La  Font, 
seigneur  de  Balesme,  y  demeure. 

Bbaurbgard,  commune  de  Beaumont,  près  de  la 
Meschaussée,  repaire,  1429. 

Bbaurb&ard,  commune  de  Ghaumeil,  entre  la  Vé- 
drenne  et  Font-Baumy,  antérieur  à  1500. 

Bbllbfont  (La  Graulière),  donné  comme  château 
par  le  Didot-Bottin. 

Boisst,  commune  du  Lonzac,  1677,  —  Anne  de 
Beaufés,  veuve  du  sieur  de  Bessou  de  Tulle,  veuve 
Baluze  du  Bessou  de  Boissy. 

Boussac,  commune  d'Orlhac,  —  au  duc  de  Venta* 
dour,  baronnie  englobant  tout  l'Ouest  de  St-Augustin* 
Ordinaire,  1348. 

Gazilhac  ou  Barrt,  commune  de  Saint-Salvadour, 
au  marquis  de  Bélestat,  ruiné  vers  1750. 

Gésarin,  commune  de  Naves,  à  M.  René  Vidaliu. 


(1)  Voir  Bulletin  de  la  Société,  t.  IV,  p.  5*5,  531  et  581 
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Ceux  ou  Ceaux,  commune  de  Chamberet,  à  messire 
François  Hugon  du  Prat,  seigneur  de  Ceux,  écuyer, 
demeurant  au  Prat,  1738.     . 

Champeau,  commune  de  Tulle,  donné  comme  châ- 
teau par  la  Direction  des  Postes. 

Charissou,  commune  de  Seilhac,  château  à  M.  Léo- 
nard Gorse,  directeur-rédacteur. du  Limousin  et  Quercy. 

Chateau-Merlb,  commune  de  Bar,  près  Cousin, 
ruiné  avant  1500. 

Choumeil,  commune  de  Saint-Clément,  vers  1480  à 
Jérosme  Laroche  (la  Roche  est  près  de  Saint-Hilaire- 

du-Peyroux),  seigneur  de  Choumeil. 

»  

Choumel,  paroisse  des  Eglises  de  Treignac,  1672. 

Corrêze,  baronnie  au  duc  de  Ventadour,  plus  les 
maisons-fortes  des  Lastic  Saint-Jal,  des  Tourondel, 
des  Lymoges  et  des  Selve  du  Chassaing. 

Goucignoulx,  commune  de  Viam,  avant  1602,  sei- 
gneurie donnée  à  Hélène  de  Bar,  fille  de  Jacques 
de  Bar. 

Croziac,  commune  de  Meymac,  1381,  château  à 
messire  Jean-Mary ,  seigneur  de  Croziac. 

D'Ange,  commune  de  Corrèze,  près  la  comman- 
derie  de  THospital  et  Vyers. 

Dignac,  commune  de  Bar?  881. 

Enval,  commune  de  Corrèze,  fief  des  de  Beyssac? 
vers  1500. 

Faugeron,  commune  de  Treignac,  repaire,  1553. 
Fleuressas,  commune  d'Àllassac,  1775,  à  Gilibert 
de  Brachet,  comte  de  la  Gorse. 

Germinac,  commune  de  Beyssenac,  indiqué  comme 
château  par  la  Direction  des  Postes. 

Hublanges,  commune  de  Bar,  à  M.  de  Boussac,  1750. 

Journîac,  commune  de  Chamberet,  1602,  à  Loysde 

Bar,  écuyer,  y  demeurant,  fils  à  noble  Jacques  de 
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Bar,  seigneur  de  Journiac  et  Coignoux  et  de  Margue- 
rite de  Lantheuil. 

La  Bernardie,  commune  de  Chamboulive,  repaire 
noble,  1600. 

La  Borde,  commune  de  Saint-Exupéry,  à  M.  de 
Tournemire  et  non  de  Tournemine,  originaire  de  la 
Haute- Auvergne . 

La  Bouchardye,  commune  de  Beaumont,  repaire 
noble,  1440. 

La  Chassaigne,  commune  de  Saint-Rémy,  1627,  à 
Georges  Arfeulhière,  seigneur  de  la  Chassaigne,  y 
demeurant  (juridiction  ordinaire),  et  sieur  de  Lespi- 
nasse  (laTourette). 

La  6henal,  commune  de  Darnetz,  aux  de  Vau- 
blanc,  ruiné. 

La  Combe,  commune  de  le  Jardin,  indiqué  comme 
château  dans  Y  Atlas  départemental. 

La  Cupparye,  Couparie  ou  le  Coupard  ?  seigneurie 
près  de  Tulle. 

Ladignac,  commune  de  Ladignac,  1590,  siège  d'une 
justice. 

La  Faurie,  commune  de  Chamboulive,  1700,  à  M.  de 
Meynard  et  Antoinette  de  Comte,  sa  consorte. 

Lafaye?  commune  de  Lamongerie. 

La  Feutllade,  1680,  à  Martin  Labarre,  seigneur  de 
La  Feuillade,  Saint-Germain-le- Lièvre  ;  ruiné,  1790, 
à  M.  d'Arche  d'Ambrugeat. 

Lafon,  commune  de  Tudeils,  repaire  à  noble 
Georges  de  Lafon,  écuyer,  seigneur  du  Fau,  y  de- 
meurant, 1734. 

La  Gasne,  commune  de  Saint-Hilaire-les-Courbes, 
près  Sénut  <c  fief  et  villaige  disparus  dès  1655,  » 
semble  avoir  appartenu  aux  de  Boysso  de  la  Farge, 
seigneurs  de  la  Bachellerie,  ou  aux  Grandchamps  des 
Réaux. 
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La  G  en  este,  commune  de  Saint-Salvadour,  indiqué 
comme  château  par  la  Direction  des  Postes. 

La-Gradb-Borib,  commune  de  Saint-Xanlin  de  Ma- 
lemort,  château  ?  «  à  Jean  Noiret,  escuyer,  conseiller 
du  roy,  et  son  secrétaire  près  le  parlement  de  Bour- 
deaux,  »  seigneur  de  la  Grande-Borie,  demeurant  à 
Brive,  frère  de  Michel  Noiret,  seigneur  du  Brail, 
demeurant  à  Brive,  1710. 

La  Jalezib,  commune  de  Saint-Bonnet-Larivière, 
ruiné,  antérieur  à  1889. 

La  Marque,  commune  de  Saint-Pierre  de  Tulle,  aux 
Glarisses  vers  1650,  venant  des  Gimel. 

La  Morguie,  commune  de  Sainte-Fortunade,  1650, 
aux  évêques  de  Tulle. 

La  Pagézib,  commune  de  Sexcles,  aujourd'hui  à 
M.  Saint-Bonnet,  avocat. 

La  Pbyrousb,  commune  de  Turenne,  à  M.  Duriez- 
Verninac. 

Laporte?  commune  de  Lamongerie,  1603;  on  trouve 
Marye  de  Laporte,  h'  d'Annet,  seigneur  de  Laporte, 
écuyer ,  épouse  de  François  Lafaye ,  écuyer ,  seigneur 
de  Laporte,  demeurant  à  Laporte. 

Lapradb?  terre,  1620,  aux  de  Gimel. 

La  Roche-Haute,  commune  de  Gimel,  aux  Maumont. 

Las  Bbssas,  commune  d'Ambrugeat,  repaire,  1517, 
à  messire  d'Embrugeac,  en  toute  féodalité. 

Lascoux,  commune  de  Lascaux,  1542,  noble  Jean 
de  Pompadour,  seigneur  de  Lascoux. 

Lastbyrib,  commune  d'Allassac,  marquisat?  1774, 
au  marquis  de  ce  nom. 
;   La  Tour,  commune  de  Corrèze,  antérieur  à  1650. 

La  Tour,  commune  de  Saint- Augustin,  près  Beys- 
sac,  antérieur  à  1430. 

Lb  Barriollbt,  commune  de  Perpezac-le-Noir,  in- 
diqué comme  château  par  la  Direction  des  Postes. 
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Lb  Bazanbix,  commune  de  Saint- Freyjoux- le  - 
Majeur,  aujourd'hui  à  M**  de  la  Chapelle. 

Le  Bbch,  commune  de  Corrèze,  indiqué  comme 
château  par  le  Didot-Bottin,  aujourd'hui  maison-forte 
tout  au  plus. 

Le  Bessou,  commune  de  Gorrèze  ou  de  Tulle, 
appartenait  dès  1600  aux  Baluze,  en  1701  à  Jean 
Baluze,  seigneur  du .  Bessou,  greffier  en  chef  d'élec- 
tion à  Tulle. 

Le  Ghahbon,  commune  de  Laguenne,  indiqué  comme 
château  par  la  Direction  des  Postes. 

Le  Ghahbon,  commune  de  Neuvic,  indiqué  comme 
château  par  la  Direction  des  Postes. 

Le  Chassaing,  commune  de  Saint-Privat,  repaire 
noble  vers  1560. 

Le  Chassaing,  commune  de  Gombressol,  1609,  au 
seigneur  de  Ventadour. 

Le  Chastang,  près  Tulle,  indiqué  comme  château 
par  le  Didot-Bottin. 

Le  Ghastbl  (?),  près  Orlianges,  commune  de  Bugeat, 
avant  1702  à  M.  de  Monceaux. 

Le  Chatbau-Fort,  commune  de  Ladignac,  près  La 
Pénardille,  ruiné. 

Le  Chazal,  commune  de  Pérols,  ruiné,  près  Orluc. 

Le  Chazal,  commune  de  Saint-Glément,  indiqué 
comme  château  par  la  Direction  des  Postes. 

Le  Cluzbl,  commune  de  Perpezac-le-Blanc,  ruiné. 

Le  Feyt,  commune  de  Champagnac-Ia-Nouaille, 
seigneurie  de  la  maison  de  Sédières,  1 600. 

Le  Jassonbts,  1618,  «  terre  et  seigneurie  à  messire 
Gabriel  Binet,  seigneur  du  Jassoneys,  contrerolleur 
(et  esleu  à  Tulle)  ?  » 

Le  Luc,  commune  de  Condat  ?  1541 ,  à  noble  Armand 
de  Guilhin,  seigneur  du  Luc. 

Le  Manoir  Fagis,  commune  de  Chirac  ou  Mestes, 
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près  Vernéjoux,  1587,  «  aux  autheurs  de  Suzanne  de 
Fressinges,  qui  le  cédèrent  par  échange  aux  autheurs 
de  noble  Saolet  de  Gamot,  baron  de  Bussy,  et  dame 
de  Durai  Marigny,  contre  le  fief  de  Vyere  (Gorrèze).  « 

Le  Mas  Laurent,  commune  de  Saint-Germain-la- 
Volps,  château  ?  vers  1618,  à  noble  Annet  de  la  Mothe, 
sieur  de  Maslaurens. 

Le  Mas  Laurent,  commune  d'Allassac,  à  Gilibert 
de  Brachet,  comte  de  la  Gorse,  comté  en  1775. 

Le  Mons,  commune  de  Chamboulive,  à  M.  le  com- 
mandant de  cavalerie  de  Cézac,  originaire  du  Périgord. 

Le  Mons,  commune  de  Sainte-Marie-la-Panouse, 
indiqué  comme  château  par  la  Direction  des  Postes. 

Le  Mont,  commune  de  Tarnac,  1593,  mouvance  de 
Mme  de  Ruffec,  l'utile  à  M.  de  Monceaux,  «  avec  dé- 
fense d'élever  craneaux  et  machecols.  » 

Le  Monteil,  commune  de  Treignac,  maison  forte, 
1736,  seigneur  Joseph  de  Goux  du  Monteil. 

Le  Monteil  (Vitrât  en  Gimel),  aux  seigneurs  de  go 
nom,  la  juridiction  en  1750  est  vendue  à  M.  de 
Chalays. 

Le  Pezarez,  commune  de  Davignac,  1680,  à  Jean 
Melon,  seigneur  du  Pezarez,  avocat  à  Tulle. 

Le  Pic,  commune  de  Servières,  à  M.  Amblard. 

Le  Pouget-Pignal  ?  commune  d'Espagnac?  ruiné 
ayant  1889. 

Le  Prat,  commune  de  Treignac,  1641,  à  de  La 
Fagerdye. 

Les  Angles,  commune  des  Angles,  1752. 

Les  Manoulz,  vers  Meymac.  Du  Gha6saing  de  Ma- 
noulz  y  habitait  en  1600. 

Le  Theil,  commune  d'Issandon  ?  à  messire  Joseph 
Dumas  d'Anteyres,  1709. 

Le  Trarieux,  commune  de  St-Hilaire-les-Combes 
(porté  inexactement,  sur  la  liste  de  M.  Fage,  comme 
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situé  près  d'Eymoutiera  et  appartenant  à  M.  de  l'Her- 
mine). —  Il  est  de  la  Gorrèze  et  appartenait,  en  1702, 
à  Michel  du  Teil,  sieur  du  Trarieux,  ancien  capitaine 
de  cavalerie  et  premier  maréchal  des  chevau-légers  de 
la  garde  du  roy,  chevalier  de  Saint-Louis,  qui  testa  à 
Saint-Germain-en-Laye  en  faveur  du  sieur  Sageaux, 
son  neveu. 

Le  Verdier,  commune  de  Saint- Julien-le- Yen  - 
donnais. 

Le  Verdier,  commune  de  Lubersac,  indiqué  comme 
château  par  la  Direction  des  Postes. 

Le  Verdier,  commune  de  Tulle,  indiqué  comme 
château  par  le  Didot-Bottin. 

Lbtmarib,  commune  de  Saint-Augustin,  à  la  famille 
Duval  et  aujourd'hui  Besse-Housquet,  originaires  de 
Roziers  en  Gimel,  qui  a  fourni  Pierre  de  Besse,  con- 
fesseur de  Louis  XIII. 

Lhhniac,  commune  de  Liginiac,  aujourd'hui  à 
M.  Masson  de  Saint-Félix. 

Malecourte,  commune  de  Lestards,  aux  comtes  de  ,• 

Monceaux,  ruiné  dès  1600. 

Mars,  commune  de  Gimel,  fief  des  Gimel,  vicomte 
vers  1500. 

Maruc,  commune  de  Sarran,  maison-forte  aux  de 
Fénis,  1702,  à  Gabrielle  Delmas  de  Sarran,  femme 
de  Bertrand  de  Lentilhac,  lieutenant-colonel  de  cava- 
lerye,  habitant  de  Sarran. 

Mongerie,  commune  de  Sainte-Fortunade,  indiqué 
comme  château  par  le  Didot-Bottin,  à  MM.  Loudes  et 
Lacam,  1867. 

Morianges,  commune  de  Chaumeil,  aux  de  Beyssac 
puis  aux  Leynia,  juges  de  la  vicomte  de  Beaumont  et 
Saint-Salvadour,  1780. 

Moussac,  commune  de  Maussac,  repaire  noble,  1664, 
M.  Neuvilard  (Saint-Bonet...)  1779,  à  M.  Martin  La- 

T.  V.  3_S* 
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barre,  acquis  de  Jean  Fraysse  et  Joseph  Galmot,  méde- 
cins à  Tulle. 

No  ail  le,  commune  de  Champagnac-la-Noaille,  1760, 
à  M.  Roquemorel;  justice. 

Palier,  paroisse  de  Saint-Priest-de-Gimel,  1710, 
habité  par  Jean-François  de  Lentilhac,  seigneur  de 
Chanac. 

Pouymas-Bas,  commune  de  Saint-Priest-de-Gimel,  à 
M .  Albert  Jondot. 

Pouymas-Haut,  commune  de  SaintrPriest-de-Gimel, 
aux  sieurs  Soubrane  aujourd'hui. 

Put  de  Val,  commune  de  Saint-Martial-de-Gimel, 
au  marquis  de  Gonros,  baronnie,  1788;  justice,  1789, 
à  François  d'Arche. 

Queillb,  commune  de  Saint-Julien-de-Tulle,  à  mes- 
sire  Jean  de  Meynard,  écuyer,  seigneur  de  Queilhe, 
gendarme  de  la  garde  ordinaire  du  roy. 

Rbgnac  ou  Rignac,  commune  de  Grandsaignes,  aux 
seigneurs  des  Moreaux,  puis  aux  de  Soury,  ruiné 
en  1793. 

Reygnac,  commune  de  Gorrèze,  maison-forte,  au- 
jourd'hui à  Mfde  Braquilanges. 

Rossignol,  commune  d'AUassac,  avant  1750. 

Saint-Clément,  commune  de  Saint-Clément,  1700, 
au  marquis  de  Bar. 

Saint-Germain-la-Volps,  à  M.  d'Ussel;  justice  en 
1641  ;  Pierre  Beynes,  avocat  à  Meymac,  en  est  juge. 

Saint-Germain-le-Lièvre,  près  Meymac,  1680,  à 
Joseph  de  la  Barre,  seigneur  de  la  Feuillade. 

Saint-Julien-aux-Bois  (?) ,  châtellenie  et  justice  sei- 
gneuriale, 1750. 

Saint-Martial-de-Gimel,  commune  de  St-Martial, 
seigneurie  (?)  avec  justice,  au  baron  de  Gimel,  1604,  à 
noble  J.  Martin  de  Saint-Marcial,  seigneur  de  Glénic, 
aumosnier  du  roy. 
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Saint-Paul,  commune  de  Saint-Paul,  assiégé,  en 
1590,  par  le  comte  de  la  Voulte. 

Saint-Priech,  commune  de  Saint-Priest-de-Gimel, 
vicomte,  1684,  à  messire  François  de  Lentilhac  de 
Gimel,  capitaine  de  cavalleryo  au  régiment  de  Va- 
renne,  aujourd'hui  au  comte  Léon  de  Valon. 

Sarran,  commune  de  Sarran,  baronnie  aux  de 
Gimel,  1634,  juridiction. 

Sarruz,  commune  de  Belmont,  repaire,  1424,  à 
noble  Catherine  de  Corsso,  veuve  de  Jean  de  Coudert, 
damoiseau,  demeurant  à  Treignac. 

Srxcles,  commune  de  Sexcles,  baronnie  au  duc  de 
Luynes,  1780. 

Tay8se,  commune  d'Espagnac,  maison  noble,  1640, 
à  M.  de  Gimel,  ou  plutôt  à  M.  de  Saint-Marsal  de 
Puy  de  Val. 

Ussel,  commune  d'Ussel,  château  fort  ruiné,  sur 
l'emplacement  de  la  halle. 

Veix,  prévôté  dépendant  de  Saint-Pierre  d'Uzerche, 
juridiction  ayant  rentes  et  mouvance  sur  Nespoux, 
Oueillac,  Freysselines,  etc. 

Vrrnejoul,  repaire  noble,  1517,  homagé  à  Venta- 
dour  par  de  Galmot. 

Vyers,  commune  do  Corrèze,  repaire  mentionné  dès 
1440  et  successivement  aux  de  Lobartès,  abbé  de  Mey- 
mac,  de  Lescot,  de  la  Cabane-la-Bastille,  Noaillac  de 
Vyers,  et  Emile  Champeval,  rebâti  1577,  brûlé  1694, 
rétabli.  —  Chapelle  de  1664,  en  remplacement  de  celle 
des  sieurs  de  Germain,  à  Tulle. 

(Extrait  d'une  Notice  de  géographie  historique 
des  communes  de  la  Corrèze,  en  préparation, 
par  J.-B.  Champeval,  avocat  à  Figeàc.) 


CATALOGUE 

DES  PLANTES 

QUI  CROISSENT 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  CORRÉZE 


Par  M.  Ernest  RUPIN  (1) 


Fam.  CIX.  —  JONCÉES 
I.  Juncus  L. 


1295.  -*.  conglomeratus  L.  (Jonc  aggloméré.) 

Bords  des  eaux,  lieux  humides. 
G.  G.  Partout. 

1296.  JT-  commun!»  Mey.  (J.  commun.) 
Tulle.  Dans  les  marais  à  Darazac.  G.  (Laygue.) 

1297.  JF.  eJOfcuBro  L.  (J.  épars.) 

Fossés,  lieux  humides.  G.  G.  Partout. 

1298.  JT.  «lauoua  Ehrh.  (J.  glauque.)  Vulg.  Jonc  des 
jardiniers. 

Fossés,  lieux  humides.  G.  G.  Partout. 

1299.  JT.  pygmœus  Thuill.  (J.  nain.) 

Ussel.  t  R.  R.  Dans  la  Gorrèze.  »  (Lamy  de  la  Chapelle.) 

1300.  Jr.  capitatu»  Weig.  (J.  en  tête.)  J.  erieetorum 
Poil. 

Bruyères,  sables  humides.  —  Grès  bigarré. 

Brive.  Grottes  de  Bellet,  Mauriolle,  Le  Chauzanel.  A.  G. 

1301 .  Jr.  BuplniiB  Mœnch.  (J.  humble.) 
Lieux  humides  et  marécageux.  —  Granité. 


(1)  Voir  tome  II,  pages  433,  607,  817;  tome  III,  pages  181,  355, 
525,  725  ;  t.  IV,  p.  243,  419,  587. 


—  326  — 

Brive.  Sainte-Fôréole,  étang  de  Bas-Champs;  Cornil  après 
Rabôs.  C. 

Tulle.  Treignac,  entre  le  puy  d'Allogne  et  le  puy  de  Moné- 
diôre.  A.  G. 

Altitude  :  300-700.  Juin-septembre. 

1302.  JT.  ijLlIelno«uuB  Roth.  (J.  des  fanges.) 

Tulle.  Treignac,  prés  marécageux  entre  le  puy  d'Allogne  et 
celui  de  Monédière.  G. 

1303.  JT-  lampooarpus  Ehrh.  (J.  à  fruits  lustrés.) 
/.  articulalus  L. 

Lieux  humides  et  marécageux.  —  Gros,  granité. 

Brive.  G.  Dans  les  environs.  8ainte-Féréole.  étang  de  Bas- 
Champs  sur  la  route  de  Tulle.  G. 

Tulle.  Bords  du  chemin  de  Corrèze,  entre  Tulle  et  le  moulin 
du  Bar.  A.  R. 

Ussel.  R.  Dans  les  environs. 

Altitude  :  200-500.  Juin-septembre. 

1304.  JT.  sylvaUoua  Reich.  (J.  des  bois.)  /.  acuii- 
florus  Ehrh. 

Bords  des  étangs,  prés  marécageux.  — ■  Grès,  granité. 
Brive.  Objat.  G. 

Tulle.  Cornil,  Rabôs;  Treignac,  entre  le  puy  d'Allogne  et 
celui  de  Monédière.  A.  G.  —  Argentat.  C.  G.  (Vachal.) 
Altitude  :  100-800.  Juin-août. 

1305.  JT.  aquarroaua  L.  (J.  rude.) 

Prés  marécageux  des  montagnes  granitiques. 

Brive.  Obasine  entre  Bordebrune  et  le  Verdier.  R.  R. 

Tulle.  Champs  de  Brach;  Treignac,  entre  le  puy  d'Allogne  et 
celui  de  Monédière.  A.  G. 
Altitude  :  300-800.  Juin-août. 

1306.  JT.  XfenAflreln  L.  (J.  inondé.)  J.  Vaillantii  Thuill. 

Lieux  humides,  fossés  a  demi  desséchés. 

Brive.  Mares  à  Tujac  entre  la  Gorrèze  et  la  route  de  Bor- 
deaux. C. 

Ussel.  c  Plus  ou  moins  G.  dans  la  Gorrèze.  »  (Lamy  de  la  Cha- 
pelle.) 

1307.  J.  l>uft>x*itm«  L.  (J.  des  crapauds.) 
Lieux  humides  ou  marécageux.  —  Grès,  granité. 

Brive.  Chemin  des  Treize-Vents;  Mauriolle,  Le  Chauzanel.  G. 
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Tulk.  Argentat.  G.  (Vachal.)  —  Darazac.  G.  (Laygue.)  Trei- 
gnac,  entre  le  puy  d'Allogne  et  le  puy  de  Monôdière.  G. 
Ussel.  G.  Dans  les  environs. 
Altitude  :  100-800.  Juin-juillet, 

IL  Luznla  D.  G. 

1306.  X-.  pUo«a  Wild.  (Luzule  poilue.)  L.  vernalis  D.  G. 
—  Juncus  pilosus  L. 

Lieux  boisés  des  montagnes.  —  Granité. 
Tulle.  Argentat,  Groisy.  A.  G.  (Vachal.)  —  Corail,  bois  de  Leix, 
bords  du  sentier  dans  la  partie  rocailleuse.  A.  G. 
Altitude  :  100-300.  Mars-mai 

1309.  X-.  Forsterl  D.  G.  (L.  de  Forster.) 

Bois,  pâturages.  —  Grès,  calcaire. 

Brive.  Dans  les  environs,  coteaux  bordant  la  route  du  Grif- 
folet  à  Ussac;  Noailles  au-dessous  du  puy  Laborie;  forêt  du 
Sort  près  le  Soulier  de  Ghasteaux  ;  Gousage.  A.  G. 

Altitude  :  100-300.  Mars-avril. 

1310.  X-.  momimoi  D.  G.  (L.  à  larges  feuilles.)  L.  syl- 
vatica&BXLd. 

Bois  couverts.  —  Grès,  granité.  * 

Brive.  Vallée  de  Planchetorte  près  la  grotte  de  Goumbo- 
Negro,  exposition  Nord.  G.  G.;  Noailles,  bords  de  la  Gouze  sous 
Jugeais;  gorges  du  Saillant.  G. 

Tulle.  Argentat,  Lespèze,  Lagrange.  A.  G.  (Vachal.)  —  Trei- 
gnac,  puy  de  Monédière,  bords  de  la  Vezère  au  saut  de  la 
Saule.  G. 

Ussel.  Bort,  route  d' Ussel. 

Altitude  :  100*800.  Avril-juin. 

1311.  JL..  nlvea  D.  G.   (L.    blanc    de   neige.)   Juncus 
niveus  L. 

Bois  des  montagnes. 
Ussel.  Bords  de  la  Dordogne.  (Laygue.) 
Gantai.  Trémouille,  pont  de  Cas  tel  la  ne,  canton  de  Ghamp. 
(Abbé  Rouchy.) 

1312.  X-.  oampestrla  D.  G.  (L.  des  champs.)  Juncus 
campeslris  L. 

Bruyères,  champs  incultes. 

Brive.  Vallée  de  Planchetorte;  Noailles,  Puy  Laborie.  G.  G. 

Tulle.  Argentat.  G.  G.  (Vachal.)  —  Darazac.  G.  G.  (Laygue.) 
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1313.  X*.  multiflora  Lej.  (L.  multiflore.)  Juneus  oatn- 
pestris  L. 

Ussel.  Bort,  bois  taillis  bordant  la  route  granitique  d'Ussel. 


Fam.  CX.  —  GYPÉRACÉES 
I.  Cyperus  L. 

X 

1314.  C  longus  L.  (Souchet  long.) 
Fossés,  lieux  marécageux.  —  Grés,  granité. 

Brive.  Vallée  de  Planchetorte,  grotte  des  Morts  ;  Larcbe,  bords 
de  la  route  sous  Gousage.  Â.  G. 
Tulle.  Argentat,  Saint-Martin.  (Vachal.) 
Altitude  :  100-300.  Juillet-août. 

1315.  C  flaveteeiM  L.  (8.  jaunâtre.) 

Lieux  humides.  —  Ores,  granité. 

Brive.  Dans  les  environs.  G.;  Obasine,  dans  les  fossés  prés  la 
gare.  À.  G. 
Tulle.  Uzerche,  bords  de  la  Vazôre. 
Altitude  :  100-600.  Juillet-août. 

II.  Schœnns  L. 

1316.  0*  nJoprtcauM  L.  (Ohoin  noirâtre.) 

Lieux  humides  et  fangeux.  —  Calcaire. 
Brive.  Turenne.  G.  (Abbé  Loubignao.)  —  Ayen,  entre  le  Treuil 
et  le  plateau  calcaire  du  temple  d'Ayen.  A.  G. 
Altitude  :  100-300.  Mai-juillet. 

III.  Eriophorum  L. 


1317.  3E.  ansusUfoUum  Roth.  (Linaigrette  à  feuilles 
étroites.)  Vulg.  Jonc  à  duvet. 

Prairies  tourbeuses.  —  Granité. 

Brive.  Pompadour,  étang  d'Aube  sur  la  route  du  Gtandier.  G.; 
Obasine,  Bordebrune,  puy  de  Pauliac,  Beynat  sous  le  Madelbo, 
entre  la  Brande  et  le  Ghastang.  G. 

Tulle.  Argentat,  Ménoire.  G.  (Vachal.)  —  Corail,  bois  de  Leix, 
Clairfage,  Le  Ghastang;  Tulle,  puy  d'Urlan;  Treignac,  bords  de 
la  Vezôre,  Allogne,  Veix.  G.  C. 

Ussel.  C.  Dans  les  environs. 

Altitude  :  200-800.  Avril-juillet. 
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IV.  Scirpus  L. 


1318.  ••  sylvattoiM  L.  (Scirpe  des  foré  ta.) 
Lieux  humides.  —  Tous  les  terrains. 

Brive.  Bords  de  la  Gorrôze,  entre  Laborie  et  Ferratou; 
Noailles,  Entrecor,  pont  Couderc,  bois  de  la  Page  sous  la 
Vapodie.  A.  G. 

Tulle.  Argentat,  Vaurette,  Ghadirac.  G.  (Vachal.)  —  Bords  de 
la  Gorrèze,  entre  Tulle  et  Gorrèze;  Corail,  bois  de  Leix,  puy  de 
la  Fourche.  A.  G. 

Altitude  :  100-500.  Juin-juillet. 

1319.  ®.  taoYMtxHU»  L.  (8.  des  étangs.)  Vulg.  Jonc  des 
tonneliers. 

Étangs,  lieux  humides.  —  Calcaire,  granité. 

Brive.  Larche,  le  Blagour,  Entrecor,  Saint-Serain  ;  Beynat, 
entre  la  Brande  et  le  Chas  tan  g;  Obasine,  gorge  de  Coi  roux, 
sous  Pauliac.  A.  G. 

Tulle.  Corail,  étang  de  Lachaud,  Clairfage.  G. 

Altitude  :  100-400.  Juin-août. 

1320.  m.  «etAoeus  L.  (8.  sétacé.) 

Lieux  sablonneux  et  humides.  —  Granité. 

Brive.  Obasine  i  Bordebrune. 

Tulle.  Gornil,  &  la  gare,  au-dessus  de  Bonnel,  Clairfage.  G. 

Altitude  :  150-300.  Juillet-septembre. 

1321.  ».  flultana  L.  (8.  flottant.) 

Marais.  —  Granité. 

Tulle.  Champs  de  Brach,  étang  de  Russaud;  Treignac,  puy 
d'Allogne,  moulin  du  Peuch,  Chaumeil,  saut  de  la  Virolle.  A.  G. 
Ussel.  Bort,  route  de  Champ. 
Altitude  :  300-800.  Juillet-septembre. 

Y.  Eleocharis  R.  Brown. 

1322.  3E.  poaiMtx*te  R.  Brown.  (Eleocharis  des  marais.) 
Scirpus  palustris  L. 

Lieux  inondés,  prés  humides.  —  Grès,  granité. 

Brive.  Noailles  entre  la  Page  et  la  Vapodie. 

Tulle.  Argentat,  rives  de  la  Dordogne.  (Vachal.)  —  Gornil, 
étang  de  Lachaud,  Clairfage,  étangs  de  Brach  et  de  Gorrôze. 
Treignac.  G. 

Ussel.  A.  G.  Dans  les  environs. 

Altitude  :  100-700.  Juin-août. 
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1323.  B.  multtcotull»  Dietr.  (E.  multicaule.) 
Prairies  tourbeuses.  —  Grès,  granité. 

Brive.  Vallée  de  Planchetorte  au-dessous  de  Montplaisir.  A.  C 
Obasine,  sous  le  puy  de  Pauliac  versant  Sud  ;  Beynat,  étang  de 
Miers.  G. 

Tulle.  Corail,  puy  de  la  Fourche, 

Altitude  :  150-400.  Juin-août. 

1324.  JB.  unlglumla  K.  (E.  a  large  écaille.)  Scirpus 
uniglumis  Link. 

Brive.  Champs  calcaires  en  allant  d'Ayen  au  puy  de  Pam- 
pelonne. 
Ussel.  i  R.  R.  Dans  la  Gorrèze.  •  (Lamy  de  la  Chapelle.) 

1325.  ES.  oioloulaijHbB  R.  Brown.  (E.  épingle.)  Scirpus 
acicularis  L. 

€  Plus  ou  moins  G.  dans  la  Corrèze.  »  (Lamy  de  la  Chapelle.) 

VI.  Rhynchospora  Vahl. 


1326.  **.  alt>a  Vahl.  (Rhynchospora   blanc.)  Schanus 
albus  L. 

Lieux  bourbeux.  —  Granité. 

Brive.  Obasine,  gorges  du  Saillant,  bords  du  canal  sous  le 
saut  de  la  Bergère.  G. 

Tulle.  Argentat,  Saint-Privat.  (Vachal.)  —  Corail,  puy  de  la 
Fourche,  Clairfage  ;  champs  de  Brach,  étang  de  Russaud.  C. 

Ussel.  Les  Monédiôres. 

Altitude  :  200-800.  Juillet-août. 

1327.  ».  Arnica  R.  et  Sch.  (R.  brun.)  Schwnus  fuscus  L. 

Marais  tourbeux.  —  Granité. 

Tulle.  Corail,  sous  le  puy  de  la  Fourche,  entre  la  Grafoulière 

et  Tulle  près  la  Brande,  champs  de  Brach  et  de  Russaud.  A.  C. 

Altitude  :  200-500.  Mai-juillet. 

VII.  Garex  L. 


1328.  G.  pulloarla  L.  (Carex  pucier.) 

Prairies  marécageuses.  —  Grès,  granité. 

Brive.  Vallée  de  Planchetorte  sous  Montplaisir;  Obasine,  puy 
de  Pauliac  versant  Sud.  C. 

Tulle.  Argentat,  ravin  du  Goudar.  R.  (Vachal.)  Corail,  Bonne}, 
étang  de  Lachaud.  C. 

Altitude  :  150-400.  Juin-août. 
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1329.  CL  dtetteba  Huds.  (Û.  distique.)  G.  iniermedia 
Good. 

Tulle.  Prairies  marécageuses  à  Champ  de  Brach/ R. 

1330.  C.  brlzoidea  L.  (G.  brize.) 

Brive.  Beaulieu,  bords  de  la  Dordogne,  rive  droite  sous  le 
château  de  Ghauvac  entre  Peyrezet  et  Brivezac.  G. 
Lot.  Bords  de  la  Dordogne  sous  Montvalent.  G. 

1331.  G.  vulplna  L.  (G.  jaunâtre.)    v 
Lieux  herbeux  et  humides.  —  Grès,  calcaire. 

Brive.  Chèvre-cujol,  versant  Sud;  Mauriolle.  (De  Lépinay.) 

1332.  G.  muricata  L.  (G.  rude.) 

Prés,  bois  humides.  —  Tous  les  terrains. 

Brive.  Noailles,  bords  de  la  CouroUe,  sous  puy  Laborie.  A.  G. 

Tulle.  Argentat.  A.  G. 

Altitude  :  100-300.  Mai-juin. 

1333.  G.  vlrena  K. 

Lot.  Souillac,  bois  bordant  la  Dordogne. 

1334.  G.  dlvulaa  Good.  (G.  écarté.) 

Bois  frais,  champs.  —  Calcaire,  granité. 
Brive.  Bords  du  chemin  de  Le  Ghauzanel  au  Soulier  de 
Ghasteaux. 
Tulle.  Treignac. 

Lot.  Roc-Amadour,  entre  la  station  et  Roque  de  Cor.  A.  G. 
Altitude  :  100-300.  Mai-juin. 

1335.  C  panloulata  L.  (G.  paniculé.) 
Prairies  humides.  —  Grés,  granité. 

Brive.  Dans  les  fossés.  R.  (Abbé  Loubignac.)  —  Beynat,  à  la 
Brande,  prés  le  Ghastang.  A.  G. 

Tulle.  Corail,  bords  d'un  ruisseau  au-dessus  de  la  gare.  — 
Champs  de  Brach,  Puy  d'Urlan.  A.  G. 

Altitude  :  100-500.  Mai-juin. 

1336.  G-  teretliMoula  Good.  (G.  arrondi.) 

Brive.  Beynat,  le  long  d'un  petit  ruisseau  entre  Roche  de  Vie 
et  la  Brande.  A.  G. 

Ussel.  c  Sur  quelques  points  de  la  Haute-Corréze.  »  (Lamy  de 
la  Chapelle.) 

1337.  G.  leportnai  L.  (G.  des  lièvres.) 
Lieux  humides.  —  Grès,  granité. 

Brive.  Route  de  Bordeaux,  Mauriolle,  Sainte-Féréole,  étang 
de  Bordebrune.  A.  G. 
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TulU.  Argentat.  (Vachal.)  Champs  de  Braoh. 

Altitude  :  100-600.  Mai-juillet. 

1338.  G.  «tellulata  Good.  (C.  étoile.)  C.  eehinata  Murr. 
Prairies  tourbeuses.  —  Gros,  granité. 

Brive.  Bassaler  sous  les  grottes,  Sainte-Féréole  étang  de  Bas- 
Champs,  Obasine  sous  le  puy  de  Pauliac,  versant  Sud,  Borde- 
brune;  Beynat.  étang  de  Miers.  C. 

Tulle.  Corail,  entre  Rabès  et  le  puy  de  la  Fourche,  moulin  de 
Lachaud,  entre  Champs  de  Brach  et  Corréze,  Treignac,  entre  le 
puy  d'Allogne  et  celui  de  Monédiôre.  C. 

Altitude  :  100-800.  Mai-juin. 

1339.  G.  caneMens  L.  (C.  blanchâtre.) 

c  A.  C.  Dans  la  Gorrèze.  »  (Lamy  de  la  Chapelle.) 

1340.  G.  remota  L.  (C.  espacé.) 

Lieux  humides.  —  Tous  les  terrains. 

Brive.  Bords  des  ruisseaux.  (Abbé  Loubignac.)  Noailles,  bords 
de  la  Courolle.  A.  R. 
Tulle.  Corail,  bords  d'un  ruisseau  au-dessus  de  la  gare. 
Altitude  :  100-300.  Mai-juin. 

1341 .  G*  mtxrtctm  Good.  (C.  raide.)  C.  cœspUosa  Gay. 

Prairies  spongieuses. 

Tulle.  Argentat,  Lespéze.  R.  (Vachal.) 

Lot.  Souillac,  bords  de  la  Borréze.  C. 

1342.  G-  aouta  Pries.  (C.  aigu.) 

Fossés,  prés  marécageux. 
Brive.  Route  de  Varetz,  Lissac. 

1343.  G.  glauca  Scop.  (C.  glauque.)  C.  flaca  Schrb. 
Prairies  marécageuses,  vignes.  —  Tous  les  terrains. 

Brive,  Chévre-cujol,  exposition  Sud;  Ste-Féréole,  au-dessous 
de  la  Jouanie.  C. 
Tulle.  Argentat,  les  Cueilles.  C.  (Vachal.) 
Altitude  :  100-300.  Avril-juin. 

1344.  G-  mradtaac*  Scop.  (C.  élevé.) 

Bords  des  eaux.  Tous  les  terrains. 

Brive.  Nouailles,  bords  de  la  Courolle,  Soulier  de  Chasteaux 
prés  rétablissement  des  forges.  Larche,  Saint-Sernin,  bords  de 
la  Couze  ;  Obasine,  rive  gauche  de  la  Corréze.  C. 

Tulle.  Argentat,  ravin  d'Eylac  R.  (Vachal.) 

Altitude  :  100-300.  Mai-juillet. 
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1345.  G*  paUeMsena  L.  (G.  pâle.) 

Prairies  humides,  lieux  ombragés.  —  Tous  les  terrains. 
Brive.  Vallée  de  Planchetorte,  Noailles  entre  la  Fage  et  la 
Vapodie.  R.;  Sainte-Férôole  au-dessous  de  la  Joinie. 
Altitude  :  100400.  Mai-juin. 

1346.  G*  pantoea  L.  (G.  panic.) 

Prés  humides,  marais. 

Brive.  Sous  Rivet.  À.  G.;  Noailles  entre  la  Fage  et  la  Vapodie; 
8ainte-Féréole  étang  de  Bas-Champs;  Obasine,  puy  de  Pauliac, 
versant  Sud. 

Tulle.  Corail,  entre  le  moulin  de  Lachaud  et  le  puy  de  la 
Fourche.  G.  —  Argentat.  A.  G.  (Vachal.) 

1347.  G»  praaoox  Jacq.  (G.  précoce.) 

Bords  des  chemins,  pelouses  sèches.  —  Tous  les  terrains. 
Brive.  Route  de  Varetz,  Laborie,  Larche,  Noailles.  G. 
Tulle.  Argentat.  G.  G.  (Vachal.) 

1348.  G*  tomentoaa  L.  (G.  cotonneux.) 

Brive.  Larche,  prairies  bordant  la  route  de  Larche  i  Saint- 
8ernin  en  face  le  moulin  des  Paillards.  G. 

1349.  G.  ptlullffera  L.  (G.  à  pilules.) 
Brive»  Dans  les  prés.  A.  R.  (Abbé  Loubignac.) 

1350.  G*  HaUeriana  Asso.  (C.  de  Haller.)  C.  çyno- 
basis  Will.;  C.  alpeslris  AU. 

Collines  sèches.  —  Calcaire. 

Brive.  Chôvre-cujol,  puy  Laborie,  Chasteaux,  Achier,  Four- 
net.  C. 
Altitude  :  100-300.  Avril-mai. 

1351.  G.  dlettatc*  L.  (C.  digité.) 

Brive.  Bois  calcaires,  montueux  et  couverts,  exposés  au  Nord, 
dans  la  vallée  d'Entrecor,  en  face  du  village  de  Crochet.  R. 
Altitude  :  150.  Avril-mai. 

1352.  G.  «ylvatlca  Huds.  (C.  des  bois.)  C.  palula  Scop. 

Bois  ombragés,  humides  et  calcaires. 

Brive.  Noailles,  la  Fage,  Jugeais,  Entrecor.  A.  G. 

Altitude  :  100-400.  Mai-juin. 

1353.  C  flava  L.  (C.  jaune.) 
Prairies  humides.  —  Tous  les  terrains. 

Brive.  Noailles  entre  la  Fage  et  la  Vapodie,  vallée  de  Plan- 
chetorte  sous  Montplaisir,  Turenne. 


—  334  — 

Tulle.  Corail  après  Rabès. 

Altitude  :  100-400.  Mai-juillet. 

1354.  G*  OBderi  Ehrh.  (G.  d'CEder.) 
Prairies  marécageuses.  —  Granité. 

Brive.  Sainte-Féréole  au-dessous  de  la  Joinie. 
Tulle.  Corail  entre  le  moulin  de  Lachaud  et  le  puy  de  la 
Fourche.  G.  —  Argentat,  à  la  Boissiôre.  G.  (VachaJ.) 
Altitude  :  150-400.  Mai-août. 

1355.  G.  dlstana  L.  (G.  distant.) 
Lieux  humides.  —  Grès,  calcaire. 
Brive.  Dans  les  environs.  A.  G.  Turenne. 

1356.  G.  lœvlsttte  Sm.  (G.  lisse.)  6*.  bMgularis  D.  G. 
Près  et  bruyères  humides.  —  Grès. 

Brive.  Bassaler,  Ressaulier,  île  du  Griffolet.  R. 

Altitude  :  100-200.  Mai-juin. 

1357.  G-  p»eudo-oyperu«  L.  (G.  faux  souchet.) 
«  R.  Dans  la  Gorrèze.  »  (Lamy  de  la  Chapelle.) 

1358.  G.  ampulaoea  Good.  (G.  ampoulé.)  C.  longifolia 
Thuill. 

Bords  des  ruisseaux,  lieux  marécageux.  —  Granité. 

Brive.  Beaulieu,  lie  de  M.  Duchamp.  A.  G. 

Tulle.  Corail,  Clairfage,  Le  Ghastang;  Champs  de  Brach,  bords 
d'un  ruisseau  se  jetant  de  l'étang  de  Montcourier  dans  la  Gor- 
rèze. A.  G. 

UsseL  Dans  les  environs.  G. 

Altitude  :  100-700.  Mai-juin. 

1359.  G-  veatoarla  L.  (G.  en  vessie.) 

Bords  des  eaux,  prairies  tourbeuses.  —  Grès,  calcaire. 

Brive.  Vallée  de  Planchetorte  près  Bellet,  Larche. 

Altitude  :  100-200.  Mai-juin. 

1360.  G*  paludoaa  Good.  (C.  des  marais.) 
Bords  des  ruisseaux,  lieux  marécageux.  —  Calcaire. 

Brive.  Nouailles,  sous  la  Vapodie.  A.  R.  Entrecor  après  le 
pont  Goudert.  R. 
Altitude  :  100-200.  Mai-juillet. 

1361.  G-  x-ipeurta  Curt.  (G.  des  rives.) 

Lot.  Souillac,  bords  du  ruisseau  de  Blagour  près  sa  source. 

1362.  G.  hlrta  L.  (G.  hérissé.) 

Lieux  humides  et  sablonneux.  —  Grès,  granité. 
Brive.  Dans  les  environs.  G. 
UsseL  Dans  les  environs.  A.  G. 
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1363.  G.  «trleoMi  Huds.  (G  à  épis  grêles.) 
Lot.  Environs  de  Roc-Amadour.  (Malinvaud.) 


Fam.  CXI.  —  GRAMINÉES 
I.  Zea  L. 


1364.  25.  maya  L.  (Maïs  cultivé.)  Vulg.  Blé  de  Turquie. 
Cultivé 

II.  Leersia  Swartz. 


1365.  JL..  oryxoïde»  Swartz.  (Lêersie  à  fleurs  de  riz.) 
Phalaris  oryxàïdes  L. 

Bords  des  eaux,  prés  inondés.  —  Grès,  granité.  ^ 

Brive.  Vallée  de  Planchetorte  sous  Ersoulier,  bords  de  la 
Gorrèze  à  Bonnel,  rive  droite;  le  Saillant.  R. 
Tulle.  Argentat,  réservoir  près  les  Queyrieux.  (R.  Vachal.) 
Altitude  :  100-300.  Août-septembre. 

III.  Phalaris  P.  Beauv. 

1366.  JE».  bulboM  L.  P.  cylindrica  D.  C. 

t  Le  long  de  la  Dordogne.  »  Dom  Fournault,  in  cat.  Puel,  N°  91. 

1367.  ï*.  arundlnacea  L.  (Alpiste  roseau.)  Calama- 
groslis  colorata  D.  G.  — ■  Baldingera  arundinacea  Kuntz. 

Fossés,  prés  humides,  bords  des  eaux.  —  Tous  les  terrains. 

Brive.  Les  Bordes;  Larche,  bords  de  la  Couse  entre  Larche  et 
Saint -Sernin  ;  Le  Saillant,  rive  droite  de  la  Vezôre;  Beaulieu, 
rive  droite  de  la  Dordogne,  après  Brivezac. 

Tulle.  Bords  de  la  Corrèze  à  Bonnel;  Uzerche,  bords  de  la 
Vezôre.  —  Argentat,  bords  de  la  Dordogne.  C. 

Altitude  :  100-500.  Juin-juillet. 

1368.  I*.  canarlensis  L.  (A.  des  serins.) 
Cultivé 

IV.  Anthoxanthum  L. 

1369.  A.  odoratum  L.  (Flouve  odorante.) 
Prés,  bois.  C.  C.  Partout. 

1370.  A.  Y'uelil  Lecoq  et  Lam.  (F.  de  Puel.) 
Champs  et  bruyères  dans  les  pays  sablonneux. 
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Brive.  Puy  de  Laramiere  versant  Ouest;  Juillac,  champs  bor- 
dant  à  gauche  la  route  de  Pompadour.  A.  C. 

Tulle.  Corail,  aux  alentours  des  rochers  dominant  Bonnel. 
A.  G.  —  Rive  droite  de  la  C  orrez  e  entre  Tulle  et  Lacour.  R. 

Altitude  :  150-500.  Mai-septembre. 

Y.  Phleum  L. 

1371 .  P.  pratente  L.  (Fléole  des  prés.) 

Prés. 

Brive.  Route  de  Varetz,  coteaux  dominant  la  route  d'Ussac, 
en  face  l'île  du  Griffolet. 
Tulle.  Argentat,  prairie  du  Glaux.  A.  R.  (Vachal.) 

1372.  ï*.  pratenae,  var.  nodOsum. 

Brive.  G.  (Abbé  Loubignac.) 

Tulle.  Argentat,  Moulin-Bas.  A.  R.  (Vachal.) 

VI.  Alopecurus  L. 

1373.  A.,  pratensla  L.  (Vulpin  des  prés.) 

Prés  frais.  —  Calcaire. 

Brive.  Environs  de  Ligneyrac.  A.  G. 

1374.  A..  n£pr»e*tte  L.  (V.  des  champs.)  Vulg.  Queue 
de  rat. 

Bords  des  chemins,  vignes,  lieux  cultivés.  —Grès,  calcaire. 
Brive.  Dans  les  environs.   (Abbé  Loubignac.)  Objat,   entre 
Vars  et  Objat,  Saint-Aulaire,  Issandon.  G.  G. 
Altitude  :  100-300.  Avril-juin. 

1375.  A..  utrtoulatu«  Pers.  (V.  à  utricules.)  Pha- 
laris  uiriculala  L. 

Lot.  Roc-Amadour,  bords  de  l'Ouïsse. 

VII.  Sesleria  Scop. 

1376.  A.  oœrulea  Arduin.  (8eslérie  bleue.)  Cynosurus 
cctruleus  L. 

Rochers,  pelouses  calcaires. 

Brive.  Saint-Sernin,  cirque  de  Laroche  au-dessus  de  la  fon- 
taine, Cousages,  Fournet,  Achier,  Soulier  de  Ghasteaux,  le  Bla- 
gour.  G. 

Lot.  Roc- A  modo  ur.  C. 

Altitude  :  100-400.  Avril-juin. 
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VIII.  Echinaria  Desf. 

1377.  TE.  capltata  Desf.  (Echina ire  en  tête.)  Sesleria 
echinata  Lam.;  Genohrus  capilalus  L.     ' 

Lot.  Roc-Amadour,  pâturages  incultes  et  calcaires  dominant 
la  route  de  Souillac  sous  le  château  de  la  Rue.  A.  G. 

IX.  Tragus  Hall. 


1378.  TT.  raœmoaua  Hall.  (Tragus  à  grappes.)  Cen- 
chrus  racemosus  L.;  Lappago  racemosa  Willd. 

Lot.  Roc-Amadour,  bords  du  chemin  calcaire  conduisant  à 
Payrac  avant  d'arriver  au  pont  sur  l'Ouïsse.  G. 

X.  Setaria  P.  Beaav. 

1379.  A.  glauoa  P.  Beauv.  (Sétaire  glauque.)  Panicum 
glaucum  L. 

Lieux  sablonneux. 

Brive.  Au-dessus  de  la  gare,  chemin  des  Treize-Vents.  G. 

Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.) 

1380.  m.  vlriais  P.  Beauv.  (8.  verte.)  Panicum  viride 
L.  Vulg.  Miliasse. 

Lieux  sablonneux  ou  cultivés.  —  Tous  les  terrains. 
Brive.  Dans  les  jardins,  Objat,  Saint-Aulaire,  Ayen.  G.  C. 
Tulle.  Argentat.  G.  G.  (Vachal.) 

1381.  m.   vertlcUlata    P.    Beauv.    (S.   verticillée.) 
Panicum  verlicillalum  L. 

Tulle.  Argentat.  G.  G.  Dans  les  jardins.  (Vachal.) 

1382.  m.  Italie»  P.  Beauv.  (S.  d'Italie.)  Panicum  ita 
licum  L. 

Brive.  Cultivé  dans  les  jardins  et  subspontané  ça  et  là. 

XI.  Panicum  L. 


1383.  P.  mlllaceum  L.    (Panic  millet.)  Vulg.  Mil, 
Millet  des  oiseaux. 

Plante  originaire  de  l'Inde,  cultivée  et  naturalisée  ça  et  là. 

1384.  P.  crux-^alU  L.  (P.  pied  de  Coq.)  Echinochloa 
crux-galli  P.  B. 

Lieux  frais  et  cultivés,  bords  des  routes.  —  Tous  les  terrains. 
Brive.  Bords  de  la  Gorrôze  au  Prieur,  chemin  des  Bordes.  G. 

T.  V.  i— 93 
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Tulle.  Argentat.  G.  C.  (Vachal.) 

Ussel.  c  A.  G.  Dans  la  Gorrôze.  »  (Lamy  de  la  Chapelle.) 

Altitude  :  100-500.  Juillet-septembre. 

1385.  P.  NUEft&ulncileL.  Digitaria  sanguinalis  Scopo\. 
Jardins,  vignes,  décombres.  G.  G.  Partout. 

1386.  P.  glabrum  Gaud.  LHgilaria  filiformis  Kœl. 
Brive.  Décombres  à  Nespouls.  R. 

XII.  Cynodon  Rich. 

1387.  G.  <taot,ylora  Pers.  (Chiendent  commun.)  Pani- 
cum  daclylon. 

C.C.  Partout. 

XIII.  Andrôpogon  L. 

1388.  A.   Ischiemum  L.   (Barbon  pied  de  poule.) 
A .  anguslifolius  Smith . 

Pelouses  sèches,  bords  des  chemins. 
Brive.  Achier,  Laroche,  Cousages,  Ayen.  C.  C. 
Tulle.  Argentat,  bords  de  la  Dordogne  et   de  la  Maronne. 
R.  (Vachal.) 
Altitude  :  150-400.  Juin-octobre. 

XIV.  Arundo  L. 

1389.  A.,  donax  L.  (Roseau  à  quenouille.) 
Cultivé  dans  les  jardins. 

XV.  Phragmites  Trin. 

1390.  P.  QommunlsTrin.  (Roseau  commun.)  A.  phrag- 
miles  L.  Vulg.  Roseau  à  balais. 

Fossés,  lieux  aquatiques. 

Brive.  Larche,  entre  la  route  de  Saint-Sernin  et  le  moulin  des 
Paillards  sur  la  Couze.  A.  C. 
Tulle.  «  A.  G.  Dans  la  Corrèze.  t  (Lamy  de  la  Chapelle.) 

XVI.  Calamagrostis  Adam. 

1391.  C   opigretfo»    Roth.    (Calamagrostis   terrestre.) 
Arundo  epigeïos  L. 

Ussel.  Bois  bordant  la  route  granitique  de  Bort  à  Ussel.  A.  C, 
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XVII.  Agrostis  L. 

1392.  A.  alba  L.  (Agrostis  blanche.) 

Prés,  champs,  bords  des  eaux. 

Brive.  Ayen  sur  les  plateaux.  C. 

Argentat.  Groisy.  A.  G.  (Vachal.) 

Altitude  :  150-300.  Juin-août. 

1393.  J&~  aUM  L.  var  stolonifera.  Auct.  non  L. 

Brive.  Rive  droite  de  la  Correze  entre  Bonnel  et  la  gare 
d'Obasine. 

1394.  A.  vulgarls  With.  (A.  commune.)   A.  stolo- 
nifera L. 

Prés  secs,  bords  des  chemins.  —  Tous  les  terrains. 

Brive.  Ayen;  bords  sablonneux  de  la  Corréze,  rive  droite, 
entre  Bonnel  et  la  gare  d'Obasine.  G. 

Tulle.  Argentat.  G.  G.  (Vachal.)  —  Treignac,  bords  de  la 
Yezôre.  C. 

Altitude  :  100-700.  Juin-septembre'. 

1395.  A.,  oanlna  L.  (A.  de  chien.) 

Prés  et  bois  humides.  —  Grés,  granité. 

Brive.  Dans  les  environs.  (Abbé  Loubignac.) 

Tulle.  Sainte-Fortunade,  bords  de  l'étang  de  Lachaud. 

Ussel.  «  G.  Dans  la  Gorreze.  i  (Lamy  de  la  Chapelle.) 

Altitude  :  100-700.  Juillet-août. 

1396.  A.,  apioa^ventl  L.  (A.  jouet  du  vent.)  Apera 
spica-venti  P.  B. 

Champs  sablonneux.  —  Tous  les  terrains. 
Brive.  Route  d'Objat,  chemin  de  la  Potence;  Donzenac,  Tra- 
vassac  ;  Sainte-Féréole  à  la  Jouanie.  G. 
Tulle.  Corail,  talus  bordant  la  route  de  la  gare. 
Altitude  :  100-300.  Juin-juillet. 

XVIII.  Gastridium  P.  B. 

1397.  G.  lendl^erum   Gaud.    (Gastridion    ventru.) 
Milium  lendigerum  L. 

Champs  sablonneux,  lieux  secs.  —  Grés. 
Brive.  Au-dessus  de  la  gare,  à  Vialmur.  C. 

XIX.  Stipa  L. 

1396.  S.  pennata  L.  (Stipe  plumeuse.) 
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Lieux  secs  pierreux  et  calcaires. 

Brive.  Nespouls.  R. 

Lot.  Souillac,  ftoc-Amadour.  C. 

XX.  Milium  L. 

1399.  M.  efiTusujoai  L.  (Millet  étalé.)  Agrostis  effusa  Lam. 
Bois  couverts.  —  Calcaire,  granité. 

Brive.  Ghasteaux.  G.  (Abbé  Loubignac.)  Couàages,  Entrecor; 
Beau  lieu,  île  de  M.  Duchamp.  C. 
Tulle.  Argentat,  bords  de  la  Oordogne.  A.  C.  (Vachal.) 
Ussel.  Route  de  Bort  à  Ussel. 
Altitude  :  100-800.  Mai-août. 

XXI.  Aira  L. 

1100.  A*  caryopbyllea  L.  (Gauche  caryophyllée.) 
Pelouses  sôches  et  stériles. 
Brive.  Carrières  au-dessus  de  la  gare.  A.  R. 
Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.) 

•    1401.  A*,  prœoox:  L.  (G.  précoce.)  Avena  prxcox  P.  B. 
Champs,  lieux  sablonneux. 

« 

Brive.  Au  Vialmur.  A.  G. 

Tulle.   Argentat.  A.  G.  (Vachal.)  —  Treignac,   bords  de   la 
Vezère,  pu  y  d'Aliogne.  A.  G. 

XXII.  Deschampsia  P.  B. 


1402.  K>.  caBspltoaa  P.  B.  (Deschampsie  en  gazon.) 
Aira  cxspilosa  L. 

Tulle.  Argentat,  le  long  de  la  Dordogne.  (Vachal.) 
Ussel.  c  A.  G.  Dans  la  Gorrèze.  (Lamy  de  la  Chapelle.) 

1403.  ».  flexuoMi   G.   et  G.   (D.    flexueuse.)   Aira 
flexuosa  L. 

Bois  et  bruyères  dans  les  montagnes  granitiques. 

Brive.  Puy  de  Pauliac  à  Obasine. 

Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.)  —  Corail,  rochers  dominant 
Bonnel,  forêt  de  Leix;  Treignac,  bords  de  la  Vezère,  puy 
d'Aliogne.  C.  C. 

Ussel.  Bort,  sous  les  orgues.  G. 

Altitude  :  150-800.  Juin-août. 
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XXIII.  Avena  L. 

1404.  A..  mmit&%rm  L.  (Avoine  cultivée.) 
Cultivé  et  souvent  subspontané. 

1405.  A-  ffeiu*  L.  (A.  folle.)  Vulg.  Folle  avoine. 
Moissons,  vignes.  G.  G.  Partout. 

1406.  A.aterUla  L.  (A.  stérile.) 
Dans  les  champs  cultivés.  A.  R. 

1407.  A.,  flavesoens  L.  (A.  jaunâtre.) 
Prés  secs,  coteaux  incultes.  —  Calcaire,  granité. 

Brive.  Larche,  forêt  de  Pomiers  au-dessus  de  Saint-Sernin  ; 
Lafage  de  Noailles,  entre  Turenne  et  Russac.  A.  C. 
Tulle.  Argentat.  A.  C.  (Vachal.) 
Altitude  :  100-300.  Mai-juillet. 

1408.  A.  pubeacena  L.  (A.  pubescente.) 
Prés  secs  et  calcaires. 

Brive.  Noailles,  entre  Goutinard  et  la  Magnane  ;  entre  Turenne 
et  Russac. 
Altitude  :  100-300.  Mai-juin. 

XXIV.  Arrhenatherum  P.  B. 

1409.  A.  elatluaj  Gaudin.  (Arrhénatbêre  élevé.)  Avena 
elatior  L. 

Champs,  haies,  buissons,  bois. 

Brive.  A.  C. 

Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.) 

1410.  A.  trattfcoaram  Presl.  (A.  bulbeuse.)  Avena  bul- 
bosa  Wild. 

Champs,  bois.  —  Granité. 

Tulle,  Argentat.  C.  (Vachal.)  —  Corail,  bords  du  chemin  en 
montant  de  la  gare  au  village.  A.  C. 
Altitude  :  150-300.  Juin-juillet. 

XXV.  Holcus  L. 

1411.  M.  lanatua  L.  (Houlque  laineuse.)  Avena  lanala 
Kœl. 

Prés,  bois,  bords  des  chemins.  —  Grés,  granité. 
Brive.  Dans  les   environs;   Sainte-Féréole,   étang  de   Bas- 
Champs  ;  Beynat  sous  le  Masdelbos.  C. 
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Tulle.  Argental.  G.  (Vaebal.) 

Altitude  :  100-400.  Juin-septembre. 

1412.  BC.  molli*  L.  (H.  molle.)  Avena  molHs  Kœl. 

Prés,  bois,  buissons.  —  Granité. 

Tulle.  Argentat.  A.  a  (Vaohal.)  —  Treignac,  au  puy  d'Al- 
logne.  G. 
Altitude  :  150-700.  Juillet-septembre. 

XXVI.  Kœleria  Pers. 


1413.  KL.  aetooMi  Pers.  (Kœlérie  sétaoée.) 
Pelouses  sèches  et  découvertes,  coteaux  calcaires. 

Brive.  Larche  au-dessus  d'Achier;  Turenne,  entre  Russac  et 
La  Page  de  Noailles.  A.  R. 
Altitude  :  150-300.  Avril-juin. 

1414.  K~  vaaollncn  D.  G. 

Lot.  Environs  de  Roc-Amadour.  (Malinvaud.) 

XXVII.  Gatabrosa  P.  B. 

1415.  G.  «q[im»ti<»  P.  B.  (Gatabrosa  aquatique.)  Gly- 

ceria  airoïdes  Reich.;  Aira  aquatica  L. 
Fossés,  flaques  d'eau.  —  Grès,  granité. 
Brive.  Route  de  la  Pigeonnie  au  Peuch.  R. 
Tulle,  c  R.  Dans  la  Gorrèze.  •  (Lamy  de  la  Chapelle.) 

XXVIII.  Glyceria  R.  Brown. 

1416.  G.  flimitejci»  R.  Brown.  (Glycérie  flottante.)  Fes- 
tuca  fluilans  L. 

Mares,  fossés,  bords  des  eaux.  —  Grès,  granité. 
Brive.  Au  Prieur;  Sainte-Féréole,  étang  de  Bas-Champs,  Puy 
de  Pauliac.  C. 
Tulle.  Argentat.  C.  (Vachal.) 
Altitude  :  100-500.  Mai-août. 

XXIX.  Poa  L. 

1417.  P-  annuei  L.  (Paturin  annuel.) 
Pelouses,  lieux  cultivés  et  incultes.  G.  Partout. 

1418.  P.  nemoralla  L.  (P.  des  bois.) 
Bois,  lieux  secs,  murs.  —  Granité. 


—  843  — 

Brive.  Obasine  à  Bordebrune. 

Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.) 

Altitude  :  150-400.  Mai-septembre. 

1419.  P*  JbulfeoNi  L.  var.  vivipara  Robb. 

Brive.  Noailles,  vignes  calcaires  à  Puy  Laborie,  murs  du  vil- 
lage de  Lafage,  chemin  de  Noailles  au  puy  de  Crochet  A.  G. 

1420.  P.  eomproMo  L.  (P.  comprimé.) 
Prés  secs,  murs.  —  Calcaire. 

Brive.  Noailles,  puy  de  Crochet,  forêt  de  La  Fage.  A.  G. 

Tulle.  Argentat.  (Vachal.) 

Altitude  :  150-300.  Juin-août. 

1421.  P-  pratonate  L.  (P.  des  prés.) 
Prés,  bords  des  chemins. 

Brive.  Dans  les  environs.  C. 

Tulle.  Argentat,  La  Jarrige.  C.  (Vachal.) 

1422.  P.  tx-*rtartte  L.  (P.  «commun.) 
Prés  et  lieux  humides.  C.  G.  Partout. 

XXX.  Eragrostis  P.  B. 


1423.  X3.  meeaateoliqpci  Link.  (Eragrostide  à  longs 
épillets.)  Poa  megaslachya  Kœl.  Brixa  eragroslis  L. 

Lieux  sablonneux. 
Brive.  Juillac.  A.  R. 

1424.  S-  plloM  P.  B.  (E.  poilue.)  Poa  pilota  L. 
Brive.  G.  Dans  les  jardins. 

XXXI.  Briza  L. 

1425.  B.  média  L.  (Brize  moyenne.) 
Dans  les  prés.  G.  G.  Partout. 

1426.  ».  mlnor  L.  (B.  fluette.) 

Brive.  Dans  un  champ  bordant  la  route  de  Brive  à  Tulle. 
(Abbé  Loubignac.)  Sommet  du  puy  de  Crochet  prés  Noailles. 

XXXII.  Melica  L. 

1427.  M.  nebrodeniii  Parlât.  (Mélique  des  Né- 
brodes.)  M.  ciliala  aucl.  plur.  non  L. 

Rochers,  murs,  lieux  arides  et  pierreux.  —  Calcaire,  phono- 
lithe. 
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Brive.  Ayen,  sur  le  plateau;  Larohe,  Aohier,  Fournet,  Cou- 
sage;  Turennef  Linoire,  Lapeyrouse.  G. 

Vssel.  Bort,  sous  les  orgues.  G. 

Altitude  :  100-800.  Mai-juillet. 

1428.  M.  uniflora  Retz.  (M.  uniflore.) 

Bois,  coteaux  couverts.  —  Calcaire. 

Brive.  Saint-Sernin  de  Larche,  le  Sort  près  le  Soulié  de  Chas- 
teaux,  Entrecor,  bois  de  Lafage  en  face  la  Vapodie.  A.  G. 
Altitude  :  100-300.  Mai-juin. 

XXXIII.  Scleropoa  Gris. 

1429.  ».  r*e*«i&  Gris.  Poa  rigida  L.;  Festuca  rigida 
Kuntz. 

Rochers,  coteaux  incultes,  arides  et  calcaires. 

Brive.  Ayen,  Issandon  sous  la  tour.  A.  C;  Noailles  près  le 
pont  Goudert.  R. 
Lot.  Roc-Amadour,  entre  la  station  et  le  gouffre  de  Cor.  A.  C. 
Altitude  :  150-300.  Juin-juillet. 

XXXIV.  Dactylis  L. 


1430.  X>-  glomerato  L.  (Dactyle  aggloméré.) 
Bords  des  chemins,  pâturages.  G.  G.  Partout. 

XXXV.  Molinia  Schrank. 


1431.  M.  cferulea  Mœnch.  (Molinie  bleue.)  Festuca 
esrulea  D.  G. 

Pâturages  et  lieux  humides. 
Brive.  Au  Bouyg,  au-dessus  du  tunnel  de  Galaud. 
Tulle.  Argentat.  C.  (Vachal.)  —  t  Plus  ou  moins  C.  dans  la 
Corrèze.  î  (Lamy  de  la  Chapelle.) 

XXXYI.  Danthonia  D.  C. 

1432.  X>.  deoumbens  D.  C.  (Danthonie  tombante. 
Festuca  decumbens  L. 

Bruyères,  pelouses  des  bois.  ~  Granité. 

Tulle.  Corail,  puy  de   Lafourche.  G.  G.  —  Argentat.  A.  C. 
(Vachal.) 


XXXVII.  Cynorarus  L. 

1433.  Ç.  crlstatua  L.  (Cynosure  à.  crêtes.) 
Prés,  lieux  herbeux.  — *  Grès,  granité. 
Brive.  Près  la  gare,  vallée  de  Planchetorte. 
Tulle.  Corail,  forêt  de  Leix.  G.  —  Argentat.  G.  (Vacbal.) 
Altitude  :  100-400.  Juin-juillet. 

XXXVIII.  Vulpia  Gmel. 


1434.  V.  pMudomyuro»  S.-Wilm.  (Vulpie  fausse 
queue  de  rat.)  Festuca  myuros  Poil. 

Brive.  Carrières  sablonneuses  au-dessus  de  la  gare.  G. 
Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.) 

1435.  ^i*.  bromoldea  Rctyb.  (V.  brome.)  Fôsluca  uni- 
glumis  Ait.;  Festuca  bromoïdes  L. 

Brive.  A  Cbôvre-cujol.  A.  R.  —  NoailJes  à  Coutinard,  Larche. 

1436.  V.  myuros  Rchb.  (V.  queue  de  rat.)  Festuca 
muuros  L.;  Feshtca  ciliata  Pers. 

Rochers,  coteaux  incultes  et  calcaires. 
Brive.  A  la  jonotion  de  la  route  de  Saint-Aulaire  è  Ayen. 
A.  G.  —  Entre  Turenne  et  Russac,  vallée  d'Entrecor.  R. 
Altitude  :  100-300.  Mai-juillet. 

XXXIX.  Festuca  L. 

1437.  F*  tesunltffeltfl»  8ibth.  (Fétuque  menue.)  F.  capil- 
latahsjn. 

Lieux  arides,  pâturages  secs.  —  Tèus  les  terrains. 

Brive.  Lissac,  Noailles  sous  le  puy  Laborie,  Beynat  à  Roche 
de  Vie. 

Tulle.  Argentat,  La  Jarrige.  R.  (Vachal.) 

Lot.  Roc-Amadour,  entre  la  route  de  Meyronne  et  le  château 
de  la  Rue. 

Altitude  :  100-500.  Mai-juin. 

1438.  TF.  ovln«  L.  (F.  de  brebis.) 

Brive.  Lieux  incultes  de  la  forêt  calcaire  d'Entrecor. 

1439.  F.  dtoarliMoulai  L.  (F.  dure.) 

Tulle.  Argentat,  sur  les  murs  dans  les  jardins.  G.  (Vachal.) 

1440.  V*  «limr*limsoialai  L.  var.  glauca  Koch.  Fesluca 
glauta  Schrad. 

T.  v.  s-i 


ille  sous  les  orgues, 


?.  à  feuilles  variées.) 


(F.  roseau.)  F.  ela- 


1  prés.)  F.  elatior  h. 


încê.)  Bromus  gigan- 
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[  Poa  rigida  L. 
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:C.  —  Noailles,  vallée 
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louse  à  la  gare  des  marchandises;  entre  Noailles  et  Goutinard; 
sur  les  murs  à  Obasine.  A.  G. 
Tulle.  Argentat.  G.  G.  (Vachal.) 

1450.  B.  asper  L.  (B.  âpre.) 

Brive.  Bois  couverts  et  calcaires  dans  la  forêt  d'Entrecor; 
Malemort;  Larche  à  Saint-Sernin.  A.  G. 
Ussel.  Bort,  route  d'Ussel. 

1451.  B.  erectu»  Huds.  (B.  droit.)  B.  pralensis  Lam. 
Brive.  Bords  de  la  route  calcaire  de  Larche  à  Saint-Sernin. 

1452.  B.   arvenals  L.  (B.  des  champs.)  Serrafalcus 
arvensis  God. 

Champs,  bords  des  chemins,  prés  secs.  —  Tous  les  terrains. 
Brive.  Au-dessus  de  la  gare,  route  de  Varetz;  Objat,  embran- 
chement de  la  route  de  Saint-Aulaire  à  Ayen  ;  Larche.  G. 
Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.) 

1453.  B.  molli»  L.  (B.  mollet.)  Serrafalcus  mollis  Pari. 
Prés,  bords  des  chemins. 

Brive.  Objat,  chemin  de  la  Potence,  embranchement  de  la 
route  de  Saint-Aulaire  à  Ayen.  A.  C;  Noailles,  chemin  du  puy 
de  Grochet. 

Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.) 

1454.  B.  aqpianroisi»  L.  (B.  rude.)  Serrafalcus sguar- 
rosus  Bab. 

Brive.  Coteaux  secs  et  calcaires  entre  Turenne  et  Russac.  A.  G. 

XLI.  Hordeum  L. 


1455.  Ht.  vulgare  L.  (Orge  commun.) 
Cultivé  partout. 

1456.  HT.,  hezastlohon  L.  (O.  à  six  rangs.)  Vulg. 
Orge  oVhiver,  orge  carrée. 

Cultivé  partout. 

1457.  Ht.  dLtotlcliox*  L.  (O.  à  deux  rangs.) 
Cultivé  à  Brive,  &  Larche. 

1458.  Ht.  murinum  L.  (O.  queue  de  rat.) 

Brive.  Bords  des  chemins  du  côté  de  la  gare;  Larche,  sur  les 
vieux  murs  à  ce  té  des  habitations. 
Tulle.  Argentat.  C.  (Vachal.) 

1459.  Ht.  aecallnum  Schreb.  (O.  faux  seigle.)  H.  pra- 
lense  Huds. 
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'Brive.  Noailtes,  prés  secs  bordant  la  "rire  gauche  de  la  Gouze 
entre  sa  perte  et  le  pont  Goudert.  A.  'R. 
Tulle.  Argentat.  (Vachal.) 

XLH.  Secale  L. 


1460.  m.  cereale  L.  (Seigle  cultivé.) 
Cultivé  partout. 

XLIII.  Triticum  L, 


1461.  X\.  vulgare  Vill.;  Vutg.  Blé,  Froment. 
Cultivé  partout. 

1462.  X*.  turgldum  L.  (Froment  renflé.)  Vulg.  Blé 
barbu;  gros  blé. 

Cultivé  dans  les  terres  fortes. 

XLIV.  Agropyrum  P.  P. 

1463.  A.  glaucum  R  et  8.  (Agropyre  glauque.)  7W- 
ticum  glaucûm  Desf. 

Lot.  Environs  de  Roc-Amadour.  (Malinvaud.) 

1464.  A.,  repeoi  P.  B.  (A.  rampant.)  Triticum  repens 
L.;  Vulg.  Chiendent. 

Tulle.  Argentat,  berge  d'Eyssel.  A.  G.  (Vachal.) 

XLY.  Brachypodium  P.  B. 

1465.  B.  sylvatioum  R  et  S.  (Brachypode  des  bois.) 
Triticum  sylvaiicum  O.  C. 

Haies,  lieux  couverts.  —  Grès,  calcaire. 

Brive.  Grottes  exposées  au  8.-0.  dans  la  vallée  .de  Planche- 
torte,  après  et  à  côté  la  grotte  des  Morts;  Larche  à  Saint- 
Sernin  ;  entre  le  Soulier  et  La  Roche. 

Tulle.  Argentat.  C.  (Vachal.) 

Altitude  :  100-300.  Juillet-octobre. 

1466.  JB-.  ptnnatum  P.  B.  (B.  corniculé.)  Triticum 
pinnatum  D.  G.;  Bromus  pinnaius  L. 

Lisière  des  bois,  coteaux  pierreux.  —  Calcaire. 
Brive.  Larche,  bords  du  sentier  de  Saint-Sernin  à  Chasac; 
versant  Ouest  des  coteaux  entre  Noaillac  et  Ligneyrac. 
Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.) 
Altitude  :  100-300.  Juin-septembre. 


—  349  — 

1467.   B.  dlstaohyon   P.  B.  var.  depauperata.  (B. 
cilié.) 

Brive.  Larche,  coteaux  calcaires  exposés  au  Midi  formant  le 
cirque  de  Laroche  ;  Nespouls  ;  entre  Turenne  et  Russac.  A.  G. 

i 

XLVI.  Lolium  L. 


1468.  X-«.  perenne  L.  (Ivraie  vivace.)  Vulg.  Ray-Grass. 
Brive.  Bords  du  chemin  en  allant  à  la  gare  des  marchandises. 
Tulle.  Argentat.  G. 

1469.  X—  *on«ae  L.  (I.  grêle.) 

Brive.  Dans  les  champs.  A.  R.  (Abbé  Loubignac.) 

1470.  3Li.  multlflorum  La  m.  (J.  multiflore.) 
Brive.  Dans  les  champs  à  Sadroc.  (Abbé  Loubignac.) 
Tulle.  Argentat,  Ribiege,  Eyssel.  A.  CL  (Vachal.) 

1471.  X-.  rl^ldum  Gaud.  (I.  roide.)  L.  slriclum  Gaud. 
Brive.  Noailles,  vignes  calcaires  du  puy  Laborie;  Maurioiles, 

Le  Ghauzanel,  Jausac.  (De  Lépinay.) 

1472.  X*.   temulentum   L.    (I.    enivrante.)    Vulg; 
Ivraie. 

Brive.  Dans  les  moissons  à  Maurioiles.  (De  Lépinay.) 

1473.  ï-«.  «wc-v«a«e>  With.  (I.  des  champs.) 
Brive.  Dans  les  champs.  G.  (Abbé  Loubignac.) 

XLYII.  Gaudinia  P.  B. 

1474.  G.  A-as111*  p-  B-  (Gaudinie  fragile.)  Avena  fra~ 
gilis  L. 

Brive.  Dans  les  prés  aux  environs  de  la  Bastille.  R. 
Tulle.  Argentat,  pelouses  sèches  au  Ghambon.  (Vachai.) 
Lot.  Roc-Amadour.  (Malinvaud.) 

XLVIII.  Nardus  L. 

1475.  NT.  «tx-iota  L.  (Nard  roide.) 
Bruyères,  pelouses.  —  Grès,  granité. 

Brive.  Vallée  d'Enval,  prairies  &  Montplaisir  entre  la  route 
de  Turenne  et  le  ruisseau  de  Planchetorte.  A.  G. 

Tulle.  Argentat,  Sexcles.  (Vaohal.)  —  8ous  le  puy  de  La- 
fourche  prés  Sainte-Fortunade.  G. 

Altitude  :  150-400.  MaH««Uet. 


—  350  — 

ENDOGÈNES  CRYPTOGAMES 

ou    . 
ACOTYLÉDONÉES  VA8GULAIRBS 


FILICINÉES 


Fam.  CXII.  —  FOUGÈRES 
I.  Ophyoglossum  L. 

1476.  O.  xruLl^a^um.  L.  (Ophioglosse  commune.) 
Lieux  humides,  prés  tourbeux.  —  Gros,  calcaire. 

Brive.  Noailles,  bords  de  la  Courolle,  entre  Noailles  et  le  pont 
Coudert,  entre  le  pont  Goudert  et  la  perte  de  la  Gouze,  entre 
La  Chaume  et  Coutinard,  entre  la  Fage  et  la  Yapodie;  sous 
Siaurat  ;  Mauriolles  ;  Larche  au  moulin  des  Paillards,  bords  de 
la  Gouze  rive  droite;  entre  Montplaisir  et  le  ruisseau  de  Plan- 
chetorte.  G. 

Altitude  :  100-300.  Mai-juin. 

II.  Osmunda  L. 

1477.  O.  pe^alis  L.  (Osmonde  royale.)  Vulfc.  Fougère 
fleurie. 

Bords  des  eaux,  lieux  tourbeux.  —  Grès,  granité. 

Brive.  Vallée  de  Planchetorte,  rochers  exposés  au  Midi  entre 
la  route  de  Toulouse  et  le  viaduc  du  chemin  de  fer,  Bellet,  G.; 
Le  Saillant,  au  pont;  Garavet,  A.  G.;  Obasine,  versant  du  puy 
de  Pauliac  dominant  la  route  de  Vergonsac.  G. 

Tulle.  Corail,  foret  de  Leix,  au-dessus  de  Bonnel;  Uzerche, 
bords  de  la  Vezôre.  A.  G. 

Altitude  :  100-500.  Juin-août. 

III.  Ceterach  Bauh. 

1478.  CL  of&clxanxMJuaai  D.  G.  (Gétérach  officinal.)  As- 
plenium  ceterach  L. 

Vieilles  murailles,  orifice  des  puits.  —  Calcaire,  granité. 
Brive.   Chèvre-cujol,   Le  Saillant,   Lubersac,  Beaulieu,  Bri- 
vezac,  Ghenaliers.  G.  G. 
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Tulle.  Uzerche,  G.;  Argentat.  G.  (Yachal.) 

Altitude  :  100-500.  Mai-octobre. 

IV.  Polypodium  L. 


1479.  I*.  vulgare  L.  (Polypode  commun.) 

Vieux  murs,  pied  des  arbres,  lieux  ombragés.  G.  G.  Partout. 

1480.  **.  phegopterla  L. 

Bois  couverts  et  montagneux,  trous  des  rochers.  —  Mica- 
schiste, granité. 

Brive.  Le  Saillant,  rochers  bordant  la  rive  gauche  de  la 
Vezôre  en  face  le  saut  du  Saumon.  R. 

Tulle.  Rochers  de  la  Montane  entre  Saint-Priest  et  Gimel  c  à 
Treignac  et  dans  la  Haute-Gorrèze.  »  (Lamy  de  la  Chapelle.) 

Altitude  :  140-700.  Juin-juillet. 

1481 .  ï*.  «Ix-yoptearl»  L.  (P.  dryoptôre.) 
Rochers  couverts,  lieux  ombragés.  —  Grès  bigarré,  granité. 
Brive.  Rochers  bordant  la  Gouze  sous  Jugeais.  G. 

Ussel.  Bort,  route  d'Ussel.  R.  R. 

Altitude  :  100-600.  Juillet-août. 

Y.  Grammitis  Sw. 

1482.  G*  leptopJbiylleà   Sw.    (Grammitis   a   petites 
feuilles.)  Polypodium  leplophyltum  L. 

Rochers  couverts  sur  le  gros  bigarré. 

Brive.  Grottes  d'Ersoulier,  de  Siaurat,  de  Mourazou,  de  La- 
mouroux,  de  Bellet  et  dans  beaucoup  de  petites  grottes  de  la 
vallée  de  Planchetorte.  A.  G. 

Altitude  :  100-150.  *  Mai-juin. 

VI.  Aspidium  R.  Br. 


1483.  A.  aouleatum    Sw.    (Aspidion  à  aiguillons.) 
Polyslicum  aculealum  O.  G.;  Polypodium  aculealum  L. 

Ussel.  Route  ombragée  de  Bort  à  Ussel.  R. 

1484.  A*  ancruLlM»^  Kit.  (A.  angulaire.) 
Bois,  coteaux  couverts.  —  Gros,  granité. 
Brive.  G.  G.  Dans  les  alentours. 

Tulle.  Argentat.  G.  (Vachal.) 

Altitude  :  100-300.  Juin-août. 
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VIL  Polystichum  Roth. 

1485.  P-  thelypterlii  Roth.  (Polystich  à  bords  rou- 
lés.) Polypodium  thelypteris  L. 

Brive.  Vallée  de  Planchetorte,  sur  les  rochers  de  grès  bigarré 
exposés  au  Midi,  à  côté  de  la  grotte  du  Raysse,  en  face  de 
Champ.  A.  G. 

Cantal.  Madic  prés  Bort.  (Abbé  Rouchy.) 

1486.  P.  oreopterla  D.  C.  (P.  glanduleux.)  Aspi- 
dium  oreopleris  Sw. 

Lieux  humides  et  ombragés.  —  Grés,  granité. 

Brive.  Petite  vallée  entre  Ersoulier  et  Roche  de  Bouyg  près 
la  route  de  Toulouse,  A.  R.;  bords  du  ruisseau  de  Chastanet, 
entre  Chastanet  et  les  grottes  des  Anglais;  vallée  de  Planche- 
torte sur  les  rochers  exposés  au  Nord  ;  puy  de  Laramière,  ver- 
sant Est.  A.  C. 

Tulle.  Cornil,  bords  des  sentiers  ombragés  après  Rabès,  bords 
du  ruisseau  qui  descend  à  Bonnel,  G.;  Treignac. 

Altitude  :  100-700.  Juin-septembre. 

1487.  P.  fllte-maa:  Roth.  (P.  fougère  mâle.)  P.  fllix- 
max  L. 

Bois,  rochers  humides.  G.  G.  Partout. 

1488.  P.  splnuloaum  D.  G.  (P.  à  petites  pointes.) 
Aspidiwn  spinulosum  Sw. 

Bois,  lieux  couverts.  —  Grès,  granité. 

Brive.  Vallée  de  Planchetorte,  grottes  exposées  au  Nord,  près 
la  route  de  Toulouse;  Noailles,  vallée  de  la  Courolle  vers 
Noailles;  sous  Jugeais  dans  presque  toutes  les  grottes;  versant 
Nord  du  puy  de  Lacan  en  face  de  Novers  ;  Le  Saillant.  A.  C. 

Tulle.  Gornil,  bords  du  ruisseau  descendant  à  Bonnel;  Roche 
de  Vie;  bords  de  la  Gorrèze  entre  La  Cour  et  Corrèze;  Saint- 
Priest,  vallée  de  la  Montane.  G.  —  Argentat,  ravin  du  Goudert. 
G.  (Vachal.) 

Altitude  :  100-600.  Juin-septembre. 

VIII.  Cystopteris  Bernh. 

1489.  C  ft»*e*lte  Bernh.  (Cystoptère  fragile.)  Aspidium 
fragile  D.  G.;  Polypodium  fragile  L. 

Haies,  lieux  frais  et  pierreux,  vieux  murs.  —  Grès,  granité. 
Brive.  Talus  couverts  un  peu  après  le  village  de  Rivet.  G.; 
Beaulieu,  route  de  Tulle  avant  d'arriver  aux  lies.  R,  R. 
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Tulle.  Argentat,  Berge.  R.  (Vachal.)  —  Tulle,  bords  d'un  petit 
chemin  sur  la  rive  gauche  de  la  Montane  en  allant  de  Gimel  à 
Saint-Priest.  A.  C;  Treignac.  A.  C. 

Ussel.  Bugeat,  route  de  Bort  à  Ussel,  sous  les  orgues.  A.  G. 

Altitude  :  100-700.  Juin-septembre. 

IX.  Asplenium  L. 

1490.  A..  flUU^t-Tœiwdliia  Bernh.   (Doradille   fougère 
femelle.)  Alhyrium  filiw-fœmim  Roth.  P.  fllix-fœmina  L. 

Lieux  frais  et  ombragés. 

Brive.  G.  G.  Partout  sur  tous  les  rochers  de  grès  bigarré. 

Tulle.  Roche  de  Vie.  G.  —  Argentat.  C.  (Vachal.) 

1491 .  A»,  refraotum  Lowe. 

Brive.  Anfractuosités  de  rochers  de  gneiss  au  sommet  du  puy 
de  Pauliac;  gorge  de  Coiroux,  rochers  au-dessus  du  saut  de  la 
Bergère;  sur  les  murs  au  Vialard.  A.  R. 

Tulle.  Sur  les  murs  du  village  de  Glairfage.  G. 

1492.  A.  Halle***  D.  G.  (D.  de  Haller.j 
Tulle.  Treignac.  A.  R. 

1493.  A.  HaUerl  D.  G.  var.  fontanum  G.  G. 
Ussel.  Bort,  aux  orgues.  (Abbé  Rouchy.) 

1494.  A.  lanceolatum  Huds.  (D.  lancéolée.) 
Rochers  humides,  lieux  pierreux  et  couverts. 

Brive.  G.  G.  Dans  toutes  les  grottes  de  grès  bigarré  des  envi- 
rons de  Brive,  à  Siaurat,  dans  les  vallées  de  Planchetorte,  de 
Montplaisir,  de  Ghastanet. 

Tulle.  Argentat,  Gibanel.  G.  G.  (Vachal.) 

Altitude  :  100-300.  Juin-septembre. 

1495.  A.  tjrttalaom&ràes  L.  (D.  polytric.)  Vulg.  Ca- 
pillaire. 

Haies,  vieux  murs,  puits.  G.  G.  Partout. 

1496.  A,  trlohomanea  L.   var.   lobato-crenatum 
"D.  C. 

Brive.  Rochers  calcaires  exposés  au  Nord  au-dessus  des  rui- 
nes de  Gousages  près  Larche.  R. 

1497.  A.  «eptentHonale  8w.  (D.  septentrionale.) 
Fentes  des  rochers,  vieux  murs.  —  Grès,  granité. 

Brive.  Grotte  des  Anglais  dans  la  vallée  de  Ghastanet,  R.; 
petit  rocher  au  milieu  d'un  pré  dans  la  vallée  de  Planchetorte 
sous  Roche  de  Bouisse,  près  la  route  de  Toulouse,  A.  G.;  JuiUac; 
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Allassac  bords  d'un  ruisseau  au  moulin  du  Gau,  A.  G.;  puy  de 
Pauliac  près  Obasine.  G. 

Tulle.  Corail,  rochers  dominant  Bonnel,  Glairfage,  Roche  de 
Vie,  Uzerche  bords  de  la  Vezêre.  G.  —  Argentat,  Gibanel.  C. 
(Vachal.) 

Altitude  :  100-600.  -  Juin-septembre. 

1498.  A.  »reyixU  Retz.  (D.  de  Breynius.) 
Murs  et  rochers.  —  Granité. 

Brive.  Sur  les  murs  conduisant  du  puy  de  Pauliac  au  village 
de  Pauliac  ;  sous  le  hameau  de  Bordebrune.  G. 

Tulle.  Sur  les  murs  dans  le  village  de  Glairfage,  G.;  entre  la 
Grafouliôre  et  le  Ghastang. 

Vssel.  Bort,  murs  bordant  le  chemin  des  orgues.  R. 

Altitude  :  100-700.  Juin-septembre. 

1499.  A.,  ruta-murarla  L.  (D.  rue  des  murailles.) 
Vieux  murs  et  rochers  dans  les  terrains  calcaires.  G.  G. 

1500.  A.,  adlanthum-iil^rum  L.  (D.  capillaire 
noir.) 

Haies,  lieux  et  rochers  humides  et  couverts.  G.  G.  Partout. 

X.  Scolopendrium  Smith. 

1501.  &•  offtoinarum  Sw.  (Scolopendre  officinale.) 
Asplenium  scolopendrium  L.;  Vulg.  Langue  de  cerf.  * 

Murs  humides,  bois  ombragés,  bords  des  eaux,  surtout  dans 
le  calcaire. 

Brive.  Vallée  de  la  Loire.  R.  —  Cirque  de  Laroche,  Cousages, 
vallée  du  Sort,  d'Entrecor.  G.  G. 

Tulle.  Argentat  à  Vaurette.  A.  R.  (Vachal.) 

XI.  Blechnum  Roth. 


1502.-  ».  «picAnt,  Roth.  (Blechne  en  épi.)  Osmunda 

spicant  L. 

Bois  montueux,  bords  des  chemins  couverts.  —  Gros,  granité. 

Brive.  Vallée  de  Planchetorte,  puy  de  Laramière,  Beaulieu 
vallée  de  la  Ménoire,  Obasine  bords  de  la  Gorréze.  G.  G. 

TuUe.  Cornil,  forêt  de  Leix,  Gimel,  Saint-Priest.  G.  G.  — 
Argentat.  G.  (Vachal.) 

Altitude  :  100-500.  Août-septembre. 
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XII.  Pteris  L. 

1503.  P.  a<iuUlna  L.  (Ptôride  aigle  impérial.)  Vulg. 
Fougère  commune. 

Coteaux,  bois,  bruyères.  G.  G.  Partout. 

■ 

XIII.  Adianthum  L. 

1504.  A.  oAjpilluaWVenejriLiB  L.  (Adiante  cheveux 
de  Vénus.)  Vulg.  Capillaire  de  Montpellier. 

Fontaines,  excavations  des  rochers,  lieux  humides.  —  Grès, 
calcaire. 

Brive.  Grottes  de  Bouquet,  des  Morts,  de  Bellet,  dans  la 
vallée  de  Planchetorte,  A.  G.;  grotte  de  Saint-Robert  près 
d'Ayen.  G. 

Altitude  :  100-300.  Juin-août. 

XIV.  Allosurus  Berah. 

1505.  A.,  crlspua  Bernh.  (Allosore  crépu.)  Osmunda 
crispa  L. 

Tulle.  Dans  une  seule  anfractuosité  de  rocher,  versant  N., 
au  sommet  de  Roche  de  Vie,  près  Beynat.  A.  R. 
Altitude  :  633.  Juillet-août. 


Fam.  —  CXIII.  —  ÉQUISETACÉES 
Equisetum  L. 


1506.  E.  eurvonu»e  L.  (Prèle  des  champs.)  Vulg.  Queue 
de  rat. 

Champs  sablonneux,  bords  des  rivières.  —  Grès,  granité. 
Brive.  Bords  de  la  Gorrèze,  vallée  de  Ghastanet.  G. 
Tulle.  Argentat,  Cueilles,  Basteyroux.  A.  G.  (Vachal.) 

1507.  ES.  Telmateya  Ehrh.  (P.  d'ivoire.)  E.  ebur- 
neum  Schb. 

Bords  des  fossés,  lieux  marécageux.  —  Calcaire. 

Brive.  Bords  du  chemin  de  Chazac  à  Larche,  talus  bordant  la 
route  de  Gousages  ;  Turenne  près  Lapeyrouse,  route  de  Turenne 
à  Noailhac,  Le  Peuch.  A.  G. 

Altitude  :  100-300.  Mars-avril. 


u  p.  des  marais.) 
~eui  marécageux.  —  Grès,  calcaire. 
l&-  ^dîdes  ****'  eit  de  Planchetorte  ;  Soulier  de  Cbas- 
Fù^S,VRÎlée  do  cba^J:  Noailles  bois  de  Lafage  en  face. 


**"'    sortie  de 


T^lo^oo-  Mai'iuin- 

Altitude  : lvv    lMMmtp&  L.  var.  polystachia. 

1509-  &*  ^canton  de  Champ.  (Abbé  Rouchy.) 
CêntBÏ'  fr^LUo-*«a  L.  (^  des  bourbiers.) 


'lif  '  Ji^x  Angeux.  -  Tous  les  terrains. 
*°v' uontpiwsir,  entre  la  route  et  la  vallée  de  Planche- 
Soulier  de  Ghasteaux  au  Blagour;  Obasine  étang  de  Bor-' 

Ajtituda  :  100400.  Mai-juin. 

1511.  B.  hyemalo  L.  (P.  d'hiver.)  Vulg.  PréLe  des 

Tourbières,  lieux  sablonneux. 

Brive.  Beaulieu,  île  sous  lé  Pont.  G.  —  Argentat,  Rebiège.  R. 
(Vachal.) 
Ossel.  Bords  de  la  Dordogne.  G.  (Lamy  de  La  Chapelle.) 
Altitude  :  100-500.  Mars-mai. 

1512.  XS.  varlegatum  Schl.  var.  polystachia. 
Cantal.  Étang  de  Broussoles,  prés  8auvat,  canton  de  Saignes. 

(Abbé  Rouchy.) 


Fam.  GXIV.  —  MARSILEACÉES 
I.  Pilularia  L. 


1513.  P.  elobullfora  L.  (Pilulaire  à  globules.) 
(Jssel.  «  R.  dans  la  Corrèze.  »  (Lamy  de  la  Chapelle.) 


Fam.  CXV.  —  LYCOPODIACÉES 
L  Lycopodium  L. 


1514.  I—  selAfipo  L.  (Lycopode  sélagine.) 
Ussel.   «  Dans  un  champ   stérile  entre  Neuvic  et  Sainte- 
tofèle.  »  (Lamy  de  la  Chapelle.) 
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1515.  3L«.  tnundatum  L.  (L.  inondé.) 
Tuile.  Dans  les  marais  à  Treigoac. 

Ussel.  c  G.  dans  les  marais  de  la  Haute-Correze  à  Meymac, 
Ussel,  Eygurande,  etc.  •  (Lamy  de  la  Chapelle.) 

1516.  TLt.  chamœcyparlMu»  A.  Br.  (L.  cyprès.) 
L.  complanatum  D.  G. 

Ussel.  c  Dans  les  bruyères  de  la  Haute-Gorrèze,  notamment  à 
Neuvic.  »  (Lamy  de  la  Chapelle.) 

1517.  I-*-  clA-va-tiam  L. 

Cantal..  Casteix,  canton  de  Champ.  (Abbé  Rouchy.) 
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Papilionagées 313 

Parietaria 1144 

Paris 1227 

Parnassia 181 

Paronychiées 523 

Passerina 1116 

Pastinaca 579 

Pedicularis 968 

Peplis 514 

Petasites 681 

Petroselinum 610 

Peucerîanum 575 

Phalangium 1223 

Phalaris 1366 

Phaseolus 371 

Phelipœa 973 
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Phleum 1371 

Phragmites 1390 

Physalis 916 

Phyteuma 827 

Phytolaccébs 1070 

Phytolacca 1070 

Picris 780 

Pilularia 1513 

Pimpinella 599 

Pinguicula 848 

Pinus 1180 

Pistacia 312 

Pisum 386 

Plant  aginébs 1056 

Plantago 1056 

Platanées 1 176 

Platanus 1176 

Pldmbaginébs 1067 

Poa 1417 

Podospermum T84 

Polychnemum 1076 

POLYGALÉES 182 

Polygala 182 

Polygonatum 1228 

POLYGONÉES 1093 

Polygonum 1 102 

Polypodium 1479 

Polystichum 1485 

Pomacées 477 

Populus 1169 

Portulaca 520 

PORTULACÉES 520 

POTAMÉES 1276 

Potamogeton 1276 

PotentilTa 427 

Poterium 470 

Prenanthes 801 

Primula 851 

Primu  lacées 851 

Prunus 410 

Psoralea 370 

Pteris 1503 

Pulegium 1000 

Pulicaria 725 

Pulmonaria 893 

Punica 488 

Pyrola 846 

Pyrolacées 846 

Pyrus 481 

Q 

Quercus 1151 

Radiola 253 

Ranunculus 13 

Raphanus 72 

Rapistrum 150 

Rbmongulacébs 1 


Reseda 175 

Rbsèd  ÂGÉES 175 

Rhamnéhs 307 

Rhamnus 307 

Rhinanthus 966 

Rhyncospora 1326 

Ribes 550 

Robînia 368 

Roripa 126 

Rosa 452 

Rosacées 422 

Rubia 640 

Rubiacées 640 

Rubus 437 

Rumex 1093 

Ruscus 1233 

Ruta 303 

RUTACÉEfe 303 

Sagina 212 

Sagittaria 1194 

Salicinées 1 158 

Salix. 1158 

Salsolacées 1077 

Salvia 1017 

Sambucus 630 

Samolus 860 

Sanguisorba 472 

Samcula 624 

Santalacées 1118 

Saponaria 200 

Sarothamnus 316 

Satureia 1008 

Saxifraga 554 

Saxifr  âgées 551 

Scabiosa 678 

Scandix 613 

Scheuchzeria 1 275 

Schœnus; 1316 

Scleranthus 527 

Scleropoa 1429 

Scilla 1199 

Scirpus 1318 

Scolopendrium 1501 

Scorzonera 782 

Scrophularia 926 

SCROPHULARIACÉES.  .  926 

Scutellaria 1043 

Secale 1460 

Sodum 530 

Sempervivum 547 

Senebiera 149 

Senecio 693 

Serapias 1251 

Serratula 766 

Seseli 588 

Sesleria 1376 

Setaria 1379 
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Sberardia 661 

Sideritis 1040 

Silaus 587 

Silène 187 

SlLBNÉBS 186 

Silybum 741 

Sinapis 74 

Sison 605 

Sisvmbrium 93 

Smilacbbs 1227 

SOLANÉES 908 

Solanum 909 

Solidago 684 

Sonchus 802 

Sorbus 483 

Boyeria 811 

Spartium 315 

Sparganium 1293 

Specularia 829 

Spergula 237 

Spergularia 241 

Spinacia 1079 

Spiraea •    422 

Spiranthes 1242 

Stachys 1032 

Stellaria 223 

Stipa 1398 

Symphitum 885 

Synanthbrees 680 

Tamus 1234 

Tanacetum 708 

Taraxacum 790 

Taxus 1188 

Teesdalia 135 

Térébinthacées 312 

Teucrium 1051 

Thalictrum 2 

Thesium 1118 

Thlaspi 136 

Thrincia 776 

Thymus 1004 

Tilia 254 

Tiliacées 254 

Tillœa 529 

Tolpis • 772 

Tordylium 585 

Torilis 567 

Tragopogon 785 

Tragus 1378 

Trapa 507 


Trifolium 343 

Trincia 777 

Trima 609 

Triticum 1461 

Trollius 41 

Turgenia 565 

Tussilago 683 

Typha 1291 

Typhacêes 1291 

Ulex 313 

Ulmàcbes 1141 

Ulmus 1141 

Umbilicus 549 

Urtica 1142 

Urticées 1142 

Utricularia 849 

Vacciniees 838 

Vaccinium 838 

Valeriana 665 

Valérianées 663 

Valerianella 668 

Veratrum 1196 

Vrrbasgébs 920 

Verbascum 920 

Verbena 1055 

Vbrbbnacébs 1055 

Veronica 941 

Viburnum 633 

Vicia 372 

Vinca 866 

Vincetoxicum 868 

Viola 158 

VlOLARlÉBS 158 

Viscaria 196 

Viscum 628 

Vitis 296 

Vulpia 1434 

Wahlembergia 837 

Xanthium 823 

Xerantnemum 769 

Zanichellia 1285 

Zea 1364 
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LES  DAMES  DE  COYROUX 


«  A  gendre  à  Obazine  qui  a  fille  à  Coyroux  (i),  » 
dit  un  vieux  proverbe  limousin  qui  tendrait  à  ren- 
dre suspecte  la  vertu  de  bons  moines  et  d'honnêtes 
religieuses.  Je  me  garderai  bien  de  supposer, 
même  pendant  un  instant,  que  ces  imputations  ont 
pu  avoir  quelque  chose  de  fondé.  Le  rapproche- 
ment des  deux  maisons,  leur  origine  commune,  la 
dépendance  dans  laquelle  Tune  était  restée  vis- 
à-vis  de  l'autre  :  c'était  plus  qu'il  en  fallait  pour 
donner  à  la  malignité  du  public  l'occasion  de 
s'exercer.  On  connaît  les  fables  qu'elle  a  inven- 
tées. Quelques-unes  sont  si  bien  ancrées  dans 
l'esprit  de  certaines  personnes  qu'on  ne  pourrait 
pas  mettre  en  doute  devant  elles,  par  exemple, 
l'existence  d'un  passage  souterrain  reliant  les  deux 
couvents. 

Il  faut  reconnaître,  cependant,  qu'il  y  avait  eu 
imprudence,  de  la  part  du  fondateur,  à  placer 
un  monastère  de  femmes  si  près  d'un  monastère 
d'hommes.  Il  faut  tout  prévoir  ;  et  si  la  ferveur 
des  premiers  hôtes  d'Obazine  et  de  Coyroux 
excluait  d'abord  toute  idée  mauvaise,  le  relâche- 
ment qui  suivit  put  autoriser  dans  la  suite  de 
méchantes  suppositions.  Les  successeurs  dégé- 
nérés de  saint  Etienne  l'avaient  si  bien  compris, 
qu'ils  en  étaient  arrivés  à  rougir  de  quelques-uns 


(i)  Ot  gendre  o  Oubosino  qu'ot  filho  en  Couiroux. 
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des  faits  rapportés  dans  cette  vie  de  leur  premier 
abbé,  écrite  par  un  de  ses  disciples  (i),  et  qu'ils 
ont  essayé,  comme  on  le  verra  plus  loin,  d'en 
faire  disparaître  toute  trace. 

Le  document  qu'on  trouvera  à  la  suite  de  ces 
quelques  pages,  se  rapporte  à  une  époque  où  la 
vie  des  dames  de  Coyroux  était  fort  éloignée  de 
sa  rigueur  première  ;  il  suffira  de  le  lire  pour 
s'en  convaincre.  Toutes  les  vieilles  abbayes  en 
étaient  d'ailleurs  arrivées  à  peu  près  au  même 
point  à  la  suite  des  guerres  de  religion  ;  les 
règles  primitives  avaient  été  entièrement  aban- 
données. Pour  Coyroux,  ces  règles  étaient  d'une 
austérité  vraiment  effrayante,  et  il  me  semble 
intéressant  d'établir  une  comparaison  entre  le 
régime  qu'elles  imposaient  et  celui  qui  succéda. 

Les  origines  de  notre  monastère  sont  indiquées 
avec  de  grands  détails  dans  la  vie  de  saint 
Etienne.  Dès  que  les  premiers  bâtiments  d'Oba- 
zine  furent  élevés,  beaucoup  d'hommes  et  de 
femmes,  appartenant  à  toutes  les  classes  de  la 
société,  vinrent  y  professer  la  vie  religieuse.  Les 
femmes  étaient  fort  nombreuses;  chaque  jour  il 
en  arrivait  de  nouvelles,  et  parmi  elles  l'on  comp- 
#  tait  plusieurs  dames  d'illustre  origine,  qui  avaient 
quitté  des  habits  tissés  de  soie  et  d'or  pour  se 
couvrir  d'étoffes  grossières,  et  qui  préféraient  une 
nourriture  commune,  prise  en  quantité  à  peine 
suffisante,  aux  mets  recherchés  et  délicats  aux- 
quels elles  étaient  habituées.  On  leur  confia  les 
soins  de  Y  intérieur;  pendant  que  les  frères  s'occu- 


(i)  Vita  beati  St&phani,  ab bâtis  monast.  Obazinensis...  ab 
auctore  cocetaneo,  dans  les  Miscellanea  de  Baluze,  éd. 
Muguet,  t.  IV,  pages  69-204. 
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paient  à  des  travaux  exigeant  de  la  force,  elles 
préparaient  les  repas,  lavaient  les  vêtements,  etc. 

A  ce  moment-là,  le  fondateur  n'avait  pas  encore 
adopté  la  règle  de  Citeaux.  Il  pouvait  agir  comme 
il  lui  plaisait,  mais  il  se  gardait  bien  toutefois 
d'autoriser  une  promiscuité  complète.  Les  femmes 
travaillaient  à  part:  elles  n'entraient  jamais  dans 
les  logements  des  frères,  et  ceux-ci  ne  pouvaient 
pas  les  aborder  sans  une  autorisation  spéciale  du 
prieur.  Saint  Etienne  constata  sans  doute  que  ces 
sages  précautions  ne  suffisaient  pas,  et  vit  qu'il 
était  nécessaire  de  procurer  à  ces  religieuses  une 
installation  absolument  distincte. 

Étant  sorti  un  jour,  l'esprit  préoccupé  de  cette 
idée,  il  rencontra,  à  deux  ou  trois  stades,  dans  la 
partie  la  plus  retirée  de  la  forêt  d'Obazine,  un 

i 

lieu  rempli  de  rochers  brisés  et  si  bien  environné 
de  tous  les  côtés  par  des  montagnes,  qu'il  était 
impossible  d'y  voir  autre  chose  que  le  ciel  et  les 
flancs  abrupts  de  ces  montagnes.  Au  fond  de  cette 
étroite  vallée  coulait  un  ruisseau  appelé  Coyroux, 
dont  les  eaux  étaient  peu  abondantes,  mais  fai- 
saient beaucoup  de  bruit,  et  c'est  là  ce  qui  lui 
avait  valu  son  nom  [ambitur  autem  Jluvio,  parvo 
quidem,  sed  strepitu  grandi,  a  cujus  vocabulo  locus 
ipse  nomen  accepil).  Ce  lieu  écarté  plut  à  saint 
Etienne.  Ses  moines,  l'ayant  nettoyé,  y  construi- 
sirent sous  sa  direction  un  monastère  qui  fut 
achevé  en  deux  ans. 

Cette  construction  fut  commencée  en  1141,  et 
les  religieuses  prirent  possession  de  leurs  bâti- 
ments en  1143  (n.  s.).  Le  dimanche  des  Rameaux 
de  cette  dernière  année,  saint  Etienne  fut  fait 
moine  par  un  abbé  que  l'auteur  de  sa  vie  ne 
désigne  point  par  son  nom,  puis  consacré  lui- 
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même  abbé  par  Géraud,  évêque  de  Limoges,  qiii 
se  trouvait  à  Obazine.  Tous  ceux  de  ses  disciples 
qui  étaient  clercs,  reçurent  l'habit  monacal,  et  ces 
cérémonies  achevées,  on  fit  la  procession  des  pal- 
mes que  prescrit  la  liturgie,  en  se  rendant  du 
monastère  des  hommes  au  nouveau  monastère 
des  femmes.  Celles-ci  faisaient  partie  du  cortège. 
Elles  furent  mises  en  possession  de  leurs  bâti- 
ments ;  saint  Etienne  mangea  dans  leur  réfectoire 
avec  quelques-uns  de  ses  moines  choisis  parmi 
les  plus  âgés,  et  s'en  alla  avant  le  coucher  du 
soleil,  déclarant  qu'à  partir  de  ce  jour  les  reli- 
gieuses étaient  soumises  à  la  clôture  perpétuelle. 

Il  est  incroyable,  dit  son  pieux  biographe, 
que  tant  de  femmes  puissent  vivre  enfermées 
dans  le  même  lieu  :  on  en  compta  bientôt  cent 
cinquante.  Mises  pour  tout  le  reste  de  leur  vie 
sous  les  verrous,  condamnées  à  ignorer  tout  ce 
qui  se  passait  au  dehors  et  même  à  n'avoir 
plus  aucun  rapport  avec  leur  famille,  les  pau- 
vres habitantes  de  Coyroux  étaient  encore  pri- 
vées de  Tunique  plaisir  que  pouvait  leur  procurer 
la  vie  en  commun  :  la  règle  leur  imposait  un 
silence  absolu  et  continuel  ;  leur  langue  ne  devait 
plus  servir  que  pour  chanter  les  louanges  de  Di»u. 
A  l'église,  elles  étaient  séparées  du  prêtre  célébrant 
l'office  par  un  grand  mur  percé  d'une  fenêtre  qui 
était  munie  d'une  grille  de  fer  et  d'un  rideau.  Un 
petit  trou  était  ménagé  dans  le  bas  de  la  grille 
pour  permettre  de  passer  la  main  lorsqu'on  admi- 
nistrait la  communion,  et  c'était  là  que  beaucoup 
de  religieuses  rendaient  le  dernier  soupir,  car  on 
les  y  apportait  mourantes  pour  recevoir  le  viatique. 

A  l'extrémité  du  cloître  s'ouvraient  deux  portes 
placées  l'une  derrière  l'autre,  et  entre  lesquelles 


-r-  369  — 

existait  un  espace  de  quelques  pieds.  C'était  par  là 
qu'arrivaient  les  provisions.  Un  moine  d'Obazine, 
qui  avait  la  clef  de  la  porte  extérieure,  apportait 
chaque  jour  aux  recluses  le  pain,  le  vin,  le  bois, 
l'huile  et  les  autres  choses  qui  leur  étaient  néces- 
saires. Il  les  déposait  entre  les  deux  portes  et  en 
se  retirant  avertissait  la  prieure,  qui  était  dépo- 
sitaire de  la  clef  de  la  seconde  porte,  par  un  signal 
convenu,  et  de  cette  façon  les  deux  portes  n'étaient 
jamais  ouvertes  en  même  temps. 

Ces  règles  enchaînaient  d'une  façon  vraiment 
trop  étroite  tous  les  instincts  de  la  nature  hu- 
maine, et  c'est  sans  doute  pour  cela  qu'elles  ne 
durèrent  pas.  En  1285,  lorsque  Simon  de  Beaulieu, 
archevêque  de  Bourges,  visita  Obazine  et  Coyroux, 
la  clôture  perpétuelle  subsistait  encore,  mais  les 
hommes  étaient  déjà  reçus  dans  le  cloître  lors- 
qu'ils se  présentaient  avec  des  dignitaires  ecclé- 
siastiques ou  des  personnes  de  qualité.  Le  visiteur 
parle  des  deux  clefs,  dont  l'une  était  gardée  par  la 
prieure  de  Coyroux  et  l'autre  par  le  prieur  claus- 
tral d'Obazine  (1). 

En  1623,  les  dames  de  Coyroux  introduisent  chez 
elles  des  soldats,  qui  passent  la  nuit  dans  leurs 
cellules-;  elles  ferment  la  porte  au  nez  de  leur  su- 
périeure, menacent  de  la  tuer  si  elle  s'avise  d'en- 
trer de  force,  enferment  celles  qui  tiennent  son 
parti  et  les  accablent  de  coups.  On  est  alors  bien 
loin  du  temps  où   ces   douces  religieuses,  lors- 


(1)  Les  procès-verbaux  des  visites  de  Simon  de  Beaulieu 
dans  les  provinces  ecclésiastiques  de  Bordeaux  et  de  Bour- 
ges, ont  été  imprimés  par  Bajuzc  à  la  suite  de  la  Vie  de 
saint  Etienne;  voir,  pages  283  et  374  du  tome  IV  des 
Miscellaneci)  les  articles  consacrés  à  Obazine  et  à  Coyroux. 
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qu'elles  apercevaient  de  leurs  cloîtres  quelque 
étranger  arrêté  sur  les  rochers  qui  les  dominaient, 
baissaient  modestement  les  yeux  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  disparu. 

Cette  révolte,  sur  laquelle  le  document  qui  suit 
fournit  de  très-curieux  détails,  avait  été  provoquée, 
autant  qu'on  peut  en  juger,  par  les  tentatives  faites 
par  Mme  Jeanne  de  Badefol,  prieure  de  Coyroux, 
pour  transférer  son  monastère  à  Tulle.  Le  n  jan- 
vier 1622,  cette  dame  avait  obtenu  du  roi,  sous 
prétexte  que  les  bâtiments  de  Coyroux  menaçaient 
ruine  et  étaient  mal  situés,  l'autorisation  de  s'éta- 
blir à  Tulle  avec  ses  compagnes  et  d'y  transporter 
tous  leurs  biens.  L'évèque  Jean  de  Genouilhac  et 
ses  chanoines  consentirent  à  cette  translation  par 
acte  du  dernier  février  suivant  ;  les  bourgeois  l'ap- 
prouvèrent à  la  fin  du  mois  de  juillet,  et  c'est  à 
partir  de  ce  temps-là  qu'il  exista  à  Tulle  un  mo- 
nastère de  l'ordre  de  Saint-Bernard.  La  permission 
de  l'abbé  général  de  Citeaux  était  encore  néces- 
saire ;  elle  fut  accordée  le  2  décembre  de  cette  même 
année  1622  (1). 

Mme  de  Badefol  s'était  mise  en  règle  avec  le  roi, 
avec  l'évèque,  avec  son  supérieur  général  et  avec 
les  habitants  de  Tulle,  mais  elle  avait  probablement 
négligé  de  prendre  l'avis  de  toutes  ses  religieuses. 
Quelques-unes  la  suivirent,  mais  la  plupart  refu- 
sèrent obstinément  de  quitter  Coyroux.  Celles-ci 
rencontrèrent  immédiatement  des  protecteurs  ar- 
dents chez  leurs  voisins  les  moines  d'Obazine.  Le 
séjour  de  la  ville  ne  tentait  en  aucune  façon  ces 
bonnes  sœurs;  on  leur  avait  fait  de  Tulle  une 


(x)  Baluze.  HisL  TuteL,  p.  272. 
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si  vilaine  description  qu'elles  lui  préféraient  leur 
solitude,  et,  de  leur  côté,  les  bons  frères  tenaient 
à  les  garder  près  d'eux  et  les  aidaient  de  leur 
mieux  à  résister  à  leur  supérieure.  On  verra  que 
le  prieur  et  plusieurs  de  ses  moines  s'étaient  en- 
fermés avec  elles  lorsque  Mme  de  Badefol  vint  les 
sommer  de  lui  ouvrir  les  portes  du  monastère  et 
de  reconnaître  son  autorité. 

Les  rebelles  avaient  encore  d'autres  défenseurs  : 
les  Brivistes  avaient  pris  fait  et  cause  pour  elles  ; 
ils  en  voulaient  à  Mme  de  Badefol  parce  qu'au  lieu 
de  choisir  leur  ville  pour  y  établir  son  monastère," 
elle  lui  avait  préféré  Tulle.  Ayant  engagé  un  procès 
devant  le  présidial  de  Brive,  la  pauvre  dame  ne 
tarda  pas  à  s'apercevoir  de  la  mauvaise  volonté  de 
ses  juges.  Elle  voulut  alors  les  récuser  sous  pré- 
texte qu'ils  étaient  intéressés  dans  la  cause.  Fran- 
çois Dumas,  lieutenant  général  audit  siège,  est, 
disait-elle,  le  conseil  de  la  maison  du  sieur  abbé 
d'Obazine,  «  qui  fait  son  faict  propre  pour  lesdites 
dames  religieuses  de  Coyroux;  »  Me  Pierre  de 
Lasserre,  greffier,  est  l'agent  des  affaires  dudit 
abbé;  Isaac  de  Maillard,  lieutenant  particulier, 
est  beau-frère  de  dame  Geneviève  dé  Laveraudie, 
l'une  desdites  religieuses  ;  Me  Gabriel  Verdier,  con- 
seiller, est  aussi  beau-frère  de  dame  Elisabeth  de 
Carouillie;  le  sieur  Brey...  affectionne  grandement 
lesdites  dames  ;  les  sieurs  Verlhac,  lieutenant  asses- 
seur, Lestang,  Salletz,  Maillard,  Dupuy  et  Saige, 
membres  dudit  siège,  sont  amis  intimes  du  sieur 
de  Peyraux,  frère  des  dames  de  Badefol  et  de 
Muratel  ;  «  et  d'ailleurs,  ajoutait-elle,  tous  les  habi- 
tans  de  ladite  ville  de  Brive  prennent  interest  dans 
lesdites  affaires  et  en  font  leur  faict  propre  pour 
avoir  ladite  dame  choisy,  par  permission  de  son 
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reverandissime  gênerai  d'ordre,  d'introduyre  et 
establir  ung  monastère  des  filles  dudit  ordre  en 
la  ville  de  Tulle  que  non  pas  en  ladite  ville  de 
Brive,  et  de  cella  lesdits  officiers  et  habitans  ont 
conceu  hayne  contre  ladite  dame...  laquelle  les 
recuze(i).  » 

Mme  de  Badefol  avait  probablement  raison  de 
mettre  en  doute  l'impartialité  de  ses  juges.  Il 
est  certain  qu'elle  perdit  son  procès,  c'est-à-dire 
les  avantages  de  la  décision  royale  flu  n  janvier 
1622  attribuant  à  la  maison  de  Tulle  tous  les 
biens  de  celle  de  Coyroux.  Cette  dernière  continua 
à  être  habitée  par  des  religieuses  jusqu'à  la  Révo- 
lution. Elle  en  comptait  dix-neuf  vers  1750,  dit 
une  note  rédigée  par  l'intendant  pour  le  contrô- 
leur général.  Ces  dames  continuaient  à  faire  vœu 
de  pauvreté,  de  chasteté,  d'obéissance  et  de  clô- 
ture perpétuelle  ;  elles  «  étoient  servies  par  trois 
domestiques  et  quatre  servantes;  leurs  revenus 
consistoient  en  deux  terres  en  justice  produisant 
deux  mille  livres  et  trois  domaines  produisant 
cent  soixante  livres,  et  en  une  pension  que  leur 
faisoit  l'abbaye  d'Obazine,  qui,  par  évaluation, 
revenait  à  deux  mille  trois  cents  livres,  ce  qui 
portoit  leurs  revenus  à  quatre  mille  quatre  cent 
soixante  livres.  Annuellement,  elles  dépensoient, 
tant  pour  leur  nourriture  et  celle  des  domestiques 
que  pour  les  gages  de  ceux-ci  et  l'entretien  du 
couvent,  quatre  mille  deux  cents  livres,  et  comme 
les  cens,  rentes  et  autres  charges  locales  dont  elles 
étoient  grevées  montoient  à  onze  cent  soixante-sept 
livres,  il  résultoit  un  déficit  annuel  de  neuf  cent 
sept  livres,  qui  étoit  couvert  par  les  dots  des  filles 


(1)  Archives  de  la  Corrèze,  E.  422. 
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reçues  dans  le  monastère.  Cette  maison,  ajoute 
l'auteur  de  la  note,  est  Tune  des  plus  aisées  de 
Télection  de  Brive,  car,  outre  ses  revenus,  elle  a 
encore  le  secours  des  aumônes  dotales  des  filles, 
qui  sont  reçues  en  plus  grand  nombre  que  dans 
les  autres  couvents,  dont  elles  s'éloignent  à  cause 
de  leur  pauvreté.  » 

La  situation  du  monastère  fondé  à  Tulle  par 
Mme  de  Badefol(i)  était  beaucoup  moins  brillante 
à  la  même  époque.  Les  religieuses  étaient  éga- 
lement au  nombre  de  dix-neuf;  mais  ses  revenus, 
qui  consistaient  en  un  prieuré  et  diverses  rentes, 
ne  s'élevaient  qu'à  mille  livres,  tandis  que  les 
dépenses  et  les  charges  atteignaient  six  mille 
livres.  Comme  à  Coyroux,  on  avait  la  ressource 
des  aumônes  dotales,  ce  qui  n'empêchait  pas  le 
déficit  annuel  d'être  fort  élevé.  «  Il  en  résulte,  dit 
une  note  du  genre  de  celle  qui  vient  d'être  citée, 
que  cette  communauté,  quoique  peu  nombreuse, 
ne  peut  subsister  que  par  l'union  de  Coyroux, 
qui  est  de  la  même  règle  et  du  même  ordre.  Il 
conviendroit  que  les  religieuses  de  Coyroux  vins- 
sent à  Tulle,  tant  à  cause  de  la  grandeur  des  bâti- 
ments que  parce  qu'elles  sont  à  la  campagne  dans 
une  espèce  de  désert.  Si  le  Conseil  [du  roi]  n'ap- 
prouve pas  cette  union,  il  faut  aux  religieuses  de 
saint  Bernard  au  moins  sept  ou  huit  cents  livres 
de  pension  (2).  » 

J'ai  dit,  en  commençant,  que  les  moines  d'Oba- 
zine  en  étaient  arrivés  à  rougir  de  certains  faits 


(1)  Malheureuse  avec  ses  anciennes  religieuses  de  Coy- 
roux, cette  pauvre  dame  eut  également  tous  les  ennuis  pos- 
sibles avec  ses  religieuses  de  Tulle. 

(2)  Arch.  de  la  Corrèze,  C.  225. 
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rapportés  par  l'auteur  de  la  vie  de  saint  Etienne. 
On  ne  peut  pas,  en  effet,  expliquer  la  suppression 
d'un  feuillet  du  manuscrit  (i)  renfermant  cette  vie, 
autrement  qu'en  la  mettant  sur  le  compte  de  per- 
sonnes agissant  dans  l'intérêt  de  la  bonne  renom- 
mée du  saint  et  de  ses  disciples.  Ce  manuscrit 
était  conservé  à  Obazine,  et,  dans  le  passage  sup- 
primé, il  était  très  certainement  question  des  en- 
fants qu'on  élevait  à  Coyroux.  Ces  enfants  étaient, 
paraît-il,  assez  nombreux.  On  gardait  les  garçons 
jusqu'à  l'âge  de  cinq  ans  dans  le  monastère  des 
femmes,  puis  on  les  plaçait  dans  un  domaine  de 
l'abbaye  situé  au-delà  de  la  Dordogne,  peut-être  à 
Valette.  Le  pieux  biographe  de  saint  Etienne  rap- 
porte, quelques  lignes  après  la  lacune  signalée  par 
Bahfee,  qu'un  de  ces  enfants  ayant  été  nourri  à 
Coyroux  par  sa  mère,  fut  envoyé,  lorsqu'il  eut 
atteint  cinq  ans,  dans  la  maison  qui  leur  était 
affectée  à  partir  de  cet  âge.  Le  frère  qui  l'y  con- 
duisait, lui  demanda  comment  étaient  les  femmes 
qui  l'avaient  élevé  (quomodo  se  haberent  feminœ  in- 
ter  quas  fuerat  educatus).  —  Des  femmes  !  répondit 
l'enfant,  je  ne  sais  pas  ce  que  c'est;  vous  voulez 
sans  doute  parler  des  soeurs  ?  Le  frère  ne  pouvait 
croire  à  une  pareille  naïveté.  —  Si  tu  n'as  jamais 
vu  des  femmes,  reprit-il,  je  vais  t'en  montrer,  et  il 
lui  désigna  du  doigt  des  chèvres  qui  paissaient 
près  là.  L'enfant  le  crut  volontiers,  et  quelques 
jours  plus  tard,  fit  bien  rire  ses  petits  camarades 
en  leur  racontant  qu'il  avait  vu  des  femmes  brou- 
tant l'herbe  des  prés. 

M.  E.  Rupin  a  voulu  doubler  l'intérêt  que  peu- 
vent offrir  ces  quelques  lignes  en  me  prêtant  le 


(i)  Ce  manuscrit  était  unique. 
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concours  de  son  talent  de  dessinateur.  La  planche 
ci-jointe  reproduit  tout  ce  qui  reste  de  Coyroux  ; 
et  encore  est-il  bon  de  faire  remarquer  que  la 
dernière  pierre  de  ces  ruines  aurait  probable- 
ment été  déjà  enlevée  si  leur  propriétaire  actuel, 
M.  Brugeilles,  conseiller  général  du  canton  de 
Beynat,  ne  les  avait  pas  protégées  depuis  quelque 
temps.  L'intérêt  qu'elles  présentent  aujourd'hui 
réside  à  peu  près  entièrement  dans  les  souvenirs 
de  leur  passé;  au  point  de  vue  archéologique, 
leur  importance  est  très  mince.  Les  murs  restés 
debout  appartiennent  pourtant  à  l'édifice  le  plus 
considérable  du  couvent,  à  l'église;  mais  ils  sont 
tellement  endommagés  qu'il  est  difficile,  sinon 
impossible,  de  juger  des  dispositions  anciennes 
de  cet  édifice.  Se  trouve-t-on  en  présence  d'un 
reste  des  constructions  élevées  par  saint  Etienne 
de  1141  à  1142  ?  Je  le  crois  volontiers,  en  admet- 
tant toutefois  que  des  modifications  sérieuses 
avaient  été  apportées  plus  tard  à  l'œuvre  pri- 
mitive. 

Cette  église  de  Coyroux  mesurait  en  longueur 
environ  trente-cinq  mètres,  et  huit  mètres  seule- 
ment en  largeur.  11  est  probable  qu'à  l'origine  elle 
n'était  pas  voûtée,  car  son  flanc  gauche  ne  pré- 
sente pas  de  contre-forts.  Elle  était  partagée  en 
quatre  travées  et  était  éclairée  par  d'étroites  fenê- 
tres fortement  évasées.  Des  traces  de  peintures  se 
remarquent  çà  et  là,  mais  ces  peintures  paraissent 
modernes. 

Les  ruines  de  Coyroux  pourront  disparaître  ; 
elles  tiennent  déjà  peu  de  place  à  l'entrée  de 
cette  étroite  vallée  s'ouvrant  sur  Obazine  et  au 
fond  de  laquelle  bouillonne  le  minuscule  torrent 
dont   il  est  parlé  plus  haut.  Quoi   qu'il  arrive, 
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l'endroit  où  elles  s'élèvent  restera  toujours  l'un 
des  coins  les  plus  pittoresques  de  la  Corrèze. 

A.  Vayssière. 


SOMMATION  DE  DAME  JEANNE  DE  BADEFOL,  PRIEURE 
DE  COYROUX,  AUX  RELIGIEUSES  DE  CE  MONASTERE 
QUI  REFUSAIENT  DE  LA  RECEVOIR. 

7  juillet  1623 

Faict  audevant  la  grande  porte  du  monastère  de  Coyroux,  le 
septiesme  jour  de  julhet  mil  six  cens  vingt  troys,  environ 
l'heure  de  cinq  heures  de  soir,  attendant  six,  en  présence  de 
moy  notaire  soubzsigné  et  tesmoins  bas  nommés,  c'est  pré- 
sentée dame  Jehanne  de  Badefol,  prieuze  et  supperieure  dudit 
monastère,  en  compaignye  de  sœur  Françoyse  de  Sainct- 
Chemens,  relli^feuse  professe  dudit  monastère,  laquelle  dame 
prieuze  auroit  cryé  à  haulte  voix  aux  relligieuses  dudit  con- 
vent  de  luy  voulloir  fere  ouvrir  la  porte  dudit  monastère  pour 
illec  se  retirer  avec  ladite  sœur  Françoise,  et  pryé  par  diverses 
foys  de  ce  fere;  et  sur  ceauroyt  pareu  à  deux  fenestres  grilhées 
dudit  monastère  voyant  sur  la  rime,  sœur  Anthoinette  de  Ba- 
defol, supérieure,  et  Catherine  de  Foliés,  relligieuse  proffesse 
dudit  monastère,  lesquelles  auroyent  dict  à  ladite  dame  prieure 
qu'elles  ne  pouvoyent  luy  ouvrir  la  porte  parce  qu'elles  doulx 
estoyent  prisonnières  fermées  dans  la  chambre  où  la  dame 
prieure  les  void,  elles  plerant;  et  que  dez  le  jour  d'hyer,  Fran- 
çoise de  la  Mothe,  Catherine  de  Badefol,  Jacquette  de  la  Pou- 
mellye,  Jacquette  de  Marsac,  Geneviefve  de  La  Veraudye, 
Jehanne  de  Badeffol  de  Muratel,  Ysabeau  de  la  Caroullye. 
Anthoinette  de  la  Poumeylie  et  Marie  de  Peyrac,  relligieuses 
dudit  convent  ont  retiré  grand  nombre  de  cappitaines,  soldatz 
et  autres  personnes  incognues  dans  ledit  monastère,  mesmes 
entre  autres  le  sieur  de  la  Renaudye,  de  borg  de  Beauregard, 
terre  de  Peyraux,  un  nepveu  de  la  More  de  Bonyvierf?),  de 
mesme  bourg,  le  flls  du  Manan,  le  mosnier  (l'aumônier)  Louys 
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Rohanne,  relligieux  d'Aubazine,  Michel  Maurin,  recepveur,  les- 
quelz  Roanne  Chabrinhac,  prieur,  cappitaines  et  soldatz  ont 
demeuré  presque  toute  la  nuict  avec  lesd.  relligieuses  dans 
leurs  chambres,  et  encores  hors  led.  monastère,  vagant  partout, 
réservé  leurs  dites  chambres  &  la  porte  de  laquelle  la  nuict 
passée  a  esté  souvent  heurté,  faict  effort  de  l'ouvrir  et  enfoncer, 
dont  elles  ont  demeuré  et  demeurent  en  grand  dextroit  et 
crainte  d'estre  offancées  tant  en  leur  vye  que  honneur  et  vir- 
ginité (mot  biffé).  De  plus,  ladite  sœur  Antoinette  de  Badefol  a 
esté  grandement  baptue  par  lesd.  de  la  Mothe,  Catherine  de 
Badefol,  de  la  Poumeylie,  de  Marsac,  de  Laveraudye,  Badefol 
de  Muratel,  de  la  Carrouillie,  de  la  Poumelye  et  de  Peyrac, 
relligieuses,  [qui  ont]  faict  effort  de  la  thuer  et  estrangler  ;  et 
croid  à  cause  desditz  coups  d'estre  mutillée  d'ung  bras.  Et  luy 
ont  housté  les  clefz  dudit  monastère  que  ladite  dame  prieure 
avoyt  bailhées  à  ladite  Anthoinette  de  Badefol,  et  faict  changer 
les  serrures  des  portes  dudit  monastère,  ouvert  coffres  et  garde 
robbes,  et  ont  prins  et  empourté  ce  que  bon  leur  a  semblé  de 
dedans.  Davantaige,  lesdites  relligieuses  ont  permis  que  cer- 
tains moynes  du  lieu  d'Aubazine,  mesmes  ung  nomme  Rehanne, 
le  prieur  dudit  Aubazine  et  autres  moynes  ayant  couché  la  nuit 
passée  dans  ledit  monastère  avec  lesditz  soldatz  et  cappitaines, 
ne  sachant  ce  qu'il  se  peult  estre  passé  de  plus. 

Et  ont  icelles  soeurs  de  Pelles  et  Anthoinette  de  Badefol  pryé 
ladite  dame  prieure  de  les  voulloir  jetter  dudit  monastère  et 
prandre  garde  a  leur  personnes,  parcequ'elles  estoyent  menas- 
sées  de  les  faire  mourir  sy  lesdites  de  la  Mothe,  Catherine  de 
Badefol,  de  la  Poumellye.  Marssac,  Laveraudye,  Badefol  de  Mu- 
ratel, la  Caroullye,  Poumeylie  et  Peyrac,  relligieuses,  les  peuvent 
tenir  à  leur  pouvoir  dans  ledit  monastère. 

Laquelle  dame  prieure  à  l'instanl  s'en  seroyt  retournée  au 
devant  ladite  porte  pour  voulloir  entrer  dans  ledit  monastère 
en  disant  qu'on  luy  ouvrist  la  porte  d'iceliuy.  A  ce  mesme  ins- 
tant seroyt  sorty  à  la  fenestre  de  la  chambre  que  vize  sur  ledit 
grand  portai,  ledit  Rehanne,  relligieux  proffex  dudit  Aubazine, 
deux  soldatz,  ung  nommé  Michel  Mauri,  recepveur  du  sieur  abbé 
d'Aubazine,  autre  nommé  Louys,  demeuranz  à  Peyraux,  ausquelz 
ladite  dame  prieure  auroyt  dict  de  quel  authorité  ilz  estoyent 
entrés  dans  ladite  chambre  du  monastère  ;  lesquelz  se  seroyent 
retirés  de  ladite  fenestre  sans  randre  aulcune  response,  sy  non 
ledit  Michel  Maury,  quy  auroyt  appelle  M*  Jehan  Brunye, 
prebtre  du  lieu  de  Cornilh,  auquel  auroyt  esté  jette  certain 

T.  V.  1-4 
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billet  dans  lequel  aurait  ces  motz  :  Bajon,  il  est  ordonné  de 
par  le  Roy  vous  retirer  promptement;  lequel  Brunye,  prebtre, 
auroyt  mis  ledit  escript  es  mains  de  moys  notaire  pour  servir 
tant  pour  la  conservation  de  sa  personne  que  autrement,  et 
declaire  que  ledit  Roanne,  moyne  dudit  Aubazine,  l'avoyt 
escript. 

Et  après  avoir  demeuré  par  ladite  dame  anviron  demy 
heure  devant  ladite  grand  porte  dudit  monastère  et  heurté  à 
icelle  par  neuf  diverses  foys,  nulle  personne  n'a  volleu  par- 
roystre  ny  parler,  sy  non  lesdîtes  Anthoinette  de  Badefol  et 
Fialles  {sic),  qui  ont  tousjours  demeuré  à  ladite  fenestre  pleu- 
rant et  monstre  le  bras  droict  grandement  noir  enflé  de  coups 
par  elle  receuz  par  lesdites  de  Badefol  de  Muratel  et  autres 
relligieuses,  dernier  lequel  grand  portai,  ladite  dame  prieure 
auroyt  entendu  parler  ung  nombre  d'hommes'estrangers  soldatz. 

Davantaige,  ladite  dame  a  prié  reverand  père  Jehan-Baptiste 
Saint-Pierre,  relligieux  du  convent  des  Feillans  de  Tulle,  de 
voulloir  prier  et  semondre  lesdites  de  la  Mothe  et  autres  relli- 
gieuses de  jetter  telz  ëstrangiers,  ensemble  lesdilz  Rohanne  et 
prieur  d* Aubazine  de  se  retirer,  et  qu'on  luy  ouvrist  la  porte 
pour  esviter  les  escandalles  et  maulvais  actes  que  se  peulvent 
commettre  dans  ledit  monastère,  et  aussy  pour  la  conservation 
desdites  An tboi nette  de  Badefol  et  Fialles,  prisonnières  relli- 
gieuses. D'ailleurs  que  la  dame  prieure  a  dans  lo  monastère  or, 
argent,  tiltres,  papiers  et  aultres  choses  de  grande  importance 
qui  pourroyent  estre  enlevés  par  lesditz  personnaiges  ou  autre- 
ment, pour  la  priver  de  ses  droictz,  avec  protestation  de  fere 
plaincte  de  telz  actes  et  façon  de  procéder,  et  ce  pardevant 
monseigneur  le  reverandissime  abbé  de  Gisteaux  et  aultres  qu'il 
appartiendra.  Lequel  père  Jean-Baptiste  de  Sainct-Pierre  auroyt 
pryé  lesdites  relligieuses  luy  fere  ouvrir  ladite  porte,  auquel 
auroyt  esté  respondu  par  ledit  Rohanne,  moyne,  et  aultres  sol- 
datz qui  estoyent  dernier  ladite  porte,  que  sy  ladite  dame 
prieure  se  retiroyt  de  devant  ladite  porte,  luy  ouvriroyent  icelle, 
et  non  aultrement  ;  laquelle  dame  prieure  se  seroyt  à  l'instant 
retirée  à  ung  quaire  de  devant  ledit  monastère  avec  les  assis- 
tans  ;  et  ce  faict,  ledit  père  relligieux  fouinant  seroyt  entré  et 
demeuré  anvyron  demy  heure  dans  ledit  monastère  pour  se- 
mondre lesdites  relligieuses  à  permettre  l'ouverture  de  ladite 
porte  à  icelle  dame  prieure  et  à  ladite  sœur  Françoise  de  Sainct- 
Chemens.  Et  estant  sorty,  auroyt  rapporté  à  ladite  dame  prieure 
qu'icelles  relligieuses  ne  luy  voulloyent  permettre  ladite  entrée, 
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ainsy  qu'elles  luy  auroyent  declairé  et  sy  elle  y  entroyl,  elle 
couroyl  grand  risque  de  sa  personne  (mots  biffés),  estant  con- 
seil hôes  par  lesditz  Roanne  et  prieur,  et  par  ung  nommé  la 
Roche,  de  la  ville  de  Brive,  de  ne  permettre  ladite  entrée,  et 
qu'il  y  avoit  dedans  icelluy  monastère  ung  grand  nombre  de 
soldatz  estrangiers. 

Quoy  voyant  ladite  dame,  elle  se  seroyt  mise  à  appel  1er  à 
baulte  voix  ladite  de  la  Mothe  et  aultres  religieuses,  les  som- 
mant de  luy  voulloir  fere  ouvrir  la  porte  dudit  monastère,  et  en 
mesme  instant,  certain  personnaige  auroyt  fermé  la  moytié  de 
ladite  fenestre  vizant  sur  ledit  grand  portalh,  sans  que  personne 
aye  rien  respondu  à  ladite  dame. 

Laquelle  dame  prieure,  voyant  qu'estoyt  heure  tarde  et  desja 
sept  heures  passées,  a  requis  à  moy  notaire  soubsigné  lui  con- 
céder acte  de  tout  ce  dessus,  et  en  recepvoir  l'attestation  tant 
par  ledit  père  Jehan  Baptiste,  relligieux  feuillant,  que  aultres 
personnes  icy  présentes,  pour  servir  à  ladite  dame  prieure  ainsy 
qu'elle  verra,  et  de  ce  qu'elle  proteste  comme  dessus  do  fere 
plaine  te  à  leur  supérieur  et  autres  qu'il  appartiendra,  ce  que 
je  luy  ay  concédé.  Et  de  faict,  lesditz  père  Jehan  Baptiste  de 
Sainct-Pierre,  frère  Ghristophle  de  Sainct-Illaire,  aussy  relli- 
gieux feulhant,  M'  Gaspard  Ausoleil,  prebtre.  curé  d'Aubignac, 
M*  Jehan  Brunye,  prebtre.  vicaire  de  Sainct-Michel  en  ladite 
parroisse  de  Cornilh,  M*  Anthoine  Goutte,  prebtre  de  Sainct- 
Pierre  de  Tulle,  Pierre  Ghabaniel,  procureur  au  siège  dudit 
Tulle,  Gabriel  Couder,  marchant  dudit  Tulle,  tous  lesquelz, 
moyennant  serement,  d'une  mesme  voix  et  accord,  ont  dict  co 
dessus  estre  véritable,  pour  l'avoir  ainsy  veu  et  ouy  tout  pré- 
sentement. Laquelle  dame,  attandu  lesdits  reflus.  a  declairé  que 
comme  contraincte  elle  et  ladite  sœur  Francoize  de  Sainct- 
Chemens  s'en  alloyent  retirer  en  sa  maison  au  lieu  d'Aubrignac. 
et  pryé  ledit  père  Jean-Baptiste  et  aultres  assistans  de  les 
y  voulloir  assister  pour  sa  seureté.  Et  d'abondant  m'a  requis 
acte,  que  luy  ay  concédé  en  présence  de  Jean  Fés,  habitant 
dudit  Tulle,  et  des  susditz  tesmoins. 

Signé  :  De  Badbfol,  prieuse  de  Coyroux,  sommante  et  pro- 
testante susdite;  frère  Jean- Baptiste  de  S'-Pibrrb;  frère  Ghris- 
tophle de  S'-Hilmre;  d'AusoLBiL;  Brunye,  attestant;  Coddbrc; 
de  Goutte;  Ghabaniel,  proc.  et  attestant;  de  Fbs,  présent. 

De  Beronyb,  notaire  et  tabellion  royal  de  Tulle. 
(Arch.  de  la  Corrèse,  E.  422.) 


NUMISMATIQUE 


A  M.  Ph.  Lalande,  secrétaire  général  de  la  Société  scien- 
tifique, historique  et  archéologique  de  la  Corrèze,  à 
Brive. 

(Septième  lettre.) 


Mon  cher  compatriote  et  collègue, 

Grâce  encore  à  une  obligeante  communica- 
tion de  M.  l'abbé  Pau,  j'ai  la  bonne  fortune 
de  pouvoir  publier,  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  scientifique  de  la  Gorrèze,  une  nou- 
velle pièce  mérovingienne  inédite,  trouvée  aux 
environs  de  la  ville  de  Bort,  et  récemment 
acquise  par  notre  savant  collègue. 


Au  droit  :  Tête  tournée  à  droite,  ceinte 
d'un  bandeau  perlé,  terminé  par  deux  perles 
sur  la  nuque;  buste  dont  le  vêtement  est 
bordé  d'un  rang  de  perles  et  orné  d'un  qua- 
drillé. 
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La  légende,  qui  est  malheureusement  fort 
dégradée  et  qui  désignait  le  lieu  d'émission, 
laisse  apercevoir,  à  la  suite  d'une  lacune  de 
deux  ou  trois  lettres,  un  G  mérovingien  cou- 
ché, suivi  d'une  lettre  perdue;  puis  la  partie 
inférieure  de  deux  jambages,  qui,  d'après  leur 
inclinaison  en  sens  inverse,  doivent  être  ceux 
d'un  A(i);  vient  ensuite  la  syllabe  CO,  et 
enfin  le  mot  VICO;  c'est-à-dire  : 

...G.ACO  VICO 

R/.  Croix  légèrement  potencée,  soudée  à  un 
degré,  lequel  est  lui-même  posé  sur  un  glo- 
bule. Les  lettres  Alpha  et  Oméga  sont  appen- 
dues  aux  branches  de  la  croix. 

Les  débris  de  la  légende,  qui  faisait  con- 
naître le  nom  du  monnayer,  peuvent  se  lire 
de  deux  façons  différentes. 

En  partant  de  la  base  de  la  croix,  à  gauche 
du  lecteur,  on  trouve,  à  la  suite  d'une  lacune 
de  deux  ou  trois  lettres,  un  0,  puis  la  base 
d'un  V,  un  I  ou  la  partie  inférieure  d'un  T, 
un  E  rétrograde,  la  syllabe  NO  qui  terminait 
le  nom,  et  enfin  MON,  suivi  de  la  base  d'un 
E;  c'est-à-dire  : 

...OVIENO  MONE  {monetario). 

Ou  bien  :  ...OVTENO  MONE. 

Suivant  une  autre  combinaison,  l'E  étant 


(1)  La  reproduction  de  la  pièce  est  en  ce  point  défectueuse. 
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lu  dans  le  sens  normal,  au  lieu  du  sens  ré- 
trograde, et  le  groupe  terminal  MONE  ou 
MON  ET  étant  mis  à  part,  nous  aurions,  dans 
le  premier  cas  : 

TVO...ENO  MONE  (monetario). 

Dans  le  second  cas  :  VO...ENO  MONET. 

Cette  dernière  combinaison  me  semble  pré- 
férable à  la  précédente. 

Tiers  de  sou  d'or.  Poids  :  1  gr.  20. 

Je  n'hésite  pas  à  voir  dans  cette  pièce  une 
monnaie  d'origine  limousine.  L'effigie  en  pré- 
sente tous  les  caractères  et  particulièrement  un 
des  traits  distinctifs,  cette  légère  proéminence 
frontale  qui  affecte  souvent,  dans  les  espèces 
de  notre  province,  la  forme  d'une  houppe,  et 
qui  était  primitivement  une  touffe  épaisse  de 
cheveux  descendant  jusqu'à  la  racine  du  nez. 

Il  est  bien  difficile  de  faire,  même  à  titre 
de  simple  conjecture,  une  proposition  d'attri- 
bution locale  de  notre  triens.  Mais,  pour  guider 
les  recherches  qui  pourraient  être  ultérieure- 
ment tentées  à  ce  sujet,  je  crois  devoir  indi- 
quer, comme  étant  en  rapport  avec  les  parties 
du  vocable  de  l'atelier  qui  sont  certaines,  les 
noms  de  trois  localités  anciennes  du  Limousin, 
comprises,  aux  ix*  et  x°  siècles,  dans  la  vicairie 
de  Puy-d'Arnac,  canton  de  Beaulieu,  arrondis- 
sement de  Brive  (Gorrèze).  Ce  sont  les  suivants  : 
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Cogiacw,  mentionné  en  889  (1); 

Signacus,  mentionné  entre  les  années  943 
et  948(2); 

Raugiacus,  mentionné  en  841  (3). 

Bien  que  notre  triens  soit  d'un  or  un  peu 
pâle  et  d'un  titre  assez  bas,  nous  croyons  qu'à 
raison  de  son  dessin  et  de  sa  fabrique,  qui 
sont  encore  relativement  bons,  on  ne  doit  pas 
en  faire  descendre  la  frappe  au-dessous  du 
deuxième  tiers  du  vu*  siècle. 

Je  profiterai,  mon  cher  collègue,  de  l'occa- 
sion que  m'offre  cette  nouvelle  communication 
pour  compléter  la  description  d'un  des  quatre 
tiers  de  sou  qui  ont  fait  l'objet  de  ma  dernière 
lettre  (4).  Cette  pièce  porte,  au  droit,  en  lé- 
gende :  IVLAV...SPENC. 


(1)  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Beaulieu,  charte  CXXXI,  p.  183 
de  notre  édition.  Le  village  de  Gouiat  ou  Couiac  est  situé  prés 
et  au  Sud-Ouest  de  Puy-d'Arnac. 

(2)  îbid.,  ch.  XXVIII,  p.  58.  Sannat  est,  à  notre  connaissance, 
la  seule  localité  de  la  circonscription  de  Puy-d'Arnac  qui  se  rap- 
proche de  Signacus;  mais  il  ne  permet  pas  une  identification 
satisfaisante;  c'est  un  village  situé  au  Sud  de  Puy-d'Arnac,  prés 
et  au  Sud  de  Narsau.  Ce  ne  peut  être  Sioniac,  qui  est,  comme 
Puy-d'Arnac,  dans  le  canton  de  Beaulieu,  mais  est  invaria- 
blement appelé  Siuiniacus  dans  quatre  chartes  du  Cartulaire 
déjà  cité  :  V,  XII,  XVIII  et  XXIV;  ces  chartes  sont  toutes 
du  xx*  siècle. 

(3)  Ibid.,  ch.  XX,  p.  46.  Nous  n'avons  pas  d'attribution  plau- 
sible à  proposer.  Nous  savons  seulement  que  ce  village  était 
dans  le  voisinage  de  Puy-d'Arnac. 

(4)  Ces  quatre  monnaies  sont  entrées,  depuis  peu,  dans  le 
riche  médaillier  de  M.  le  vicomte  de  Ponton  d'Amécourt. 
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C'est  une  monnaie,  ou  plutôt  une  imitation 
de  monnaies  de  l'empereur  Julius  Nepos,  qui 
régna  en  Occident  de  473  à  475.  Le  revers, 
privé  de  légende  circulaire,  avec  sa  croix  sur 
une  base,  entre  deux  palmes  qui  se  recourbent 
à  l'intérieur  comme  pour  lui  faire  une  cou- 
ronne, et  avec  son  exergue  CONOB,  repro- 
duit exactement  le  type  du  revers  des  espèces 
émises  au  nom  de  ce  prince  (1). 

La  légende  primitive  qu'on  lit,  au  droit,  sur 
ces  monnaies,  est  la  suivante  : 

DN  IVL  NEPOS  PF  AVC. 

(Dominus  Noster  Iulius  Nepos  Hus  Félix 
Augustus.) 

Dans  la  légende  dégradée  de  notre  triens, 
FN  de  Nepos  s'est  changé  en  A  et  V  liés;  l'F 
de  Félix  est  devenu  un  E,  et  les  lettres  AV 
d'AVC  (Augustus)  ont  fait  un  N.  C'est  ainsi 
que  s'est  formé  par  corruption  ce  groupe 
SPENC,  que  j'avais  renoncé  à  interpréter. 

Je  dois,  enfin,  rectifier  une  énonciation 
inexacte  contenue  dans  ma  cinquième  Lettre. 
A  propos  d'un  tiers  de  sou  portant  dans  le 
champ  une  croix  latine  à  laquelle  est  atta- 
chée la  lettre  G,  j'ai  pensé  qu'on  pouvait 
trouver  là  un  équivalent  des  sigles  C  G,  qu'on 
remarque  sur  plusieurs  pièces  mérovingiennes, 


(1)  Sabatier,  Monnaies  byzantines,  planche  II,  n*  23. 
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et  «  dans  lesquelles,  ajoutais-je,  les  savants  sont 
»  unanimes  à  voir  l'invocation  religieuse  Crux 
»  Gloriosa(l).  »  Telle  est,  en  effet,  l'opinion 
de  trois  éminents  numismatistes  :  E.  Cartier, 
Duchalais  et  de  Saulcy(2).  Mais  deux  archéo- 
logues très-distingués,  Benjamin  Fillon,  dont 
la  séience  déplore  la  perte  récente,  et  M.  le 
vicomte  de  Ponton  d'Amécourt,  ont  émis  un 
avis  différent  :  suivant  le  premier,  les  sigles 
C  G  ont  une  signification  géographique  (3)  ; 
et  le  second,  sans  en  proposer  une  autre  ex- 
plication, n'admet  pas  l'interprétation  par  une 
invocation  religieuse  (4).  Après  avoir  adhéré, 
il  y  a  plus  de  vingt  ans,  à  cette  interpré- 
tation (5),  j'ai  reconnu  moi-même,  depuis, 
qu'elle  n'est  pas  suffisamment  justifiée  et 
qu'il  faut  regarder  la  question  comme  étant 
toujours  pendante. 

Agréez,  je  vous  prie,  mon  cher  compatriote, 
les  nouvelles  assurances  de  mes  sentiments  les 
plus  distingués  et  dévoués. 

M.  Dbloghb, 

de  l'Institut. 
Saint-Maurice,  le  40  juillet  4883. 


(1)  Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéo- 
logique de  la  Corrèze,  t.  IV,  p.  196. 

(2)  Revue  numismatique,  1"  série,  année  1842,  p.  29;  année 
1845,  p.  120. 

(3)  Ibid.,  année  1845,  p.  18-19. 

(4)  Description  des  monnaies  mérovingiennes  du  Limousin, 
p.  31-32. 

(5)  Recherche  des  monnaies  mérovingiennes  du  Cenomannicum, 
p.  241. 
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coupent  la  légende  en  haut  et  en  bas;  de 
plus,  de  chaque  côté  de  la  tiare  il  y  a  une 
petite  rosette,  Tune  entre  la  tiare  et  le  croi- 
sillon de  la  croix,  l'autre  après  le  G  du  mot 
VNDEC.;  dans  ce  mot  FN  et  le  D  sont  liés 
et  forment  une  lettre  double. 

Le  revers  représente  deux  clefs  en  sautoir 
dont  les  anneaux  sont  reliés  Fun  à  l'autre  par 
un  nœud. 

Légende.  —  *  :  SANCTVS  :  PETRUS  : 

Je  crois  que  ce  sont  de  petites  clefs  en 
sautoir  qui,  après  la  croix,  commencent,  sépa- 
rent et  finissent  la  légende. 

Cette  légende  étant  attribuée  aux  pièces  de 
Bologne,  où  les  papes  faisaient  frapper  mon- 
naie, et  une  de  celles  attribuées  aux  pièces 
d'Avignon,  où  ils  avaient  aussi  un  atelier 
monétaire,  la  monnaie  que  je  viens  de  décrire 
a  été  fabriquée  dans  Fune  de  ces  deux  villes  ; 
mais  la  forme  des  lettres  de  sa  légende  et 
sa  facture  générale  me  font  supposer  qu'elle 
est  de  fabrication  française,  par  conséquent 
d'Avignon. 

Elle  est  incontestablement  du  pape  Gré- 
goire XI,  Pierre-Roger  de  Maumont,  fils  de 
Guillaume  II,  seigneur  des  Rosiers  (1),  comte 
de  Beaufort,  et  de  Marie  de  Chambon  ou  de 
Ghambonac,  première  femme  de  Guillaume  II, 


(1)  Paroisse  du  canton  d'Égletons  ((iorrèze). 
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qui  en  avait  eu  deux  autres  :  Guérine  de 
Canillac  et  Catherine  de  la  Garde  (1). 

Pierre-Roger  n'avait  que  dix-huit  ans  lors- 
qu'il fut  créé  cardinal  par  Clément  VI  qui 
était  son  oncle,  et  trente-neuf  ans  lorsqu'il 
fut  élu  pape  le  pénultième  jour  de  décembre 
et  Tan  1370.  Le  4  janvier  suivant  il  fut  fait 
prêtre,  et  le  5  il  fut  couronné  pape  par  un  de 
ses  parents,  le  cardinal  Guillaume  de  la  Jugie. 

Grégoire  XI  affectionnait  beaucoup  ses  com- 
patriotes, et  il  en  nomma  huit  cardinaux  dans 
les  deux  promotions  qu'il  fit  pendant  son  pon- 
tificat, l'une  en  1371  et  l'autre  en  1374. 

Dans  la  première  il  créa  douze  cardinaux 
dont  cinq  limousins  :  ' 

Jean  de  Cross,  évêque  de  Limoges,  qui  était 
son  cousin; 

Bertrand  de  Cosnac,  chanoine  régulier  de 
Saint-Augustin.,  évêque  de  Cominges; 

Guillaume  de  Chanac,  religieux  de  Saint- 
Benoît,  évêque  de  Mâcon; 

Jean  le  Fevre,  dit  Fabri,  évêque  de  Tulle, 
qui  était  son  cousin  ; 

Pierre  de  Vergne. 

Dans  la  deuxième  il  créa  neuf  cardinaux 
dont  trois  limousins  : 

Pierre  de  la  Jugie,  bénédictin; 


(1)  M.  de  Bosredon,  tome  III  du  Bulletin,  page  41,  note  I, 
nomme  cette  troisième  femme  du  comte  de  Beaufort,  Catherine 
Adbémar  de  Monteil. 

t.  v.  a-< 
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Guy  de  Malesie  ou  Malesec  ; 

Géraud  Dupuy. 

Tous  les  trois  étaient  ses  parents. 

Grégoire  XI  fut  le  dernier  pape  d'origine 
française  et  le  septième  siégeant  à  Avignon. 
Ce  fut  lui  qui  revînt  fixer  le  saint-siége  à 
Rome,  d'après  les  conseils  de  Catherine  de 
Sienne,  disent  les  uns;  pour  éviter  la  nomi- 
nation  d'un  anti-pape,  disent  les  autres.  Il 
regretta  bientôt  d'avoir  pris  cette  détermi- 
nation et  il  avait  conçu  le  projet  de  revenir 
à  Avignon;  mais  une  mort  prématurée  ne  lui 
permit  pas  de  le  réaliser. 

Il  mourut  à  Rome  dans  le  palais  du  Vatican 
le  27  mars  1378,  âgé  d^un  peu  moins  de  qua- 
rante-sept ans,  après  avoir  été  pape  sept  ans, 
deux  mois,  vingt-sept  jours.  Il  fut  enterré  dans 
l'église  de  Sainte-Marie-la-Neuve,  qui  avait  été 
son  titre  de  cardinal.  Sur  son  mausolée,  on 
représenta  en  bas-relief  la  translation  du  saint- 
siége  d'Avignon  à  Rome,  et  plus  de  deux 
siècles  après,  Grégoire  XIII  y  fit  mettre  l'ins- 
cription suivante  : 

CHR.    SÀL. 

GREGORIO   XL    LEMOVICENSI 

HUMANITATE,    DOCTRINA,    PIETATEQUE 

ADMIRABILI,    QUI   UT   ITALLE   SEDITIONIBUS 

LABORANTI   MEDERETUR,    SEDEM    PONTIFICIAM 

AVÈNIONEM   DIU   TRANSLATAM,    DIVINO 

AFFLATUS   NUMINE,    HOMINUMQUE   MAXIMO 


—  sas  — 

PIAUSU   POST   ANNOS    SBPTUAXHNTÀ    ROMAM 

FELICITER  REDUXIT. 

PONTIFIGATUS   SUI  ANNO  VII. 

S.    P.    Q.    R.    TANTiE  RELIGIONIS  ET  BENBFIGII 

NON  IMMEMOR,    GREGORIO  XIII.   PONT.    OPT. 

MAX.    GOM PROBANTE,    ANNO  AB  ORBE  RE0EMPTO 

M.    D.    LXXXIV.    P08. 


Un  volume  peu  commun,  le  Mirabilis 
Liber  (1),  [contient]  une  prophétie  curieuse 
concernant  Grégoire  XI  et  le  château  de  Tu- 
renne;  elle  se  trouve  aux  feuillets  22  et  23 
de  la  partie  française  de  ce  volume.  En  voici 
la  copie  prise  sur  l'édition  gothique  de  1523  : 

«  Ad  royaulme  de  France  y  a  une  evesché  nomee 
»  Lymoges.  duquel  environ  le  temps  de  lincarnation 
»  nostre  seignr  Jesuchrist  mil  trois  cents  quarante 
»  ans  en  Homme  eut  de  suytte  quatre  bons  papes 
»  nommez  Clément  sixiesme.  Innocent  cinquiesme. 
»  Urbain  cinquiesme.  Grégoire  unziesme.  lesquelz 
»  quatre  bons  papes  furet  de  tresbonne  vie  remplis 
»  de  tresbonnes  vertus.  Vray  est  qau  dedans  dudict 


(1)  Mirabilis  liber  |  qui  prophelias  revelationesque,  née  no  |  ret 
mirandas  preteritas  présentes  et  |  fuluras  aperie  demonslrat,  etc. 
2  tomes  en  un  volume  in-8*  gothique,  la  première  partie  à  2  col. 
de  ex  feuillets,  la  deuxième  à  longues  lignes  de  xxvin  feuillets. 
Cette  seconde  partie  est  en  français.  Ce  volume  a  été  publié  sans 
date.  On  lui  attribue  celle  de  1522  ou  1523. 

Il  a  paru,  en  1831,  une  traduction  de  la  partie  latine  de  cet 
ouvrage,  suivie  de  la  réimpression  de  la  partie  française. 
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»  evesche  de  Lymoges  ya  ung  grant  chasteau  fort 
»  ancien  et  tresbône  mayson  nômee  Turayne.  de 
»  laquelle  maison  et  chasteau  :  sot  sortis  deux  diceulx 
»  papes.  Cestassavoir  Clément  sixiesme  oncle  de  Gre- 
»  goire  unziesme.  Pour  certain  a  este  trouve  au  dict 
»  chasteau  une  prophetion  escripte  en  peau  de  par- 
»  chemin  bien  ancienne.  Environ  le  téps  de  lincar- 
»  nation  nostre  seigneur  Jesuchrist.  mil  cinq  cens 
»  ans  ainsi,  que  sensuyt.  » 

PROPHÉTIE 

«  Par  la  grâce  de  dieu  le  créateur  en  ceste  maison 

»  et  chasteau  de»  la  lignée  et  sang  dicelle  ya  eu  en 

»  Romme  deux    bons    papes,   cestassavoir   Clément 

»  sixiesme  et  Grégoire  unziesme  et  soyez  asseurez  q 

»  environ  le  temps  de  Lincarnation  nostre  seigneur 

»  nostre  saulveur  Jesuchrist  Mil  cinq  cens  et  treâte 

»  ans.  De  ceste  dicte  evesche  de  Lymoges  sera  le 

»  troisiesme  pape  en  Romme.  Leqql  bon  pape  de 

»  Romoe  natif  de  France  sera  esleu  miraculeusement 

»  et  fera  une  grande  et  merveilleuse  justice  dessus  les 

»  maulvais  et  infldelles  chrestiens  :  et  miraculeuse- 

»  ment  reformera  toute  leglise.  reduyra  et  retournera 

»  en  son  premier  estât  quelle  fut  commencée  et  en 

.»  romme  iamais  plus  ny  aura  pape  de  France.  Et 

»  après  quil  aura  tenu  son  bon  concilie  commencera  a 

»  faire  guerres  mortelles  aux  mescreans  de  la  loy 

»  et  foy  de  nostre  seigneur  Jesuchrist.  et  les  conver- 

»  tira  le  plus  quil  pourra  a  croire  et  tenir  icelle  foy 

»  et  loy  de  lesuchrist.  Et  emportera  de  Romme  en 

»  Hierusalem  la  saincte  chère  et  siège  de  sainct  pierre 

»  lapostre  de  nostre  sauveur  et  rédempteur  Jesuchrist 

»  pour  leurs  grans  et  innumerables  maulx  et  malices. 

»  Et  leur  sera  tollu  le  sainct  siège  et  chaire  :  et  a 


» 


—  397  —  " 

merveille  et  miraculeusemeôt  ledit  sainct  père  de 
romme  délivrera  la  saincte  cite  et  terre  de  Hieru- 
salem  des  mains  des  mesfreâs  et  en  après  toutes 
les  terres  du  monde,  et  presque  tous  les  mescreans 
de  la  foy  et  loy  de  nostre  seigneur  Jesuchrist  con- 
vertira a  la  dicte  foy  et  creaâce  de  Jesuchrist.  et 
en  tout  le  monde  ny  aura  aultre  loy  ne  foy  que 
celle  seullement  de  Jesuchrist,  et  alors  sera  acom- 
plye  la  saincte  parolle  et  prophétie  de  Jesuchrist 
ainsi  que  le  benoist  sainct  Jehan  lapostre  la  tes- 
moigne.  Et  verrez  a  icelle  saincte  évangille  que  se 
cômence.  Ego  sum  pastor  bonus.  I  je  suys  bon 
pasteur  et  a  la  fin  de  icelle  saincte  évangille  vous 
trouverez.  Et  alias  oves  habeo  que  non  sunt  ex  hoc 
ovili  et  illas  opportet  me  adducere  et  vocem  meam 
audient.  Et  ûet  unum  ovile  et  unus  pastor.  ay  des 
aultres  brebis  qui  ne  sont  point  de  cest  parch  et 
icelles  me  fault  appeller  et  amener  et  elles  enteê- 
dront  ma  voix  et  sera  faict  ung  parquet  et  ung 
pasteur. 

»  Ceste  prophétie  et  révélation  devant  dicte  trou- 
verez au  treschrestien  et  tresexcellent  royaulme  de 
France  sur  tous  excellens  et  souverains  royaulmes 
en  ladicte  evesche  de  Lymoges  et  au  dedfts  du  dict 
chasteau  de  Turayne  escripte  en  parchemin  et  en- 
châssée dargent.  Et  fut  trovve  lan  de  grâce  mil 
cinq  cens.  » 

Louis  Greil. 


Cahors,  le  12  septembre  1882. 


INSCRIPTION  A  LARCHE 


NOTE  PHILOLOGIQUE 


En  lisant  les  articles  de  M.  Dumas  et  de 
M.  l'abbé  Loubignac  au  sujet  de  l'inscription 
de  Larche,  je  n'ai  pu  m'empêcher  de  regretter 
que  Ton  n'ait  ni  traduit  ni  accompagné  d'une 
note  philologique  le  mot  larray.  Il  m'embar- 
rassa fort  lorsque  pour  la  première  fois,  il  y 
a  quelques  années,  je  vis  et  recueillis  cette 
inscription.  Je  le  prenais  alors  pour  un  passé 
défini,  et  de  quel  verbe?  me  disais-je...  N'eût- 
il  pas  été  bon  de  prévenir  le  lecteur  que  c'est 
le  futur  du  verbe  laisser,  tel  qu'on  se  le 
permettait  parfois  au  xvie  siècle,  et  tel  que 
l'usage  l'a  consacré  pour  les  verbes  pouvoir, 
par  exemple,  courir,  mourir j  etc? 

Laisser  vient  de  laxare,  d'où  aussi  lasser, 
qui  a  pris  un  autre  sens.  Rendons-lui  celui  ou 
l'un  de  ceux  qu'il  avait  d'abord  (car  Vi  n'y 
était  entré  probablement  que  comme  dans 
montaigne,  compagnon,  etc.,  et  plus  tard 
c'est  lui  qui  a  fait  la  distinction  des  sens 
entre  lasser  et  laisser),  nous  aurons  au  futur 


I 
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lasserai ,  et  par  abréviation  lasrai,  larrai;  avec 
Y  y  final  en  usage  alors,  larray.  C'est  ainsi  que 
de  pouvoir,  pouverai,  pouvrai,  on  est  venu  à 
pourrai;  de  courir,  courirai,  à  courrai,  qui 
sont  restés  dans  la  langue.  Larray  en  a  dis- 
paru, mais  il  y  était  au  xvie  siècle;  avec  l'ins- 
cription de  Larche,  en  voici  deux  preuves  sans 
réplique,  où  Yi  vient  toutefois  créer  une 
variante  : 

Dans  la  Grande  danse  macabre  des  hommes 
et  des  femmes  (1),  le  Mort  dit  à  l'Empereur  : 

Et  vous  le  non  pareil  du  monde 
Prince  et  seigneur  grant  emperière 
Laisser  fault  la  pomme  d'or  ronde  : 
Armes  :  sceptre  :  timbre  :  bannière. 
Je  ne  vous  lairay  pas  derrière  • 
Vous  ne  povez  plus  signorir 
J'en  maine  tout  c'est  ma  manière. 
Les  fils  Adam  fault  tous  morir. 

Dans  Saûl  le  Furieux,  tragédie  de  Jean  de 
La  Taille  (1562),  le  héros  de  la  pièce  implore 
la  pythonysse  d'Endor  et  la  supplie  d'évoquer 
l'ombre  de  Samuel.  La  pythonisse  lui  répond  : 

Ce  n'est  pas  le  premier  que  mon  merveilleux  sort 
A  rendu  esveillé  du  somme  de  la  mort, 
Et  bien  que  le  soleil  ait  la  vingtiesme  année, 
Depuis  que  ce  prophète  est  defunct,  ramenée, 


(1)  Nouvelle  édition  conforme,  quant  au  texte,  à  l'édition  de 
1486.  In-4*,  p.  3.  —  Paris,  Baillôre  libraire. 
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Je  ne  lairray  pourtant  de  contraindre  aujourd'huy 
Son  esprit  à  venir  en  ce  lieu  malgré  luy. 

Déjà  Froissart  avait  écrit  le  mot  vers  la  fin 
du  xiv*  siècle.  Ayant  atteint  les  Français  près 
de  Lussac,  Jean  Chandos,  capitaine  anglais,  les 
somma  de  se  rendre'.  Pour  toute  réponse,  un 
de  ceux-ci  étendit  mort  Técuyer  du  capitaine. 
Aussitôt  «  messire  Joan  Chandos,  qui  ouït  effroi 
derrière  lui,  se  retourna  sur  son  côté  et  vit 
gésir  son  écuyer  à  terre  et  que  on  féroit  sur 

lui  :  si  s'échauffa et  dit  à  ses  compagnons 

et  à  ses  gens  :  «  Comment  !  lairez-vous  ainsi 
cet  homme  tuer?  A  pied!  à  pied!  »  Tantôt  il 
saillit  à  pied;  aussi  firent  tous  les  siens,  et  fut 
Simekins  (récuyer)  rescous.  Veci  la  bataille 
commencée."» 

J.-B.    POULBRIERE, 
Prêtre,  chanoine  honoraire. 


LA  CHATELLENIB 

DE  MERLE"' 

PREMIÈRE  PARTIE 

DESCRIPTION,    DOCUMENTS,    HISTOIRE 

I 

En  parcourant  les  historiens  du  Bas-Limousin, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  leur  laco- 
nisme au  sujet  de  la  Xaintrie.  Cette  partie  du 
département  de  la  Corrèze,  qui  comprend  le 
canton  de  Mercœur,  celui  de  Saint-Privat  et  la 
rive  gauche  de  la  commune  d'Argentat,  a  eu 
cependant  sa  part  de  tribulations;  elle  doit 
avoir  ses  souvenirs.  Le  soc  de  la  charrue, 
l'outil  du  pionnier  y  ont  révélé  la  trace  des 
générations  antiques.  Le  moyen-âge  et  les 
temps  modernes  y  ont  laissé  d'intéressants 
sujets  d'étude. 

Pour  le  canton  de  Mercœur,  je  citerai  seu- 
lement le  château  de  Mercœur,  aujourd'hui 
disparu  (2);  la  Fontaine  des  Dames  (source 


(1)  Travail  lu  le  14  avril  1882  à  la  réunion  des  Société  Savantes 
i  la  Sorbonne.  (Voir  Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques, 
année  1882,  p.  166). 

(2)  Il  appartenait  à  la  maison  d'Extresses.  Il  était  habité  en 
1770,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  quittance  de  1250  liv.  du  5  sep- 
tembre, en  faveur  d'un  sieur  Jourde,  marchand,  demeurant  alors 
au  château  de  Mercœur. 
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ferrugineuse  froide),  près  du  village  de  Mas- 
salve,  où  Ton  remarque  des  débris  de  cons- 
tructions romaines  et  des  apparences  de 
fortifications;  les  dolmens  de  La  Borderie, 
commune  d'Àltillac,  le  prieuré  en  ruines  de 
Montcalm,  signalé  déjà  par  M.  l'abbé  Poul- 
brière;  les  onze  tumulus  de  Saint-Bonnet-le- 
Pauvre  et  de  Goulles(l);  l'église  romane  de 
La-Chapelle-Saint-Géraud  ;  le  village  de  Croi- 
zille,  Crucicula,  témoin  de  deux  miracles  du 
saint  comte  d'Aurillac;  La  Font  Saint-Géral  (2), 
qui  en  vit  peut-être  un  autre;  Belpeuch,  qui 
fut,  selon  toutes  les  apparences,  une  forte- 
resse avant  d'être  un  sanctuaire  dédié  à  la 
Vierge  et  un  prieuré  ;  les  cercueils  monolithes 
deSaint-Julien-le-Pèlerin;  les  tours  de  Garbon- 
nières,  dans  la  commune  de  Goulles;  le  châ- 
teau du  Rieu,  ancienne  demeure  féodale,  à 
Saint-Bonnet-le-Pauvre  ;  l'infortuné  maréchal 
Ney  y  reçut  l'hospitalité  la  veille  du  jour  où 
il  fut  capturé. 

Le  canton  de  Saint-Privat  est  plus  riche 
encore.  Son  chef-lieu,  qui  a  remplacé  l'antique 
Beluc,  fut  une  place  forte  durant  les  guerres 
de  religion;  non  loin  de  là,  Malesse  (Malesico), 
ancienne  maison,  mère  du  cardinal  Guy  de 


(1)  Philibert  Lalande.  Mémoire  sur  les  monuments  pré-histo- 
riques de  la  Corrèze,  p.  45. 
P)  Commune  de  Mercœur. 
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Malesec,  à  la  même  époque  tint  «  le  bec 
dans  l'eau  »  de  ses  étangs  à  M.  de  Saint- 
Chamans.  L'abbaye  de  Valette,  fondée  par 
Saint-Étienne  d'Obazine,  enfant  de  Bassignac- 
le-Haut,  pillée  et  brûlée  par  les  huguenots  en 
1574  ou  1575(1),  située  sur  les  bords  de  la 
Dordogne,  au  sein  d'un  désert  transformé  en 
riches  cultures,  atteste  les  héroïques  travaux 
des  disciples  de  l'illustre  Xaintricois.  On  voit 
à  Rilhac  les  vestiges  de  la  demeure  de  l'an- 
cienne famille  de  Rilhac,  puissante  au  xive  siè- 
cle. A  Auriac,  qui  paraît  avoir  eu  un  atelier 
monétaire  mérovingien,  est  une  tour  d'église 
réputée  romaine.  Hautebrousse  montre  la  place 
d'un  fort  et  sa  chapelle  (2).  Servières,  forteresse 
assise  sur  des  remparts  de  rochers  pour  la- 
quelle les  vicomtes  de  Turenne  rendirent  hom- 
mage aux  abbés  d'Aurillac,  et  le  prieuré  ruiné 
de  Glénic  ont  été  l'objet  d'une  intéressante 


(1)  c  La  raison  pour  laquelle  la  liôve  de  1577  et  celles  qui 
l'ont  suivie  n'ont  pas  énoncé  les  devoirs  (des  tenanciers)  dans 
leur  entier,  c'est  que  celle  de  1577  a  été  faite  immédiatement 
après  le  saccagement  de  l'abbaye,  au  temps  des  troubles.  Le 
procès-verbal  de  1640  prouve  que  c'était  en  1574  ou  1575  que 
l'abbaye  avait  été  pillée  ;  les  vieillards  qui  déposèrent  devant  le 
commissaire  (désigné  par  le  parlement  de  Bordeaux)  disent  qu'il 

y  avait  alors  soixante-six  uns  dupuis  cet  événement Lors  du 

sac  de  l'abbaye,  elle  aurait  été  incendiée,  i 

(Extrait  d'un  registre  de  l'abbaye  de  Valette  ayant  pour  titre  : 
Consultations  et  mémoires  concernant  les  renies  et  autres  points 
de  droit,  possédé  par  les  héritiers  de  M.  H.  P.  Jourde,  expert- 
géomètre  à  Argentat. 

(2)  Le  bénéfice  en  était  à  l'abbaye  de  Beaulieu  en  1706. 
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étude  de  M.  l'abbé  Poulbrière.  Saint-Girgues  a 
son  église  où  se  trouve  inscrite  en  blason  la 
légende  de  la  Loutre;  il  possède  les  restes  du 
château  de  Veyrac,  de  celui  de  Veilhan  {Vigi- 
lando)  au  lieu  de  Saint-Martial.  Enfin,  Saint- 
Geniez-ô-Merle,  assis  près*  du  Vieux-Sermur, 
antique  forteresse  rasée  et  ignorée,  garde  la 
perle  des  ruines  du  Limousin,  la  forteresse  de 
Merle. 

Les  lacunes  de  l'histoire  de  la  Xaintrie  se- 
ront longues  à  combler,  plusieurs  ne  le  seront 
jamais.  Ses  vieux  monuments  qui  pourraient 
parler  encore  s'écroulent,  et  ceux  que  n'ont 
pas  encore  fixés  le  crayon  ou  la  plume  seront 
bientôt  ensevelis  dans  l'oubli.  Cette  pensée 
m'incite  à  décrire  sommairement,  ne  pou- 
vant mieux,  la  forteresse  de  Merle.  Je  ferai 
suivre  ma  description  de  quelques  documents 
déjà  publiés,  de  certains  autres  inédits,  des 
souvenirs  que  j'ai  pu  recueillir,  de  notes  gé- 
néalogiques sur  les  conseigneurs  de  Merle, 
d'une  notice  sur  leurs  armoiries.  J'y  joindrai 
un  plan  et  une  table  explicative.  M.  Ernest 
Rupin,  outre  l'amical  et  actif  concours  qu'il 
a  bien  voulu  me  prêter  d'ailleurs,  a  collaboré 
à  cette  œuvre  par  de  nombreux  dessins  qui 
animeront  le  texte  et  suppléeront  heureuse- 
ment aux  lacunes  inévitables  de  la  descrip- 
tion. Le  lecteur  trouvera  dans  ce  travail,  outre 
des  éclaircissements  sur  Merle,  véritable  phé- 
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nomène  féodal  qui  ne  comprit  pas  moins  de 
sept  seigneuries,  des  renseignements  sur  d'au- 
tres localités  dont  l'histoire  se  relie  à  celle  de 
cette  forteresse. 


II 


La  forteresse  ou  ville  de  Merle  (1)  est  située 
sur  la  rive  droite  de  la  Maronne,  rivière  nom- 
mée Eyge  ou  Etge  (2)  dans  les  anciens  titres. 
Elle  est  assise  sur  les  dentelures  d'une  pres- 
qu'île rocheuse  dont  la  plus  élevée  domine 
d'une  hauteur  d'environ  cent  mètres  le  niveau 
clés  eaux  de  la  Maronne.  Le  lit  de  ce  cours 


(1)  c  Merle,  Merula,  de  Mera,  solitaire  comme  cet  oiseau,  d'où 
le  nom  des  ruines  désolées  de  Merle,  sur  la  Maronne,  de  Chastel. 
Merlhac,  près  de  Saignes  (Cantal),  et  du  hameau  de  Martial, 
voisin  de  Saint-Salvadour.  » 

{Voyages  en  Limousin,  Auvergne  et  Quercy,  par  M.  C,  Jour- 
nal Le  Limousin  et  Quercy.) 

(2)  L'Eyge  est  généralement  nommée  par  les  meyrandiers  et 
les  pécheurs,  en  langue  limousine,  YAygota  (la  Petite-Eau),  par 
opposition  à  la  grande  eau,  la  Dordogne.  Est-ce  là  l'ètymologie 
de  Eyge?...  Je  ne  l'affirme  pas.  Un  affluent  de  la  Bertrande,  qui 
se  jette  dans  la  Maronne  et  qui  naît  dans  la  commune  d'Anglars. 
est  nommé  Detze,  rivière  d'Aize  ou  Soutane.  C'est  à  tort  que  le 
Dictionnaire  statistique  du  Cantal  nomme  la  rivière  qui  baigne 
Merle,  le  Basleyroux,  en  même  temps  que  la  Maronne;  Bastey- 
roux  est  un  village  de  la  commune  d'Argentat  baigné  par  ce 
cours  d'eau.  La  fausse  charte  attribuée  à  Clovis  en  faveur  de 
Saint-Pierre-le-Vif  de  Sens  la  désigne  ainsi  :  Marona  {/lumen). 

La  Maronne  s'échappe  de  la  montagne  de  Pratmeau,  voisine 
du  roc  du  Merle.  Elle  reçoit  la  Mars  ou  Mar  (racine  de  Maronne), 
du  latin  mare,  mare,  marais. 

{Dictionnaire  statistique  du  Cantal.  V.  Cantal.) 
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d'eau  ceint  presque  en  entier  les  pentes  inac- 
cessibles de  la  forteresse  et  en  est  le  fossé 
naturel.  L'arête  du  mamelon  est  coupée  en 
deux,  dans  le  sens  de  sa  largeur,  par  une 
entaille  naturelle.  Chacune  de  ses  parties,  cou- 
verte de  ruines  de  l'effet  le  plus  saisissant, 
forme  deux  places  distinctes.  Le  site  est  sau- 
vage et  désolé. 

Descendant  de  Saint-Cirgues,  nous  quittons 
le  chemin  vicinal  en  vue  de  Merle  et  nous 
descendons  encore  par  un  étroit  sentier  au 
moulin  situé  quelques  pas  en  amont.  Près  de 
la  naissance  de  l'isthme,  nous  rencontrons 
dans  les  talus  des  ruines  informes  que  je 
crois  être  les  restes  de  l'hôpital  de  Merle, 
ou  de  la  chapelle  primitive  de  Ste-Ànne,  rui- 
née par  les  huguenots  et  reconstruite  ailleurs, 
au  xvii6  siècle.  Un  chemin  pavé,  aujourd'hui 
abandonné,  soutenu  par  des  murs  plongeant 
dans  la  '  Maronne,  se  perd  en  aval  sous  les 
gazons. 

Sur  l'isthme,  relativement  bas,  qui  relie  au 
nord  la  presqu'île  à  la  montagne,  sont  quel- 
ques constructions  villageoises  de  date  récente. 
L'une  d'elles,  une  grange,  nous  dit-on,  est  bâtie 
sur  remplacement  de  cette  dernière  chapelle. 
Nous  y  entrons,  mais  nous  n'y  trouvons  aucun 
vestige  probant  si  ce  n'est,  dans  le  mur  latéral 
du  midi,  une  pierre  taillée  qui  semble  être  un 
bénitier  renversé.  De  la  cour  qui  précède  cette 


—  40»  — 

grange,  nous  entrons  dans  un  jardinet  établi 
sur  le  sol  d'une  construction  ruinée  qui  fut,  au 
xiv6  siècle,  la  maison  dite  de  Veilhan.  Elle 
servait  de  corps-de-garde  au  pont-levis  de 
Veilhan,  jeté  sur  la  rue  publique  et  qui 
donnait  accès  à  la  place  de  Cafolenc,  devenue 
aujourd'hui  un  verger.  Du  côté  de  la  place 
de  Gafolenc  nous  remarquons  la  culée  de  ce 
pont-levis.  Nous  sommes  devant  la  première 
ligne  de  défense. 

Non  loin  de  ce  pont-levis,  de  la  rue  {Ca- 
rieyra)  publique  et  de  la  maison  de  Léger 
Trémouille  était  située  la  Grande  porte  du 
lieu  de  Merle  {l). 

Descendons  par  le  vieux  chemin,  pavé  de 
gros  blocs  de  granit  usés  ou  creusés  dans  le 
rocher.  C'est  la  rue  publique  del  Ferrador 
ou  del  Ferradou(2).  Nous  sommes  au  bas  du 
flanc  oriental  de  la  forteresse.  Laissant  à  notre 
gauche  le  chemin,,  nous  gravissons  un  étroit 
sentier.  A  notre  droite  et  sur  notre  tête,  est 
un  amas  de  décombres  duquel  se  dégagent  des 
pans  de  murs,  des  rochers,  la  douve  ébréchée 
d'une  tourelle  ronde  qui  contint  jadis  un  esca- 
lier. Au  bas  de  cette  tourelle  sont  les  restes 
encore  imposants  d'une  demeure  seigneuriale. 


(L)  Reconnaissances  de  Veilhan,  1532-1568.  Fonds  de  Bar  d'Ar- 
gentat. 
(2)  Voir  plus  loin  les  titres  de  1361  et  de  1589.  Ferrador,  ferré. 

T.  V.  5-0 
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Cet  ensemble  est  le  château  ancien  de  Merle. 
Plusieurs  escaliers  taillés  dans  le  rocher  mar- 
quent, par  leur  direction,  la  position  des  en- 
trées. Nous  traversons  des  débris  de  murs  qui 
pourraient  bien  être  les  restes  de  la  Grande 
porte.  Continuant  de  gravir  le  sentier,  nous 
pénétrons  par  une  brèche  dans  un  bâtiment 
carré  oblong  de  dix  mètres  de  longueur  sur 
six  de  largeur  environ,  qui  fut  la  chapelle  de 
la  commanderie  de  Saint-Léger.  Aux  quatre 
angles  du  chœur  sont  des  mascarons  (1),  sur 
lesquels  reposent  encore  plusieurs  claveaux 
des  nervures  de  la  voûte,  aujourd'hui  effon- 
drée. La  nef  s'étendait  au  couchant  jusqu'à  la 
roche  taillée  à  pic  en  cet  endroit. 

Nous  sortons  du  côté  opposé  par  une  autre 
brèche,  et,  à  quatorze  mètres  plus  loin,  nous 
nous  trouvons  en  face  d'une  muraille  à  peu 
près  parallèle  à  la  chapelle,  percée  d'une  large 
baie,  qui  fut  une  des  entrées  principales  de  la 
forteresse.  Cette  porte  était  défendue  par  un 
mâchicoulis  dont  les  corbeaux  et  quelques  cré- 
neaux existent  encore.  Sur  la  façade  extérieure 
sont  espacés,  en  ligne  horizontale,  sept  écus- 
sons;  le  champ  n'en  a  jamais  été  rempli.  Leur 
nombre  doit  probablement  répondre  à  celui 


(1)  Sur  l'un  d'eux  ligure  un  loup  passant.  Les  Veyrac,  co- 
seigneurs  de  Merle,  possédaient  à  Sexcles  une  chapelle  dédiée 
À,  saint  Loup. 
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des  seigneuries  qui  composaient  la  châtellenie. 
Cette  porte  a  dû  leur  être  commune.  Par  là, 
nous  pénétrons  dans  une  enceinte  quadran- 
gulaire,  qui  comprend  premièrement  l'assiette 
d'une  construction  détruite,  probablement  d'un 
corps-de-garde  juxtaposé  à  la  porte,  et  secon- 
dement un  espace  encombré  de  matériaux,  que 
je  crois  avoir  été  une  cour  soutenue  par  un 
mur  à  l'orient.  Au  sud  de  cet  espace  sont  deux 
vastes  corps-de-logis,  liés  par  un  mur  commun 
de  l'est  à  l'ouest,  et  dont  les  fondations  s'en- 
foncent profondément  dans  le  flanc  de  la  pres- 
qu'île. Sur  la  façade  du  nord,  au-dessus  d'une 
baie,  porte  jadis,  subsiste  un  écusson  vide, 
qui  confirme  mon  observation  au  sujet  de  ceux 
de  la  porte  fortifiée.  Nous  regagnons  le  sen-. 
tier;  et,  montant  encore,  nous  arrivons  à  la 
hauteur  du  deuxième  étage  du  second  corps- 
de-logis.  Le  mur  occidental  s'est  écroulé  jus- 
qu'à la  hauteur  du  sentier,  et  tous  les  détails 
de  l'intérieur  s'offrent  à  nos  regards.  Cette 
construction  est  à  trois  étages  et  divisée  en 
deux  parties  inégales,  du  nord  au  sud,  par  un 
mur  de  refend.  La  toiture,  les  travées,  qui 
étaient  en  bois,  ont  disparu.  Le  mur  oriental, 
au  rez-de-chaussée,  aux  premier  et  deuxième 
étages,  est  percé  de  larges  fenêtres  avec  me- 
neaux en  croix;  celles  du  troisième  ne  sont 
plus  que  de  petites  ouvertures  carrées,  de 
même  que  celles  des  combles,  mais  ces  der- 
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nières  sont  bien  plus  réduites.  Sous  les  vous.- 
sures  des  fenêtres  sont  des  banquettes  de 
pierre.  Des  pignons,  à  peine  ébréchés  malgré 
la  foudre  et  les  pluies,  émergent  encore  les 
souches  des  cheminées,  dont  les  manteaux  en 
arcs  surbaissés,  à  moulures  cylindriques,  se  re- 
trouvent à  chaque  étage  accompagnés  d'éviers 
et  d'autres  accessoires  d'habitation.  Nous  re- 
marquons que  les  murailles,  surtout  à  l'inté- 
rieur, ont  été  rougies  et  calcinées  par  l'incendie. 
Dans  l'angle  sud-ouest  de  ce  dernier  corps-de- 
logis,  au  rez-de-chaussée,  est  une  porte  étroite 
et  basse  percée  dans  le  mur  sud.  C'est  l'entrée 
d'une  salle  souterraine  taillée  dans  le  rocher, 
hors  du  sol  de  la  construction,  en  contre-bas 
du  seuil  de  quatre  ou  cinq  mètres.  Il  n'y  a  pas 
de  trace  d'escalier,  et  nous  ne  pouvons  la  recon- 
naître qu'en  y  jetant  du  papier  enflammé.  Un 
ancien  de  la  localité  nous  assure  qu'elle  est 
sans  issue.  Elle  n'a  pu  être  qu'un  affreux 
cachot. 

A  la  droite  du  sentier,  rue  unique  de  cette 
ville  étrange,  est  une  autre  masse  imposante 
de  ruines  qui  embrasse,  au  midi  et  à  l'ouest, 
la  cime  de  la  roche  la  plus  élevée  de  la  pres- 
qu'île, et  qui  couvre  avec  elle  un  espace 
presque  rectangulaire  divisé  en  quatre  parties 
à  peu  près  égales,  savoir  :  du  côté  de  l'est,  la 
roche  au  nord,  un  corps  de  bâtiment  au  midi  ; 
du  côté  de  l'ouest,  deux  autres  corps  de  bâti- 
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ment.  La  première  de  ces  trois  constructions 
est  composée  d'un  rez-de-chaussée  et  de  deux 
étages  voûtés.  Les  murs  sont  rasés  au  niveau 
de  la  voûte  du  second  étage.  Nous  pénétrons 
dans  le  rez-de-chaussée  par  une  brèche.  Nous 
nous  trouvons  dans  la  douve  d'un  escalier  à 
vis;  les  marches  en  ont  été  arrachées.  Nous 
entrons  ensuite  dans  un  réduit  dont  la  paroi 
du  nord  est  le  roc  même;  il  prend  jour  du 
côté  du  sud  ;  il  servait  de  cave  ou  de  cachot. 
Pour  visiter  le  premier  étage  nous  sortons,  et, 
revenant  un  peu  sur  nos  pas,  nous  grimpons 
sur  le  flanc  de  la  roche,  dans  laquelle,  çà  et 
là,  sont  taillés  d'étroits  escaliers.  Nous  arrivons 
à  un  palier  du  rocher  qui  donne  accès  à  une 
porte  percée  dans  le  mur  du  nord  et  commu- 
niquant avec  l'escalier  à  vis.  Du  seuil,  nous 
voyons  à  notre  droite  l'entrée  d'une   salle 
éclairée  par  une  fenêtre  au    sud.   Mais  les 
marches  étant  rompues,  il  faudrait  faire  un 
pont  pour  y  pénétrer.  Sous  ce  palier,  nous 
avons  remarqué  d'en  bas  une  sorte  de  fenêtre 
ou  trou  carré  donnant  accès  dans  un  pigeon- 
nier. Par  un  second  palier  extérieur  taillé  dans 
le  roc,  nous  entrons  dans  la  salle  du  second 
étage.  Elle  est  voûtée  et  en  bon  état  de  con- 
servation. On  y  voit  une  cheminée  et  deux 
fenêtres,  une  à  l'est,  une  au  sud.  Dans  l'angle 
sud-est,  une  porte  la  met  en  communication 
avec  l'escalier  à  vis. 
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Les  murs  du  nord  des  deux  autres  cons- 
tructions, dont  l'un  leur  était  commun,  se 
sont  écroulés;  les  autres  sont  à  peu  près  à 
leur  hauteur  primitive.  Les  fenêtres  sont  pra- 
tiquées dans  les  murs  du  couchant  et  du  midi. 
On  retrouve  ici  tous  les  accessoires  d'habitation 
mentionnés  plus  haut.  La  façade  du  sud  repose 
sur  une  base  plus  ancienne. 

Cette  partie  des  ruines  est  séparée  du  châ- 
teau ancien  par  une  terrasse  soutenue  de  murs 
à  Test  et  à  l'ouest.  Elle  était  mitoyenne  entre 
les  propriétaires  du  nord  et  ceux  du  midi.  De 
là,  nous  pouvons  jeter  un  regard  sur  le  flanc 
occidental  de  la  presqu'île.  Nous  sommes  à 
une  très-grande  hauteur  des  fondements  de  la 
forteresse.  Nous  les  voyons  assis  sur  une  falaise 
de  rochers  à  pic  absolument  inaccessibles.  Tout 
là-bas,  sous  nos  pieds,  la  Maronne  bondit  et 
écume. 

L'ensemble  des  ruines  qui  viennent  d'être 
décrites  forme  deux  lignes.  La  première  com- 
prend le  pont-levis  de  Veilhan,  la  place  et  le 
rocher  de  Cafolenc,  le  Château  ancien,  la  ter- 
rasse mitoyenne,  la  roche  avec  les  trois  châ- 
teaux qui  la  ceignent  de  deux  côtés;  elle  suit 
l'axe  de  la  presqu'île.  La  seconde  ligne  se  dé- 
veloppe sur  le  flanc  oriental;  elle  se  compose 
de  la  chapelle  de  Saint-Léger,  de  la  porte 
fortifiée  ou  corps-de-garde,  et  de  deux  châ- 
teaux contigus. 
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À  l'extrémité  sud  de  ces  deux  lignes,  où 
nous  revenons,  est  une  terrasse  circonscrite 
par  ces  deux  châteaux,  le  château  à  deux 
étages  voûtés  et  un  mur  de  soutènement  du 
côté  du  couchant.  Ici,  le  sol  s'incline  légè- 
rement et  nous  arrivons  sur  une  sorte  de  col 
qui  divise  en  deux  le  mamelon.  Le  chemin 
nous  est  barré  par  une  muraille  de  rocher 
que  nous  ne  parvenons  à  franchir  qu'avec  de 
grandes  difficultés. 

Sur  le  dos  du  rocher  est  une  assez  vaste 
enceinte  en  forme  de  carré  long,  circonscrite 
par  des  murs  ruinés.  Là  s'élevaient  deux  corps- 
de-logis  importants;  il  n'y  a  plus  qu'un  jardin 
potager.  Cette  enceinte  se  relie  à  une  tour 
quadrangulaire,  demeurée  intacte,  dans  laquelle 
nous  pénétrons  en  nous  hissant  à  grand'peine 
jusqu'à  la  hauteur  d'une  porte  étroite,  la  seule 
qu'ait  eu  la  tour  à  l'extérieur.  Les  travées  qui 
soutenaient  les  planchers  de  trois  étages  ont 
disparu.  Il  n'y  a  pas  de  traces  d'escalier  au 
rez-de-chaussée;  mais  il  en  existe  un  à  courses 
droites  superposées  à  partir  du  premier  étage, 
ménagé  dans  l'épaisseur  du  mur  du  nord.  Un 
jour  crépusculaire  descend  de  deux  fenêtres 
situées  au  troisième  étage,  à  l'est  et  à  l'ouest. 
Les  autres  étages  ne  sont  éclairés  que  par  des 
meurtrières.  Les  murs  sont  percés  de  part  en 
part  horizontalement,  çà  et  là,  de  trous  carrés 
d'environ  dix  centimètres  de  hauteur.  Je  n'en 
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connais  pas  la  destination.  Une  voûte  à  quatre 
pans,  soutenue  par  des  nervures  et  une  clé 
chargée  d  un  blason,  porte  le  toit  formé  de 
dalles  de  granit. 

À  quelques  sept  ou  huit  mètres  de  là,  et 
à  l'extrémité  du  promontoire,  est  plantée  une 
autre  tour  carrée  un  peu  plus  large,  intacte 
comme  la  première.  On  y  pénètre  par  une 
petite  porte  pratiquée  dans  le  mur  occidental, 
vers  Taiigle  nord.  Le  rez-de-chaussée,  en 
contre-bas,  est  voûté.  Un  escalier  à  courses 
droites  superposées  conduit  à  tous  les  étages, 
au  nombre  de  trois,  et  môme  sur  le  toit; 
mais  les  travées  des  deuxième  et  troisième 
étages  n'existent  plus;  sans  échelle,  il  n'est 
possible  de  s'élever  que  jusqu'au  niveau  du 
second.  Cette  tour  contient  des  cheminées, 
des  éviers  et  des  latrines.  La  façade  orientale 
est  percée  de  quatre  grandes  fenêtres  à  me- 
neaux croisés,  une  pour  chaque  étage,  garnies 
de  banquettes  dans  les  embrasures.  Le  mur  du 
sud  a  des  ouvertures  moins  larges.  Le  toit,  de 
même  forme  que  celui  de  la  première  tour, 
soutenu  par  une  voûte  à  nervures  avec  clé 
armoriée,  est  flanqué  d'une  échauguette.  Toutes 
les  deux  sont  couronnées  par  un  mâchicoulis 
formé  de  trois  sises  de  corbeaux  reliés  deux  à 
deux  par  de  petites  arcades  à  plein  cintre, 
qui  composent  le  parapet. 

A  l'ouest  de  cette  tour  on  remarque  des 
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mars  de  terrassement,  bases,  sans  doute,  de 
constructions  disparues. 

Les  constructions  de  Merle  sont  en  granit, 
pris  probablement  dans  le  voisinage,  lié  par 
un  mortier  de  chaux  et  de  sable.  Les  revê- 
tements sont  en  pierre  de  taille  de  grand 
appareil. 

Des  fenêtres  de  la  dernière  tour,  le  regard 
plonge  dans  la  Maronne.  On  aperçoit  sur  les 
deux  rives  les  culées  d'un  pont  ruiné  et  une 
vieille  maison,  où  se  tenait  la  garde  chargée 
de  le  défendre  et  le  préposé  au  péage  (1). 
Emboîtant  la  trace  que  les  fers  des  mulets 
ont  laissée,  nous  descendons  du  côté  du  midi 
par  un  étroit  sentier  assis  sur  le  roc.  Il  tourne 
bientôt  vers  le  levant,  puis  vers  le  nord,  et  il 
nous  conduit  à  l'entrée  du  pont.  Un  chemin 
plus  ou  moins  montueux,  la  rue  del  Ferrador, 
que  nous  retrouvons  à  travers  quelques  chau- 
mières ruinées  et  abandonnées,  nous  ramène  à 
notre  point  de  départ.  Nous  rejoignons  le  che- 
min vicinal  et,  de  là,  nous  contemplons  l'en- 
semble de  ces  ruines.  Un  beau  soleil  matinal 
dore  le  granit  des  murailles  démantelées. 
L'œuvre  de  la  nature  s'identifie  à  celle  de 
l'homme  sous  des  voiles  mystérieux  de  mousse 
et  de  lierre.  Quelle  riche  découpure  sur  le  ciel 
bleu  ! . . .  Le  crayon  et  le  pinceau,  seuls,  peu- 


(I)  Cette  maison  est  aujourd'hui  démolie. 
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vent  décrire  de  tels  effets.  Ces  deux  tours 
posées  comme  deux  sentinelles  avancées,  ces 
murs  éventrés  se  dressent  comme  autant  de 
points  d'interrogation.  En  quel  temps  et  par 
qui  furent-ils  élevés?  Quels  hôtes  les  habi- 
tèrent? Par  quels  ennemis  furent-ils  assaillis 
et  ruinés  ? 

III 

Dans  leur  ensemble,  les  constructions  de 
Merle  paraissent  être  l'œuvre  du  xiv*  siècle. 
Mais  il  n'est  pas  douteux  que  cette  forteresse 
remonte  à  des  temps  plus  reculés. 

L'abbé  Texier,  qui  avait  visité  Merle  vers 
1840,  en  fit  une  courte  description  dans  le 
Bulletin  archéologique  publié  par  le  Comité 
historique  des  arts  et  monuments  (1).  Il  dit  : 
«  Quoiqu'il  soit  facile  d'y  reconnaître  la  cons- 
truction de  diverses  époques,  toutes  portent 

l'empreinte  du  même  style  archi tectonique 

Tout  paraît  confirmer  la  tradition  qui  apprend 
que  ces  ruines  étaient  la  propriété  de  divers 
seigneurs  et  le  refuge  des  habitants  d'Argentat 
en  temps  de  guerre.  »  On  trouve  mentionné, 
comme  confrontation,  dans  de  vieux  titres  de 
Merle,  un  chemin  de  Merle  à  Argentat.  Aucune 
voie  de  ce  nom  n'y  existe  aujourd'hui.  On  verra 
plus  loin  un  seigneur  catholique  de  Merle 


(1)  Session  de  1840-1841,  p.  165  et  166.  Paria,  Dupont,  4843. 
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escarmoucher  sous  les  murs  d'Argentat  contre 
les  huguenots.  Ces  deux  observations  viennent 
à  l'appui  de  la  tradition  relative  au  refuge  à 
Merle  des  habitants  d'Argentat  en  temps  de 
guerre. 

Aux  XIe,  xne  et  xin*  siècles,  la  maison  de 
Merle  était  déjà  puissante.  Elle  avait  poussé 
divers  rameaux  qui  s'étaient  étendus  dans  le 
Haut-Limousin  et  dans  l'Auvergne.  Gerbert  de 
Merle  donne  à  Dieu  7  s.  6  d.  et  une  obole 
en  la  Villa  Faurgas  au  manse  appelé  Dalrin, 
pour  son  âme  et  celle  de  ses  parents,  1097- 
1119(1).  Aymar  de  Merle  donne  à  l'abbaye  de 
Meymac  une  église  avec  ses  dépendances,  dé- 
diée à  saint  Léger,  sous  la  permission  de  son 
seigneur  Èble  de  Ventadour,  1248  (2).  On  verra 
plus  loin  qu'il  y  avait  à  Merle  une  comman- 
derie  de  Saint-Léger,  ordre  de  Malthe.  Vers 
1300,  Ithier  de  Merle  était  prieur  de  l'abbaye 
de  Grandmont  en  Limousin.  Foulques  de  Merle, 
damoiseau,  vivait  en  1308;  sa  sœur,  N.  de 
Merle,  née  en  1300,  mariée  à  Pons  de  Corbi, 
fut  mère  de  Flore  de  Corbi,  religieuse  de 
Malthe  à  Issendolus  en  Quercy,  morte  en  odeur 
de  sainteté  et  vénérée  sous  le  nom  de  Sainte- 
Fleur.  Nous  retrouverons  ce  gracieux  prénom 
dans  la  descendance  féminine  des  Merle,  co- 


(1)  Maximin  Deloche.  Gartul.  de  Vabb.  de  Beaulieu,  charte  G. 

(2)  P.  Bonaventure  de  Saint-Amable.  Annales. 
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seigneurs  de  Merle,  en  Limousin.  Fulco  (Fui* 
con,  Foie  ou  Foulques),  de  Merle,  co-seigneur 
de  Merle,  figure  dans  des  actes  de  1360-1365; 
un  Foulque  de  Merle  est  marqué  avec  Supé- 
rane,  sa  femme,  au  3  mai  dans  le  nécrologe 
de  Solignac  (1).  La  bulle  du  pape  Jean  XXII  de 
1318,  qui  établit  les  limites  de  l'église  de  Tulle, 
porte  :  Sancte  Genesio  prope  Merle.  Durant  les 
xme,  xiv6  et  xvf  siècles,  la  maison  de  Merle  con- 
tracte des  alliances  avec  les  maisons  de  Pes- 
teils,  de  Veyrac,  de  Biorc,  de  Pleaux,  de  Saint- 
Basile,  de  Noailles,  de  Lentilhac.  Par  ce  moyen, 
des  membres  de  ces  maisons  deviennent  oosei- 
gneurs  de  Merle.  Les  nouveaux  venus  s'y  cons- 
truisent un  repaire  où  et  comme  ils  peuvent. 
La  forteresse  se  développe  du  nord  au  sud.  La 
maison  de  Merle  parait  décliner  vers  le  milieu 
du  xv8  siècle,  après  le  mariage  de  Jean  II  de 
Noailles  avec  Gasparde,  dame  de  Merle  et  de 
Malesse,  1470. 

La  chàtellenie  de  Merle  dépendait  de  Gar- 
bonnières,  fief  de  Turenne  (2).  Le  15  février 


(1)  Nadaud.  Nobiliaire  du  Limousin.  V.  Sainte-Fére. 

(2)  «  Carbonniêres,  fief  et  château,  paroisse  de  Goules  et  Cescle. 
Homagé  en  1272  et  1414,  etc.  M.  le  marquis  d'Escars.  1 

{Étal  des  chàtellenie*  qui  composent  la  vicomte  de  Turenne. 
Arch.  nat.  Titres  domaniaux.  Corrôze.  Carton  Q>  143.  Publié 
dans  le  Bulletin  de  la  Société,  t.  II,  p.  415.) 

Je  constate  toutefois  que  les  actes  publics  de  Carbonniêres, 
de  Merle  et  de  leurs  dépendances  portent  aux  xvn*  xvni*  siècles 
le  timbre  de  la  généralité  de  Limoges,  et  non  celui  de  la  vicomte 
de  Turenne. 
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1360,  Fulcon  de  Merle  vend  à  Bertrand  de 
Veyrac  la  quatrième  partie  du  château  ancien 
de  Merle,  et  la  quatrième  partie  des  maison, 
place  et  rocher  de  Cafolenc{l),  possédés  par 
indivis  par  le  vendeur,  Pierre  de  Merle  et  Ber- 
trand de  Veyrac.  Le  1er  mars  suivant,  ce  der- 
nier reçoit  l'investiture  des  choses  vendues  de 
Rigaud  de  Carbonnières,  qui  se  réserve  la  jus- 
tice (2).  Cependant,  comme  on  le  verra  dans 
la  suite,  dès  1271,  certaines  dépendances  de 
Merle  avaient  été  reconnues  à  l'abbé  d'Aurillac, 
comme  franc-fief,  par  les  seigneurs  de  Merle. 
Carbonnières  est  situé  à  un  peu  plus  de 
trois  kilomètres  de  Merle,  à  vol  d'oiseau,  dans 
la  commune  de  Goulles  et  dans  une  vallée 
secondaire  de  la  Maronne,  qui  s'étend  de 
Montvert  à  la  montagne  du  Vieux  Sermur  (3),, 


(1)  Il  y  avait  encore  &  Merle  le  roc  de  Sainl-Lalgier  et  le  roc 
de  la  Garde. 

(2)  Grosses  en  latin,  sur  parchemin,  dont  je  dois  la  communi- 
cation à  la  bienveillance  de  la  famille  de  Bar,  d'Argentat. 

Bertrand  de  Veyrac  acquit  de  Béatrix  d'Escorailles  le  château 
de  Cussac  en  1362.  Dicl.  stat.  du  Cantal,  par  Déribier  du  Cha- 
telet,  édition  de  1824,  p.  93. 

(3)  Située  au  sud  du  village  de  Sermur.  Son  sommet  est  à  une 
altitude  de  496  métrés,  suivant  la  carte  de  l'état-major.  Au 
point  de  cette  cote,  on  trouve  des  vestiges  qui  semblent  avoir 
appartenu  à  un  camp  à  murs  vitrifiés.  Sur  cette  carte  on  lit 
Sermus.  J'ai  écrit  Sermur,  qui  est  l'orthographe  des  anciens 
titres.  Une  famille  de  ce  nom  vivait  là  au  commencement  du 
xiv*  siècle.  Au  point  le  plus  élevé  du  département  de  la  Creuse, 
canton  d'Auzances,  il  y  a  un  autre  Sermur,  qui  était  une  forte- 
resse au  moyen-age. 
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* 

commune  de  Saint-Geniez-ô-Merle.  Au  fond  de 
la  vallée  coule  la  Bedaine,  ou  ruisseau  du  Via- 
lard,  qui  sépare  la  Corrèze  du  Gantai  dans  la 
partie  inférieure  de  son  cours.  Au  confluent  de 
ce  ruisseau,  la  vallée,  très-resserrée,  laisse  voir, 
à  environ  1,500  mètres,  entre  des  pentes  rai- 
des  et  boisées,  un  mamelon  conique  très-élevé, 
joint  par  un  col  à  la  montagne  et  côtoyé  de 
profonds  ravins.  Sur  ce  cône  est  Carbonnières. 

Vu  du  sud,  Carbonnières  est  le  centre  d'un 
paysage  d'une  sévère  grandeur.  Sa  situation,  à 
mi-hauteur  du  massif  montagneux  de  Goulles, 
lui  donne  un  horizon  étendu  vers  le  nord,  où 
se  découpe  au  premier  plan  la  cime  rocheuse 
du  Vieux-Sermur.  La  croupe  du  mamelon  sur 
lequel  est  assis  Carbonnières  est  revêtue  d'un 
maigre  gazon,  dont  le  vert  contraste  vigoureu- 
sement avec  le  ton  des  innombrables  saillies  de 
la  roche  et  de  deux  grosses  tours  carrées  de 
granit,  seuls  restes  debout  de  cette  forteresse. 
Le  flanc  de  l'est,  fortement  incliné,  présente 
un  entassement  de  rochers.  Celui  de  l'ouest 
offre  moins  d'accidents  et  de  déclivité;  il  se 
perd  dans  un  ravin  naissant  au  col  qui  relie 
le  cône  à  la  montagne. 

Ces  deux  tours  ont  approximativement  huit 
mètres  de  côté  et  vingt-cinq  de  hauteur.  Elles 
sont  sans  couronnement. 

La  tour  du  sud  est  actuellement  composée 
d'un  rez-de-chaussée  et  de  deux  étages.  Une 
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porte  étroite  ouverte  au  sud,  sur  un  rocher  de 
difficile  accès,  en  est  Tunique  entrée.  Par  là 
on  pénètre  dans  le  rez-de-chaussée,  éclairé  seu- 
lement par  une  meurtrière;  on  y  remarque  les 
restes  d'une  voûte  en  berceau.  Le  second  étage 
a  trois  croisées;  il  est  couvert  par  une  autre 
voûte  en  berceau  assez  bien  conservée.  L'angle 
sud-est,  dans  lequel  est  pratiqué  un  escalier 
tournant  partant  du  rez-de-chaussée,  disloqué 
à  sa  base  par  le  canon  au  temps  des  guerres 
religieuses,  s'écroula  en  partie  il  y  a  quelques 
dix  ans.  Les  matériaux  roulant  dans  l'abîme 
tuèrent  un  jeune  pâtre.  Le  reste  de  la  chaîne 
de  cet  angle  est  maintenant  en  surplomb;  il 
menace,  d'une  ruine  prochaine.  Dans  l'inté- 
rieur, on  ne  trouve  pas  de  cheminées. 

A  environ  trente  mètres  plus  loin  vers  le 
nord,  est  la  seconde  tour.  Son  unique  porte 
d'entrée  est  pratiquée  dans  le  mur  du  nord,  à 
environ  quatre  mètres  au-dessus  du  sol.  L'épais- 
seur des  murs  est  de  deux  mètres.  Les  fenêtres 
regardent  le  nord.  Les  premier  et  deuxième 
étages  ont  eu  des  voûtes  d  arêtes.  Le  troisième 
étage  est  aujourd'hui  à  ciel  ouvert.  Un  esca- 
lier à  vis,  communiquant  avec  tous  les  étages, 
s'élève  dans  l'angle  nord-est.  Il  n'en  demeure 
qu'une  demi-course  en  haut. 

Aucune  de  ces  deux  tours  n'a  de  vues  sur 
l'autre.  Elles  étaient  le  siège  de  deux  baronies 
distinctes,  appartenant  à  des  seigneurs  diffé- 
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rents,  que  je  vais  faire  connaître.  Ces  deux 
baropies  se  désignaient  par  première  et  se- 
conde. Je  suis  tenté  de  croire  que  la  tour 
du  nord  a  été  le  siège  de  la  première,  sa 
situation  étant  la  plus  forte  et  la  plus  agréable. 

En  avant  de  cette  dernière  tour,  un  carré 
de  murs,  ruinés  presque  à  niveau  du  sol, 
divisé  en  deux  compartiments,  s'étend  sur  une 
vingtaine  de  mètres  de  longueur  jusqu'à  la 
naissance  de  la  pente  du  cône;  et,  sur  cette 
pente,  à  des  niveaux  divers,  sont  encore  d'au- 
tres vestiges  de  constructions. 

Comme  à  Merle,  on  trouve  au  pied  de  la 
.  forteresse  des  chaumières  ruinées. 

Les  ruines  et  la  croupe  du  mamelon  appar- 
tiennent en  commun  aux  habitants  du  village 
de  Carbonnières. 

Là,  sans  doute,  fut  le  berceau  de  ce  Guil- 
laume que  sa  mère  Unia,  fille  d'Archambaud  II 
de  Gomborn  et  épouse  de  Rigaud  de  Carbon- 
nières, offrit  enfant  aux  moines  de  Tulle  avec 
trois  manses  à  Montuscland(l).  L'enfant,  de- 
venu abbé,  releva  les  ruines  du  monastère,  1 107. 

Géraud  de  Montai,  fils  de  Durand  d'Àurillac, 


(1)  Baluze.  Hisl.  Tutelensis,  p.  434.  Montuscland,  ou  Montus- 
clat,  est  un  village  de  la  commune  de  Sainte-Marie,  canton  de 
Pierrefort  (Cantal). 

Baluze  s'est  trompé  en  faisant  naître  Guillaume  de  Carbon- 
nières aux  Angles.  M.  Melon  de  Pradou  a  reproduit  cette 
erreur  dans  sa  Monographie  de  la  commune  des  Angles. 
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épousa  dans  la  seconde  moitié  du  xnf  siècle 
une  fille  de  Rigaud  de  Carbonnières,  qui  lui 
apporta  en  dot  la  moitié  de  la  terre  de  ce  nom. 
Durand  de  Montai,  deuxième  du  nom,  baron 
de  Montai  et  de  La  Roquebrou,  seigneur  d'Iolet, 
de  Carbonnières  et  autres  lieux,  qu'on  lui  donne 
pour  fils  ou  pour  frère,  figure  avec  lui  dans  une 
sentence  arbitrale  de  1281,  rendue  au  sujet 
d'un  différend  entre  ces  seigneurs  et  les  habi- 
tants de  La  Roquebrou(l).  Cette  partie  de  la 
terre  de  Carbonnières  fut  érigée  en  baronie  à 
une  époque  que  je  ne  puis  préciser  (2).  Elle 
passa  dans  la  maison  d'Escars,  1593.  Antoine 
de  Noailles,  chevalier,  seigneur  de  Merle,  Ma- 


(1)  Bouillet,  Nob.  d'Auvergne. 

François  de  Pérusse  d'Escars,  baron  de  Merville,  sénéchal  de 
Guienne  et  gouverneur  de  Bordeaux,  épousa,  le  19  septembre 
1593,  Rose  de  Montai,  baronne  de  Laroquebrou  (en  1614),  dame 
de  Carbonnières,  de  Brives,  de  Viescamp,  de  Saint-Victor  et 
autres  lieux.  Par  cette  alliance,  la  baronie  de  Carbonnières 
appartenant  aux  de  Montai  passa  aux  d'Escars  et,  par  consé- 
quent, ceux-ci  devinrent  alors  seigneurs  de  Merle  en  partie. 

Le  tome  II  du  Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et 
archéologique  de  la  Corrèze,  contient  un  Étal  des  chdtellenies 
qui  composent  la  vicomte  de  Turenne,  dressé  postérieurement 
à  1722.  On  y  trouve  : 

c  Merle,  chàtellenie  en  Limousin.  Homagé  1350,  1460,  etc.  Ce 
sont  des  tours  antiques  appartenantes  à  divers  seigneurs,  à 
M.  le  duc  de  Noailles,  de  Saint-Geniez  et  d'Escars  ;  la  majeure 
partie  est  à  M.  d'Escars.  Possesseur,  M.  le  marquis  d'Escars.  » 

(2)  Amalric  de  Montai,  seigneur  des  baronies  de  Laroquebrou 
et  de  Carbonnières  et  des  châteaux  et  chatellenies  de  Glenalo, 
Saint-Sernin,  Saint-Victor,  Saint-Julien-aux-Bois,  diocèses  de 
Tulle  et  de  Saint-Flour,  1492. 

T.  V.  5-7 


1 
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lesse,  Monclar,  premier  baron  de  Carbonnières, 
chevalier  de  Tordre  du  roi(l),  mourut  en  1562, 
après  avoir  été  gouverneur  du  château  du  Ha, 
maire  de  Bordeaux,  ambassadeur  en  Angle- 
terre et  en  Ecosse  et  amiral.  Il  avait  épousé 
Jeanne  de  Gontaut-Biron.  Outre  ces  deux  baro- 
nies,  qui  appartenaient  encore  aux  mômes  mai- 
sons au  siècle  dernier,  il  y  avait  probablement 
la  seigneurie  de  la  maison  de  Carbonnières  (2). 

Entre  Carbonnières  et  Merle,  il  existe  un 
vieux  chemin  nommé  le  Chemin  Merlain, 
par  lequel  je  reviens  à  Merle. 

Dans  le  Catalogue  et  inventaire  général 
des  titres  et  documents  des  seigneurs  et  ba- 
rons de  la  Bontat  et  de  Prallat,  Saint- 
Christophe,  Saint-Cirgue  de  Malbert  et  de 
Veilhans,  fait  en  1769  et  1770,  page  238,  on 
lit  : 

«  Dans  la  liasse  J  J,  il  y  a  deux  rouleaux 
sans  datte  paraissant  avoir  été  écrit  dans  le 
12e  siècle  qui  concerne  la  justice  due  à  Ber- 
nard de  Veilhan  sur  le  château  de  Merle  et 
ses  dépendances,  les  deux  titres  cotés  lettres 
J  J  n°  17.  » 


(i)  Le  7  avril  1561,  Armand  de  Gontaud,  baron  de  Biron,  ven- 
dit la  (première)  baronie  de  Carbonnières,  Merle,  Péniôres  et 
leurs  dépendances,  situées  en  Limousin  et  en  Auvergne,  à  An- 
toine de  Noailles,  moyennant  250,000  livres  (Lezy,  nn  à  Brive). 
—  Nadaud,  Nobiliaire,  t.  IV,  p.  530. 

(2)  A  l'époque  où  le  cadastre  actuel  a  été  dressé,  les  châteaux 
de  Merle,  marqués  à  mon  plan  par  les  lettres  R  S,  appartenaient 
à  M.  de  Carbonnières,  sous-préfet  à  Brive. 
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oc  II  y  a  dans  les  archives  un  sac  fait  en  peau 
rempli  des  hommages  rendus  par  les  seigneurs 
de  Veilhan  et  de  Merle  au  seigneur  abbé  d'Au- 
rillac.  Étiqueté  hommages.  » 

Du  jour  de  la  fête  de  Saint-Julien  1271  : 
Vidimus  par  les  consuls  de  la  ville  d'Aurillac, 
Guillaume  Cauleti  et  Gurbert  Bodini,  cha- 
noines de  Rodez,  de  lettres  de  Guillaume  de 
Veirac,  Guy  de  Merle,  Hugues  de  Merle  et  P. 
de  Merle,  clerc,  auxquelles  pendent  les  sceaux 
des  quatre  derniers  et  dont  la  teneur  suit  : 

Sachent  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront  que 
nous,  Guillaume  de  Veirac,  Guy  de  Merle,  Hugues 
de  Merle,  P.  de  Merle,  tuteur  des  enfants  de  Radulphe 
de  Merle,  qui  sommes  seigneurs  du  château  de  Merle, 
diocèse  do  Limoges,  reconnaissons  tenir  en  fief  franc, 
antique  et  honorable  de  noble  seigneur  Guillaume, 
par  la  miséricorde  divine  abbé  d'Aurillac,  au  nom  du 
monastère  du  bienheureux  Géraud  d'Aurillac,  toutes 
les  choses  que  Bernard  de  Velhan,  damoiseau,  tient  et 
a  reconnu  tenir  en  fief  franc,  antique  et  honorable, 
devant  le  noble  juge  dudit  seigneur  abbé,  aux  susdits 
nobles  seigneurs  de  Merle,  savoir  :  les  manses,  caps 
de  mas,  borderies,  terres  cultes  et  incultes,  posses- 
sions, rentes,  fiefs,  dîmes  et  tous  immeubles  qu'il  pos- 
sède ou  a  en  son  nom  dans  les  limites  vulgairement 
appelées  les  dex  de  Merle,  et  spécialement  les  affars  de 
la  Rotoneira,  de  las  Bordas  et  maisons  qu'il  a  à  Merle. 
Item  le  repaire  (reparium)  de  saint  Martial  et  tous  les 
manses,  caps  de  manses,  borderies,  terres  cultes  et 
incultes,  possessions,  rentes,  fiefs  alleus,  dîmes  que 
ledit  Bernard  de  Veilhan  a  et  possède  en  son  nom 
entre  le  ruisseau  dénommé  Glana  et  la  rivière  vul- 
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gairement  appelée  Etze,  dans  les  paroisses  de  Saint- 
Geniez  et  de  Saint-Cirgue,  près  Merle,  diocèse  de 
Limoges,  et  spécialement,  les  affars  de  Sales,  Dermal, 
dal  Poch,  de  las  Crozadas,  de  Chalmeils,  da  Laval  et  dal 
Sot,  toutes  les  choses  susdites,  avec  toutes  leurs  dépen- 
dances. Nous  nous  obligeons  aussi  envers  le  seigneur 
abbé  d'Aurillac  et  ses  successeurs  futurs,  au  nom  du 
susdit  monastère,  nous,  nos  héritiers  et  successeurs  et 
spécialement  moi,  susdit  P.  de  Merle,  clerc,  mes 
neveux,  enfants  de  Radulphe  de  Merle,  desquels  je 
suis  tuteur,  et  moi  en  leur  nom,  à  faire  cette  recon- 
naissance sous  Tannée  qui  suivra  l'institution  de  cha- 
cun de  ses  successeurs  ;  et  alors  ledit  successeur  devra 
investir,  nous,  ou  nos  héritiers,  ou  nos  successeurs 
par  la  livraison  de  douze  deniers  clairmontois  qu'il 
doit  recevoir  de  l'un  de  nos  héritiers  ou  successeurs 
pour  tous  et  chacun  d'eux.  Il  devra  l'investir  dudit  fief 
et  de  tout  ce  qu'il  contient.  Ainsi  a  été  convenu.  En 
témoignage  de  ces  choses,  nous,  susdits  damoiseaux, 
nous  avons  apposé  nos  sceaux  à  la  présente  charte. 
Fait  à  Aurillac,  dans  la  chambre  inférieure  dudit  sei- 
gneur abbé,  le  jeudi  après  l'octave  de  l'Assoûiption, 
Tan  1271. 

Au  bas  de  cette  charte  pendent  trois  sceaux  brisés  ; 
le  troisième  est  celui  de  l'abbaye  d'Aurillac  ;  les  deux 
autres  sont  ceux  des  consuls  dont  l'apposition  est  men- 
tionnée à  la  clôture  du  vidimus  (1). 

En  1360,  Pierre  de  Merle,  Fulcon  de  Merle 
et  Bertrand  de  Veyrac  possédaient  par  indivis 
le  Château  ancien  avec  le  rocher,  la  place  et 
la  maison  dits  de  Cafolenc.  Le  château  ancien 


(1)  Vidimus,  en  latin,  parchemin.  —  Fonds  de  Bar. 
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confrontait,  au  midi,  avec  le  château  de  Fulcon 
et  de  Hugues  II  de  Merle,  chevalier,  une  place 
entre  deux  ;  à  Test,  avec  la  chapelle  de  Saint- 
Léger  ;  au  nord,  avec  les  rocher,  place  et  mai- 
son de  Gafolenc,  lesquels  confrontaient  avec  la 
place  ou  rue  publique  dal  Ferrador  et  avec 
la  maison  et  pont-levis  de  Veilhan,  jeté  sur  la 
rue  (1).  La  maison  de  Veilhan  était  possédée  par 
Pierre  Delgnat.  Fulcon  vend  à  Bertrand  le  quart 
de  ces  immeubles  (2). 

Hugues  de  Merle  avait  épousé  Irlande  ou 
Yolande  de  Biorc  (aujourd'hui  de  Bure),  fille 
de  Jacques  de  Biorc,  chevalier.  Il  mourut  en 
1362,  laissant  trois  filles  mineures,  Marie, 
Jeanne  et  Floris(3),  qui  eurent  pour  tutrice 
leur  mère,  et  pour  curateur  leur  aïeul  ma- 
ternel, Jacques  de  Biorc.  A  la  requête  de  ces 
derniers  et  devant  Rigal  Estorgi,  juge  de  Car- 


(1)  Dans  un  cahier  de  reconnaissances  à  la  dame  de  Pieaux, 
1585  (Fonds  de  Bar),  je  trouve  pour  confrontations  d'une  maison  : 
c  Rue  publique  que  l'on  va  de  la  porte  grande  du  chasteau  au 
pont  d'iceluy.  t  Le  pont  sur  la  rivière  y  est  nommé  c  pont  sur 
la  rivière  d'Etze.  • 

(2)  Grosse  sur  parchemin,  en  latin,  d'un  acte  du  15  février 
1360,  reçu  par  Bernard  Tramons,  notaire,  passé  au-dessus  du 
pont  de  Seninge,  Senungo,  sur  le  ruisseau  de  Rodant,  en  un  lieu 
situé  entre  la  chapelle  de  Saint-Bonnet-le-Pauvre  et  l'arche  en 
bois  dudit  pont.  Témoins  noble  et  discret  homme  Guillaume  de 
Merle,  damoiseau,  fils  du  vendeur,  Guillaume  de  Rayssinges, 
Hugon  d'Aufabre,  Jean  d'Aldeguery,  Élie  de  Tulle.  —  Fonds  de 
Bar,  d'Argentat. 

(3)  On  avait  donné  pour  patronne  à  cette  dernière  sainte 
Fleur,  issue,  par  sa  mère,  de  la  maison  de  Merle. 
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bonnières,  le  notaire  Vigier  procéda  le  5  avril 
à  l'inventaire  des  biens  du  défunt. 

En  1365,  Bertrand  de  Veyrac  épousa  la  veuve 
de  Hugues  de  Merle.  Un  acte  du  13  novembre 
de  la  même  année  règle  certaines  servitudes 
établies  ou  à  établir  entre  lui  et  les  autres 
membres  de  la  famille  de  Merle.  Ce  document, 
sauf  le  préambule  et  la  clôture,  est  écrit  en 
langue  romane;  il  fournit  des  indications  pré- 
cises sur  Tétat  de  la  forteresse  à  cette  époque. 
Elle  subissait  alors  le  joug  de  l'Angleterre  ;  le 
préambule  porte  :  régnant  sérénissime  prince 
Edouard,  premier-né  du  roi  d'Angleterre,  par 
la  grâce  de  Dieu,  prince  d'Aquitaine.  Je  trans- 
cris ici  cette  pièce  importante  et  j'y  joins  une 
traduction  littérale  : 

Sapchan  tueh  que  aquestas  letras  veyran  ni  auziran 
quelh  noble  senhor  Peyre  de  Merle  e  Bertran  de  Veyrat 
per  se  e  per  ses  héretiers  (Tuna  partida  e  Foie  de  Merle  et 
Bertrans  de  Veyrat  auttor  e  per  nom  de  autlor  dels  tutors 
de  las  filhas  de  messer  Hugo  de  Merle^  que  Dieus  aia,  per 

Sachent  tous  qui  ces  lettres  verront  et  ouïront  que 
les  nobles  seigneurs  Pierre  de  Merle  et  Bertrand  de 
Veyrac,  pour  eux  et  pour  leurs  héritiers,  d'une  part, 
et  Fulcon  de  Merle  et  Bertrand  de  Veyrac  auteur  (i)  et 
en  nom  d'auteur  des  tuteurs  des  filles  de  messire 
Hugues  de  Merle,  que  Dieu  ait,  pour  eux  et  pour 


(1)  Ce  mot  me  .parait  exprimer  que  Bertrand  de  Veyrac  avait 
autorité  sur  la  tutrice  comme  mari. 
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se  e  per  ses  héretiers  daltra  partida,  las  dichas  partidas 
son  vengudas  acort  acordadamen  e  amicablamen  sober 
aleunas  êdifficatios  fazedoyras  antre  lor  antre  los  des 
chastels  lor  de  Merle.  Prumieyramen  que  lo  dich  Foie  el 
dich  auttor  per  nom  de  las  filhas  de  sus  dichas  puescho 
far  .j.  eschalier  poian  e  montan  en  say  que  a  la  pre- 
mieyra  porta  del  chastel  de  Peyre  e  de  Bertran  e  aqui 
alpe  de  la  porta  a  ras  de  la  rocha  que  y  es  mètre  .j.  pesol 
del  ample  de  .j.  palm  de  cana  e  daqui  puescho  far  daquela 
porta  .j.  chami  e  un  eschalier  traversan  per  la  rocha  ves 
la  sala  del  chastel  del  dich.  Foie  e  de  las  filhas  ses  con- 
teurs héritiers,  d'autre  part.  Lesdites  parties  sont  ve- 
nues d'accord,  accortement  et  amicalement,  sur  cer- 
taines édifications  à  faire  entre  eux,  entre  ceux  de 
leurs  châteaux  de  Merle.  Premièrement,  que  ledit 
Fulcon  et  ledit  auteur,  au  nom  des  filles  susdites, 
puissent  faire  un  escalier  appuyé  (contre  la  roche)  et 
montant  en  de-çà  de  la  première  porte  du  château  de 
Pierre  et  de  Bertrand,  et  (qui),  là,  monte  de  la  porte 
au  raz  de  la  roche  qui  y  est,  et  y  mettre  un  pieu  (1) 
(de  l'épaisseur  et  de  la  largeur)  d'un  palme  (et  de  la 
hauteur)  d'une  canne  (2),  et  qu'il  puisse,  à  partir  de 
cette  porte,  faire  un  chemin  et  un  escalier  (3)  traver- 


(1)  Dans  Froissard,  on  trouve  paisson  mis  pour  pal  ou  pieu. 
En  langue  limousine  moderne,  peyssel  ou  pessel  signifie  pieu, 
échalas. 

(2)  La  canne  est  une  mesure  de  longueur  équivalant  à  six 
pieds  ou  une  toise. 

(3)  La  première  course  de  cet  escalier  était  droite.  Elle  fut 
appliquée  contre  la  paroi  verticale  de  la  roche  dans  laquelle  les 
têtes  des  marches  pénétraient.  Les  entailles  sont  encore  visibles 
dans  la  partie  supérieure  qui  émerge  des  décombres.  Cette  par- 
tie de  l'escalier  était  soutenue  par  un  massif  de  maçonnerie; 
ailleurs  on  le  trouve  taillé  dans  le  roc  même. 
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traditio  neguna  e  far  una  intrada  e  porta  el  dich  chastel 
de  Foie  e  de  las  filhas  intran  e  lor  chastel  aqui  on  lor 
playra.  Item  que  lo  dich  Peyre  e  Bertrans  e  sos  héritiers 
e  sucoessors  puescho  montar  per  l'eschalier  de  sus  dich 
fezedor  pel  dich  Foie  e  filhas  doas  carias  aplom  e  d'aqui 
pues  cho  far  una  intrada  tenen  ves  lor  chastel,  loquals 
es  sober  la  chapela  de  sanh  Latgier.  Item  que  lo  dich 
Peyre  e  Bertrans  e  lor  heretier  puescho  bastir  e  ediffiar 
ses  contradictio  neguna  e  far  so  que  lor  playra  de  lor 
chastel  entruey  en  la  rocha  prop  del  chastel  de  Foie  e  de 
las  filhas  en  laquai  rocha  a  una  pitada  costa  una  paret 
assetiada  sober  la  rocha  un  ha  .vj.  o.  y  ni.  peyres  bastidas 
en  trey  en  Etze.  Item  que  lo  dich  Foie  e  las  filhas  e  lor 
heretier  puescho  bastir  can  lor  playra  a  lor  volontat,  ses 

sant  par  la  roche  vers  la  salle  du  château  dudit  Fulcon 
et  des  filles  (1)  sans  contradiction  aucune,  et  faire  une 
entrée  et  porte  audit  château  de  Fulcon  et  des  filles 
entrant  en  leur  château,  là  où  il  leur  plaira.  Item  que 
lesdits  Pierre  et  Bertrand  et  leurs  héritiers  et  succes- 
seurs puissent  monter  par  l'escalier  susdit,  à  faire  par 
lesdits  Fulcon  et  filles,  deux  cannes  d'aplomb,  et  de  là, 
puissent  faire  une  entrée  tenant  vers  leur  château, 
lequel  est  sur  la  chapelle  de  Saint-Léger.  Item  que 
.  lesdits  Pierre  et  Bertrand  et  leurs  héritiers  puissent 
bâtir  et  édifier  sans  contradiction  aucune  et  faire  ce 
qui  leur  plaira  de  leur  château  entre  eux,  en  la  roche, 
près  du  château  de  Fulcon  et  des  filles,  en  laquelle 
roche  il  y  a  une  petite  côte,  un  mur  assis  sur  la  roche 
où  il  y  a  six  ou  huit  pierres  bâties  entre  eux  vers 
TEyge  (2) .  Item  que  ledit  Fulcon  et  les  filles  et  leur 


(1)  Située  au  premier  étage  du  château  N  du  plan. 

(2)  Ce  mur  est  encore  visible  au  sud  du  château  ancien. 
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contradictio  neguna,  de  for  chastel  en  aquel  espazi  de 
costa  la  dicha  rocha  anayssi  coma  la  a/resta  de  la  mayio 
nova  del  dich  chastel  de  Foie  et  de  las  filhas  dissen  davas 
la  port  de  la  chapela  de  sanh  Latgier,  e  plus  nossi  poscha 
alargar  val  chastel  del  dich  Peyre  e  Bertran  sino  aytan 
cum  la  e  dissen  la  resta  de  la  mayio  nova  davas  la  part 
sobeyrano  e  non  pas  enaychi  cum  la  aia  dissen  de  la 
dicha  mayio  nova.  Item  la  dobla  que  demora  entre  las 
dichas  partidas  sia  aytan  ampla  davas  la  una  part  coma 
davas  l'altra.  Item  que  ela  edifjîcatio  que  faran  en  aquel 
loc  la  dich  Foie  ni  las  filhas  no  puescho  far  privadas  ni 
latrinas  ni  altras  chausas  deque  pogues  venir  en  aquel 
foc  pollitos  ni  orriers.  Item  que  lue  no  puescha  en  aquel 
foc  aturar  am  Valtre  ni  pueschan  passar  las  metas  desus 

héritier  puissent  bâtir  quand  il  leur  plaira,  à  leur 
volonté,  sans  contradiction  aucune,  (à  partir)  de  leur 
château,  en  cet  espace  de  côte  (où)  ladite  roche 
(anayssi,  naft,  sort,  effleure),  s'aligne  avec  l'arête 
(pour  l'angle)  de  la  maison  neuve  audit  château  de 
Fulcon  et  des  filles,  en  de-çà,  devant  la  porte  de  la 
chapelle  de  Saint-Léger  (1),  et  qu'il  ne  puisse  plus 
élargir  vers  le  château  desdits  Pierre  et  Bertrand  sinon 
autant  que  l'est  (élargi)  de  ce  côté  le  reste  de  la 
maison  neuve  devant  la  part  supérieure,  et  non  pas 
en  de-çà  comme  il  l'avait  (fait)  en  deçà  de  ladite 
maison  neuve.  Item  que  la  venelle  qui  demeure  entre 
les  dites  parties  soit  aussi  large  devant  une  part  que 
devant  l'autre.  Item  que  dans  les  édifices  qu'ils  feront 
en  ce  lieu,  ledit  Fulcon  ni  les  filles  ne  puissent  faire 
privés  ni  latrines  ni  autres  choses  desquelles  il  puisse 


(1)  Ce  passage  indique  que  la  porte  de  la  chapelle  était  pra- 
tiquée dans  le  mur  méridional. 
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dichas.  Item  que  en  aquo  que  bastirion  la  una  e  l'altra 
partida  davas  chascu  de  lor  chasteh  en  loc  sus  dich,  que 
Vus  nj  l'altra  de  las  partidas  desus  dichas  no  pueseho 
far  us,  ni  fenestra,  ni  neguna  aysina  que  fors  de  la  paret 
puescha  aparer.  Item  lo  dich  Bertran  promes  aquestas 
chauzas  desus  dichas  asson  poder  far  ratiffiar  al  tutor  de 
las  dichas  filhas  o  à  las  filhas  quan  seran  de  edat. 


venir  en  ce  lieu  ordures  ni  fumiers.  Item  que  l'un  ne 
puisse  en  ce  lieu  s'appuyer  sur  l'autre,  ni  qu'ils  puis- 
sent passer  les  bornes  susdites.  Item  que  dans  ce 
quelles  bâtiraient  l'une  et  l'autre  partie,  devant  chacun 
de  leurs  châteaux,  en  lieu  susdit,  que  l'une  ni  l'autre 
des  parties  susdites  ne  puissent  faire  porte  ni  fenêtre 
ni  aucune  aisance  qui  hors  du  mur  puisse  apparoir. 
Item  ledit  Bertrand  promet  ces  choses  susdites,  à  son 
pouvoir,  faire  ratifier  au  tuteur  des  dites  filles  ou  aux 
filles  quand  elles  seront  d'âge. 

Le  notaire  rédacteur  de  cet  acte  nous  ap- 
prend qu'il  fut  passé  dans  le  château  de  Merle, 
mais  lequel,  puisqu'il  y  en  avait  plusieurs  ?  Ce 
point  est  important  à  établir  pour  l'application 
de  l'acte  aux  lieux.  Pierre  de  Merle  et  Ber- 
trand de  Veyrac  sont  nommés  les  premiers 
comme  contractants  ;  Bertrand  de  Veyrac  agit 
comme  ayant  autorité  sur  la  tutrice  des  mi- 
neures; les  convenances  demandaient  que 
l'acte  fut  passé  dans  la  maison  de  ce  der- 
nier. L'expression  enaychi  (en  ici)  indique 
que  lès  contractants  étaient  en  effet  réunis 
dans  le  château  ancien. 
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Parmi  les  témoins,  il  faut  remarquer  Ayme- 
ric  de  Pestel,  qui  est  dit  résider  en  son  châ- 
teau de  Pestel  (en  Auvergne),  et  que  Ton  trou- 
vera plus  loin  qualifié  de  seigneur  de  Merle, 
en  1357.  Le  château  du  Rieu,  paroisse  de 
Saint-Bonnet-le-Pauvre,  appelé,  en  1270,  la 
Maisonr-neuve  de  Pestel,  était  tenu  comme 
fief  de  Merle  par  un  Pestel.  En  second  lieu, 
je  note  Raymond  de  Saint-Baudiles,  chevalier, 
auquel  un  acte  de  1401  donne  la  qualité  de 
coseigneur  de  Merle.  Les  autres  furent  Olivier 
de  Saint-Privat,  Pierre  de  Pradines  et  Gérald 
deRilhac(l). 

Le  passage  suivant  de  la  généalogie  de 
Veyrac,  par  Marcilhac,  attribue,  en  1389,  une 
des  conseigneuries  de  Merle  à  Saint-Bauzire 
(ou  Saint-Baudiles,  lisez  Saint-Basile)  et  une 
autre  à  Pestel. 

«  Guyon,  successeur  de  Bertrand  (de  Vey- 
rac) espousa,  avant  le  décedz  de  son  père, 
Marie,  héritière  encore  de  Merle  d'ung  aultre 
chef.  Ainsi  la  maison  de  Veyrac  eut  les  deux 
portions  des  quatre,  les  deux  restantes  l'un 

estait  de  Saint-Jean  de dont  Messieurs  de 

Noailhes  ont  le  droit  à  présent,  et  Taultre  de 


(1)  Grosse  sur  parchemin.  —  Fonds  de  Bar,  d'Argentat.  M.  le 
comte  Robert  de  Lasteyrie,  professeur  à  l'École  des  Chartes, 
président  d'honneur  de  la  Société  scientifique,  historique  et  ar- 
chéologique de  la  Corrèze,  a  daigné  me  prêter  son  concours 
pour  la  transcription  de  cette  charte. 


—  436  — 

Saint-Bauzire  ;  celle  de  Gontaut  de  Biron  et 
de  Pesteilh  estant  en  quelque  chose  séparée 
de  ses  quatre  conseigneuries,  de  mesme  que 
celle  du  commandeur  de  Saint-Lager.  Le  con- 
trat de  mariage  de  Guyon  avec  Marie  de 
Merle  est  de  Tan  1389  (receu  par  Pontac, 
greffier.  »  Dans  Y  État  des  titres  de  la  terre 
de  Saint-Cirgues  >  ce  contrat  est  placé  à 
Tannée  1369,  et  le  notaire  nommé  Pierre  de 
Peyrou. 

Il  y  avait  donc  encore  à  Merle,  à  la  fin  du 
xiv*  siècle,  outre  les  châteaux  des  membres 
des  maisons  de  Merle  et  de  Yeyrac,  les  sièges 
des  conseigneuries  de  Saint- Jean (de  Jéru- 
salem, sans  doute)  (1),  de  Gontaut  de  Biron  et 
de  Pestel,  du  commandeur  de  Saint-Léger, 
ordre  de  Malthe(2),  et,  en  outre,  la  maison 


(1)  Suivant  Bouillet,  il  aurait  existé  au  lieu  dlSnroussous, 
commune  de  Pleaux,  une  commanderie  de  Tordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  fondée  par  la  maison  de  Merle.  Ce  fait  aurait 
été  reconnu  par  Thomas  de  Souville,  grand-maître  de  l'ordre, 
dans  un  chapitre  tenu  à  Baugûy,  prés  d'Orléans,  1282,  le  mardi 
après  l'Ascension.  Longtemps  avant  1789,  elle  avait  cessé  de 
figurer  parmi  celles  de  l'ordre  en  Auvergne.  — Die  t.  stal.  dU 
Cantal.  V.  Pleaux.  Il  y  eut  des  religieuses  de  la  maison  de 
Merle  au  monastère  de  l'hôpital  Beaulieu,  en  Quercy,  de  l'ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  dès  1298. 

(2)  Vers  1380  ou  1390,  Bertrand  de  Grenier  était  commandeur 
de  Saint-Léger  de  Merle. 

Le  membre  de  Fond  dEyge  SaùtfrLéger  de  Merle,  situé  dans 
la  paroisse  d'Argentat,  près  du  village  de  l'Hospital,  dépendait 
anciennement  de  cette  commanderie.  En  1685  il  fut  affermé, 
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du  prieur  de  Saint-Léger  (1).  Il  me  semble 
prudent,  toutefois,  de  n'admettre  »  que  sous 
réserve  à  cette  date  les  Gontaut  de  Biron 
comme  conseigneurs  de  Merle.  Il  importe 
maintenant  de  déterminer  la  position  de  ces 
derniers  édifices. 

La  tour  X  du  plan  figure,  sur  l'état  des 
sections  du  cadastre  actuel,  sous  le  numéro 
54,  comme  appartenant  à  Noailles.  La  clé  de 
Tunique  voûte  de  cette  tour  porte  un  écusson 
à  une  bande.  Les  armes  de  Noailles  étant  de 
gueules  à  la  bande  d'or,  il  faut  en  conclure 

que  c'est  là  la  part  de  Saint-Jean  de qui  a 

passé  à  Noailles.  Je  l'ai  fait  remarquer,  la  tour 
a  son  unique  porte  dans  un  carré  de  ruines  ; 
donc  une  partie  au  moins  de  ce  carré  (2)  en 
dépendait.  Cette  clé  de  voûte  nous  donne  l'âge 
de  la  tour,  qui  toutefois  a  pu  succéder  à  un 
édifice  plus  ancien.  Jean  II  de  Noailles  épousa, 


pour  cinq  années,  115  livres  pour  le  compte  du  commandeur  du 
Temple-de-Mons  alias  d'Ayen.  —  Afferme,  collect.  de  l'auteur. 

Le  Potyalou,  monticule  rocheux,  isolé  dans  la  plaine  de  l'Hos- 
pital,  au  bord  de  la  Dordogne  et  prés  du  confluent  de  la 
Maronne  ou  Eyge,  paraît  avoir  été  l'assiette  d'une  mothe.  Dans 
les  terres  qui  l'avoisinent,  on  trouve  disséminées  en  notable 
quantité  des  fragments  de  briques  à  rebords. 

Le  Temple  d'Ayen  a  eu  des  possessions  dans  la  paroisse  de 
La  Chapelle-Saint-Géraud,  et  au  Temple,  paroisse  de  Monceaux. 

(1)  Vers  la  moitié  du  xva  siècle,  Jean  de  Grenier  fut  prieur  de 
Saint-Léger,  puis  archidiacre  de  N.-D.  du  Puy. 

(2)  Il  forme  deux  parcelles,  n"  52  et  53  du  plan  cadastral  ;  et 
on  y  distingue  encore  les  restes  de  deux  constructions. 
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en  1470,  Gasparde  de  Merle,  dame  de  Merle 
et  de  Malesse  (1);  il  devint  probablement  ainsi 
conseigneur  de  Merle.  Toutefois,  il  est  néces- 
saire de  faire  observer  ici  que  le  château  de 
Merle,  que  Jean  II  de  Noailles  acquit  par  son 
mariage  avec  Gasparde  de  Merle,  n'était  pas  la 
tour  X,  mais  l'un  des  châteaux  N  Q  L,  et  que 
Raymond,  père  de  Gasparde,  était  descendant 
ou  successeur  de  Fulcon  de  Merle. 

La  tour  Y,  n°  35  du  plan  cadastral,  appar- 
tient  encore  aujourd'hui  aux  héritiers  de  M.  La- 
borie,  possesseurs  du  château  du  Rieu  et  suc- 
cesseurs des  Pestel.  A  la  voûte  du  troisième 
étage,  on  voit  le  blason  de  Pestel,  qui  est 
^[argent]  à  la  bande  de  [gueules]  accostée 
de  six  sautoirs  de  [même].  Je  n'ai  pas  d'in- 
dications certaines  pour  préciser  l'époque  de 

la  construction  de  la  tour  de  Pestel  :  mais  elle 

» 

est  de  même  style  que  sa  voisine;  et,  de  la 
comparaison,  on  doit  conclure  qu'elle  a  été 
édifiée  en  même  temps,  sinon  peu  d'années 
après. 

Le  généalogiste  Marcilhac  va  nous  aider  en- 
core à  faire  l'attribution  du  restant  des  édifices 
de  Merle.  Il  dit  que  la  portion  de  Gontaut  de 
Biron  et  de  Pestel  était  en  quelque  chose  sé- 
parée de  ses  quatre  conseigneuries.  Cette  por- 
tion, indivise,  aurait  eu,  peut-être,  un  même 


(1)  Nadaud.  Nob.  du  Limousin.  V.  Sainte-Fère. 
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siège  seigneurial,  la  tour  de  Pestel,  isolée  en 
effet  des  autres  constructions.  Peut-être  encore 
faudrait-il  placer  Gontaut  de  Biron  dans  le  voi- 
sinage de  la  tour  de  Pestel,  à  l'ouest,  où  j'ai 
signalé  des  vestiges  d'édifices.  Il  dit  que  celle 
du  commandeur  de  Saint-Léger  était  séparée 
de  même.  Cette  précieuse  indication  est  abso- 
lument d'accord  avec  la  situation  des  châteaux 
R  et  S,  voisins  de  la  chapelle  de  Saint-Léger; 
et  je  les  attribue,  l'un  au  commandeur  et 
l'autre  au  prieur  (1).  Enfin  Marcilhac  ajoute 
que  des  deux  portions  n'.appartenant  pas  à 

Veyrac,  l'une   était  de  Saint-Jean  de et 

l'autre  de  Saint-Bauzire.  En  nommant  en- 
semble ces  deux  conseigneuries,  il  montre 
qu'elles  étaient  l'une  près  de  l'autre.  Cette 
observation  me  détermine  à  loger  Saint-Bauzire 
dans  le  carré  U  (2);  c'est  du  reste  le  seul  point 
disponible  (3). 

Les  forteresses  de  Carbonnières  et  de  Merle 
tinrent  sous  leur  domination  les  territoires  des 
paroisses  de  Goulles,  Saint-Julien-le-Pèlerin, 
Léobazel,  Sexcles,  St-Bonnet-le-Pauvre,  Saint- 


(1)  Ces  deux  châteaux  étaient  possédés  par  la  maison  de  Car- 
bonnières au  moment  de  l'établissement  du  cadastre  actuel. 

(2)  Ce  carré  forme  une  parcelle  distincte,  n*  52  du  plan  cadas- 
tral, appelée,  avec  lo  n*  53,  Yhorl  des  Tours,  Elle  appartient  à 
deux  propriétaires  différents. 

(3)  Je  ne  prétends  pas  donner  comme  absolument  certaine 

l'attribution  des  châteaux  de  Saint-Bauzire,  de  Saint-Jean  de , 

de  Gontaut,  du  commandeur  et  du  prieur. 
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Geniez  et  SainWulien-aux-Bois.  Leurs  consei- 
gneure  possédèrent  en  outre  la  terre  de  Ma* 
lesse  à  St-Privat,  d'autres  terres  à  St-Cirgues 
et  à  Hautefage,  des  villes,  des  villages  et  des 
châteaux  en  Auvergne,  sans  parler  des  Noailles, 
dont  les  biens  étaient  plus  considérables  à  la 
fin  du  xvi8  siècle. 

Les  inventaires  des  demeures  féodales  du 
xiv6  siècle  ne  sont  pas  communs  aujourd'hui 
en  Limousin.  Ils  nous  intéressent  cependant 
au  point  de  vue  des  mœurs  et  de  la  langue. 
L'inventaire  des  biens  de  Hugues  de  Merle  ne 
sera  pas  déplacé  dans  cette  étude.  La  con- 
naissance de  l'ameublement  de  l'un  des  châ- 
teaux de  Merle  et  de  la  fortune  de  l'un  de 
ses  conseigneurs  en  est  l'utile  complément. 
Hugues  de  Merle  possédait,  avec  Fulcon  de 
Merle,  les  châteaux  N  Q  L.  Là  se  trouvait  le 
mobilier  en  question.  Il  est  bien  à  regretter 
que  le  notaire  n'ait  pas  indiqué  les  locaux.  Il 
s'est  borné  à  une  sèche  énumération.  Il  nous 
apprend  toutefois  que  les  archives  étaient  dé- 
posées dans  un  coffre  placé  à  l'entrée  de  la 
chambre  nommée  del  Meid. 

Je  reproduis  cet  inventaire  in  extenso, 
parmi  les  pièces  justificatives,  mais  tout  d'à» 
bord,  je  ferai  remarquer  que  Ton  sera  sur- 
pris de  n'y  trouver  la  mention  ni  des  armes 
offensives  ni  des  armes  défensives,  ni  des  che- 
vaux du  chevalier  Hugues   de  Merle.  Cette 
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circonstance  porte  à  croire  qu'il  était  mort 
dans  quelque  combat.  Cependant,  il  avait  testé 
le  8  mai  1361,  et  fait  élection  de  sépulture 
dans  Féglise  de  Saint-Cirgues. 


IV 


L'histoire  de  Merle,  comme  celle  de  la  plu- 
part de  nos  vieux  châteaux,  est  complètement 
effacée  dans  le  souvenir  des  contemporains.  Je 
vais  extraire  des  documents  que  j'ai  rencontrés 
les  faits  qui  s'y  trouvent  ;  ils  ne  se  rapportent 
qu'à  deux  époques  :  à  la  guerre  de  cent  ans, 
aux  guerres  de  religion. 

La  maison  de  Merle  ne  tarda  pas  à  se  con- 
fondre, à  défaut  d'héritiers  mâles,  dans  les 
maisons  de  Veyrac  et  de  Noailles.  Les  Veyrac 
disparurent  à  leur  tour  dans  la  maison  de 
Pleaux,  qui,  elle-même,  se  confondit  dans  celle 
de  Grenier  de  La  Borie(l). 

Les  Veyrac  et  les  Grenier  auront  le  premier 
rôle  dans  cette  étude  parce  qu'ils  me  sont  plus 
connus  que  les  autres  coseigneurs  de  Merle. 
Leur  généalogiste  (2)  fait  entrevoir  que  la  for- 
teresse de  Merle  résista  au  choc  des  armes  an- 


Ci)  V.  plus  loin.  Généalogies  des  seigneurs  de  Merle. 

(2)  Marcilhac,  officiai  de  Saint-Flour,  Généalogie  des  maisons 
de  Veyrac,  Comiac,  Pleaux  et  La  Borie,  4637,  Manuscrit  publié 
par  M.  le  docteur  Paul  Meilhac.  d'Argentat,  dans  V Abeille  de  la 
Corrèze,  nM  7,  12  et  18,  année  1866. 

t.  v.  B-a 
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glaises.  Mais  il  a  commis  quelques  erreurs  de 
dates  et  de  noms.  Les  faits  qu'il  rapporte  en 
gros  ne  peuvent  être  acceptés  sans  examen.  Il 
est  cependant  à  croire  qu'ils  sont  véridiques 
quant  au  fond.  Je  lui  emprunte  ce  qui  se 
rapporte  à  mon  sujet. 

«  Bertrand  (de  Veyrac),  qui  fust  hault  et 
puissant  seigneur,  homme  hardi,  entreprenant 
et  fidelle,  comme  il  se  voit  amplement  aux 
lettres  du  roy  Charles  (1)  qui  lui  recommanda 
la  forteresse  de  Merle,  signées  de  Tan  1389, 
des  sauvegardes  du  roy  Jean  duquel  il  était 
chambellan,  de  Tan  1392(2),  d'une  aultre  per- 
mission octroyée  audit  Bertrand  par  Jean,  duc 
de  Lancastre  et  comte  de  Leicester,  d'emener 
quant  à  luy  six  gentilhommes,  ses  valetz  et 
équipage  et  aultant  à  Guy  on  et  Pierre  ses 
enfants.  La  même  permission  comprenant  Ri- 
gauld  de  Veilhan,  sieur  de  Saint-Marsal,  scellée 
et  faicte  à  Bayonne,  la  date  rompue.  Son  ma- 
riage est  de  Tan  treize  cent  soixante-cinq  avec 
Yolande  de  Biorc,  filhe  à  (Jacques)  de  Biorc  (3), 
et  de  Galiane  de  Salers,  veufve  à  Hugues  de 
Merle,  héritière  de  Biorg  alias  de  Poul(4).  Le 


(1)  Charles  VI. 

(2)  1392  répond  à  la  douzième  année  du  règne  de  Charles  VI. 

(3)  On  voit  les  ruines  du  château  de  Biorc,  ou  de  Bure,  dans 
la  commune  de  Barriac  (Cantal).  Dict.  stal.  du  Cantal,  par  Déri- 
bier  du  Châtelet. 

(4)  A  une  lieue  de  Pleaux,  paroisse  d'Arnac,  était  le  château 
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contrat  de  mariage  est  faict  soubs  Edouard., 
fils  aîné  du  roy  d'Angleterre,  signé  Thomas 

Vignery (ce  doit  être  Thomas  Vigier  déjà 

cité).  Bertrand  n'estait  pas  moins  chéri  du  roy 
de  France  qu'estimé  des  roys  d'Espagne  et 
d'Angleterre,  vers  lesquels  il  avait  esté  sou- 
ventes  fois  envoyé  pour  traicter  des  affaires.  » 

Il  avait  épousé  en  premières  noces  Marthe 
d'Aigreffeuil,  sœur  d'Antoine  d'Aigreffeuil,  car- 
dinal de  Saragosse  (1). 

Suivant  Marcilhac,  Bertrand  de  Veyrac  aurait 
testé  en  1400,  devant  Pierre  de  Fargis  alias 
de  Redom,  à  Toulouse.  Mais,  d'après  une  copie 


de  Pouls,  occupé  par  les  huguenots  en  1590.  On  mit  une  gar- 
nison dans  une  tour  voisine  pour  les  tenir  en  échec,  lbid. 

Demoiselle  Hélène  Dubois  de  Pouls  épousa,  en  1392,  Bêrald 
Bardet.  Elle  était  fille  du  seigneur  de  Pouls,  châtelain  d'Arnac, 
qui  possédait  château  et  forteresses  à  Pouls.  —  Gén.  des  Bardet 
de  Biorc.  Les  Bardet  s'établissent  plus  tard  dans  la  paroisse  de 
Saint-Geniez-Ô-Merle.  Suivant  cette  généalogie,  Bertrand  de 
Veyrac,  seigneur  de  Cussac  et  de  Merle,  aurait  épousé,  en  1365, 
Claude  de  Pouls.  C'est  la  môme  qu'Yolande  de  Biorc,  alias  de 
Pouls. 

(1)  Marcilhac.  Ce  cardinal  est  nommé  Guillaume  dans  Fleury 
et  dans  le  Nobiliaire  du  Limousin  de  Nadaud.  V.  de  GrefTeuilhe. 
Élevé  dans  le  monastère  de  Beaulieu,  il  fut  successivement  reli- 
gieux bénédictin,  prieur  conventuel  de  Saint-Pierre  d'Abbeville, 
pronotaire  du  saint-siége,  promu  à  l'archevêché  de  Saragosse 
(il  ne  fut  pas  sacré  alors),  cardinal-prétre  de  Sainte-Marie  au- 
delà  du  Tibre,  cardinal-évôque  de  Sainte-Sabine,  négociateur 
des  papes  Clément  VI  et  Urbain  V,  régent  de  Sicile  après  la 
mort  du  roi  Louis.  Il  mourut  de  la  peste  à  Viterbe,  1369,  et  fut 
inhumé  dans  l'église  de  Sainl-Martial  de  Limoges.  Marcilhac  a 
interverti  l'ordre  des  deux  mariages  de  Bertrand  de  Veyrac. 
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de  son  testament  (1),  il  ne  l'aurait  fait  que  le 
27  avril  1401,  dans  le  monastère  dé  la  Dau- 
rade, devant  Pierre  de  Faurgis  alias  de  flo- 
tondo  calmo.  C'est  le  même  notaire,  le  même 
lieu;  ce  doit  être  le  même  acte.  Ce  document 
révèle  la  foi  ardente  de  la  maison  de  Vevrac 
en  même  temps  que  sa  sollicitude  pour  les 
petits  et  les  pauvres.  Il  contient  des  détails 
qui  intéressent  notre  histoire  et  les  mœurs  de 
la  chevalerie  limousine;  j'en  dois  l'analyse  au 
lecteur. 

La  chapelle  de  Saint-Loup,  dans  l'église  pa- 
roissiale de  Sexcles,  bâtie  par  les  Veyrac,  était 
le  lieu  de  leur  sépulture.  C'est  là  que  Ber- 
trand veut  être  inhumé  (2).  Pour  le  cas  où  il 
mourrait  loin  de  son  pays,  il  ordonne  que  son 
corps  soit  enterré  dans  le  cimetière  du  lieu 
de  son  décès,  et  qu'après  deux  ans  ses  os 
soient  recueillis  et  déposés  avec  ceux  de  ses 
prédécesseurs,  dans  cette  chapelle  de  Saint- 
Loup.  En  réglant  la  pompe  de  ses  funérailles, 


(1)  Possédée  par  M.  le  docteur  Léopold  Morély,  d'Argentat. 

(2)  Aux  xv"  et  xvi"  siècles,  la  seigneurie  de  la  chàtellenie  de 
Sexcles  était  passée  à  Castelnau.  du  moins  en  partie.  Le  27  mai 
1 482,  Jean  de  Castelnau,  baron,  seigneur  des  baronies  de  Cas- 
telnau, de  Clermont  et  de  Saint-Anthy,  et  des  chàtellenies  de 
Souseyrat  et  de  Sexcles,  diocèses  de  Cahors,  de  Saint-Flour  et 
de  Tulle,  investit  Pierre  Rigal,  prêtre  de  Sexcles,  de  la  médiété 
du  pré  de  Lafon  au  village  de  Langlade,  paroisse  de  Sexcles. 
Le  14  mai  1510,  le  même  Pierre  Rigal  reconnaît  diverses  pièces 
de  terre  de  Sexcles  à  Jacques  de  Castelnau.  — -  Actes  divers  sur 
parchemin,  fonds  Lestourgie,  d'Argentat. 


_3 
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il  lui  fait  d'importantes  libéralités  :  un  drap 
d'or,  qu'il  veut  être  déposé  sur  son  cercueil, 
sera  converti  ensuite  en  une  chape  ou  une 
chasuble  pour  le  service  de  la  chapelle,  à  la- 
quelle il  lègue  encore  un  livre  écrit  en  langue 
romane  intitulé  :  Fleurs  saintes,  un  calice 
d'argent  du  poids  d'un  marc  et  demi,  un 
missel  et  un  reliquaire,  objets  qu'il  dit  avoir 
au  lieu  de  Merle.  Il  charge  son  héritier  de 
l'entretien  de  l'autel,  de  fournir  une  chape  de 
missel  et  les  autres  ornements  nécessaires.  Il 
lègue  vingt  francs  d'or  à  l'église  de  Sexcles 
pour  être  employés  à  la  couvrir  en  tuiles, 
non  autrement.  Il  y  fonde  un  obit(l). 

A  charge  de  prier  pour  son  âme,  pour  celles 
de  ses  prédécesseurs  ou  des  fidèles  défunts,  il 
lègue  dix  francs  d'or  à  l'abbesse  du  Buis,  près 
Àurillac  (2)  ;  quatre  francs  d'or  à  celle  de  Bra- 

geac,  près  Mauriac  (3);  aux  religieuses  de , 

diocèse  de  Limoges,  un  franc  d'or;  aux  moines 
de  Valette,  dix  petits,  sous  tournois;  aux  rec- 


(1)  La  chapelle  de  Saint-Loup  existe  encore  dans  l'église  de 
Sexcles.  C'est  la  plus  rapprochée  du  chœur  du  côté  de  répitre. 
Il  n'y  demeure  aucune  trace  du  culte  de  Saint-Loup  ni  des 
Veyrac.  Elle  est  aujourd'hui  dédiée  à  la  Vierge. 

(2)  Les  familles  de  Combefort,  de  Veyrac  et  de  Pestels  four- 
nirent des  abbesses  à  cette  abbaye.  —  Dicl.  slat.  du  Cantal. 
Déribier  du  Châtelet. 

(3)  Il  y  avait  à  Brageac  une  abbaye  bénédictine  d'hommes  et 
de  femmes.  Les  abbesses  de  Brageac  étaient  presque  toutes  sor- 
ties des  maisons  d'Escorailles  et  de  Saint-Martial.  —  Ibid. 
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teurs  et  chapelains  de  toutes  les  églises  parois- 
siales du  diocèse  de  Tulle  situées  en  deçà  de 
la  Dordogne,  du  côté  de  Merle  (1),  cinq  petits 
sous  tournois  à  se  partager  entre  eux. 

Il  veut  que  son  héritier  et  ses  successeurs 
élisent  et  tiennent,  in  eorum  hospicio,  un 
prêtre  idoine  et  suffisant  qui  célèbre  trois 
messes  par  semaine  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Loup,  et  prie  Dieu  pour  son  âme,  celle  de  ses 
prédécesseurs  et  des  fidèles  défunts;  que  ce 
prêtre  soit  pourvu  de  toutes  choses  nécessaires 
in  eorum  hospicio  et  non  alibi  ;  qu'il  lui  soit 
payé  chaque  année,  pour  son  labeur,  dix  francs 
d'or,  afin  qu'il  puisse  se  pourvoir  de  vêtements 
et  de  chaussures  (2). 

Il  ordonne  que  son  héritier,  Tannée  de  son 


(1)  C'est-à-dire  de  toute  la  Xaintrie. 

(2)  Hospicio  a-t-il  ici  le  sens  d'hospice,  d'hôpital  ?  Je  crois  qu'il 
signifie  :  maison  (de  Sexcles).  Mais  c'est  le  lieu  de  remarquer 
qu'en  1585,  on  trouve  une  place  de  l'Hôpital  à  Merle,  men- 
tionnée avec  d'autres  lieux  publics  que  parcourt  un  crieur,  dans 
cet  ordre  :  La  place  publique  entre  les  maisons  d'Antoine  Val- 
ribieyre  et  la  maison  d'Antoine  Rozeyrol,  la  place  del  Ferradou 
et  c  laultre  place  apellée  del  Hospital.  »  La  première  de  ces 
places  devait  être  près  du  pont;  la  seconde  est  citée  plus  haut 
dans  un  acte  de  1360  (elle  touchait  à  la  maison  et  au  pont-levis 
de  Veilhan);  la  dernière  me  semble  avoir  été  près  de  là,  non 
loin  de  la  chapelle  de  Sainte- Anne. 

Le  village  de  l'Hospital,  paroisse  d'Argentat,  a  appartenu  à 
Merle.  Il  dépendait  des  possessions  qu'y  avait  l'hôpital  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem,  ou  bien  d'un  hôpital  établi  &  Merle.  Le  nom 
de  la  place  de  l'Hospital  doit  aussi  avoir  l'une  de  ces  deux 
origines. 
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décès  écoulée,  à  toute  personne  qui  voudra  la 
recevoir,  fasse  l'aumône  d'une  tourte  de  seigle; 
que  chaque  jour,  à  perpétuité,  son  héritier  et 
ses  successeurs  fassent  aux  pauvres  et  men- 
diants l'aumône  d'une  tourte  de  pain  de  seigle. 

Le  testateur  remet  à  ses  feudataires  propres 
la  moitié  d'une  annuité  des  obligations  aux- 
quelles ils  seront  tenus  envers  lui  Tannée  de 
son  décès. 

Il  déclare  avoir  reçu  en  dépôt  du  seigneur 
vicomte  de  Turenne  soixante  francs  d'or,  qui 
doivent  être  payés  à  la  chapelle  de  Jarrigoux, 
sous  l'église  de  Saint-Privat.  Cette  somme  est 
affectée  aux  réparations  et  aux  ornements  de 
ladite  chapelle. 

Bertrand  de  Veyrac,  après  avoir  reconnu 
devoir  encore,  pour  cause  de  restitution,  cent 
florins  d'or  au  coin  de  la  loi  du  roi  de  France, 
à  Etienne  de  Bordes,  du  lieu  de  Servières, 
s'occupe  des  membres  de  sa  famille. 

Il  lègue  :  1°  à  Marguerite  de  Veyrac,  sa 
fille  légitime,  religieuse  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît  au  monastère  près  Ruchnam,  une 
rente  annuelle  de  dix  francs  d'or  assise  sur 
les  manses  et  territoires  de  Malleviala,  de 
Villa  soubrana  et  de  Lavialla,  paroisse  de 
Sexcles,  dans  le  cas  seulement  où  elle  vivrait 
dans  le  monde  ;  2°  à  Raymond  de  Veyrac,  son 
fils  légitime,  prieur  de  la  Daurade  de  Toulouse, 
cent  petits  sous  tournois  pour  faire  à  sa  vo- 
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lonté  ;  3°  à  Pierre  de  Veyrac,  son  fils  légitime, 
chanoine  des  Carnutes,  vingt  petits  sous  tour- 
nois pour  faire  à  sa  volonté. 

Il  institue  pour  son  héritier  universel  Guy 
de  Veyrac,  son  fils  légitime.  Il  veut  qu'à  la 
mort  dudit  Guy  de  Veyrac,  toute  son  hérédité 
aille  à  Jean  de  Veyrac,  fils  légitime  de  Guy, 
s'il  vit  dans  le  monde,  sinon  à  Hugues  de 
Veyrac,  aussi  fils  légitime  de  Guy,  ou  à  leurs 
héritiers  masculins  légitimes.  A  leur  défaut,  il 
leur  substitue  le  second  enfant  mâle  né  de 
Jean  Bonnefon,  seigneur  de  Teyssieu,  et  de 
noble  Yrlande  de  Veyrac,  sa  femme,  fille  de 
Guy  de  Veyrac.  Ce  cas  échéant,  cet  héritier 
sera  tenu  de  porter  le  nom,  la  bannière  et 
les  armes  de  Veyrac  et  de  faire  sa  résidence 
en  son  château  de  Merle. 

Il  interdit  expressément  à  son  héritier  d'a- 
liéner quoi  que  ce  soit  de  son  hérédité,  et 
il  lui  impose  l'obligation  de  la  conserver  tou- 
jours sauve  et  intacte. 

Le  testateur  enfin  nomme,  pour  exécuter  sa 
volonté  au  sujet  de  ses  aumônes  et  legs  pieux, 
dans  le  diocèse  de  Tulle,  Févêque  de  Tulle, 
son  officiai  et  le  recteur  de  régisse  paroissiale 
de  Sexcles  qui  vivront;  hors  du  diocèse,  Ray- 
mond de  Veyrac,  prieur  de  la  Daurade;  Pierre 
de  Veyrac,  chanoine  des  Carnutes,  prieur  de 
Mont-Cuq;  Raymond  de  Saint-Basile,  chevalier, 
conseigneur  de  Merle;  Jean  Bonnefon,  seigneur 


de  Teyssieu;  Pierre  de  Rilhac,  alia$  Cambeyra, 
du  lieu  de  Garbonnières  ;  Géraud  de  Rilhac,  da- 
moiseau, du  lieu  de  Rilhac,  diocèse  de  Tulle. 

Ce  testament  fut  fait  régnant  Charles,  par  la 
grâce  de  Dieu,  roi  des  Francs,  sous  l'épiscopat 
de  Pierre,  archevêque  de  Toulouse,  le  27  avril 
1401.  Il  eut  pour  témoins  :  Bertrand  Jifercenij 
prieur  claustral  et  chantre,  Raymond  Fermeni, 
pitancier,  dignitaires  de  la  Daurade;  discret 
maître  Jean  Hospitalis  et  Gérald  Tardivi, 
habitants  de  Toulouse  ;  Hugues  de  Bellomonte, 
du  diocèse  de  Gavaillon,  écuyer  du  dit  Ray- 
mond, prieur  de  la  Daurade  ;  Antoine  de  Rivo, 
clerc,  de  Servières,  et  Jean  de  Villa,  clerc,  du 
lieu  de  Sexcles,  serviteurs  et  familiers  du  tes?- 
tateur.  La  signature  du  notaire  Petrus  Faurgia 
alias  de  Rotondo  Calmo  fut  légalisée  sur 
l'expédition  par  Rotardus  Sconcanilla,  che- 
valier, seigneur  de  Corchiaco,  chambellan  du 
roi  de  France  et  sénéchal  de  Toulouse  et 
d'Albi,  qui  y  apposa  son  sceau. 

On  a  vu  plus  haut  que  Guy  ou  Guyon  de 
Veyrac,  héritier  de  Bertrand,  avait  épousé 
Marie  de  Merle.  Il  était  né  de  Marthe  d' Ai- 
gre ff  eu  il.  Suivant  Marcilhac,  Guy  aurait  eu 
trois  filles  :  Claude,  Marie  et  Marguerite,  et 
trois  fils  :  Jean,  Guilhem  et  Guyon,  qui  fut 
abbé  de  Moissac,  et  qui  laissa  Jean,  l'aîné, 
successeur  de  ses  biens.  Le  testament  de  Guy 
diffère  sur  certains  points.  On  y  trouye  comme 


—  450  — 

ses  enfants  légitimes  :  Marguerite,  Yolande  ou 
Irlande,  épouse  de  noble  homme  Jean  Bonafos, 
seigneur  de  Teyssieu;  Marie,  épouse  de  noble 
Hugonis  Pélegrin  du  Vigan;  religieux  homme 
et  seigneur  Guidonis,  prieur  de  Castel-Sar- 
razin;  Hugonis,  prieur  de  Tourniac,  moine; 
noble  Guillo;  noble  Jean.  Claude,  épouse  de 
Guyon  de  Bonafol,  est  la  même  qu'Yolande. 
Guyon  doit  être  Guy,  prieur  de  Castel-Sarrazin, 
puis  abbé  de  Moissac.  Guilhem  est  évidemment 
Guillo.  Jean  est  mentionné  sans  différence  des 
deux  parts.  Mais  Hugonis  a  été  omis  par 
Marcilhac. 

Le  12  mars  1410,  Guy  de  Veyrac  se  trouvait 
dans  le  château  de  Scatalent,  diocèse  de  Mon- 
tauban,  en  danger  de  mort,  jacens  in  lecto  et 
grandam  infirmitate  sui  corporè,  soit  pour 
cause  de  maladie,  soit  qu'il  eût  été  blessé  en 
combattant.  Après  avoir  invoqué  Dieu,  la 
Vierge,  saint  Léger,  patron  de  Merle,  et  tous 
les  saints,  il  dicta  son  testament  devant  le 
notaire,  Bertrand  Blanchi  de  Montogio,  sous 
le  règne  de  Charles,  roi  des  Francs,  et  Tépis- 
copat  de  Raymond,  archevêque  de  Toulouse, 
en  présence  de  Bertrand  de  Durfort,  camérier 
du  monastère  de  Moissac;  Pierre  de  Puyolib..., 
prieur  de  Masqueriis  ;  Bernard  Daumerii,  rec- 
teur de  l'église  de  Scatalent;  Etienne  Ma- 
frandiy  pro-secrétaire  de  l'abbé  de  Moissac; 
Jean  de  Gramat,  écuyer  ;  Pierre  Laborde,  clerc 
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de  l'abbé  de  Moissac  ;  Pierre  Canalrii,  damoi- 
seau, du  diocèse  de  Limoges,  et  Jean  de  Pêne, 
damoiseau,  du  diocèse  de  Cahors. 

S'il  meurt  à  Scatalent,  il  veut  être  enterré 
dans  l'église  de  ce  lieu,  mais  qu'après  deux 
ans,  ses  restes  soient  transportés  dans  la  cha- 
pelle de  Saint-Loup  de  Sexcles.  Au  jour  de  sa 
sépulture  à  Scalatent,  seront  appelés  vingt- 
quatre  prêtres,  qui  célébreront  des  messes 
pour  lui,  ses  prédécesseurs  et  les  fidèles  dé- 
funts, à  chacun  desquels  il  sera  donné  deux 
petits  sous  six  deniers  tournois,  et  a  dîner 
convenablement.  Et  pour  sa  sépulture,  il  sera 
brûlé  douze  torches  de  cire. 

A  la  translation  de  son  corps  dans  la  cha- 
pelle de  Saint-Loup  de  Sexcles,  son  héritier 
appellera  tous  les  prêtres  qui  pourront  y  venir. 
Ils  célébreront  des  messes  aux  intentions  ci- 
dessus,  et  à  chacun,  il  sera  donné  deux  petits 
sous  tournois  et  demi.  Il  y  aura  cent  quarante 
torches  de  cire,  du  poids  que  jugeront  con- 
venable ses  exécuteurs  testamentaires.  Ce  jour- 
là,  en  son  château  de  Merle,  il  sera  donné  à 
tout  venant  à  dîner,  pain,  vin  et  viande. 

A  l'octave  de  ce  jour,  douze  prêtres  célé- 
breront la  messe.  A  chacun  d'eux,  il  sera 
donné  quinze  petits  deniers  tournois,  des  tor- 
ches de  cire  et  à  dîner  convenablement. 

Dans  les  six  mois  de  son  décès,  il  sera  célé- 
bré deux  mille  messes  aux  mêmes  intentions. 


A  chacun  de  ses  six  enfants  légitimes  qui 
suivent,  il  lègue,  savoir  : 

A  Marguerite,  pour  la  part  de  ses  biens 
patrimoniaux,  mille  livres  tournois,  une  fois 
payées  ; 

A  Irlande,  épouse  de  Jean  Bonafos,  seigneur 
de  Teyssieu,  outre  sa  dot,  cent  petits  sous 
tournois  ; 

A  Marie,  épouse  de  Hugon  Pélegrin,  sei- 
gneur du  Vigan,  outre  sa  dot,  cent  petits 
sous  tournois; 

A  Guy  de  Veyrac,  prieur  de  Castel-Sarrazin, 
cent  petits  sous  tournois; 

A  Hugon,  prieur  de  Tourniac,  moine,  cent 
petits  sous  tournois  ; 

A  Guillo,  pour  la  part  de  ses  biens  patri- 
moniaux, cent  soixante  livres  tournois,  s'il  se 
marie;  et,  s'il  veut  vivre  avec  son  héritier, 
les  aliments,  le  vêtement,  le  chauffage  et  le 
coucher,  honorablement,  suivant  la  qualité  de 
sa  personne  et  les  facultés  du  testateur. 

Il  institue  Jean,  son  aîné,  son  héritier  uni- 
versel. Pour  le  cas  où  il  mourrait  sans  enfants 
légitimes,  il  lui  substitue  Guillo,  son  frère,  et 
à  défaut  de  ce  dernier  et  d'enfants  légitimes 
nés  de  lui,  il  lui  substitue  Guy,  fils  de  noble 
Jean  Bonafos,  à  la  charge  de  porter  le  nom  et 
les  armes  de  Veyrac. 

Guy  de  Veyrac,  en  outre,  lègue  cent  sous 
tournois  à  l'église  de  Saint-Geniez  ;  à  celle  de 
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Saint-Bonnet  (le  Pauvre),  quarante  sous  tour- 
nois, et,  à  celle  du  Bienheureux  Georges  de 
Pulliy  diocèse  de  Saint-Flour,  autres  quarante 
sous  tournois  (1). 

À  Jean  de  Gantu,  son  écuyer,  il  lègue  vingt 
livres  tournois;  ou,  s'il  veut  vivre  avec  son 
héritier,  les  aliments,  les  vêtements,  le  chauf- 
fage et  le  coucher,  selon  sa  condition  ;  à  Pierre 
Camelha,  son  autre  écuyer,  il  fait  remise  des 
cens  et  rentes  qu'il  pourra  lui  devoir  pendant 
les  deux  années  qui  suivront  son  décès  ;  à  Jean 
d'Ànglars,  écuyer  du  château  de  Merle,  il  fait 
aussi  des  libéralités.  Il  fait  encore  certaines 
remises  à  des  tenanciers  de  Merle.  Enfin,  il 
nomme  pour  ses  exécuteurs  testamentaires  : 
Raymond,  primicier  de  la  dame  abbesse  de 
Moissac;  Hugon,  anseratorem  de  l'abbé  de 
Rabessen;  Jean  Bonafos,  seigneur  de  Teyssieu; 
Hugon  Pélegrin,  seigneur  du  Vigan,  et  Guy  de 
Veyrac,  prieur  de  Gastel-Sarrazin(2). 

«  Il  se  trouve  parmi  les  tittres  concernant  à 


(1)  Le  nom  primitif  des  Veyrac  était  Saint- Georges.  Dans 
l'arrondissement  de  Saint-Flour  se  trouvent  Paulhac  et  Paulhenc 
(qui  répondent  à  Pullx),  et  Saint-Georges,  commune  dans  laquelle 
est  le  château  de  Brossadels  ou  Saint-Georges,  qui  appartenait 
à  Annet  et  à  Albin  en  1007,  à  Bertrand  en  1030.  Les  seigneurs 
d'Apchier  et  de  Chàteauneuf  eurent  des  droits  sur  cette  terre. 
—  Dict.  slat.  du  Cantal,  par  Dé*ribier  du  Châtelet. 

Ces  derniers  seigneurs  eurent  des  affinités  avec  Merle  ;  mais 
elles  sont  trop  vagues  pour  être  citées. 

(2)  Copie  sur  parchemin.  Fonds  de  Bar  d'Argentat. 
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Jean  des  lettres  du  roy  Charles  de  Tan  1408, 
accordées  à  Guy,  son  père,  pour  quelque  main- 
levée faicte  par  le  seigneur  de  Veilhan.  Les- 
quelles le  roy  lui  accorda  à  cause  de  sa  vertu 
et  ancienne  noblesse  comme  ayant  toujours 
esté  ami  et  serviteur  fîdelle  de  Testât  et  cou- 
ronne de  France,  au  contraire  ennemi  des  An- 
glicùi  usurpateurs  contre  lesquels  il  a  faict  la 
guerre  dans  son  chasteau  de  Merle  (1).  Ce  sont 
les  termes  de  ces  Lr"  scellées  en  bonne  et 
deue  forme.  Il  se  trouve  encore  des  pareilles 
pour  d'autres  subjects  obtenues  par  ce  môme 
Jean.  De  mesme  se  voit-il  combien  la  maison 
de  Veyrac  estoit  ancienne  par  la  déposition 
qui  fust  faicte  à  Orlhac  de  onze  tesmoings 
que  Jean  fit  ouyr  pour  la  justification  de  la 
fidélité  de  son  fils  que  le  Sr  de  Saint-Martial 
de  Veilhan  poursuivait,  l'audition  receue  par 
Forti,  not.,  Tan  mil  quatre  cent  quarente  neuf. 
Laquelle  fust  portée  au  conseil  du  roy,  où  il 
fust  innocenté  glorieusement  comme  ancien 
serviteur  du  roy  (2).  » 


(1)  Il  n'est  peut-être  pas  indifférent  de  rappeler  ici  quelques 
prises  de  places  par  les  Anglais  dans  le  voisinage  de  Merle  : 

1105.  Miremont  assiégé;  1357  et  1374,  pris  et  repris  par  Man- 
donet  Badafol. 

1369.  Biorc,  Comby,  le  Fayet,  le  Vaulmier,  Montclar,  Claviers, 
Arches,  Saint-Christophe,  démantelés  par  les  Anglais. 

1378.  Chambres,  tenu  par  les  grandes  compagnies  ;  dans  Junsac 
(prévôté  de  Mauriac),  garnison  anglaise  t  n'a  guères.  »  —  Dicl. 
slat.  du  Cantal. 

(2)  Gén.  de  Veyrac.  —  Marcilhac. 
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La  paix  se  fit  entre  les  familles  de  Veyrac 
et  de  Veilhan.  Le  petit-fils  de  Jean  de  Veyrac, 
Jean,  épousa  Françoise  de  Veilhan,  fille  de 
Pierre,  Sp  de  Saint-Martial. 

A  moins  de  suspecter  la  bonne  foi  du 
généalogiste  Marcilhac,  qui  affirme  avoir  vu 
les  preuves,  on  ne  peut  mettre  en  doute  que 
Guy  de  Veyrac  ait  repoussé,  dans  Merle, 
l'agression  des  soldats  anglais.  C'est  le  seul 
souvenir  des  guerres  anglo-françaises  que  je 
puisse  citer. 

Je  dois  mentionner  ici  la  Croix-des-Morts, 
située  sur  une  petite  esplanade,  dans  les  bois, 
entre  le  château  de  Veilhan  et  le  village  de 
Crozat.  Il  est  à  peu  près  sûr  que  cette  croix 
marque  le  lieu  d'un  combat  ou  une  sépulture 
militaire.  Elle  est  ainsi  nommée  de  temps 
immémorial.  Des  fouilles,  pratiquées  avec  in- 
telligence, nous  diraient  ce  qu'il  faut  en 
croire  (1). 

La  maison  de  Veyrac  subsista  à  Merle  jus- 
qu'à Françoise  de  Veyrac,  unique  héritière, 
qui  épousa  Pierre  de  Pleaux  vers  le  milieu 
du  xvie  siècle.  De  ce  mariage,  il  y  eut  une 
seule  fille,  mariée  à  François  de  Grenier  de 
Laborie,  lequel  devint  ainsi  maître  et  sei- 
gneur de  Veyrac,  Malesse,  Cussac,  Merle,  Biorg 
et  Pleaux.  Par  les  généalogies  des  seigneurs 


(1)  Il  y  a  une  autre  Cruix-des-Morls  à  Beyssen,  près  Servières. 
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de  Merle,  qui  font  suite  à  cette  étude,  le 
lecteur  verra  que  la  famille  de  Grenier  n'était 
pas  étrangère  à  Merle. 

François  de  Grenier  de  Laborie  fut  le  fidèle 
continuateur  de  ses  prédécesseurs  dans  les 
temps  troublés  où  il  vécut.  Il  perdit  la  vie 
en  combattant  pour  sa  foi  et  pour  son  roi. 

<r  Jamais  la  rébellion  n'avait  esté  plus  forte 
dans  le  royaulme  que  dès  lors.  Les  religion- 
naires,  s'imaginant  de  n'avoir  de  prince  que 
leur  liberté,  faisaient  de  leur  reste  pour  se 
maintenir  généralement  par  toute  la  France. 
Si  bien  qu'il  ne  fallait  pas  se  bouger  de  chez 
soy  pour  faire  voir  son  courage  et  sa  valeur. 

»  François,  accompagné  ordinairement  de 
six  gentilhommes,  qui  portaient  comme  lui 
une  casaque  d'escarlatte  en  broderie  et  de 
quelque  autçe  suitte,  fust  leur  continuel  per- 
sécuteur dans  le  pays  et  celuy  qu'ils  redou- 
taient avec  plus  de  raison,  n'espargnant  chose 
du  monde  pour  venir  à  bout  de  ce  qu'il  en- 
treprenait. Le  Teil(l)  en  porte  les  marques; 
ayant  faict  conduire  les  canons  d'Aurillac  pour 
le  mettre  bas,  dont  s'estant  rendu  maître,  il 
en  fit  brancher  dix-sept  des  principaux  après 
avoir  lui  seul  avec  sa  suitte  faict  une  boucherie 


(1)  Il  y  a,  en  Auvergne  et  en  Limousin,  un  grand  nombre  de 
localités  de  ce  nom.  Peut-ôtre  s'agit-il  ici  du  Teil,  commune 
de  Roussy,  canton  de  Montsalvy,  château  qui  existait  en  1312. 
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de  tout  le  reste.  Sa  valeur  ne  parut  pas  moius 
en  un  lieu  nommé  le  Pigal,  où  s'estant  trouvé 
environné  de  plus  de  deux  cens  hommes  bien 
armés,  il  donne  la  teste  baissée  au  fort  de  ces 
gens  avec  sa  troupe,  les  rompt  d'abord,  et  bien 
loin  de  se  retirer  honorablement  corne  il  le 
debvait,  la  partie  n'estant  pas  esgalle,  il  re- 
vient resolleu  au  combat,  les  harcelle  par  es- 
carmouches, et  prend  si  bien  son  temps  sur 
l'espouvante  des  ennemys  à  la  vue  d'un  si 
vaillant  cappitaine,  qu'il  en  tailhe  en  pièces 
sur  le  même  lieu  la  plus  grande  partye, 
contraint  les  autres  à  se  retirer  dans  une 
maison  voisine  forte  d'assiette,  dont  ne  pou- 
vant se  rendre  maître  sur-le-champ,  il  faict 
que  le  feu  achève  ce  qu'il  croyait  ne  mériter 
pas  la  moindre  goutte  du  sang  des  siens.  Ces 
deux  rencontres  le  firent  appréhender  telle- 
ment qu'au  lieu  d'estre  attaqué,  il  fust  solli- 
cité par  toutes  sortes  de  moyens  ou  d'estre 
de  leur  party  ou  à  tout  le  moings  se  porter 
pour  neutre.  Mais  luy  qui  ne  scavait  d'autre 
mestié  que  de  combattre  inviolablement  pour 
la  querelle  de  sa  religion  et  de  son  roy,  ne 
conceust  de  ces  propositions  qu'une  plus  forte 
haine  contre  ce  party,  mais  voyant  en  effect 
qu'ung  homme  seul  estait  peu  contre  toute  une 
province,  il  s'allie  avec  le  chevalier  de  Montai, 

T.  V.  5-0 
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homme  vrayment  généreux.  Ces  deux  caval- 
liers,  ainsi  unis,  entreprenaient  tout(l).  » 

Ils  assaillirent  les  huguenots  d'Argentat,  de 
Beaulieu  et  de  Saint-Céré.  Ceux-ci,  pour  s'en 
saisir,  «  n'espargnaient  ni  surprise  ni  super- 
cheries, où  enfin  François,  par  malheur,  se 
trouva  prins.  » 

Il  s'était  séparé  de  son  compagnon  d'armes 
pour  joindre  des  troupes  qu'il  faisait  lever. 
Ses  ennemis  ayant  appris  qu'il  devait  quitter 
Saint-Céré  pour  se  rendre  à  son  château  de 
La  Borie(2),  dressèrent  trois  embuscades  sur 
ses  devants.  A  mi-chemin,  dans  le  bois  de 
Rosiers  (3),  il  fut  cerné  entre  deux  haies  de 
fantassins  qui  le  reçurent  par  une  salve  de 
mousqueterie.  Plusieurs  de  ses  gens  tombèrent 
à  ses  côtés.  Il  ne  songea  alors  qu'à  vendre  sa 
vie  le  plus  cher  possible.  Accablé  par  le  nom- 
bre, il  fut  tué,  14  novembre  1574(4). 

Il  laissait,  pour  tout  héritier,  un  enfant 
nommé  Henri  ou  Amalry.  Les  biens  de  La- 
borie  furent  pillés  alors.  Et  tandis  que  Henri 


(1)  Marcilbac. 

(2)  Situé  en  Quercy,  non  loin  de  la  rivière  de  Gère,  paroisse 
de  Gagnac. 

(3)  Cette  localité  doit  être  Rougiers,  à  environ  1,500  mètres 
nord-est  de  Saint-Laurent.  M.  l'abbé  Marche,  dans  sa  Vicomte 
de  Turenne,  p.  124,  le  fait  mourir  à  Beyssen,  près  de  Servières. 
Son  affirmation  est  en  opposition  avec  le  texte  de  Marcilhac, 
qui  écrivait  soixante-trois  ans  seulement  après  l'événement. 

(4)  Marcilhac. 
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grandissait  sous  la  sauvegarde  du  sieur  d'Ex- 
tresses,  Marguerite,  sa  mère,  veillait  sur  ses 
biens  d'Auvergne.  Mais  sa  maison  de  ville  de 
Pleaux  fut  brûlée.  Elle  décéda  au  lieu  de  Saint- 
Cirgues,  le  28  mars  1629,  «  et  gît  dans  le 
chœur  de  Tesglise  de  Saint-Jean  dudit  lieu  (1).  » 

Avant  la  mort  de  François  de  Grenier,  Merle 
était  tombé  au  pouvoir  des  huguenots.  Ils  s'y 
maintinrent  trois  années,  accablant  de  contri- 
butions et  de  dîmes  les  habitants  des  environs. 

La  Xaintrie  a  été  comme  une  marche  entre 
le  Limousin  et  la  Haute-Auvergne.  Moitié 
Limousins,  moitié  Auvergnats  par  leurs  pos- 
sessions, ses  seigneurs  prirent  une  part  active 
aux  guerres  du  Haut-Pays.  Pour  pénétrer  un 
peu  l'obscurité  qui  enveloppe  encore  son  his- 
toire, il  faut  nécessairement  recourir  aux  faits 
constatés  chez  nos  voisins. 

Henri  de  Bourbon,  arrière-petit-fils  de  Char- 
les, fils  de  Jean  II,  duc  de  Bourbon,  connétable 
de  France,  avait  alors  le  commandement  des 
forces  militaires  des  protestants  dans  la  Haute- 
Auvergne;  mais,  pour  l'unité  des  mouvements, 
les  religionnaires  du  Bas-Limousin  avaient  re- 
connu son  autorité.  Il  avait  eu  pour  tutrice 
Jeanne  d'Albret.  Il  avait  épousé,  en  1571,  Rose, 
fille  de  Guy  de  Saint-Exupéri,  chevalier,  bailli 
des  montagnes  d'Auvergne,  en  1562,  et  de  Ma- 


(1)  Cette  église  n'existe  plus.  V.  Gén.  de  Veyrac. 
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deleine  de  Saint-Nectaire,  dame  de  Miremont. 
Il  était  baron  de  Malauze,  vicomte  de  Lavedan 
et  baron  de  Ghaudesaigues. 

Le  17  mars  1574,  Rieu  de  Molceu  (Mon- 
ceaux) s'empara,  pour  le  compte  des  Hugue- 
nots, de  Malesse,  qui  était  alors  à  M.  de 
No  ail  les.  Les  belles  granges  bâties  le  long  de 
l'avenue  et  d'autres  bâtiments,  tant  à  Malesse 
qu'à  Saint-Privat,  furent  brûlés,  les  bestiaux 
capturés,  les  maisons  pillées,  et  les  habitants 
qui  n'eurent  pas  le  temps  de  s'enfuir,  faits 
prisonniers.  La  prise  de  Malesse  était  une  con- 
séquence de  celle  de  Merle,  que  commandait 
alors  Gilles  du  Bac,  d'Argentat.  Rieu,  sous  les 
ordres  de  du  Bac,  gardait  Malesse  avec  vingt 
soldats.  Les  contributions  qu'ils  mirent  sur  le 
demeurant  des  habitants  furent  si  excessives 
que,  dit  l'auteur  de  la  lettre  révélatrice  de 
ces  détails,  qui  «  n'en  aura  gousté  ne  les 
croira.  » 

Lettre  du  Sr  Dupeyron  a  Mgr  de  Noailles(I). 

»  Serviferes,  du  22  juin  1574. 

»  Monseigneur,  depuis  le  17  mars  que  vostre  chas- 
teau  de  Malesse  fut  captivé  par  Rieu  de  Molceu,  nous 
avons  receu  pertes  indicibles;  car  toutes  les  belles 


(1)  Je  dois  la  communication  de  cette  pièce  importante  à  la 
bienveillance  de  M.  René  Page.  —  Cabinet  historique,  année  1873, 
p,  253. 
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granges  qui  estaient  en  l'avenue  dudit  Malesse,  dans 
Saint-Privat,  avec  d'autres  édiffices,  ont  esté  bruslées, 
les  bestiaux  ravis,  avec  infinies  pilleries  :  lesquelles 
n'en  aura  gousté  ne  les  croira.  Il  vous  a  fait  paistre 
deux  prés  ou  fauchés,  et  veut  lever  vos  bleds,  si  n'y 
pourvoyés.  Ils  sont  environ  vingt  soldats,  outre  les 
ragots,  les  habitons,  outre  ceux  de  chés  feu  Pierre  de 
Yaur,  qui  ont  esté  arrestés  par  force,  sont  fugitifs  dans 
Beaulieu  ;  a  esté  baillé  à  Gilles  du  Bac  d' Argentat  tant 
le  commandement  de  Merle  que  de  votre  chasteau  de 
Malesse,  et  chacun  impose  contributions  et  sommes  si 
excessives,  que  le  pauvre  peuple  ne  peut  payer  ni 
ledit  Bac  ni  ledit  Riu.  S'il  vous  plaisoit  me  honorer 
de  vos  commandements,  me  trouveriés  autant  obéissant 
et  de  telle  affection  que  je  salue  vos  bonnes  grâces  de 
mes  très  humbles  recommandations,  suppliant  le  tout 
puissant,  Monseigneur,  vous  donner  en  toute  prospé- 
rité heureuse  et  longue  vie.  De  vostre  maison  de  Bech, 
à  Servières,  ce  22  juin  1574.  Votre  très  humble  à 

jamais  serviteur, 

»  Dupeyron.  » 

Le  30  mars  1574,  les  huguenots,  commandés 
par  Henri  de  Bourbon,  s'étaient  emparés  de 
Pleaux,  et  le  16  avril,  ils  avaient  occupé  Mau- 
riac. Le  28  juin,  Gilles  de  Montai,  lieutenant- 
général  de  la  Haute-Auvergne,  pour  le  roi 
écrit  à  M.  de  Noailles  «  que  M.  de  Saint- 
Hérem,  M.  de  Gornusson  et  lui  comptent  avoir 
deux  mille  hommes  de  pied  e\  plus  de  cinq 
cents  chevaux  avec  cinq  pièces  d'artillerie.  Il 
l'engage  à  venir  le  joindre  et  lui  donne  rendez- 
vous  à  Pénières.  »  Ces  préparatifs  furent  cause 
que,  le  29  juillet,  les  huguenots  abandonnèrent 
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Mauriac.  Avant  de  la  quitter,  ils  démantelèrent 
cette  ville.  Ils  se  retirèrent  à  Miremont,  où  les 
catholiques,  commandés  par  Saint-Hérem,  gou- 
verneur d'Auvergne,  vinrent  les  assiéger  au 
nombre  de  6,000.  Les  assiégés,  moins  nom- 
breux, mais  plus  aguerris,  avaient  pour  chef 
Henri  de  Bourbon  ;  ils  étaient  soutenus  et  exci- 
tés par  Tintrépide  Madeleine  de  Saint-Nectaire. 
Après  avoir  battu  la  place  de  neuf  cents  coups 
de  canon,  les  catholiques  donnèrent  l'assaut, 
mais  ils  furent  repoussés.  Le  défaut  de  muni- 
tions les  obligea  à  lever  le  siège,  août  1574. 
Les  huguenots  demeurèrent  maîtres  de  la  cam- 
pagne, rançonnant  les  bourgeois  de  Pleaux  et 
de  Mauriac. 

Après  ce  premier  siège  de  Miremont,  Gilles 
de  Montai  investit  Pleaux  et  y  tint  enfermé  le 
vicomte  de  Lavedan.  Le  vicomte  de  Gourdon, 
qui  tenait  Beaulieu,  Argentat  et  Saint-Géré, 
avec  Langoiran,  marcha  à  son  secours.  Montai 
ne  les  attendit  pas;  il  leva  le  siège.  Au  mois 
d'octobre,  les  catholiques  avaient  repris  Pleaux. 
On  croit  que  c'est  à  cette  époque  que  les  sei- 
gneurs de  Miremont  et  de  Lignerac,  tous  les 
deux  coseigneurs  de  Pleaux,  s'entrebrûlèrent 
leurs  châteaux.  Les  hostilités  continuèrent.  En 
1575,  un  combat  eut  lieu  au  Puy-Quinsac,  dans 
la  commune  de  Saint-Julien-aux-Bois,  sur  les 
frontières  du  Limousin  et  de  l'Auvergne;  le 
vicomte  de  Lavedan  y  fut  pris  par  François- 
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Robert  de  Lignerac,  enseigne  des  gardes  de  la 
reine.  (De  Luguet,  p.  148  m.  s.  Bibl.  imp.) 

Les  religionnaires,  privés  de  leur  chef,  tom- 
bèrent dans  un  grand  découragement.  Montai 
crut  à  la  possibilité  de  les  expulser  de  la 
Haute-Auvergne;  et  pour  atteindre  ce  but  en 
môme  temps  que  pour  satisfaire  sa  haine  con- 
tre Madeleine  de  Saint-Nectaire,  il  investit 
Miremont.  Il  espérait  bien,  cette  fois,  prendre 
le  château  et  la  dame.  On  sait  que  cette  espé- 
rance fut  douloureusement  déçue.  La  dame  de 
Miremont  acquit  en  cette  circonstance  la  re- 
nommée d'un  vaillant  capitaine,  et  Montai 
reçut  de  la  main  de  l'héroïne  le  coup  dont  il 
mourut.  Toutefois,  ce  n'est  pas  devant  Mire- 
mont qu'eut  lieu  cette  action,  et  l'honneur  en 
est  contesté  à  Madeleine.  Jean  Deluguet,  avo- 
cat de  Pleaux,  qui  écrivait  cinquante  ans  après, 
rapporte  que  «  Gilles  de  Montai  mourut  d'un 
coup  de  pistolet  reçu  à  la  cheville  du  pied 
dans  une  charge,  au  lieu  de  Rillac  en  Li- 
mousin. »  Il  ne  désigne  pas  la  main  d'où 
partit  le  coup.  Peut-être  avait-il  des  raisons 
de  laisser  dans  l'ombre  ce  détail. 

«  Suivant  d'Aubigné  et  quelques  auteurs  qui 
l'ont  copié,  Montai  assiégea  cette  forteresse 

(Miremont)  l'année  1575 Mais  ce  siège, 

dans  la  description  duquel  d'Aubigné  exagère 
évidemment....  n'est  pas  mentionné  par  le 
président  de  Vergnhes.  Il  fait  môme  mourir 
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Montai  des  suites  d'une  blessure  reçue  dans 
une  rencontre  avec  le  vicomte  de  Lavedan, 
en  1576,  et  par  conséquent  le  récit  de  d'Àu- 
bigné  doit  être  rangé  au  nombre  des  chro- 
niques dénuées  de  toute  preuve  sérieuse.  » 

Il  y  a  divergence  entre  Deluguet  et  d'autres 
auteurs  contemporains  (1)  sur  le  genre  de  la 
blessure  et  sur  sa  date;  mais  il  n'y  a  pas  con- 
tradiction en  ce  qui  regarde  le  lieu  du  combat; 
ces  derniers  ne  le  nomment  pas.  Au  surplus, 
voici  les  détails  tels  que  je  les  trouve  dans 
le  Dictionnaire  statistique  du  Cantal,  où  j'ai 
puisé  tout  ce  qui  se  rapporte  à  Miremont(2). 

Montai  «établit  auprès  du  château  un  camp 
pour  surveiller  la  garnison  et  mettre  un  terme 
à  ses  courses  désastreuses.  Madeleine  de  Saint- 
Nectaire,  qui  avait  sous  ses  ordres  une  com- 
pagnie de  cavalerie  de  soixante  gentilhommes 
qu'elle  avait  formée  elle-même,  faisait  de  fré- 
quentes sorties  et  avait  défait  dans  une  ren- 
contre deux  compagnies  de  gens  de  pied. 
Montai,  de  plus  en  plus  irrité  et  voulant 
mettre  à  profit  la  témérité  de  Madeleine,  réu- 
nit deux  mille  hommes  de  pied  et  trois  cents 
chevaux,  et  envoya  une  compagnie  faire  du 
ravage  à  une  lieue  de  Miremont,  «  sachant,  dit 


(1)  D'Aubigné,  Mo  ré  ri,  Mézeray. 

(2)  Dicl.  slal.  du  Cantal.  V.  Laroquebrou,  Pleaui,  Chabrignac 
et  Mauriac. 
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d'Aubigné,  que  cette  amazone  serait  aussitôt 
à  eux,  sans  marchander.  »  Elle  sortit  du  châ- 
teau avec  sa  compagnie,  prit  avec  elle  quinze 
coureurs,  laissa  le  reste  de  sa  troupe  en  arrière, 
en  leur  disant  :  «  Faites  comme  moi,  »  et  elle 
partit  au  galop  pour  aller  attaquer  la  compa- 
gnie de  Montai.  Les  ennemis,  qui  étaient  au 
nombre  de  quarante  et  auxquels  une  mon- 
tagne cachait  le  gros  de  la  troupe  de  la  dame 
de  Miremont,  ne  voyant  que  quinze  chevaux, 
les  attendirent  de  pied  ferme.  Madeleine  mar- 
chait, suivant  son  usage,  vingt  pas  devant  les 
siens,  connue  de  tous  à  sa  longue  chevelure 
qui  flottait  sur  sa  cuirasse.  Elle  engagea  le 
combat  :  aux  premiers  coups  de  feu  que  sa 
troupe  entendit,  elle  accourut  à  son  secours, 
fit  une  nouvelle  charge  et  mit  les  ennemis  en 
déroute.  Cependant  Montai,  dont  le  stratagème 
avait  réussi,  sachant  que  le  château  était  dé- 
garni de  ses  meilleures  troupes,  qu'il  n'y  était 
demeuré  que  peu  d'hommes  et  des  moins 
aguerris,  investit  de  près  la  place  avec  des 
troupes  qu'il  avait  fait  marcher  toute  la  nuit 
et  en  ferme  l'entrée  à  Madeleine Elle  com- 
prit que  Miremont  ne  résisterait  pas  s'il  n'était 
promptement  secouru.  Elle  court  à  Turenne, 
elle  n'y  trouve  que  quatre  compagnies  d'arque- 
busiers à  cheval,  commandées  par  d'Alagnac. 
En  attendant  un  plus  grand  secours,  elle  réso- 
lut de  jeter  cinquante  arquebusiers  dans  Mire- 
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mont  Montai,  averti,  s'avance  sur  leur  chemin 
à  la  tète  de  cent  vingt  hommes  de  pied  bien 
choisis  et  d'un  pareil  nombre  de  cavaliers.  ïl 
arrive  dans  un  défilé  resserré  entre  deux  mon- 
tagnes. D'Alagnac  charge  avec  résolution  l'in- 
fanterie et  la  force  à  se  replier.  Montai  s'avance 
pour  la  soutenir;  la  dame  de  Miremont,  qui 
n'avait  que  cinquante  chevaux,  prend  la  charge 
et  renverse  toute  la  cavalerie.  Montai,  frappé 
d'un  coup  à  travers  le  corps,  fut  tomber  dans 
la  foule  de  son  armée  qui  accourait  à  l'alarme. 
Le  lieu  étant  fort  étroit,  les  gens  de  pied  ne 
perdirent  que  fort  peu  d'hommes;  ils  furent 
obligés  de  lever  le  siège  tout  en  sauvant  leur 
chef,  qui  fut  transporté  dans  un  château  à  une 
demi-lieue  de  là.  Il  y  mourut  quatre  jours 
après  (1).  » 

Comme  éclaircissements,  il  faut  ajouter  que 
Rilhac  n'est  qu'à  quinze  kilomètres  à  vol 
d'oiseau  de  Miremont  et  dans  la  direction 
de  Turenne. 

Vers  la  fin  de  1 575  ou  le  commencement  de 
1576,  «  un  parti  de  religionnaires  du  Quercy, 
du  Rouergue,  du  Languedoc  et  des  Cévennes 
pénétra  dans  la  Haute-Auvergne,  se  joignit  à 
celui  que  le  vicomte  de  Lavedan  commandait, 
et  poussa  l'audace  jusqu'à  oser  risquer  une  ten- 
tative sur  Aurillac.  Mais  il  fut  rudement  re- 


(1)  V.  Ghalvignac. 
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poussé  par  les  habitants  de  cette  ville  et  réduit 
à  se  réfugier  dans  les  forteresses  du  voisinage, 
d'où  il  fut  expulsé  peu  de  temps  après  (1).  » 
Les  réformés  du  Limousin  se  joignirent  à  ce 
mouvement. 

En  mars  et  juin  1576,  les  réformés  occu- 
paient encore  Merle  et  Malesse. 

Lettre  de  Mme  de  Noailles,  née  Gontaut,  a  M.  son 
fils,  Henri  de  Noailles  (2),  1576,  10  mars. 

«  Je  vous   ay   respondu  à  tout  ce  que  vous 

m'avez  escript  et  davantage  vous  ay  faict  entendre 
de  mes  nouvelles  et  de  celles  de  ceste  court;  et  vous 
diray  par  ceste-cy  encores,  que  yer  Mons.  du  Vialla 
me  mena  ung  homme  qu'y  est  d'auprès  Pompadour, 
qui  me  dit  qu'il  n'y  a  que  huite  jours  qu'il  est  parti 
de  ce  pays  là  et  qu'il  vous  avait  veu  à  Larche  ;  que 
Mons.  du  Pesche  (Saint-Chamant  du  Pescher)  de 
Sainte-Bauzire  et  de  Peyrault  y  estaient  et  vous  lui 
dictes  que  vous  lui  vouliez  bailler  ung  homme  pour 
s'en  venir  avecques  luy  et  vous  vouliez  aller  en 
Auvergne.  Je  ne  says  comme  avez  entrepris  ce  voyage 
que  vous  scavez  qu'il  y  a  une  garnison  à  Marie,  que 
peult  estre  qu'ils  vous  feront  ung  mauvais  tour » 

Les  catholiques  tenaient  encore  Servières;  ils 
avaient  repris  Saint-Privat. 

Monsieur  de  Saint-Chamans  a  Monsieur  de  Noailles 
(Henry)  son  cousin.  —  Dernier  juin.  —  Au  sujet 
du  recouvrement  de  Malesse. 

«  Aiant  sondé  si  j'aurais  moien  vous  faire  recouvrer 


(1)  Dict.  slat.  du  Cantal.  V.  Cantal. 

(2)  Alors  dans  sa  vingt-deuxième  année. 


—  468  — 

Malesse,  ay  trouvé  que  ceux  qui  sont  dedans  me  tien- 
nent le  bec  en  l'eau,  attendant  d'avoir  recueilly  les 
grains;  et  n'en  vois  d'aultres  que  de  vous  apporter 
avec  cinquantes  chevaux,  ou  encore  moins,  avec  cin- 
quante ou  soixante  soldats,  avec  laquelle  compagnie 
j'espère  que  l'emporterons  ou  pour  le  moins  ne  lève- 
ront la  ctteilhotte;  les  gens  de  cheval  seront  pour  faire 
teste  à  ceux  de  Merle  qui  ne  les  viennent  secourir,  car 
d'ailleurs  ilz  n'attendent  secours.  Mesmement  n'escrivez 
à  madame  de  Miramont  laquelle  m'aassuré  de  ne  leur 
donner  faveur  aucune  (1).  Monsieur  le  comte  de  Ven- 
tadour  me  dict  avoir  cassé  les  compagnies  des  capi- 
taines Reynié  et  Ghambon,  desquelles  pourrés  prendre 
les  choys,  et  d'aultre  part,  si  on  estoyt  prest  nous 
avons  ravitaillé  Saint-Privast  qu'est  ung  fort  bon  à  la 
veiie  et  portée  de  deux  arquebusades  dud.  Malesse,  la 
ou  vous  pourrés  loger.  Monsieur  de  Soduré  (probable- 
ment Sédières)  et  moy  en  parlâmes  à  Puideval  lundy 
dernier,  lequel  trouve  bon  ce  dessein.  En  cella  et  toutes 
choses  qui  me  seront  possibles,  je  m'employerai  pour 
vostre  service,  mais  me  semble  que  le  plus  tost  sera  le 
meilleur.  Je  mettray  fin  à  ceste-cy  pour  saluer  vos 
bonnes  grâces  et  mes  humbles  recommandations  et 
supplie  Dieu,  Monsieur,  vous  donner  très  heureuse  et 
longue  vie. 

»  A  Sernière  (Servières),  ce  dernier  juing,  vostre 
très  humble  et  très  obéissant  cousin  à  nous  faire 

service. 

»  Signé  :  De  Sàint-Chàmant  (2). 


(1)  c  La  captivité  du  vicomte  de  Lavedan.et  la  nécessité  de  se 
défendre  avaient  mis  les  armes  à  la  main  à  Madeleine  de  Saint- 
Nectaire;  elle  les  déposa  après  la  mort  de  Montai,  et  ne  prit 
plus  aucune  part  aux  guerres  religieuses,  qui  se  prolongèrent 
pendant  plus  de  quinze  ans.  i  Dicl.  slal.  du  Cantal.  V.  Chal- 
vignac. 

(2)  Guinot  Phelip,  seigneur  de  Saint-Ghamans  et  de  Mont- 
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*  Je  vous  envoyé  une  glorieuse  lettre  de  Durieu,  à 
présent  sieur  de  Malesse.  » 

Au  dos  :  A  Monsieur  mon  cousin,  Mon- 
sieur de  Noailles,  à  la  Fage  (1). 

À  cette  époque,  le  comte  de  Ventadour,  gou- 
verneur du  Limousin,  s'était  engagé  dans  la 
ligue  des  mécontents  avec  le  duc  d'Alençon,  le 
prince  de  Condé,  le  maréchal  de  Damville  et 
le  vicomte  de  Turenne.  Mais  il  ne  s'était  pas 
ouvertement  déclaré.  Il  agissait  secrètement 
pour  ne  pas  brusquer  les  sentiments  de  la 
population  limousine,  demeurée,  en  majeure 
partie,  fidèle  au  roi  Henri  III.  M.  de  Sédières 
marchait  sous  ses  ordres.  Il  est  à  croire  que 
M.  de  Saint-Ghamant  était  leur  dupe  lorsqu'il 
les  entretenait  de  ses  projets  pour  reprendre 
Malesse. 


meige,  avait  épousé  Souveraine  de  Noailles,  fille  de  Jean  I". 
Ils  vivaient  en  1447.  —  Nadaud,  Nob.,  t.  III,  p.  324.  —  Cette 
lettre  peut  être  attribuée  à  Jean  ou  à  Antoine  de  Salnt-Chamans, 
frères,  qui  d'abord  ligueurs,  passèrent  ensuite  sous  la  bannière 
d'Henri  IV.  % 

Les  deux  lettres  qui  précèdent  sont  tirées  d'un  volume  inti- 
tulé :  Les  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Louvre,  brûlés  dans 
la  nuit  du  &  au  U  mai  1871,  sous  le  règne  de  la  Commune,  par 
Louis  Paris,  directeur  du  Cabinet  historique.  Paris,  1872.  L'année 
de  la  seconde  lettre  n'est  pas  indiquée.  Je  crois  l'avoir  mise  à  sa 
véritable  date. 

La  terre  et  seigneurie  de  Malesse  fut  affermée,  au  nom  de 
M.  de  Noailles,  en  1683,  pour  six  années,  2,800  livres  annuelle- 
ment, réserve  faite  du  droit  de  prélation  féodale  sur  les  biens  de 
Malesse. 

(i)  La  ÏTage,  près  Noailles. 
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Deux  jours  plus  tard,  le  vicomte  de  Lavedan 
était  à  Saint-Germain-les-Vergnes,  terre  de  la 
maison  de  Miremont(l);  il  y  délivre  le  certi- 
ficat suivant  : 

«  Henri  de  Bourbon  (2),  seigneur  et  baron  de  Ma- 
lauze,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roy 
de  Navarre,  et  Guydon  de  sa  compagnie,  déclarons  à 
tous  ceulx  qu'il  appartiendra  que  Anthoine  Puyfages 
(lisez  Puyfages).  d'Argentat,  soldat  portant  les  armes 
soubs  nous  à  la  guarnison  de  Merle  ayant  été  employé 
pour  nous  lever  et  repcevoir  contributions  et  dixmes; 
ce  qu'il  auroict  faict  fidèlement  sans  que  nous  en 
ayons  heu  doléance  ne  plaincte  ;  dont  tant  que  besoing 
sera,  l'avons  advoué  et  ad  vouons  par  ces  présentes; 
ensemble  de  tous  actes  d'hostilité  et  de  guerre,  levées 
et  receptes,  blessures  et  autres  cas  par  lui  commis  à 
la  poursuite  des  affaires  ausquels  il  aurait  esté  em- 
ployé, et  de  ce  qu'il  auroict  faict  suivant  les  règle- 
ments généraulx,  et  en  vertu  de  l'édit  de  pacification. 
En  tesmoin  de  quoy  nous  avons  signé  ces  présentes  et 


(1)  Hélie  de  Saint-Exupéri,  Mi  remont  et  Saint-G-ermain-les- 
Vergnes,  1401.  Nadaud.  Nob.t  t.  IV,  p.  134. 

(2)  Eq  1605,  il  résidait  à  Mi  rem  ont,  dans  la  Haute-Auvergne. 
Le  6  octobre  il  vendit,  au  nom  de  Françoise  {sic)  de  Myramont 
(alias  de  Saint-Exupéry),  sa  femme,  et  de  Henri  de  Bourbon, 
son  fils,  seigneur  et  baron  de  Malauze,  Lacaze  et  autres  places, 
à  noble  et  puissant  seigneur  Pierre  de  Lavaur,  seigneur  d'Au- 
riac  en  Limousin,  la  terre  et  seigneurie  de  Gheyrol,  paroisse 
d'Auriac,  avec  directité,  toute  justice  et  tous  autres  droits  sei- 
gneuriaux, à  la  réserve  des  villages  des  Bros  et  du  Grangier, 
moyennant  15,000  livres,  qui  devaient  être  employées  à  la  cons- 
titution de  dot  de  damoiselle  Françoise  de  Bourbon,  fille  du 
vendeur,  promise  à  M.  le  baron  de  Saint-Amarand.  —  Acte  passé 
en  la  place  publique  d'Auriac,  devant  Vialles,  n"  royal.  Ori- 
ginal. Signature  de  Henri  de  Bourbon.  Coll.  de  l'auteur. 
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faict  apposer  nostre  scel.  A  Saint-Germain-les-Vorignes, 
le  second  du  mois  de  juillet  mil  cinq  cens  septente-six. 

»  Signé  :  Henri  de  Bourbon  (1).  » 

9 

Cette  même  année,  Merle  fut  repris  par  les 
catholiques.  Il  n'existe  d'autre  preuve  de  ce 
fait  qu'un  portrait  sur  toile,  au  haut  duquel 
est  peinte  l'inscription  suivante  :  Mv  Antoine 
V&ilhan  a  fait  randre  la  ville  de  Merle  en 
mil  cinq  cent  septente-six  (2). 

Les  habitants  de  Merle  gardèrent  un  dou- 
loureux souvenir  de  l'occupation  huguenote. 
En  1589,  ils  présentèrent  aux  officiers  de  jus- 
tice du  lieu  une  requête  tendant  à  l'aliénation 
de  certains  communaux  pour  en  appliquer  le 
produit  à  la  reconstruction  du  pont  de  Merle, 
alors  ruiné.  Ils  disent  n'avoir  pas  les  moyens 
de  pourvoir  à  cette  dépense  à  cause  des 
«  guerres,  famines,  pestilances  et  aultres  infi- 
nitz  incommodités  qui  s'y  sont  présentées  et 

présentent et  que   ledit  lieu    puys    na- 

gueyras  a  este  prins  et  détenu  par  ceulz  de 


(t)  D'après  une  copie  collationnée  sur  l'original  par  M.  Mour- 
cin,  juge-suppl.  au  trib.  civil  de  Périgueux,  le  12  octobre  1828. 
—  Papiers  de  la  famille  de  Montai. 

(2)  Ce  portrait,  conservé  à  Argentat  chez  M.  Testut-Veilhant, 
représente  un  gentilhomme  âgé,  en  costume  civil  du  temps  de 
Louis  XIII.  Au-dessous  est  accrochée  une  vieille  arquebuse  au 
bois  orné  de  marquetteries.  Ces  objets  viennent  du  château  de 
Veilhan. 
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la  prétendue  Religion  Réformée  lespasse  de 
troys  ans  ou  plus(l).  » 

Dans  la  nuit  du  31  janvier  au  1er  février 
1580,  les  huguenots  pénétrèrent  par  escalade 
dans  la  ville  de  Salers.  Après  un  combat  qui 
dura  jusqu'à  neuf  heures  du  matin,  les  assail- 
lants furent  contraints  de  se  précipiter  du  haut 
des  murailles  en  abandonnant  leurs  armes  (2). 

En  1582,  on  bataillait  aux  environs  de  Merle. 
Jean  de  Cabanes  Comblât,  vaillant  homme  de 
guerre,  habile  dans  les  négociations,  après 
avoir  défendu  avec  intrépidité  les  châteaux  de 
Pestels,  de  Calvinet  et  autres,  s'étant  enfermé 
dans  Carbonnières,  y  fut  fait  prisonnier  par  les 
huguenots  (3). 

Les  religionnaiçes  firent,  le  18  octobre  1586, 
une  nouvelle  tentative  sur  Salers.  Ils  furent 
repoussés  et  n'y  revinrent  plus  (4). 

La  Xaintrie  était  loin  d'être  pacifiée  en  1588. 
Royalistes,  ligueurs  et  huguenots  s'y  faisaient 
une  guerre  continuelle.  Antoine  de  Veilhan,  le 
vainqueur  des  huguenots  dans  Merle,  car  c'est 
vraisemblablement  à  lui  que  la  lettre  suivante 
fut  adressée  par  le  roi  Henri  III,  tenait  pour 
le  parti  royaliste. 


(1)  Copie  de  la  requête.  Fonds  de  Bar,  d'Argentat.  Cette  pièce 
nous  apprend  qu'il  y  avait  alors  &  Merle  quatre  juridictions  : 
celles  de  Noailles,  du  Rieu,  de  Saint-Bauzire  et  de  Veyrac. 

(2)  Dict.  s  ta  t.  du  Cantal.  V.  Salers. 
(9)  Ibid.  V.  Vic-sur-Cère. 

(4)  Ibid.  V.  Salers. 
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Lettre  de  Henri  III  a  M.  de  Ybilhan. 

Monsieur  de  Veilhan,  J'ay  estimé  qu'il  seroit  a 
propos  pour  me  faire  rendre  l'obéissance  qui  mest 
deue,  et  faciliter  la  levée  des  deniers  de  mes  tailles 
au  pays  de  la  Xaincterie  de  mectre  trente  soldats  en 
garnison  dedans  votre  chasteau  de  Veilhan.  M'asscu- 
rant  que  vous  avez  tant  d'affection  au  bien  de  mon 
service  que  vous  serez  bien  ayse  d'y  apporter  tout 
Tadvancement  qu'il  vous  sera  possible  au  moyen  de 
quoy  je  vous  prie  de  recevoir  lesdits  trente  soldats  en 
votre  chasteau  et  leur  commander  si  vous  en  estes 
requis,  vous  employant  aussi  à  remectre  en  sa  pre- 
mière obéissance  ledit  pays  de  la  Xaincterie  priant 
Dieu  Mons  de  Veilhan  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte 
et  digne   garde.    Escript  à   Paris  le  xvi°   jour   de 

mars  1588. 

Henri  (1). 

L'un  des  châteaux  de  Poul  fut  pris  par  les 
huguenots  en  1590  (2). 

La  môme  année,  le  vicomte  de  Lavedan 
battit  à  Issoire  le  comte  de  Randon,  gouver- 
neur d'Auvergne  pour  la  Ligue.  Robert  de 
Lignerac  avait  été  blessé  à  Ivry  squs  le  dra- 
peau de  Mayenne  (3). 

En  1639,  Anne  de  Noailles,  mestre  de  camp, 
mena  dans  les  environs  d'Argentat  son  régi- 
ment d'infanterie  pour  observer  les  agissements 
des  religionnaires  de  cette  ville.  Sans  violer  les 


(1)  Fonds  de  Bar,  d'Argentat.  Original. 

(2)  lbid.  V.  Salers. 

(3)  Dicl.  stat.  du  Cantal.  V.  Salers. 

T.  V.  5-iO 
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privilèges  des  vicontains,  exempts  du  logement 
des  troupes  royales,  et  les  droits  du  vicomte, 
il  ne  pouvait  y  loger  ses  soldats.  Il  les  mit 
donc  en  quartier  d'hiver  sur  ses  terres,  à  Merle 
et  à  Malesse.  L'année  suivante,  Anne  de  Noailles 
et  son  frère,  révoque  de  Saint-Flour,  s'en  ser- 
virent, avec  leurs  domestiques  et  les  faucon- 
niers de  Merle,  pour  se  défendre  dans  la  ré- 
volte des  paysans  d'Auvergne,  dite  des  Esclops 
et  des  Croquants  (1). 

Ici  finit  le  rôle  historique  de  la  forteresse 
de  Merle.  Tant  qu'elle  n'eut  à  se  défendre  que 
contre  les  armes  de  trait,  elle  fut  à  peu  près 
imprenable.  Avec  l'usage  du  canon,  qui  pou- 
vait, d'une  très-courte  distance,  la  battre  en 
brèche  de  tous  côtés,  elle  perdit  toute  sa  force. 
Il  ne  parait  pas  qu'elle  ait  été  occupée  militai- 
rement ni  même  habitée  depuis  1639;  si  elle 
le  fut  au  temps  de  la  Fronde,  je  l'ignore. 

Il  est  à  croire  que  c'est  au  moyen  du  canon 
qu'elle  fut  prise  par  les  huguenots  et  reprise 
par  les  catholiques.  En  considérant  son  état 
actuel,  on  reconnaît  tout  d'abord  que  les  par- 
ties les  plus  ruinées  sont  les  plus  rapprochées 
du  village  de  Crozat;  que  les  murs  septen- 
trionaux et  orientaux  des  constructions  encore 
debout  sont  abattus  pour  la  plupart,  tandis 


(1)  M.  l'abbé  Marche.  La  Vicomte  de  Turenne,  p.  285  et  286. 
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que  les  murs  qui  regardent  le  midi  et  le  cou- 
chant sont  à  peu  près  intacts;  que  les  tours 
de  Noailles  et  de  Pestels,  situées  à  l'extrémité 
sud,  n'ont  reçu  aucune  atteinte.  Ces  observa- 
tions semblent  indiquer  que  Merle  a  été  battu 
en  brèche  de  Crozat  ou  des  environs  de  ce 
village.  Il  y  a  lieu  de  remarquer  encore  que 
les  édifices  de  Merle  appartenaient  à  divers 
seigneurs;  que  pour  des  motifs  difficiles  à 
découvrir  aujourd'hui,  tel  a  pu  être  assailli 
avec  acharnement  et  tel  autre  épargné. 

J'ai  dit  quelques  mots  du  pont  de  Merle 
jeté  sur  la  Maronne;  son  existence  est  cons- 
tatée en  1362  dans  l'inventaire  des  biens  de 
Hugues  de  Merle.  Il  se  composait  de  deux 
culées  visibles  encore  aujourd'hui,  de  deux 
piles  et  d'un  tablier  en  bois.  En  1589,  il 
était  dangereux  d'y  passer.  Les  habitants,  vou- 
lant le  reconstruire,  allèguent  qu'il  est  «  vieux, 
le  bois  d'icelluy  pourry,  gasté,  les  pilles  ruy- 
nées,  une,  du  côté  du  lieu,  l'eau  en  a  emporté 
plusieurs  pierres  de  tailhe  et  l'aultre  pille  lès 
led.  Merle  par  les  impétuosités  des  vagues  et 
ondes  a  esté  desmolye.  »  Et  quoique  les  con- 
seigneurs  de  Merle  «  soyent  tenus  tenir  droict 
led.  pont  passaige  et  pilles  iceulz  reffaire  re- 
mettre et  restaurer  (1)  nonobstant  sans  tirer  à 


(t)  Le  14  février  1560,  François  de  Veyrac,  écuyer,  seigneur  de 
Veyrac  et  conseigneur  de  Merle,  délaisse  &  Léger  Tremoilhes, 
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conséquence  et  sans  préjudicier  aux  devoirs,  » 
ils  concluent  à  l'aliénation  de  certains  commu- 
naux qu'ils  possèdent  pour  en  affecter  le  pro- 
duit à  la  réfection  du  pont.  Les  enchères  sont 
annoncées  par  les  «  carres  (1)  »  du  lieu  de  Merle 
a  en  la  place  publique  qu'est  entre  les  maisons 
d'Ànthoine  Valribieyre  et  la  maison  d'Anthoine 
Rozeyrol  et  d'illec  en  la  place  del  Ferradou  et 
de  ladite  place  à  la  laultre  place  appellée  del 
Hospital.  »  Après  les  délais  légaux,  les  com- 
munaux sont  adjugés  pour  23  écus  sols,  reve- 
nant à  69  livres  (2). 

Aux  abords  de  ce  pont  et  au  pied  de  la 
vieille  forteresse,  on  aperçoit  aujourd'hui  les 
restes  de  petites  habitations  rustiques.  Il  y  eut 
là,  jadis,  un  village  peuplé  de  paysans,  de 
commensaux  et  de  familiers  des  seigneurs  de 
Merle.  Avec  les  habitants  de  Crozat  et  de  Vaur- 
la-Coste,  ils  formaient  une  communauté  jouis- 
sant de  fraux  et  de  communaux.  Les  terres 
de  La  Fretz  et  del  Peyrat,  qu'ils  vendirent 
en  1589,  pour  reconstruire  le  pont  de  Merle, 
étaient  «  tenuz  de  la  justice  et  fondalité  de 


tapissier,  de  Merle,  toute  la  part  du  pontonnage  qui  lui  appar- 
tient, depuis  que  le  pont  a  été  fait  et  pour  tout  le  temps  qu'il 
durera,  moyennant  35  sols  tournois.  Le  preneur  est  tenu  de 
fournir  la  part  de  planches  afférente  à  la  quotité  de  pontonnage 
délaissée.  —  Ferme,  devant  Laval,  notaire.  Fonds  de  Bar,  d'Ar- 
gentat. 

(1)  Rues;  en  langue  romane  :  carrieyras  ou  cliarrieyras. 

(2)  Requête  et  adjudication,  copie.  —  Ibid. 
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Messieurs  les  conseigneurs  dudit  Merle,  tenuz 
francs  et  pour  indemnes  sans  qu'ilz  soyent 
chargés  daulcunes  rantes  ny  daulcuns  droictz 
de  lotz  et  ventes  ni  aultre  subcide  si  ce  n'est 
envers  led.  seigneur  del  Rieu  du  caret  des 
grains  que  se  y  recueilhent.  »  Ils  tenaient 
d'autres  communaux,  dans  les  mêmes  condi- 
tions sans  doute.  Ils  disaient  des  premiers 
qu'ils  étaient  les  moins  productifs  et  ceux  dont 
la  vente  causerait  le  moins  de  préjudice  à  la 
communauté.  Malgré  la  peste,  la  famine  et 
la  guerre,  il  y  avait  encore  à  Merle,  à  cette 
date,  vingt-cinq  maisons  et  autant  de  chefs  de 
familles;  Crozat  en  avait  un,  Vaur,  quatre.  Ces 
familles  étaient  là  de  longue  date  :  le  tenan- 
cier de  Crozat  était  un  Crozat,  les  quatre  de 
Vaur  portaient  aussi  le  nom  de  leur  tenure, 
Vaur(l). 

Dans  le  pouillé  de  l'archevêché  de  Bourges, 
édition  de  1648,  on  trouve  mentionnée  une 
cure  à  Merle  avec  celle  de  Saint-Geniez,  cha- 
cune d'un  revenu  de  200  livres  (2).  Il  est  à 
croire  que  cette  cure  n'était  autre  que  le 
prieuré  de  Saint-Léger  ou  bien  la  chapellenie 
de  Sainte-Anne.  La  chapelle  de  Sainte-Anne 
avait  été  abattue  par  les  religionnaires  ;  les 


(1)  Requête  et  adjudication,  déjà  citées. 
Reconnaissances  à  la  dame  de  Pleaux,  1585.  Du  Conte,  notaire. 

Fonds  de  Bar,  d'Argentat. 

(2)  Marvaud.  Hisl.  du  Bas-Limousin,  t.  II,  note  A. 
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offices  qui  s'y  célébraient  avaient  été  trans- 
férés dans  la  chapelle  de  Saint-Léger  dépen- 
dant du  Temple  de  Mons  et,  sans  doute,  après 
la  ruine  de  cette  dernière,  à  l'église  paroissiale 
de  Saint-Geniez.  En  1674,  les  habitants  de 
Merle  reconstruisirent  à  leurs  frais  la  chapelle 
de  Sainte-Anne  «  au  fond  de  la  place  pu- 
blicque  du  lieu  plus  propre  et  commode 
dicelluy,  »  mais  non  sur  le  site  qu'elle  occu- 
pait primitivement.  Labarde,  maître  architecte, 
de  Merle,  en  reçut  l'entreprise  moyennant  200 
livres.  Elle  avait  dans  œuvre  trois  <r  cannes  » 
de  largeur  et  trois  et  demie  de  longueur.  Ses 
cantons,  portes  et  fenêtres,  étaient  en  pierres 
de  taille.  La  porte,  qui  regardait  l'occident, 
était  surmontée  d'un  petit  clocher  également 
en  pierres  de  taille.  On  y  mit  une  cloche 
que  les  habitants  avaient  fait  fondre  quelques 
années  auparavant.  Les  murs,  à  l'extérieur, 
étaient  crépis  de  mortier  chaux  et  sable.  La 
toiture  était  en  bardeaux.  A  l'intérieur,  la 
chapelle  était  blanchie  à  la  chaux,  dallée  en 
pierres  de  taille  et  «  lambrissée  daix  bien  parés 
en  voulte  par  des  arceaux  de  bois.  »  L'autel 
était  a  guarny  de  pierre  et  bois,  tableau,  cru- 
cifix en  relief,  te  igitur,  nappes  et  devant 
dautel.  » 

Par  acte  du  4  juillet  1674,  devant  Pane, 
notaire,  de  Merle,  Jean  Bardet,  marchand, 
Jeanne  Bourbouze,  veuve  de  Bernard  Veyrac, 
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Jean  Champeils,  Jean  Marlenge,  Géraud  Vida- 
lenc,  Jean  Vabre,  Nicolas  Champeils,  Antoine 
Champeils,  tous  maçons,  Jean  Pradel,  mar- 
chand cordonnier,  Antoine  Estourguie,  teis- 
sier,  Jean  Valrebière,  Fabien  Dumoulin,  teis- 
sier,   Jean   Faure,    brassier,   Jacques  Tiple, 
Annet  Labarde,  Etienne  et  Pierre  Pages  père 
et  fils,  Pierre  Vermg,  charpentier,  et  Pierre 
Cabrays,  maçon,  habitants  de  Merle,  présen- 
tent à  Tévêque  de  Tulle  une  supplique  tendant 
à  obtenir  la  bénédiction  de  la  chapelle  pour 
y  faire  les  offices  «  de  leur  honorable  pcv- 
tronne.  Et  quoique  la  cire  et  autres  choses 
qu'on  donne  à  ladite  chapelle  soient  suffisantes 
pour  l'entretien  et  y  faire  dire  bien  souvent 
des  messes  neangmoingts   pour  la  dévotion 
qu'ils  ont  tousiours  heu  pour  cette   grande 
saincte,  »  ils  fondent  un  revenu  de  six  livres. 
Le  7  juillet  suivant,  l'évêque  commit,  pour 
bénir  la  chapelle  de   Sainte-Anne,  Me  Jean 
Richome,  curé  de  Saint-Geniez;  qui  fit  cette 
cérémonie  le  16  du  même  mois,  en  présence 
et  avec  l'assistance  de  Me  Pierre  Canal,  curé 
de  Saint-Bonnet,  Pierre  Combes,  prêtre  et  vi- 
caire de  Goulles,  et  Nicolas  Bardet,  prêtre  et 
vicaire  de  Saint-Geniez.  D'après  la  permission 
épiscopale,  la  messe  pouvait  être  célébrée  dans 
la  chapelle  tous  les  jours  et  fêtes,  excepté  les 
jours  de  Pâques,  de  la  Pentecôte,  de  la  Tous- 
saint et  de  Noël,  sans  préjudice  des  droits 
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curiaux(i).  Le  culte  fut  interdit  dans  cette 
chapelle  en  1730,  à  cause  de  son  état  de  déla- 
brement. 

Le  seigneur  de  Merle  n'était  pas  convoqué 
avec  la  haute  noblesse  limousine  aux  États  du 
3  décembre  1418(2). 

Les  revenus  des  conseigneurs  de  Merle 
étaient  principalement  des  redevances  en  na- 
ture payables  à  la  mesure  et  dans  la  place 
de  Merle.  Le  lieu  où  s'opérait  cette  livraison 
paraît  être  entre  les  tours  de  Pestel  et  de 
Noailles;  on  y  voit  une  aire  taillée  en  creux 
dans  le  roc  pour  l'assiette  de  la  mesure.  Les 
bêtes  de  somme  y  accédaient  par  le  sentier 
décrit  plus  haut,  sorte  d'escalier  dont  chaque 
marche  présente  la  trace  d'un  fer  de  cheval 
ou  de  mulet.  Les  redevances  perçues,  il  im- 
portait de  convertir  en  argent  l'excédant  des 
besoins.  Cette  nécessité  fit  créer  de  bonne 
heure  un  marché  à  Merle,  des  chemins  et  un 
pont  pour  y  aboutir. 

Les  mesures  de  capacité  que  j'ai  trouvées 
mentionnées  dans  les  titres  de  Merle,  du  xiv* 
au  xvii"  siècles,  sont  les  suivantes  :  le  frarv- 


(1)  Acte  de  fondation  et  quittance  de  l'entrepreneur.  Papiers 
de  la  fabrique  de  l'église  de  Saint-Geniez-Ô-Merle.  Outre  la  com- 
munication de  cette  pièce,  je  dois  à  la  gracieuseté  de  M.  l'abbé 
Dubertrand,  curé  de  Saint-Geniez,  divers  renseignements  que 
j'ai  utilisés  dans  cette  étude. 

(2)  États  provinciaux  sous  Charles  VU.  Antoine  Thomas.  Note 
de  M.  Gaston  de  Lépinay. 
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çvis  (ou  francés),  propre  à  Merle,  l'émine,  le 
muid,  le  quarton,  la  panade,  et  le  sesteyral, 
pour  les  grains;  pour  le  vin,  la  pipe  et  le 
setier;  pour  Fhuile,  le  setier  et  la  saumada; 
pour  tous  les  liquides,  la  pinte.  Quant  à  la 
mesure  de  superficie,  je  trouve  sur  un  vieux 
plan  terrier  que  celle  de  Merle  était  égale  à 
celle  de  Pleaux,  et  que  huit  quartes  de  Ser- 
vières  ne  faisaient  que  six  quartes  de  quatre 
meyladans,  mesure  de  Pleaux. 

Les  catholiques,  après  avoir  reconquis  Merle, 
renoncèrent,  selon  toutes  les  apparences,  à  s'y 
maintenir.  Les  maîtres  de  la  forteresse  allèrent 
s'abriter  dans  des  positions  plus  sûres.  Peu  à 
peu  commensaux  et  familiers  se  dispersèrent. 
Les  paysans,  privés  d'assistance  et  de  protec- 
tion, allèrent  planter  leur  cabane  sur  un  sol 
moins  aride.  Dans  Merle,  aux  clameurs  de  la 
guerre  civile  a  succédé  aujourd'hui  le  silence 
du  désert. 

PLAN  DE  MERLE 

A  défaut  de  plan  spécial,  j'ai  dû  recourir 
à  une  copie  du  plan  cadastral,  qui  a,  c'est  à 
regretter,  l'inconvénient  de  ne  pas  donner  la 
physionomie  du  lieu  par  suite.de  l'absence  de 
courbes  de  niveau.  Le  cadastre  ne  donne  ni 
l'étendue  de  la  place  P,  ni  les  divisions  des 
carrés  0  N  Q  L  et  R  S,  ni  la  séparation  de  la 
place  et  du  rocher  de  Gafoulenc,  ni  les  murs 
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B,  ni  le  chemin  C,  ni  le  pont-levis  G,  ni  le 
pont  f.  Ces  derniers  objets  ont  été  figurés  de 
mémoire. 

Malgré  ses  lacunes  et  ses  imperfections,  ce 
plan,  qui  était  indispensable  pour  l'intelligence 
du  texte,  sera  un  guide  très-utile  pour  le 
touriste. 

LÉGENDE 

On  a  figuré  par  des  hachures  en  diagonale 
les  édifices  qui  ont  un  intérêt  historique,  et 
par  des  hachures  horizontales  les  maisons  vil- 
lageoises habitées  ou  en  ruine. 

A.  Moulin. 

B.  Vieux  murs  présumés  d'un  hôpital  ou  de 
la  chapelle  primitive  de  Sainte-Anne. 

G.  Chemin  de  rive  abandonné,  pavé  et  sou- 
tenu par  des  murettes  plongeant  dans  l'eau. 

D.  Grange  occupant,  selon  la  tradition,  rem- 
placement de  la  seconde  chapelle  de  Sainte- 
Anne,  bâtie  en  1674. 

E.  Emplacement  de  la  maison  de  Veilhan. 
F  F.  Rue  publique  del  Ferrador. 

G.  Emplacement  du  pont-levis  de  Veilhan, 
dont  une  culée  existe  encore  du  côté  de  la 
place  de  Cafolenc. 

H.  Place  et  maison  de  Cafolenc. 

I.  Rocher  de  Cafolenc. 

J.  Le  château  ancien  de  Merle. 

K.  Chapelle  de  Saint-Léger. 


en  1365, 

Hugues  de 
à  Ramond 


lit 


5  de  Noailtes 
de  Saint- 
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Cirgue).  Il  est  probable  que  ce  Ramond  est 
Raymond  de  Merle,  époux  de  Sybille  de 
Cazillac  et  père  de  Gasparde  de  Merle,  qui 
épousa  Jean  II  de  Noailles. 

M.  Maison  neuve  de  Fulcon  de  Merle,  en 
1365,  devenue  plus  tard  porte  fortifiée.  (A. 
Tépoque  de  la  confection  du  cadastre,  à  la 
famille  d'Ànglars.) 

0.  Roche  qui  s'élève  jusqu'au  dernier  étage 
du  château  N. 

P.  Terrasse. 

R.  Château  présumé  du  commandeur  de 
Saint-Léger  (à  Garbonnières  à  l'époque  de  la 
confection  du  cadastre  actuel). 

S.  Château  présumé  du  prieur  de  Saint- 
Léger  (à  Carbonnières  à  la  même  époque). 

T.  Terrasse  soutenue  par  un  mur  au  cou- 
chant. 

U.  Restes  présumés  du  château  de  Saint- 
Bauzire. 

V.  Emplacement  présumé  du  château  de 
St-Jean  de ,  passé  dans  la  suite  à  Noailles. 

X.  Tour  de  Noailles. 

Y.  Tour  de  Pestel. 

a.  Emplacement  des  plantiers  ou  jardins. 

b.  Le  Fournial. 

c.  La  maison  de  Pane  (Jean  Pane,  tenan- 
cier, 1362;  plus  tard,  il  y  eut  à  Merle  un 
notaire  de  ce  nom). 

d  e.  L'hort  du  Rieu. 
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f.  L'ancien  pont  de  Merle. 

g.  La  maison  de  la  garde  du  pont,  démolie 
depuis  peu. 

h.  Le  village  de  Crozat. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

I 

INVENTAIRE  DES  BIENS  DE  HUGUES  DE  MERLE 

1362  (1) 

In  Domine  Domini  amen  noverint  universi  et  sin- 
guli  hoc  presens  publicum  instrumentum  visu  ri  et 
audituri  quod  quinta  die  mensis  aprilis  anno  domini 
millesimo  trecentesimo  sexagesimo  secundo  indictione 
quinta  décima  pontificatus  sanctissimi  in  Christo  patriB 
et  domini  Innocencii  divina  providentia  papae  sexti  anno 
decimo  in  mei  publici  notarii  et  testium  infra  scrip- 
torum  ad  hec  vocatorum  presentia  persoinaliter  consti- 
tuti  nobilis  vir  dominus  Jacobus  de  Byorc  miles,  et 
nobilis  domina  Irlanda  de  Byorc  fllia  dicti  militis 
relictaque  nobilis  domini  Hugonis  de  Merle  militis 
deffuncti,  tutoris  dati  et  declarati  cum  decretorum 
interpositione  personis  bonis  et  rébus  Marie  Johanne 
et  Floris  de  Merle  impuberum  filiarum  predicti  domini 
Hugonis  de  Merle  deffuncti  et  predicte  domine  Irlande 
per  venerabilem  et  discretum  virum  dominum  Rjgal- 
dum  Astorgii  licenciatum  in  decretis  judicem  nobilis 
et  potentis  viri  domini  Rjgaldi  de  Carboneriis  militis 
domine  castrorum  do  Carboneriis  et  de  Merle  dicentes 
et  asserentes  quod  tutores  et  tutrices  cùratores  et  cura- 


(1)  Grosse  écrite  sur  parchemin.  —  Fonds  de  Bar,  d'Argentat 
M.  le  comte  Robert  de  Lasteyrie  a  bien  voulu  m'aider  à  trans- 
crire ce  document. 
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trices  inventarium  seu  repertorium  fecere  tenentur  illu- 
rom  quorum  tutelam  seu  curam  gerunt  et  ne  bona 
deperire  valeat  seu  et  alienari  et  melius  computatum 
seu  legitimam  ratinem  reddere  possint  de  eisdem.  Id- 
circo  dicti  tutores  ambo  in  simul  volentes  ut  dixerunt 
facere  inventarium  seu  repertorium  de  bonis  et  rébus 
ipsarum  impuberum  coram  me  Thoma  Vigerii  aucto- 
ritate  apostolica  et  imperiali  publico  notario  ac  scrip- 
tore  et  juris  ferito  curie  predicti  domini  de  Garboneriis 
et  comissario  una  cum  magistro  Guillelmo  de  Rays- 
sengiis  ad  recipiendum  et  scribendum  inventorium  seu 
repertorium  quod  de  dictis  bonis  ipsi  tutores  facere 
voluerunt  quibus  et  cuilibet  in  solidum  commissa  fuit 
confectio  presentis  inventarii  per  dominum  j  udicem  pre- 
dictum  Et  primitus  ante  omnia  dicta  tutores  et  eorum 
quilibet  protestati  fuerunt  qiiod  si  aliqua  bona  in 
ssebant  seu  scribi  faciebant  in  presenti  inventario  seu 
repertorio  que  non  essent  dictarum  inpuberum  pro  non 
scripta  et  non  nominata  habere  voluerunt  et  quod  ea 
possent  de  dicto  inventario  extraere.  Item  etiam  ipsi 
tutores  protestati  fuerunt  quod  si  aliqua  bona  ipsarum 
inpuberum  omittebant  que  in  hoc  presenti  inventario 
non  possuissent  statim  dum  ad  eorum  notitiam  vene- 
runt  huic  presenti  inventorio  seu  repertorio  opponi  et 
conscribi  faciant  indilate.  Et  de  bonis  et  rébus  ipsorum 
inpuberum  nominaverunt  et  se  invenisse  dixerunt  hec 
quœ  sequntur  :  et  primo  signo  venerabili  sancte  crucis 
preposito  *Jj*  Quinque  culcitras  (1)  bonas  et  sufficientes 
veratas  de  blavo  Item  duas  culcitras  planas  et  tria 
pulvinaria  (2)  verati  de  blavo  et  unum  pulvinar  bla- 
vum  Item  tria  pulvinaria  de  borra  (3)  Item  duos  aima- 


it) Cinq  couettes  ou  matelas,  bonnes  et  suffisantes,  garnies  de 
balle  de  blé. 

(2)  Trois  coussins  garnis  de  balle  et  un  coussin  de  balle  de  blé. 

(3)  Trois  coussins  de  bourre. 
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tratz  borre  Item  unum  fluinial  (1)  operis  de  Lunello 
veratum  de  blavo  quod  est  novum  Item  unum  novum 
copertorium  (2)  diversis  coloribus  coloratum  et  serpen- 
tibus  et  leonibus  depictum  Item  duo  copertaria  (3) 
plana  de  super  foliata  unum  de  folia  tinis  cati  et  aliud 
de  escurols.  Item  sex  cubertas  seu  copertoria  diversis 
coloribus  coloratas.  Item  très  vanoas  de  bocaran  Item 
duas  vanoas  grossas  parvi  valons  Item  quinque  sar- 
gias  diversorum  colorum  Item  octo  lodices  (4)  albi 
coloris.  Item  aliam  lodicem  pili  ircini  sive  de  boc 
Item  quatuor  bancalia  (5)  diversorum  colorum  colorata 
Item  qtiinque  carellos  (6)  et  unum  aurelherium  parvi 
valoris  Item  très  lebetes  sive  payrols  (7)  quorum  unus 
est  magnus  Item  unam  payrolam(8)  Item  quinque 
bassinos  (9)  platos  Item  duas  pelves  sive  conchas  et 
unam  cassam  (10)  parvi  valoris  Item  unum  bassinum 
barbitontoris  (11)  Item  unas  bregas  (12)  parvi  valoris 


(t)  Une  enveloppe  de  couette,  œuvre  de  Lunel,  garnie  de  balle 
neuve.  {Fluinial,  à  Argentat  Flauniol.) 

(2)  Une  couverture  neuve,  de  diverses  couleurs,  sur  laquelle 
sont  peints  des  serpents  et  des  lions. 

(3)  Deux  couvertures  plates,  une  de  feuilles  de  thym,  toutes  les 
deux  couvertes  d'écureuils.  —  (Les  écureuils  abondent  dans  les 
gorges  boisées  de  la  Maronne.) 

(4)  Couvertures  de  lit. 

(5)  Banquettes. 

(6)  Cinq  carreaux  et  un  oreiller  de  peu  de  valeur. 

(7)  Chaudrons. 

(8)  Ui*o  chaudière. 

(9)  Cinq  bassins  plats. 

(10)  Deux  bassins  et  un  poêlon  de  métal. 

(11)  Un  plat  à  barbe. 

(12)  Ustensile  de  bois  pour  blanchir  les  châtaignes,  nommé  en 
langue  limousine,  à  Argentat,  brejas,  à  Brive,  rescalauduras,  à 
Beaulieu,  rescaladour.  Le  verbe  brejar  signifie  frotter  :  c'est  en 
frottant  les  châtaignes  les  unes  contre  les  autres  qu'on  arrive  à 
les  blanchir. 
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Item  quinque  tripodes  sive  anders  (1)  Item  très  escal- 
fadors(2)  metali  et  unum  lavatorium  etiam  metalli 
Item  très  decim  scutellas  (3)  undecim  amhes  sive  gra- 
letas  (4)  sex  platos  tam  boni  quam  parvi  valons  octa 
pintas  et  unum  flascum  stagni  (5).  Item  très  flascones 
de  assier(6).  Item  unam  lanternam  latonis(7)  Item 
sex  candalabros  ferri  Item  unum  tas  ferri  Item  duas 
secures  sive  conhassas  et  duas  seclos  de  celha  et  duos 
tenedors  de  cofres  (8)  Item  tria  candalabra  latonis  Item 
unam  patellam  (9)  Item  duas  targetas  (10)  Item  duas 
balistas  Item  très  decim  linteamina  bona  et  sufficientia 
lini  Item  quatuor  linteamina  canapis  (11)  tria  lintear 
mina  de  barbel  (12)  Item  très  cofres  et  unam  cande- 
leriam  (13)  de  saumier  Item  unam  mastram  (14)  unum 
sestayrial  (15)  duos  espietz  (16)  duas  mastraslongasduas 
arcas  Item  septemmapas  sive  toalhas  (17)  grossas  Item 
duodecim  mapas  sive  toalhas  francesas  Item  septem 
longerias  (18)  primas  et  amplius  unum  linteanem  gros- 


(1)  Trépieds. 

(2)  Trois  réchauds  et  un  lavabo. 

(3)  Écuelles. 

(4)  En  langue  limousine,  greala  signifie  jalle  ;  grealeta,  petite 
jolie. 

(5)  Flacon  d'étain. 

(6)  Trois  flacons  de  fer. 

(7)  Une  lanterne  de  laiton. 

(8)  Deux  haches,  deux  cercles-seau,  et  deux  cadenas  de  coffres. 

(9)  Une  poêle,  en  langue  limousine,  padèla. 

(10)  Boucliers. 

(il)  Quatre  linceuils  de  chanvre. 

(12)  Trois  linceuils  de  bourre  de  chanvre. 

(13)  Lampe,  en  patois,  caler. 

(14)  Une  huche  ou  coffre,  en  langue  limousine,  mal. 

(15)  Mesure  do  capacité  pour  les  grains. 

(16)  Deux  épieux,  deux  coffres,  deux  arches. 

(17)  Nappes  grosses. 

(18)  Pièces  de  toile  longues  et  étroites  servant  à  porter  les  cer- 
cueils et  à  les  descendre  dans  la  fosse  ;  à  Argentat,  longieyra. 
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sum  Item  unam  culcitram  unum  pulvinar  duo  lintea- 
mina  et  duos  cubertas  diversis  coloribus  coloratas  Item 
ampliuB  duas  pintas  et  unam  cuapam  stagni  et  unam 
mapam  canapis  quos  et  quas  fuerunt  de  prestat  reli- 
giosissime  domine  Raymunde  de  Merle  sorori  dicti 
domini  Hugonis  de  Merle  deffuncti.  De  quibus  pre- 
missis  sic  dictis  nominatis  et  expressatis  dicti  tutores 
petierint  sibi  fieri  tradi  et  reddi  per  me  notarium  infra 
scriptum  publicum  instrumentum  quod  eisdem  con- 
cessi  prout  ex  meo  officio  poteram  et  debebam.  Acta 
fuerint  hec  in  Castro  de  Merle  die  anno  indictione  et 
pontificatu  quibus  supra  presentibus  religiosissimo  viro 
domino  Jacobo  de  Byorc  priore  de  Pratis  domino 
Oeraldo  dal  Frayssinel  rectore  ecclesie  de  Campis 
Bernardo  de  Anglars  alias  de  Ladina  testibus  ad  pri- 
missa  requisitis  et  vocatis,  et  me  Thoma  Vigerii  no- 
tario  et  jurato  predicto  qui  premissis  omnibus  et  sin- 
gulis  dum  sic  agebantur  presens  fui  et  de  eisdem  hoc 
presens  publicum  instrumentum  reccpi  signo  que  meo 
sequenti  solito  signavi  requisitus  in  fîdem  et  testi- 
monium  omnium  premissorum.  Postque  die  ultima 
mensis  aprilis  anno  indictione  et  pontificatu  quibus 
supra.  In  presentia  mei  notarii,  comissarii  seu  jurati 
predicti  et  testium  infra  scriptorum,  prenominati  tuto- 
res dixerunt  et  nominaverunt  se  amplius  invenisse  in 
et  debonis  dictarum  impuberum  hec  que  sequntur 
primo  duas  sargias  coloris  indie.  Item  aliam  sargiam 
coloris  de  blavo  Item  quatuor  cosseliers  insuper  co- 
pertos  de  sendato  Item  unam  cubertam  barratam  (1) 
et  depictam  diversorum  colorum  Item  quandam  aliam 
cubertam  rodatam  (2)  et  diversorum  colorum  depictam 
Ttem  amplius  très  lodices  (3)  albos  Item  decem  lintea- 


(1)  Couverture  rayée. 

(2)  Couverture  à  rosaces. 
(3  Couvertures  de  lit. 

T.  V.  5-ii 
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mina  lini  et  unam  mapam  grossam  canapis  Item  unam 
longeriam  Item  très  pintas  stagni  Item  quinque  clo- 
quearia  sive  calices  argenti  Item  quandam  culcitram 
et  duo  pulvinaria  plume  (1).  Item  quandam  almatratz 
boire  parvi  valoris  Item  quandam  vanoam  Item  quan- 
dam balistam  Item  quandam  mastram  longam  item 
duas  mastras  cortas  et  quendam  arconem  parvum  Item 
duas  arcas  magnas.  Item  quinque  banas  (ou  barras) 
de  fer  garnitas,  de  quibus  habet  duas  Fulco  de  Merula 
Item  duas  taulas  et  duo  scanna  sive  bancas  et  quatuor 
taulayros(2)  Item  quendam  cofinum  sive  cofre  fer- 
ratum  Item  dixerunt  amplius  se  invenisse  de  bonis 
predictis  quandam  trauleram  longam  Item  quandam 
tinam  (3)  ligneam  factam  ad  opus  salandi  carnes  Item 
quandam  crugiam(4)  in  qua  tenetur  oleum  conti- 
nentem  unam  saumadam  olei  quas  trauleram  tinam 
et  crugiam  habet  dominus  Aimericus  de  Pestello  in 
Castro  suo  da  Pestel  Item  quandam  math  (5)  quam 
habet  de  dictis  bonis  uxor  Pétri  de  Merula  Item 
quandam  aliam  parvam  math  Item  quandam  cru- 
giam oleriam  continentem  duo  sestaria  olei  Item  in 
Castro  dictarum  inpuberum  quatuor  traulas  longas  et 
duas  parvas  Item  in  Castro  de  Pol  quandam  traulam 
longam  Item  Johannes  de  Grandimonte  habet  duas 
pipas  de  dictis  bonis  set  ad  hue  debentur  sibi  las 
faseduras  Item  in  hospitio  Bernardi  de  manso  de 
Cesclis  quandam  pipam  Item  très  colgas  (ou  tolgas) 
sive  lieth  de  postibus  Item  quendam  morterium  Item 


(1)  Une  couette  ou  matelas  et  deux  coussins  garnis  de  plumes. 

(2)  Deux  tables,  deux  petits  bancs  et  quatre  tauliers  [lau- 
layros)  :  Table  sans  pied,  manteaux  de  bois  pour  abriter  les 
assiégeants  devant  une  place  forte. 

(3)  Une  cuve. 

(4)  Cruche. 

(5)  Huche. 
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apud  Sanctum  Ciricum  duas  arcas  et  quandam  traulam 
et  duos  taulayros  et  duas  bancas  et  unum  morterium 
et  quandam  celham  Item  in  Castro  de  Pol  quendam 
capellum  ferreum  Item  dicti  tutores  dixerunt  et  asse- 
ruerunt  redditus  infra  scriptos  ad  dictas  inpuberes  per- 
tinere  qui  quidem  redditus  erant  scripti  contenti  et 
nominati  in  quodam  pagameni  rotulo  seu  terrerio 
ibidem  per  dictos  tutores  exibito  et  hostenso  et .  se- 
quentur  redditus  nominati  scripti  et  contenti  in  dicto 
rotulo  el  castel  de  Merle  primo  Bernardus  Masseti 
quinque  solidos  turonenses  Item  Raymundus  de  An- 
glars  quinque  solidos  turonenses  Item  Petrus  dal 
Col  quatuor  solidos  et  sex  denarios  turonenses  Item 
Johannes  Panna  senior  duos  solidos  et  sex  denarios 
turonenses  Item  Petrus  generis  duodecim  denarios 
turonenses  Item  Bernardus  fllii  duodecim  denarios 
turonenses.  Item  Petrus  fllii  duodecim  denarios  turo- 
nenses. Item  Galvanh  quatuor  denarios  cum  obolo 
turonenses.  Bernardus  Besso  duos  denarios  Item  in 
feudo  communi  duos  solidos  et  très  denarios  Item  in 
molendino  batitan  duos  denarios  Item  Jobannes  de 
Orto'  duos  solidos  et  médium  franciscum  cum  média 
panada  siliginis  Item  Petrus  dal  Fraysser  duos  solidos 
et  unum  franciscum  siliginis  Bertrandus  Fores  un- 
decim  denarios  et  unum  franciscum.  siliginis  Item 
Johannes  Veyrac  quatuor  solidos  Item  La  Galvanha 
médium  franciscum  cum  média  panata  siliginis  Item 
Johannes  Pana  unum  franciscum  siliginis  Item  la 
Raynalda  unum  franciscum  siliginis  Item  Petrus  la 
Boria  unum  franciscum  siliginis  Item  emolimentum  • 
quod  ipsas  impubères  tangit  pontonatgii  pontis  castri 
de  Merle  Item  in  parochia  Sancti  Genesii  Item  in 
qualibet  foco  Sancti  Genesii  médium  franciscum  avene 
ratione  forestatgii  Item  debent  bomines  da  Sermur 
quatuor  solidos  turonenses  Item  tria  modia  et  sex 
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franciscos  siliginis  et  duas  gallinas  et  quadraginta  ova 
gallinarum  Item  debent  de  Luco  superiore  quinque 
denarios  cum  obolo  Item  in  manso  da  Vetz  très  fran- 
ciscos cum  medio  siliginis  et  sex  denarios  Item  in 
facto  de  Lastorguia  trigenta  solides  et  quatuor  gallinas 
et  quatuor  galinos  et  octo  franciscos  siliginis  et  unum 
franciscum  fabbarum  unum  aus  (1)  lane  unam  alnam 
panni  canapis  et  centum  ova  gallinarum  Item  in  pa- 
rochia  Sancti-Cirici  Geraldus  Textoris  quatuor  fran- 
ciscos siliginis  duos  franciscos  cum  medio  francisco 
frumenti  quatuor  solidos  et  unam  guallinam  ren- 
dualem.  Item  débet  Stephanus  de  Marsa  duos  solidos 
et  novem  denarios  turonenses  unum  franciscum  fru- 
menti et  quandam  gallinam  Item  heredes  da  la  Gabana 
duos  solidos  et  novem  denarios  unam  guallinam  et 
unum  franciscum  frumenti  Item  débet  Bertrandus  dal 
Gros  duos  franciscos  frumenti  et  quinque  solidos  et 
sex  denarios  turonenses  et  duos  guallinos  Item  debent 
heredes  Stéphane  Labroa  octo  solidos  turonenses  et 
unam  guallinam  Item  debent  heredes  da  Ghalmelhs 
duodecim  denarios  et  decem  et  octo  denarios  turo- 
nenses pro  transitu  prati  da  Yetz  seu  borie  da  Vetz 
Item  débet  hères  Guillelmo  da  Bodet  duodecim  dena- 
rios turonenses  et  unam  guallinam.  Item  debent  here- 
des de  la  Pradela  sex  denarios  turonenses  et  unam 
gallinam  perpetuo  rendualem  Item  Stephanus  Gomitis 
et  ejus  soror  quinque  solidos  et  septem  denarios  cum 
obolo  turonenses  Item  débet  Stephanus  Gomitis  pro  se 
quatuor  franciscos  frumenti  et  duas  guallinas.  Item  in 


(1)  Aux  de  laine.  Aux  signifie  toison.  Ce  mot  existe  dans  n«tre 
patois  moderne.  Auxi,  prétérit  du  verbe  latin  augeo,  est  en 
français  un  substantif  masculin  qui  sert  à  nommer  une*  laine 
très-belle  et  très-fine  qui  se  file  aux  environs  d'Abbeville. 
(Bbôchkreu,b,  Dictionnaire.) 
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boria  et  domibus  da  Vetz  viginti  très  solidos  turô* 
nenses.  Item  in  parochia  Sancti  Juliani  :  Item  debent 
homines  qui  tenent  mansum  de  Noalhac  viginti  unum 
franciscos  siliginis  viginti  octo  franciscos  avene  unum 
franciscum  fabbarum  Item  decem  et  septem  solidos 
turonenses  très  guallinas  duos  galinos  Item  septies 
viginti  et  quatuor  ova  unum  aus  lane  et  unam 
alnam  panni  de  canabatz  Item  debent  homines  qui 
tenent  mansum  da  Jaladitz  undecim  franciscos  sili- 
ginis, unum  modium  avene  unum  franciscum  fabba- 
rum vigenti  octo  solidos  turonenses  quatuor  guallinas 
duos  gualinos  septies  vigenti  et  quatuor  ova  unam 
aunam  panni  de  canabatz  et  unum  aus  de  lana  Item 
debent  homines  qui  tenent  mansum  de  Sagiran  très 
franciscos  minus  uno  cartone  siliginis  Item  debent 
homines  qui  tenent  mansum  de  Gramasangis  parochie 
Sancti  Boniti  viginti  duos  franciscos  siliginis  quatuor 
decim  franciscos  avene  unum  franciscum  fabbarum 
viginti  sex  solidos  turonenses  quatuor  guallinas  duos 
galinos  septies  viginti  et  quatuor  ova  unam  alnam 
panni  de  canabat  et  unum  aus  lane.  Item  debent 
tenentiarii  mansi  dal  Mas  dicte  parochie  Sancti  Boniti 
decem  solidos  turonenses  Item  debent  homines  mansi 
do  la  Raolphia  ejusdem  parochie  trigenta  novem  soli- 
dos turonenses,  unam  guallinam  et  quinque  gallinos 
et  septies  viginti  ova  gallinarum  Item  in  manso  de  la 
Borda  parochie  de  Gesclis  Item  debent  tenentiarii 
ejusdem  mansi  da  la  Borda  viginti  duos  franciscos  sili- 
ginis viginti  duos  franciscos  avene  unum  franciscum 
fabbarum  trigenta  solidos  turonenses  très  gallinas  duos 
galones  sive  galinos  septies  vigenti  et  quatuor  ova  gal- 
linarum unum  aus  lane  et  unam  alnam  panni  de  cana- 
batz (un  mot  effacé)  Item  debent  tenentiarii  mansi  de 
la  Pagesia  parochie  de  Gesclis  viginti  octo  franciscos 
siliginis  duodecim  franciscos  avene  unum  franciscum 
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fabbarum  trigenta  solidos  turonenses  quatuor  gallinas 
duos  galinoa  sepiies  viginti  ova  unam  alnam  panai  de 
canabat  et  unum  aus  lane.  Item  debent  tenentiarii 
mansi  da  Las  Ghasas  predicte  parochie  de  Gesclis  duo 
modia  siliginis  viginti  franciscos  avene  unum  francis- 
cum  fabbarum  triginta  solidos  turonenses  quatuor  gai- 
linas  quatuor  galinos  septies  viginti  et  quatuor  ova 
unam  alnam  panni  de  canabat  et  unum  aus  lane.  Item 
debent  tenentiarii  mansi  de  Vaur  ejusdem  parochie 
duo  modia  et  duos  franciscos  siliginis  unum  modium 
avene  unum  franciscum  fabbarum  septuaginta  quin- 
que  solidos  turonenses  quatuor  gallinas  duos  galinos 
septies  viginti  et  quatuor  ova  unam  alnam  panni  de 
canabat  et  unum  aus  lane.  Item  debent  homines  qui 
tenent  mansum  da  Faet  predicte  parochie  de  Gesclis 
viginti  novem  franciscos  siliginis  unum  modium  avene 
unum  franciscum  fabbarum  trigenta  novem  solidos 
turonenses  quatuor  gallinas  duos  gallinos-  et  unam 
alnam  panni  de  canabat  et  unum  aus  lane  Item  debent 
tenentiarii  mansi  de  Frayssinello  predicte  parochie  de 
Gesclis  tria  modia  minus  uno  francisco  siliginis  viginti 
octo  franciscos  avene  unum  franciscum  fabbarum 
quinquaginta  solidos  turonenses  quatuor  gallinas  duos 
galinos  septies  viginti  et  quatuor  ova  unam  alnam 
panni  de  canabat  et  unum  aus  lane.  Item  debent 
tenentiarii  ortorum  de  Gesclis  duodecim  denarios  turo- 
nenses Item  debent  tenentiarii  facti  de  la  Salardia 
novem  solidos  quinque  denarios  turonenses  et  très 
franciscos  f rumen ti  Item  débet  Johanncs  Gaptanh  un- 
decim  solidos  novem  denarios  turonenses  quatuor 
franciscos  cum  medio  francisco  siliginis  duos  fran- 
ciscos frumenti  Item  debent  tenentiarii  mansi  dal 
Fraysser  decem  franciscos  siliginis  duos  franciscos 
avene  très  solidos  turonenses  duos  gallinas  unam  jun- 
chadam  de  coas  canapis  penchenati  et  débet  levari 
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cum  duabus  manibus  de  terra  Item  debent  amplius 
unam  alnam  de  canabatz  Item  debent  tenentiarii  mansi 
de  Tilhia  duos  franciscos  cum  medio  francisco  siliginis 
novem  solidos  et  sez  denarios  turonenses  Item  debent 
tenentiariï  mansi  de  Sinangiis  unum  sestarium  vini 
ad  mensuram  de  Merle  unum  franciscum  cum  medio 
francisco  siliginis  duos  franciscos  avene  duas  gallinas 
et  unum  mutonem  cum  lana  Item  debent  heredes  facti 
de  la  Pradelbia  decem  solidos  et  sez  denarios  turo- 
nenses et  très  franciscos  avene  Item  debent  mantio- 
narii  dal  Gassanh  quatuor  franciscos  siliginis  et  qua- 
tuor solidos  turonenses  Item  debent  heredes  mansi  da 
Langlada  sez  franciscos  siliginis  et  sez  denarios  turo- 
nenses Item  debent  heredes  facti  dà  la  Barfayria  duos 
franciscos  et  très  cartones  frumenti  et  amplius  duos 
solidos  turonenses  Item  debent  heredes  mansi  da  la 
Gascoîiia  sez  franciscos  et  très  cartones  siliginis  et 
amplius  sez  denarios  turonenses  Item  debent  heredes 
facti  de  la  Sudria  duos  franciscos  frumenti  et  duos  so- 
lidos  turonenses  Item  débet  Hugo  de  Brolhio  quinque 
franciscos  et  médium  franciscum  siliginis  très  solidos 
et  quatuor  denarios  turonenses.  Item  débet  Johannes 
de  Murgat  médium  franciscum  frumenti.  Item  débet 
Stephanus  Raynal  médium  franciscum  frumenti.  Item 
debent  heredes  mansi  de  Lonc  Yernh  duos  fran- 
ciscos cum  medio  francisco  siliginis  et  sez  denarios 
turonensed  Item  debent  heredes  mansi  de  Marlangiis 
octo  franciscos  siliginis  et  viginti  unum  denarios  turo- 
nenses Item  debent  heredes  de  la  Gomba  de  Berbe- 
raretz  duos  franciscos  siliginis  Item  débet  Bernardus 
dal  Faure  unum  franciscum  cum  medio  francisco 
siliginis  Item  debent  heredes  seu  homines  qui  tenent 
domos  de  Frayssinello  que  site  sunt  in  loco  de  Gesclis 
duos  solidos  turonenses  Item  debent  homines  qui 
tenent  domos  que  fuerunt  domini  Johannis  La  Gresa 
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que  site  suot  apud  Cerclée  duos  denarios  turonenses 
Item  debent  homines  qui  tenent  domos  de  Langlada 
que  site  sunt  apud  Cescles  quatuor  denarios  turor 
nenses  Item  debent  homines  qui  tenent  pralum  de 
Compenhs  duos  solidos  et  ses  denarios  turonenses 
Item  debent  heredes  qui  tenent  pratum  Garnal  duo* 
decim  denarios  turonenses  Item  debent  heredes  de  la 
Barriâ  duos  solidos  turonenses  Item  debent  heredes 
qui  tenent  lo  mol  Bigal  très  obolos  turonenses  Item 
devo  los  heretreres  qui  tenent  molendinum  del  Peyret 
quindecim  denarios  turonenses  Item  debent  heredes 
mansi  de  Artigas  decem  et  octo  denarios  turonenses 
Item  debent  heredes  mansi  de  Fernemps  undecim  de* 
narios  turonenses  Kec  que  sequntur  sunt  in  parochia 
de  Autafagiâ  Item  debent  heredes  facti  de  la  Celay- 
raria  duodecim  denarios  turonenses  Item  amplius  in- 
tègre unum  alberc  ad  prandendum  et  cenandum  cum 
tribus  hominibus  eques  et  cum  tribus  hominibus  pedes 
Item  debent  amplius  duos  gallinas  Item  debent  homi- 
nes mansi  de  Trolhio  quinque  franciscos  siliginis  et 
duos  solidos  turonenses.  Item  debent  homines  mansi 
dal  Ghier  très  eminas  frumenti  Item  homines  qui 
tenent  mansum  de  Las  Taulas  très  eminas  frumenti 
Item  debent  homines  qui  tenent  mansum  da  la  Broa 
très  eminas  frumenti  Item  debent  mansionarii  mansi 
de  Melhat  superioris  duodecim  denarios  turonenses 
Item  debent  homines  mansi  de  Claveriis  sex  dena<<- 
nos  turonenses  et  unam  gallinam  Item  débet  Beiv 
nardus  filii  duodecim  denarios  Item  debent  da  Borner 
unam  guallinam  Item  debent  da  Dumbert  unam  gual- 
linam  Item  debent  homines  qui  tenent  factum  da  Yalen 
unam  guallinam.  Item  debent  da  La  Broa  unam  gual- 
linam Item  debent  da  Murât  unam  guallinam  Item 
debent  da  Las  Taulas  unam  guallinam.  Item  dizerunt 
et  verbothenus  dicti  tutores  exposuerunt  quod  omne 


bladum  sic  superius  nominatum  et  conscriptum  est  et 
debetur  ad  mensuram  de  Merle  et  omnis  peounia  8k 
superius  nominata  et  conscripta  est  monete  turooensis 
et  omnia  premissa  sunt  rendualia  Item  dixerunt  et  no» 
minaverunt  se  amplius  invenisse  de  bonis  et  rébus  im» 
puberum  predictarum  videlicet  quendam  furnum  situ 
in  Castro  de  Merle  Item  ortos  et  nuces  et  .partem  suant 
juridictioûis  castri  de  Merle  et  totius  terre  dictarum 
impuberum  Item  boriam  et  bospicia  Sancti  Cirici  prata 
terras  pascua  molendinos  et  alia  jura  et  denarios  ad 
dictam  boriam  spectantia  et  pertinentia  Item  quoddam 
pratum  quod  vocatur  de  inter  Aquis  Item  pratum  de 
Valle  Item  payssonatgia  nemorum  dictarum  inpu~ 
berum  Item  molendinum  Sancti  Cirici  Item  boriam 
da  Bochz  Item  dicti  tutores  dixerunt  et  verbothenus 
exposuerunt  quod  predicte  inpuberes  et  sui  prede- 
cessores  babebant  décimas  in  quibusdam  terris  tnansis 
affariis  seu  tenementis  parocbiarum  ecclesie  de  Ges- 
clis  et  de  Autafagia  quorum  cunque  bladorum  et 
carnalatgii  que  décime  tempore  bone  pacis  solebant 
valere  et  ad  minus  anno  quolibet  viginti  quinque 
modia  siliginis  et  ultra  Item  dicte  décime  solebant 
ralere  amplius  in  carnalatgio  anno  quolibet  decem 
agnos  et  decem  porcellos  et  ultra  Item  dicti  tutores 
dixerunt  et  nominaverunt  se  inyenisse  in  bonis  et 
rébus  predictis  septuaginta  instrumenta  publica  sigillo 
regio  cum  cera  viridi  pendenti  sigillata  exceptis  tres- 
decim  instrumentis  que  non  sunt  sigillata  que  quidem 
septuaginta  publica  instrumenta  posita  et  interclusa 
ibidem  fuerunt  in  quodam  coflno  sive  cofre  qui  qui- 
dem coflnus  sive  coffre  ibidem  fuit  clausus  cum  bona 
clave  et  interclusus  in  quadam  caxita  sive  mastra 
Item  dicti  tutores  dixerunt  se  invenisse  ab  alia  parte 
in  et  de  bonis  et  rébus  dictarum  inpuberum  alia  sep* 
tuaginta  instrumenta  seu  litoras  tam  publica  quam 
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non  publica  tam  sigillata  quam  non  sigillata  que  litere 
seu  instrumenta  etiam  posita  et  interclusa  fuerunt  in 
quodam  alio  coflno  sive  coffre  qui  quidem  coflnua 
sive  coffre  etiam  interclusus  fuit  in  predicta  caxita 
sive  mastra  que  quidem  caxita  est  in  introïtu  camere 
vocate  del  Meiâ  castri  de  Merle  dictarum  inpuberum 
que  quidem  caxita  sive  mastra  nec  non  et  dicti  cofini 
sive  coffre  fuerunt  sigillati  ad  conservationem  omnium 
premissorum  et  ne  alienari  possent  sigillis  nobilium 
virorum  domini  Jacobi  de  Byorc  militis  tutoris  aute 
dicti  et  Bertrandi  de  Veyraco  domicelli  domini  de  Cus- 
saco  condominique  castri  de  Merle  et  venerabilis  et 
discreti  viri  domini  Johannis  de  Luco  rectoris  Sancti 
Girici.  Et  fuit  actum  et  conventum  inter  ipsos  sigil- 
lantes  et  tutores  quod  si  casus  eveniret  inde  gare  dicta 
instrumenta  pro  utilitate  dictarum  impuberum  quod 
unus  ipsorum  sigillantium  vocato  uno  publico  notario 
seu  comissario  ad  hec  deputato  possit  aperire  et  sibi 
licitum  sit  dictos  cofinos  et  mastram  Item  dicti  tutores 
dixerunt  et  asseruerunt  se  invenisse  in  bonis  dictarum 
inpuberum  videlicet  quandam  vineam  sitam  in  paro- 
chia  de  Syonbaco  juxta  vineam  Gebelie  de  Saciano  (?) 
ex  una  parte  et  juxta  vineam  heredum  domini  Ber- 
nardi  Vigerii  deffuncti  ex  parte  alia  et  si  qui  alii 
vicihiores  sint  confines  Item  quandam  tinam  vina- 
riam  communiter  ex  colantem  sex  modia  vini  De  qui-w 
bus  quidem  premissis  omnibus  et  singulis  sic  superius 
per  dictos  tutores  et  commissarios  quem  libet  dictis 
afirmatis  protestatis  requisitis  nominatis  intelligi  que 
datis  nec  non  et  de  omnibus  aliis  superius  expressatis 
et  declaratis  dicti  tutores  petierunt  sibi  fieri  tradi  et 
reddi  per  nos  Thomam  Vigerii  auctoritate  apostolica 
et  imperiali  publicum  notarium  et  Guillelmum  de 
Rayssengiis  comissarium  ad  recipienda  et  scribenda 
predicta  superius  est  expressum  Et  nostrum  quem 
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libet  in  solidum  publicum  instrumentum  seu  literas 
sigillis  nostris  et  curie  dicti  domini  de  Carboneriis,  si 
fuerit  necesse,  sigillatum  ad  finem  ut  melius  legitimum 
computum  reddere  possent  de  eisdem  dum  fuerint 
requisiti  et  tempus  fuerint  oportunum  premissa  fue- 
runt  eisdem  concessa  per  nos  notarium  seu  comis- 
sarium  predictos  pro  ut  ex  nostris  offîciis  seu  virtute 
nostre  comissionis  predicte  poteramus  et  debebamus 
volentes  et  concedentes  dicti  tutores  et  eorum  quilibet 
quod  presens  instrumentum  habea  tantam  eficiam  et 
valorem  uno  signo  dictorum  notariorum  sigillatum  ac 
si  esset  signatum  seu  subscriptum  omnibus  signis  seu 
subscriptionibus  notarialibus  notariorum  predictorum 
Acta  fuerunt  hec  in  Castro  de  Merle  die,  anno,  indic- 
tione,  et  pontiflcatu  quibus  supra.  Presentibus  venera- 
bilibus  et  discretis  viris  dominis  Johanne  de  Luco  Ge- 
raldo  dal  Prayssinel   rectoribus   ecclesiarum  Sancti 
Cirici  et  de  Campis  domino  Raymundo  de  Sermur 
presbitero  testibus  ad  premissa  requisitis  et  vocatis. 
Et  me  Thoma  Vigerii  clerico  tutellensis  dyocesis 
auctoritate  apostolica  et  imperiali  publico  notario  qui 
premissis  omnibus  et  singulis  dum   sic   dicebantur 
aflrmabantur  potestabantur  requirebantur  nec  non  et 
omnibus  aliis  in  hoc  presenti  publico  instrumento 
scriptis  pariter  et  contentis  una  cum  predicto  magistro 
Guillelmo  de  Rayssengiis  concomissario  supra  dicto 
et  testibus  supra  dictis  dum  sic  agebantur  presens  fui 
eaque  omnia  et  singula  prout  superius  scripta  sunt 
et  nominata  fleri  vidi  et   audivi  et  de  eisdem  hoc 
presens  publicum  instrumentum  inquisivi  recepi  et 
notavi  et  in  hanc  publicam  formam  manu  mea  pro- 
pria redegi  signo  que  meo  quo  utor  istis  auctoritatibus 
una  cum  prefati  magistri  Guillelmi  subscriptione  solita 
signavi  requisitus  et  rogatus  in  âdem  et  testimonium 
omnium  et  singulorum  premissorum. 


II 

ÉTAT  DBS  TITRES  DR  LÀ  TERRE  DE  SÀINT-CIRGUE 

Gabier  contenant  57  pages,  in-folio,  écrit  au  xviii* 
siècle,  sur  papier,  appartenant  aux  archives  de  la 
maison  de  Veyrac  et  passé  dans  celles  de  la  maison 
de  Veilhan.  —  Fonds  de  Bar,  d'Argentat. 

Ce  cahier  est  divisé  en  quatre  parties.  La  première 
comprend  les  titres  de  rentes;  la  seconde,  les  titres 
concernant  les  hommages;  la  troisième,  les  titres  qui 
établissent  les  droits  de  conseigneurie  de  la  maison 
de  Veyrac  à  Merle  et  à  Saint-Cirgues;  la  quatrième 
mentionne  les  lièves,  égalements,  procédures,  baux  à 
ferme  et  autres  mémoires.  Il  ne  sera  donné  de  ce 
travail  que  ce  qui  intéresse  le  plus  l'histoire  de  la 
Xaintrie. 

Première  partie. 

Résumé. 

La  seigneurie  de  Saint-Cirgues  comprenait  :  le  lieu 
de  Saint-Cirgues,  le  village  de  Jouguenoux,  les  tène- 
ments  de  Goutaillous  et  de  Masherm  réunis  et  celui 
de  las  Bourdesches,  les  villages  del  Peuch  Anglars  de 
Sirieys  et  del  Mas  réunis,  ceux  de  la  Combe  et  de 
Lestourgie,  le  lieu  de  Merle,  le  terroir  de  la  Jarrude 
et  la  seigneurie  de  la  Claretie. 

Les  revenus  totalisés  de  cette  terre  se  composaient, 
au  xviii6  siècle,  comme  il  suit  : 

Fèves,  1  quarte;  froment,  6  quartes,  1  panade  1/2; 
seigle,  279  quartes,  9  panades  1/2;  avoine,  131  quartes 
combles  et  8  rases,  mesure  de  Merle;  argent,  23  livM 
7  s.,  6  d.;  manœuvres,  15  1/2  ;  gélines,  34;  poulets,  23; 
œufs,  240  ;  deux  aunes  de  toile,  un  aux  de  laine  ;  droit 
de  guet  sur  le  lieu  de  Saint-Cirgues,  5  sols.  Le  lieu  de 
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Saint-Cirgues,  le  village  de  Jouguenoux,  le  tellement 

de  las  Bourdesches,  les  villages  del  Peuch  Anglars,  de 

Sirieyx,  del  Mas  et  de  la  Combe  étaient  taillables 

aux  quatre  cas. 

8econde  partie. 

Des  hommages. 

Pour  justifier  des  hommages  j'ay  ramassé  dans  une 
liasse  tous  les  contracts  qui  y  sont  affërants  au  nombre 
de  treize  pièces  desquelles  il  y  en  a  huit  qui  regardent 
précisément  les  seigneuries  des  Veyrac  et  de  la  Cla- 
'retie  autres  trois  pièces  qui  regardent  la  terre  de 
Veillan  et  les  deux  autres  sont  assés  indifférantes  au 
sujet  dont  il  s'agit  puisqu'elles  ne  regardent  que  le 
seigneur  de  Carbonnières  et  les  conseigneurs  de  Merle; 
pour  les  trois  pièces  qui  regardent  la  terre  de  Veillan 
il  est  bon  de  les  citer  icy  parce  qu'elles  sont  afferantes 
à  notre  sujet.  La  première  est  une  transaction  de  l'an 
1271  entre  les  conseigneurs  de  Merle  et  noble  Bernard 
de  Veillan  pour  raison  de  l'hommage  de  la  terre  de 
Veilhan  deu  aux  dits  conseigneurs  et  les  deux  autres 
scavoir,  une,  la  grosse  en  parchemin  et  l'autre,  la 
copie,  sont  un  hommage  du  6e  jauvier  1373  de  ladite 
terre  de  Veillan  rendu  par  noble  Rigal  de  Veillan, 
seigneur  de  Saint-Martial,  à  noble  Pierre  de  Merle, 
Hugues  de  Merle  (1)  et  Marie  de  Merle  fille  de  Hugues 
de  Merle  et  femme  de  Guy  de  Veyrac,  tous  consei- 
gneurs de  Merle,  laquelle  terre  de  Veillan  suivant 
lesdits  transaction  et  hommage  est  composée  de  plu- 
sieurs fiefs  et  entre  autres  des  affars  de  las  Bordes, 
del  Peuch  et  de  Laval.  Je  nomme  les  coseigneurs  de 
Merle  et  ces  trois  affars  parce  qu'il  faudra  les  rap- 
porter dans  la  suite  de  cet  ouvrage. 


(1)  S'il  n'y  a  pas  ici  une  erreur,  il  aurait  existé  un  troisième 
Hugues  de  Merle  ;  le  second  est  mort  en  1362. 
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A  l'égard  des  huit  pièces  qui  concernent  la  sei- 
gneurie de  Veyrac  et  la  seigneurie  de  la  Claretie  les 
voicy  toutes  en  substance. 

1°  16  octobre  1306.  Hommage  rendu  par  Pierre 
da  Vêts,  Béatrix  de  Sermur,  sa  femme,  à  HUgues  de 
Merle,  damoiseau,  des  mas  appelles  del  Bouïges  et 
del  Peuch,  confrontant  scavoir,  le  mas  del  Bouïges 
avec  la  bordarie  de  Labroa  et  avec  le  mas  del  Peuch 
de  Bernard  de  Veilhan  et  ledit  mas  del  Peuch  con- 
frontant avec  ledit  mas  del  Peuch  de  Bernard  de 
Veillan  et  avec  le  mas  de  Salés  dudit  Bernard  de 
Veillan,  plus  d'une  maison  appellée  de  Sermur  située 
à  Saint-Cirgue. 

2°  21  mars  1355.  Hommage  rendu  par  noble  Hugues 
de  Merle  damoiseau,  fils  d'Adémar  de  Merle  à  noble 
Rigaud  de  Carbonnières  damoiseau,  seigneur  des  châ- 
teaux de  Carbonnières  et  de  Merle,  premièrement  du 
lieu  où  affar  de  Saint-Cirgue,  plus  du  mas  da  Vech 
situé  dans  la  paroisse  de  Saint-Geniés  ;  plus  l'afFar  ou 
tenement  que  Hugues  de  Merle,  chevalier,  son  ayeul, 
a  acheté  de  Guillaume  Malosset  (lisez  de  Malessec, 
Malesse),  vulgairement  apellé  l'affar  de  las  Planches; 
plus  l'affar  ou  tenement  que  le  même  ayeul  a  acheté 
de  Chaviniac,  chevalier,  situé  dans  la  paroisse  de 
Saint-Cirgue;  plus  le  mas  de  Sermur  dans  la  paroisse 
de  Saint-Geniés;  plus  une  maison  qu'a  été  de  dame 
Agnès  de  Jouguenoùx  située  à  Saint-Cirgue,  achetée 
par  ledit  ayeul,  de  noble  Hugues  de  Chauviniac;  plus 
le  jardin  de  l'église  dudit  lieu  de  Saint-Cirgue;  plus 
le  pré  du  pont  de  Saint-Cirgue  qu'a  été  de  l'affar  de 
Jougenoux  joignant  l'affar  de  Lalo  d'une  part  et  le 
ruisseau  d'Aulo  d'autre  part;  plus  un  pré  appelle  de 
Lalo  tenu  par  Bertrand  de  Salgues,  damoiseau  ;  plus 
d'une  terre  que  défunt  Guy  de  Salgues  avoit  achetée 
de  Géraud  Textoris  située  dans  ladite  paroisse  de  Saint- 
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Girgue,  et  convenu  entre  led.  parties  que,  en  récom- 
pense des  susdites  choses,  ledit  Hugues  recognaissant 
et  ses  successeurs  ayent  et  à  eux  appartiennent  tout 
droit,  devoirs,  rentes  et  autres  droits  que  ledit  noble 
Rigaud  a  et  peut  avoir  dans  la  bordarie  de  Labroa 
possédée  par  les  héritiers  de  Pierre  Textoris  de  Labroa; 
plus  a  été  convenu  que  audit  Hugues  et  à  ses  succes- 
seurs appartiendra  la  justice  haute,  moyenne  et  basse 
et  exercice  d'icelle  sur  les  hommes  de  Saint-Cirgue 
scavoir,  sur  ceux  qui  sont  dudit  Hugues.  Présens 
Jacques  de  Biorc,  chevalier,  conseigneur  de  Poul  et 
Me  Jean  de  Luc,  curé  de  l'église  de  Saint-Cirgue; 
dans  le  même  hommage,  il  y  a  d'autres  fiefs  dans 
les  paroisses  de  Saint-Julien  au  Boy,  Saint-Bonnet 
et  Sexcles. 

3°  5  février  1471.  Devant  Foets  notaire,  hommage 
rendu  par  Antoine  de  Veyrac,  conseigneur  des  châ- 
teaux de  Merle  à  noble  et  puissant  seigneurs  Guy 
de  Carbonnières ,  baron,  seigneur  des  châteaux  de 
Carbonnières  et  de  Merle,  Premièrement  du  repaire 
appelle  de  Saint-Cirgue  situé  dans  la  paroisse  de 
Saint-Cirgues,  confrontant  avec  le  mas  de  Lalo,  avec 
le  mas  de  Jouguenous,  avec  le  mas  del  Peuch  et 
avec  le  mas  de  Salés.  Plus  des  repaires  appelles  de 
Sermur  et  de  Chassanious  situés  dans  la  paroisse  de 
Saint-Geniés,  joignant  ensemble  confrontant  avec  le 
fleuve  d'Etze,  avec  le  bois  de  la  Grefoulieyre,  avec 
le  mas  de  Laborie,  avec  le  mas  de  Jouguenous  et 
avec  le  mas  de  Laie.  Plus  d'un  affar  appelle  de  la 
Garenne  situé  dans  la  paroisse  de  Saint-Geniés,  con- 
frontant avec  le  nias  da  Vêts  avec  les  affars  du  lieu 
de  Saint-Martial  et  avec  les  fraux  du  lieu  de  Saint- 
Cirgue.  Plus  le  mas  appelle  de  Roziés  dans  la  pa- 
roisse de  Saint-Cirgues,  confrontant  avec  le  mas  de 
Rouzairol,  avec  le  ruisseau  de  Glane,  avec  les  affar 
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du  lieu  de  Saint-Martial  et  avec  le  ruisseau  d'Aulo. 
Plus  d'autres  affars  dans  les  paroisses  de  Sexcles, 
de  Saint-Bonnet  et  de  Saint-Sentin. 

4°  7  décembre  1596.  Déclaration  baillée  par  Margue- 
rite de  Plaux  conseigneuresse  de  Plaux,  Merle,  Poul, 
Saint-Cirgue  et  dame  de  Veyrac  à  haut  et  puissant 
seigneur  messire  Henry  de  Noailles  capitaine  de  cin- 
quante hommes  d'armes  et  suivant  la  foy  et  hommage 
rendu  par  ladite  dame  de  Veyrac  audit  seigneur  de 
Noailles,  comme  baron  de  Garbonnières,  le  14e  juillet 
dernier,  pour  raison  de  la  chatailenie  et  conseigneurie 
de  Merle  appartenant  à  ladite  dame.  Premièrement 
du  château  appelle  de  Veyrac  assis  sur  le  rocher  de 
Merle,  confrontant  avec  le  château  dudit  seigneur  de 
Noailles  qu'a  été  de  feu  noble  Ramond  de  Merle  et 
avec  le  fleuve  d'Etze  et  avec  la  place  commune  dudit 
lieu  appellée  lou  Ferradou,  Plus  vingt  sols  deus  à 
ladite  dame  sur  la  chapelle  de  Saint-Léger  de  Merle 
.  et  généralement  tous  les  articles  qu'elle  possède  dans 
les  confins  et  limites  dudit  lieu  de  Merle  expliqués  et 
confrontés  dans  ladite  nommée  qu'il  seroit  trop  long 
de  déduire,  mais  auxquels  on  pourra  avoir  recours 
quand  il  sera  question  de  fournir  une  nouvelle  décla- 
ration. Ladite  nommée  faite  devant  du  Conte,  notaire, 
et  signée  par  ladite  dame  de  Pleaux. 

5°  22  mars  1622.  Offre  faite  par  demoiselle  Margue- 
rite de  Pleaux,  dame  de  Veyrac,  à  haut  et  puissant 
seigneur  messire  Henry  de  Noailles,  capitaine  de  cent 
hommes  d'armes,  de  lui  rendre  les  foy  et  hommage 
de  ce  qu'elle  tient  dans  la  baronie  de  Carbonnières 
conformément  aux  anciens  hommages  qu'elle  requiert 
luy  être  présentés  par  ledit  seigneur  de  Noailles  et 
protestant  de  refus  et  devant  Meillac  nra. 

6°  Trois  hommages  et  nommées  en  conséquence 
fournies  par  le  seigneur  de  la  Glaretie  à  la  baronie 
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de  Saint-Christophe,  la  première  du  premier  juin 
1368,  la  seconde  du  28  octobre  1541  et  la  troisième 
du  11*  décembre  1609.  Pour  abréger,  je  no  citerai 
que  cette  dernière  comme  étant  la  plus  récente. 

!!•  décembre  1609.  Nommée  faite  par  messire  Petro 
Jean  de  Saint-Martial,  chevalier  de  l'Ordre  du  Roy, 
gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre,  seigneur  et 
baron  de  Drugeac,  seigneur  de  la  Glaretie  et  con- 
seigneur  de  Saint-Cirgue,  à  monseigneur  le  dauphin 
de  France,  comte  d'Auvergne,  baron  de  la  Tour  et 
seigneur  de  Saint-Christophe. 

Premièrement  un  village  et  dans  icelluy  la  mazure 
et  ruine  d'un  château  ancien  le  tout  appelle  de  la 
Claretie,  situé  dans  la  paroisse  de  Saint-Cirgue  au 
diocèse  de  Tulle  et  des  dépendances  d'icelluy;  le 
tellement  sive  bourdarie  de  Creyssac  ;  le  village  Ren- 
des; l'affar  de  la  Chasse;  bourdarie  Clamense  et 
autre  bourdarie  de  Vaneste  ;  le-  tout  se  touchant  con- 
frontant avec  la  rivière  d'Etze,  avec  les  affars  et  pro- 
priétés du  village  del  Massoubre,  avec  les  affars  du 
village  de  Champels,  affars  du  village  de  Laie  ;  sur 
lesquels  affars  est  deu  de  rente  annuellement  32  quar- 
tes seigle,  12  quartes  avoine  combles,  mesure  de  Merle, 
quarante  sols  d'argent,  deux  gellines,  deux  poulets, 
un  journal  et  vingt-cinq  anguilons,  en  toute  justice. 
Plus  un  affar  appelle  del  Teyssendier  situé  au  lieu  et 
appartenances  de  Saint-Cirgues,  confrontant  avec  les 
propriétés  des  habitants  dudit  lieu  au  cens  de  huit 
quartes  de  seigle  quatre  quartes  avoine,  susdite  me- 
sure, cinq  sols  d'argent  et  une  gelline,  en  toute  jus- 
tice. (Suit  l'énumération  d'un  ayrial  et  de  quatre 
maisons  situés  dans  le  lieu  de  Saint-Cirgues,  au  cens 
de  4  sols  5  deniers  une  géline  et  autres  droits.)  Plus 
sur  l'église  et  maison  du  curé  appelle  Chaminade  dudit 
lieu  de  Saint-Cirgue,  huit  quartes  de  bled  segle,  me- 

T.  V.  5-1* 
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sure  de  Merle,  et  autres  droits  et  devoirs  accoutumés. 
Plus  un  domaine  apellé  de  la  Broa  sis  et  situé  audit 
lieu  de  Saint-Orgue  ou  ses  appartenances,  joignant 
avec  les  autres  affars  des  autres  babitans  dudit  lieu, 
avec  le  chemin  allant  dudit  lieu  au  lieu  de  Saint- 
Martial,  au  cens  annuel  d'un  setier  segle,  deux  deniers 
tournois  et  autres  droits  et  devoirs  accoutumés,  lequel 
domaine  tiennent  les  hoirs  et  successeurs  de  feu  M*  Jean 
de  Luco. 

Il  appert  par  les  hommages  dont  je  viens  de  faire  la 
distribution  et  par  autres  titres  que  je  citerai  cy  après 
que  la  terre  de  Saint-Cirgue  relève  en  foy  et  hom- 
mage de  différons  seigneurs  et  pour  en  donner  une 

idée  plus  claire,  il  est  bon  d'observer que  la  terre 

de  Saint-Cirgue,  telle  qu'elle  est  aujourd'huy  est 
composée  de  deux  seigneuries  scavoir,  l'ancienne  sei- 
gneurie de  Veyrac,  avec  conseigneurie  à  Saint-Cirgues 
et  à  Merle,  et  de  la  seigneurie  de  la  Claretie,  aussi 
avec  conseigneurie  à  Saint-Cirgue  ;  il  est  encore  bon 
de  scavoir  que  la  seigneurie  de  Veyrac  consiste  en 
cens,  rentes  et  autres  droits  levables  dans  lesdites  con- 
seigfieuries,  un  château  à  Merle  et  château  praecloture 
et  domaine  à  Saint-Cirgue. 

Cella  ainsi  posé,  voyons  à  présent  quels  sont  les 
seigneurs  dominans  ou  suzerains  de  ces  deux  sei- 
gneuries. 

1°  Je  commence  par  la  Claretie.  Cette  seigneurie, 
avec  conseigneurie  à  Saint-Cirgue,  suivant  les  nom- 
mées de  1368,  1541  et  1609,  et  suivant  la  vente  de 
cette  seigneurie  faite  en  1651  par  le  seigneur  de  Mon- 
brun(l)  au  seigneur  de  Laborie,  est  hommaggable  à 
trois,  scavoir,  au  seigneur  baron  de  Saint-Christophe, 


(t)  Gaspard  de  Monclar,  seigneur  baron  de  Monbrun. 
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on,  au  seigneur  baron  de  Carbonnières,  deux,  et  pour 
le  troisième  au  seigneur  acquéreur  et  au  seigneur 
comte  de  Noailles  à  tous  les  deux  ensemble  comme 
châtelains  de  Merle,  Le  tout  expliqué  et  distingué  dans 
ladite  vente  de  1651 

2°  Les  rentes  levables  sur  les  habitans  et  conte- 
nanciers  dudit  lieu  de  Saint-Cirgue  et  ses  appar- 
tenances, reconnues  au  terrier  de  Conte  (notaire, 
commencé  en  1583,  fini  en  1586)  et  dont  il  y  a  un 
état  ci-devant,  ensemble  le  château  de  Veyrac  et  prae- 
clotures  situés  à  Saint-Cirgue,  avec  le  domaine  de 
Sermur  situé  dans  la  paroisse  de  Saint-Geniés,  arranté 
par  le  seigneur  de  Laborie,  en  1677,  à  m*  Pierre 
Bardet,  notaire,  du  lieu  de  Merle,  et  le  tenement 
de  las  Bourdesches  joignant  audit  domaine  de  Ser- 
mur, mentionné  aussi  cy  devant  dans  l'état  des  ren- 
tes; le  tout,  dépendant  de  l'ancienne  seigneurie  de 
Veyrac,  relève  en  foy  et  hommage  du  seigneur  baron 
de  Carbonnières,  suivant  les  deux  hommages  du  21 

mars  1355  et  5  février  1471 à  l'exception  toutesfois 

d'une  maison  appellée  la  maison  de  Sermur,  située 
audit  lieu  de  Saint-Cirgues  qui  relève  en  foy  et  hom- 
mage du  seigneur  même  de  Veyrac. 

A  l'égard  du  domaine  de  Saint-Cirgue^  vulgaire- 
ment appelle  le  domaine  de  Borde  et  anciennement  del 
Bouiges  del  Peuch  et  de  Bordes,  il  y  en  a  une  partie 
de  noble  et  l'autre  partie  qui  doit  rente  au  seigneur  de 
Veillan  et  au  sr  curé  de  Saint-Cirgue. 

Le  tenement  de  ce  domaine,  qui  est  noble,  relève 
en  foy  et  hommage  du  seigneur  moine  de  Veyrac, 
suivant  l'hommage  du  16  octobre  1306  rendu  par 
Pierre  da  Vech  et  Béatrix  de  Sermur,  sa  femme,  du 

lieu  de  Saint-Cirgue  à  noble  Hugues  de  Merle 

que  je  m'en  vai  répéter  icy  sçavoir  de  tous  les  mas 
appelles  del  Bouiges  et  del  Peuch  avec  leurs  appar- 
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tenances,  lequel  mas  des  Bouiges  confronte  avec  la 
bordarie  de  Labroa  et  avec  le  mas  del  Peuch  de 
Bernard  de  Veillan  et  ledit  mas  del  Peuch  confronte 
avec  le  mas  del  Peuch  de  Bernard  de  Veillan  et  avec 
le  mas  de  Salés  dudit  Bernard  de  Veillan.  Plus  d'une 
maison  appellée  de  Sermur,  située  au  lieu  de  Saint- 
Girgue. 

L'hommage  des  dits  mas  del  Bouiges,  del  Peuch  et 
de  ladite  maison  de  Sermur  avoit  été  donné,  entre 
autres  choses,  par  Pierre  de  Merle,  chevalier,  à  Mar- 
guerite de  Merle,  sa  fille,  en  la  mariant  avec  le  susdit 
noble  Hugues  de  Merle,  par  contrat  du  8e  jour  avant 
la  fête  de  Saint-Michel  1299  devant  Grandisono,  notaire. 

Pour  ce  qui  est  de  la  partie  de  ce  domaine  qui  paye 
rente  au  seigneur  de  Veillan,  cellui  cy  la  tient  en  fief 
avec  le  reste  de  la  terre  de  Veillan  ou  la  majeure 
partie,  des  conseigneurs  de  Merle,  suivant  la  tran- 
saction de  1271  et  hommage  de  1373  que  j'ay  cité 

Par  conséquent,  on  ne  devra  de  lots  pour  raison  de 
ce  domaine  que  pour  ce  qui  relève  de  M.  le  curé; 

point  de  lots  non  plus  pour  la  partie  noble, 

puisque  l'hommage  en  est  libre  sur  la  tête  du  pro- 
priétaire. 

3°  La  conseigneurie  de  Merle,  c'est-à-dire,  ce  qui 
dépend  de  l'ancienne  seigneurie  de  Veyrac,  dans  les 
confins  et  limites  .du  lieu  de  Merle,  relève  en  foy  et 
hommage  du  seigneur  de  Noailles,  comme  baron  de 
Garbonnières,  suivant  la  nommée  du  7e  décembre  1596 

cy  devant  citée spécifiant  tous  les  articles  de  reute 

et  héritages  qui  sont  dans  les  confins  du  dit  lieu  de 
Merle,  lesquels  héritages  furent  aussi  reconnus  au 
terrier  de  Conte,  dont  jay  parlé  cy  devant. 

4°  Le  village  et  tènement  de  Jouguenous  situés  dans 
la  paroisse  de  Saint-Cirgues  et  les  villages  del  Peuch  r 


r 
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del  Sirieys  et  del  Mas  situés  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Geniés  furent  vendus  avec  leurs  appartenances,  le  der- 
nier de  décembre  1370,  à  noble  Bertrand  de  Veyrac, 
conseigneur  de  Merle,  par  noble  et  puissant  seigneur 
Jean  de  Garbonnières,  seigneur  des  châteaux  de  Car- 
bonnières  et  de  Merle,  avec  les  cens,  rentes,  pleine 
seigneurie  et  toute  justice  haute,  moyenne  et  basse, 
mère,  mixte,  impère  et  libre  exercice  d'icelle,  appar- 
tenant audit  seigneur  de  Garbonnières  et  ayant  appar- 
tenu de  toute  ancienneté  à  ses  prédécesseurs  sur  les 
dits  mas  de  Jouguenous,  del  Peuch  del  Sirieys  et  del 
Mas.  Ladite  vente  faite  sans  aucune  réservation  reçue 
par  Depeyrou  et  Reyssanges,  notaires 

5°  A  l'égard  du  village  de  Lestourguie,  il  paye 

rente au  seigneur  de  Veyrac  et  au  seigneur  de 

Yeillan,  et  confronte  avec  le  village  de  Laval  et  je 
crois  qu'il  étoit  anciennement  de  ses  dépendances 
comme  on  peut  le  conjecturer  par  le  bail  à  fief  dudit 
mas  de  Lestourguie  fait  en  1441  par  le  seigneur  de 
Veyrac  à  Antoine  et  Pierre  Laval  frères.  Si  cella  est, 
comme  il  y  a  toute  apparence,  il  est  hommageable  aux 
conseigneurs  de  Merle,  comme  le  village  de  Laval, 
suivant  la  transaction  de  1271  et  hommage  de  1373 
rendu  par  le  seigneur  de  Veillan  auxdits  conseigneurs 
de  Merle  dont  on  a  parlé  cy -de  van  t. 

Pour  ce  qui  est  du  village  de  la  Combe,  je  n'en 
ai  pas  trouvé  la  moindre  chose.  Ainsi  l'hommage  du 
village  de  Lestourguie,  supposé  toutes  fois  qu'il  ne  soit 
pas  des  conseigneurs  de  Merle,  et  l'hommage  du  vil- 
lage de  la  Combe  demeurent  libres  sur  la  tête  du  sei- 
gneur de  Veyrac  jusqu'à  ce  qu'il  paroisse  quelque 
autre  seigneur  dominant. 

Voyla  tous  les  éclaircissements  qu'on  peut  donner 
sur  les  hommages  à  la  veue  des  titres  qu'on  vient 
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de  citer  et  qu'on  a  examinés  avec  la  dernière  exac- 
titude. 


Troisième  partie. 
Des  conseigneuries  de  Merle  et  de  Saint-Orgue. 

MERLE 

1°  15  février  1360.  Vente  faite  par  noble  Fulcon  de 
Merle,  conseigneur  dudit  lieu,  à  noble  Bertrand  de 
Veyrac,  aussi  conseigneur  de  Merle,  de  la  quatrième 
partie  d'un  château  situé  au-dessus  de  la  chapelle  de 
Saint-Légier  et  de  la  quatrième  partie  d'une  maison 
place  et  rocher  appelles  de  Coffolenc,  lesdits  château, 
maison,  place  et  rocher,  par  indivis  avec  les  autres 
conseigneurs  de  Merle  (1). 

2°  1er  mars  1361.  Investiture  faite  par  Rigaud  de 
Carbonnières,  chevalier,  à  noble  Bertrand  de  Veyrac, 
de  la  susdite  acquisition  (2) . 

3°  5  avril  1362.  Inventaire  des  biens  délaissés  par 
noble  Hugues  de  Merle,  chevalier,  fait  devant  le  juge 
de  Carbonnières,  à  la  diligence  de  noble  Jacques  de 
Biorc,  chevalier,  et  de  noble  Irlande  de  Biorc,  sa  fille, 
veuve  dudit  Hugues  de  Merle,  en  qualité  de  tuteurs 
de  Marie,  Jeanne  et  Floris  de  Merle,  filles  mineures 
dudit  Hugues  de  Merle  et  de  la  dite  Irlande  (3).     . 

4°  13  novembre  1365.  Accord  et  transaction  entre 
Pierre  de  Merle,  Fulcon  de  Merle  et  Bertrand  de 
Veyrac  faisant  tant  pour  luy  que  pour  les  tuteurs 
dès  filles  mineures  de  Hugues  de  Merle,  tous  consei- 


(1)  Pièce  citée  au  cours  de  cette  étude. 

(2)  Idem. 

(3)  Idem. 
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gneurs  dudit  lieu,  pour  les  servitudes  et  aisances  de 
leurs  châteaux  à  Merle  (1). 

5°  2  mai  1410.  Testament  de  noble  Guy  de  Veyrac, 
conseigneur  de  Merle  (2) . 

6°  4  février  1560.  Afferme  du  péage  du  pont  de 
Merle  faite  par  noble  et  puissant  seigneur  François  de 
Veyrac,  conseigneur  de  Merle,  de  ce  qui  lui  appar- 
tient audit  péage  (3). 

7°  14  août  1589.  Requête  présentée  à  m"  les  offi- 
ciers des  conseigneurs  de  Merle  par  les  habitans  dudit 
lieu  pour  la  réédiflcation  du  pont  de  Merle  (4). 

8°  Du  2  may  1380.  Contrat  qui  concerne  Pierre  de 
Merle,  mais  qui  n'est  pas  afférant  à  notre  sujet  (5) . 

SAINT-CIRGUB 

La  conseigneurie  de  Saint-Cirgue  demendant  beau- 
coup plus  d'attention  que  celle  de  Merle,  à  cause  des 
grands  procès  qu'il  a  eu  de  tems  a  autre  à  ce  sujet 
entre  les  seigneurs  de  Veyrac  et  les  sn  curés  de  Saint- 
Cirgue,  il  est  bon  de  répéter  icy  ce  que  j'ay  déjà 
dit  sçavoir  que  la  terre  de  Saint-Cirgue  telle  quelle 
est  à  présent  est  composée  de  deux  seigneuries,  de 
celle  de  Veyrac  et  de  celle  de  la  Claretie  toutes  les 
deux  avec  conseigneurie  à  Saint-Cirgue;  il  faut  encore 
adjouter  que  la  conseigneurie  que  les  conseigneurs 
de  Veyrac  avoient  à  Saint-Cirgue  venoit,  pour  la  plus 
grande  partie  d'un  Hugues  de  Merle  et  que  la  maison 
de  celluicy  fut  fondue  dans  celle  de  Veyrac,  je  pour- 
rois  donner  icy  pour  le  prouver  cette  portion  de  généa- 


(1)  Idem. 

(2)  Idem. 

(3)  Idem. 

(4)  Idem. 

(5)  Analysé  dans  les  notes  généalogiques  sur  Merle. 
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logie,  mais  on  le  remarquera  assés  dans  le  détail  des 
pièces  que  je  rapporterai  bientôt,  après  avoir  fait  une 
petite  digression  sur  les  titres  que  j'ay  déjà  cités  et 
qui  concourent  avec  ceux  de  la  conseigneurie. 

1°  Les  articles  de  rente  que  le  seigneur  de  Veyrac 
a  en  nombre  dans  le  lieu  de  Saint-Cirgue  et  ses  appar- 
tenances, tant  de  son  chef  que  de  celluy  dudit  Hugues 
de  Merle  et  du  seigneur  de  la  Claretie  dont  j'ay  donné 
Tétat  cy  devant 

2°  La  partie  de  son  domaine  de  Bordes  qu'il  tient 
audit  lieu  de  Saint-Cirgue,  non  seulement  en  qualité 
de  seigneur  propriétaire  foncier  direct  et  justicier,  mais 
encore  en  qualité  de  seigneur  dominant  et  suzerain 

suivant  l'hommage  de  1306  que  j'ay  cité rendu  à 

noble  Hugues  de  Merle,  par  Pierre  da  Vêts  et  Béatrix 
de  Sermur. 

3°  Les  hommages  de  1355  et  de  1471  rendus  par 
Noble  Hugues  de  Merle  et  Antoine  de  Veyrac,  au 
seigneur  baron  de  Garbonnières,  de  leur  repaire  de 
Saint-Cirgue,  consistant  en  cens,  rentes,  château  et 
praeclotures,  situé  audit  lieu  de  Saint-Cirgue  et  ses 
appartenances  à  l'un  desquels  hommages,  scavoir  à 
celluy  de  1355,  il  a  été  convenu  que  audit  Hugues 
et  à  ses  successeurs  appartiendra  la  justice  haute, 
moyenne  et  basse  et  exercice  d'icelle  sur  les  hommes 
de  Saint-Cirgue,  scavoir  sur  ceux  qui  sont  dudit 
Hugues  à  quoy  fut  présent  m"  Jean  de  Luc,  curé  de 
l'église  de  Saint-Cirgue,  sans  que  ledit  curé  y  prenne 
d'autre  qualité. 

4°  Les  hommages  et  nommées  de  1368,  de  1541  et 
de  1609  rendus  par  les  seigneurs  de  la  Claretie  aux 
seigneurs  barons  de  Saint-Christophle,  non  seulement 
des  articles  de  rente  qu'ils  avoient  dans  le  lieu  et 
paroisse  de  Saint-Cirgue,  mais  encore  de  huit  quartes 
de  sègle  sur  l'église  et  maison  du  curé  appelle  la 
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Caminade  dudit  lieu  de  Saint-Cirgue,  que  j'ay  cité 

ci-devant  au  traité  des  hommages ensemble,  la 

vente  de  cette  seigneurie  faite,  en  1651,  par  le  sei- 
gneur de  Montbrun  au  seigneur  de  Laborie 

5°  Enfin  l'inventaire  des  biens  délaissés  par  noble 

Hugues  de  Merle fait  en  présence  du  sr  curé  de 

Saint-Cirgue,  sans  que  ledit  sr  curé  y  prenne  d'autre 
qualité  (1) 

Toutes  ces  pièces  dis  je  que  je  viens  de  rapeller 
et  bien  d'autres  que  j'obmets  pour  abréger  sont  plus 
que  suffisantes  pour  établir  les  droits  de  conseigneurie 
que  les  seigneurs  de  Veyrac  et  de  la  Glaretie  avoient 
à  Saint-Girgue  ;  mais  ce  n'est  pas  tout  ;  voicy  encore 
bien  d'autres  titres  qui  en  donnent  une  plus  haute 
idée  et  qui  sont  contenus  dans  une  liasse  que  j'ai  cottée 
par  lettre  N. 

1°  Le  samedy  avant  la  fête  de  Saint-Mathieu  1308. 
Transaction  passée  entre  Rigal  de  Carbonnières,  da- 
moiseau, d'une  part,  et  Hugues  de  Merle,  chevalier, 
d'autre  part,  au  sujet  de  la  justice  haute,  moyenne 
et  basse  du  lieu  de  Saint-Girgue,  ses  appartenances 
et  hommes  y  habitans,  par  laquelle  transaction  il  a 
été  prononcé  et  déclaré  par  religieuse  et  vénérable  per- 
sonne Hélie  de  Tulle,  doyen  de  Souliac,  arbitre  choisi 
par  les  parties,  qu'il  est  notoire  que  toute  la  justice 
haute  moyenne  et  basse,  mère,  mixte,  impère,  et 
exercice  d'icelle  appartient  audit  Hugues,  chevalier, 
et  a  anciennement  appartenu  à  ses  prédécesseurs  sur 
ledit  lieu  de  St-Girgue,  ses  appartenances  et  hommes 
dudit  Hugues  y  habitans  et  ce  nonobstant  le  démêlé 
qui  est  entre  le  procureur  du  Roy  d'Angleterre  duc 
de  Guienne  prétendant  icelle  et  le  seigneur  de  Car- 


(1)  Pièce  dont  le  texte  a  été  donné. 
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bonnieres,  aux  assises  d'Userche,  sur  la  juridiction 
dudit  lieu  de  Saint-Girgue,  où  les  gens  du  seigneur 
duc  de  Guienne  disoient  avoir  droit  de  tenir  assises. 
Fait  et  passé  au  lieu  de  Saint-Cirgue,  Tan  et  jour 
susdits,  ladite  transaction  scellée  aux  armes  du  sr  de 
Garbonnières. 

2°  1er  novembre  1348.  Testament  de  noble  Adémar 
de  Merle,  conseigneur  dudit  lieu,  par  lequel  il  fait 
élection  de  sépulture  dans  l'église  Saint-Jean  de  Saint- 
Girgue,  tombeau  de  Hugues  de  Merle,  son  père,  et  fait 
héritier  Hugues,  son  fils  (1). 

Observation. 

C'est  par  les  deux  derniers  actes  que  je  viens  de 
citer  qu'on  peut  voir  que  la  maison  d'Hugues  de  Merle 
s'est  fondue  dans  celle  de  Veyrac,  en  adjoutant  que 
Hugues  de  Merle,  second  du  nom,  fils  d' Adémar,  n'eut 
que  trois  filles  :  Marie,  Jeanne  et  Floris,  suivant  l'in- 
ventaire du  5  avril  1365 et  que  Marie,  qui  étoit 

l'aînée,  suivant  l'ordre  dudit  inventaire  épousa  Guy 
de  Veyrac.  Ce  contract  de  mariage  est  couché  en  subs- 
tance dans  un  livre  contenant  la  réunion  de  la  maison 

de  Veyrac  et  autres  dans  celle  de  Grenier En  voicy 

les  termes  :  Le  mardy  avant  la  Purification  Notre- 
Dame  1369,  devant  me  Pierre  de  Peyrou,  notaire,  a 
été  traité  mariage  entre  noble  Guy  de  Veyrac,  fils  à 
noble  Bertrand  et  de  noble  Marthe  d'Agrifeuil  nièce 
au  cardinal  d'Agrifeuil,  avec  noble  Marie  de  Merle, 
fille  héritière  à  feu  noble  Hugues  de  Merle  et  d'Ir- 
lande de  Biorc,  autorisée  par  noble  Jacques  de  Biorc, 
conseigneur  de  Poul,  ayeul  maternel. 


(1)  V.  Généalogies. 
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3*  13  octobre  1528.  Information  faite  à  roquette  de 
Mr  le  procureur  général  du  Roy  et  de  noble  Jean 
de  Veyrac,  contre  m*  Jean  Feschadour,  curé  de  Saint- 
Cirgue,  pardevant  Lacombe  notaire  portant  audition 
de  vingt-deux  témoins  tant  prêtres  que  hommes  et 
femmes  âgés  de  50,  60,  70  et  80  ans,  déclarants  avoir 
veu  exercer  la  justice  en  divers  endroits  dans  le  lien 
de  Saint-Orgue,  par  les  officiers  du  seigneur  de  Vey- 
rac, veu  Caire  divers  enterrements  des  seigneurs  et  de- 
moiselles de  Veyrac  dans  le  cœur  de  l'église  Saint- 
Jean  dudit  lieu  près  le  grand  autel,  leur  banc  au  cœur 
desdites  églises,  leurs  armes  et  ceintures  aux  vitres 
et  cœur  d'icelles  églises,  jouir  de  tous  droits  hono- 
rifiques privativement  a  tous  autres  gentilhomme», 
veu  faire  un  responsaire  sur  les  tombeaux  de  ladite 
maison  tous  les  dimanches  après  la  bénédiction  de 
l'eau  bénite,  étant  iceux  dans  le  cœur  au  pied  du 
grand  autel,  premièrement  qu'à  celluy  du  S'  curé  qui 
est  dans  la  nef  de  l'église  et  beaucoup  plus  bas. 

4#  26  décembre  1559.  Fondation  faite  par  noble  et 
puissant  seigneur  François  de  Veyrac,  seigneur  de 
Saint-Cirgne,  en  faveur  de  m9  François  Aleyrac,  prê- 
tre, curé  de  l'église  paroissielle  de  Saint-Cirgne  et 
autres  prêtres  et  filieuls  deladite  église  par  lequel  con- 
tract  on  donne  à  François  de  Veyrac  la  qualité  de  sei- 
gneur de  Saint-Orgue  et  on  n'en  donne  aucune  audit 
Sr  curé. 

S*  22  novembre  1651.  Quittance  donnée  par  m*  Jac- 
ques Blanchier,  prêtre  filleul  de  l'église  paroissielle  de 
Saint-Orgue  faisant,  tant  pour  luy  que  comme  sindic 
des  s™  curé  et  autres  prêtres  filieuls  deladite  église, 
fondé  de  procuration,  à  haut  et  puissant  seigneur  mes- 
sire  Henry  de  Grenier,  chevalier,  seigneur  baron  de 
Pleaux,  Vayrac,  Saint-Girgue  etc.  des  obits  fondés  par 
les  prédécesseurs  dudit  seigneur  avec  l'emjdoy  lait  par 
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les  dits  prêtres.  Dans  ce  contrat,  on  donne  encore  la 
qualité  de  seigneur  de  Saint-Girgue  audit  Henry  de 
Grenier  et  on  n'en  donne  aucune  audit  curé. 

6°  Transaction  dont  la  teneur  sensuit.  Gomme  pro- 
cès soit  pendant  et  indécis  en  la  cour  du  parlement 
de  Bordeaux  entre  feu  demoiselle  Margueritte  de 
Pleaux,  dame  dudit  Pleaux,  Veyrac  et  autres  places 
d'une  part,  et  noble  Hercules  de  Saint-Martial,  écuyer, 
seigneur  de  la  Claretie  et  de  Luc,  tant  en  son  nom 
que  comme  ayant  le  droit  du  Sr  curé  de  Saint-Cirgue, 
d'autre  part,  à  raison  entre  autres  choses  des  droits 
de  justice  des  places  publiques  et  vues  dudit  lieu  de 
Saint-Girgue  et  depuis  la  Croix  del  Fust  jusqu'au 
moulin  appelle  de  Boudes  inclusivement,  comme  aussi 
depuis  et  au-dessus  la  maison  d'Antoine  Touron,  dit 
Ramonet,  jusqu'à  la  planche  appellée  del  Pont  et  de 
'  tous  les  lieux  communs  dependans  dudit  Saint-Girgue 
que  les  dites  parties  prétendoit  respectivement  leur 
appartenir,  même  sur  les  églises  et  cimetière  dudit 
lieu,  et  que  sur  ce  ayant  été  donnés  divers  arrests 
interlocutoires  et  que  sur  l'exécution  d'iceux,  m*  Claude 
Gayet  S'  curé  dudit  Saint-Girgue  entendit  intervenir 
et  pour  cause  d'intervention  soutenir  la  justice  des 
dites  églises,  cimetière,  lieux  communs  et  places  pu- 
bliques et  vues  luy  appartenir  quoyque  soit  pour  la 
plus  grande  partie  et  qu'à  raison  de  ce,  tant  ledit 
Sr  curé  que  noble  Henry  de  Grenier,  seigneur  de 
Laborie,  Pleaux,  Comiac,  Veyrac  et  autres  places,  fils 
et  héritier  universel  de  ladite  feu  demoiselle  de  Pleaux, 
et  ledit  Sr  de  Saint-Martial  fussent  en  voye  etc.  Pour 
à  quoy  obvier,  Aujourd'hui  23  avril  1629,  dans  la 
ville  de  Tulle,  ont  été  présens  ledit  Claude  Gayet, 
ledit  noble  Henry  de  Grenier  et  ledit  noble  Hercules 
de  Saint-Martial,  lesquelles  parties  ont  transigé  et 
accordé  ce  qui  sensuit  :  Sçavoir  que  ledit  Sr  curé,  à 
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raison  de  son  bénéfice,  susdit  Sr  de  Laborie  et  susdit 
Sr  de  St-Martial,  jouiront  séparément  tous  les  cens, 
rentes  et  autres  droits  et  devoirs  seigneuriaux  avec 
toute  justice,  des  maisons  et  tënements  à  eux  appar- 
tenants audit  lieu  de  Saint-Cirgue  et  dépendances 
d'icelluy  conformément  à  ce  qu'ils  en  ont  usé  et 
exploité  et  leurs  auteurs  et  devanciers  jusques  huy 
sans  y  pouvoir  donner  de  trouble  et  empêchement 
l'un  l'autre,  et  concernant  la  justice  des  dits  lieux 
communs,  places  et  rues  depuis  ladite  Croix  del  Fust 
jusques  audit  moulin  de  Boudes,  iceux  croix  et  mou- 
lin compris,  et  depuis  la  maison  d'Antoine  Touron, 
dit  Ramonet,  jusques  à  la  maison  de  Jean  Blanchier 
ou  de  ses  héritiers,  et  depuis  le  Yialon  jusques  à  la 
planche  appellée  del  Pont  et  autres  lieux  et  places 
communes  étant  audit  lieu  et  appartenances  d'icelluy  ; 
que  le  tout  demeurera  en  commun  entre  led.  Sr  curé, 
Sr  de  Laborie  et  Sr  de  Saint-Martial  pour  être  la  jus- 
tice en  iceux  et  à  raison  des  causes  criminelles,  police 
et  autres  en  dépendons  exercée  par  leurs  officiers  con- 
jointement, à  la  charge  qu'ils  se  rencontreront  sur  les 
lieux,  pourront  en  prendre  connaissance  et  instruire 
en  l'absence  des  autres  les  instances  jusques  à  sen- 
tence définitive  esclusivement,  sous  le  nom  et  qualité 
de  Juge  en  pareage,  le  tout  sans  préjudice  des  autres 
chefs  entre  les  dits  Sn  de  Laborie  et  de  Saint-Martial, 
et  lors  de  la  sentence  définitive-  seront  tenus  juger 
lesdites  instances  tous  ensemble  en  ladite  qualité  de 
juges  dudit  paréage  et  les  émolumens  de  justice 
amandes  et  autres  seront  partagés  également  et  en 
trois  portions  égales  entre  icelles  parties  pour  raison 
de  ce  que  dépend  dudit  paréage,  comme  aussi  les 
frais  qu'il  conviendra  faire  seront  payés  en  commun, 
Bien  a  été  accordé  que  la  justice  de  la  rue  depuis 
ladite  maison  dudit  Blanchier  inclusivement  jusque 
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audit  Vialon  appartiendra  en  seul  et  privativement  à 
tous  autres  audit  S*  curé  pour  y  pouvoir  faire  exercer 
la  justice  par  les  officiers  dudit  Sr  curé,  comme  dans 
ses  autres  biens  et  que  pour  marque  deladite  consei- 
gneurie  et  paréage,  pourront  lesdits  S"  curé,  de  La- 
borie  et  de  Saint-Martial  faire  arborer  et  planter  un 
pilier  au  lieu  et  place  éminente  dudit  lieu  dans  lesdites 
places  communes,  auquel  seront  mises  trois  faces  à 
chacune  desquelles  pourront  faire  graver  et  mettre 
leurs  armes  et  écussons  et  aussi  y  faire  mettre  un 
carcan.  Et  a  l'entreténement,  etc.  Gontract  receu  par 
Ghauvac,  notaire. 

7°  10a  janvier  1633.  Procès-verbal  de  Mr  le  juge  de 
Veyrac  en  l'administration  de  la  justice  contre  le 
Sr  curé  dudit  lieu,  au  sujet  du  corps  d'Etienne  Vaur 
trouvé  mort  au  Ruisseau  de  Glane,  joignant  les  fraux 
de  Saint-Cirgue,  ensemble  quelques  louages  ou  affer- 
mes desdits  fraux  produits  par  lesdits  seigneurs  pour 
justifier  de  leurs  droits. 

8°  12  septembre  1662.  Assises  générales  des  justi- 
ciables et  emphitéotes  des  seigneuries  de  Veyrac, 
Merle  et  Saint-Cirgue  convoquées  par  le  procureur 
d'office  de.messire  Henry  de  Grenier,  seigneur  de 
Pleaux,  Saint-Cirgue,  par  devant  le  juge  de  ladite 
juridiction  pour  le  payement  de  la  taille  aux  quatre 
cas  deue  audit  seigneur  de  PI  aux  à  cause  de  l'entrée 
en  religion  et  du  mariage  de  quelques  unes  des  filles 
dudit  seigneur,  où  sont  nommés  quarante-sept  emphi- 
téotes du  seul  lieu  de  Saint-Cirgue,  du  nombre  des- 
quels il  n'y  en  a  que  cinq  de  doffaillans,  tous  les  autres 
ayant  comparu,  etc.  Les  dites  assises  tenues  dans  un 
tenement  appelle  de  Sanhemoussouse  et  Combe  de 
Reynal,  à  l'issue  des  messes  paroissielles  de  Saint- 
Cirgue,  Saint-Geniés,  Saint-Julien  le  Pèlerin,  Leo- 
baget  et  La  Chapelle  Saint-Géraud. 
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9°  11*  avril  1668.  Autre  transaction  sur  procès  entre 
messire  Henry  de  Jugeais,  prêtre,  seigneur  doyen  des 
Arques  et  prieur  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Cirgue, 
faisant  en  ladite  qualité  de  curé,  d'une  part,  et  messire 
Henry  de  Grenier  et  de  Plaux,  conseigneur  ds  Saint- 
Cirgue,  d'autre  part,  au  sujet  de  la  justice  dudit  lieu 
de  Saint-Cirgue  et  des  fraux  de  Saint-Cirgue,  où 
après  avoir  narré  autre  procès  qui  s'étoit  élevé  entre 
m*  Claude  Gayet,  curé  de  Saint-Cirgue,  Henry  de 
Grenier  et  Hercules  de  Saint-Martial,  depuis  la  tran- 
saction de  1629,  et  encore  fait  mention  d'une  donation 
faite  par  Jean,  seigneur  de  Saint-Cirgues  et  Catherine, 
sa  femme,  à  mw  Jean  Rogier,  curé  de  Saint-Cirgue, 
le  vendredi  après  la  fête  Saint-Grégoire  1218,  et  bien 
d'autres  raisons  de  part  et  d'autres,  Il  a  été  convenu 
pour  un  premier  que  le  susdit  curé,  à  raison  de  ladite 
cure  et  ledit  Sr  de  Laborie  comme  étant  au  lieu  des 
seigneurs  de  Merle,  Veyrac,  Saint-Martial,  la  Claretie 
ou  autres,  jouiront  séparément  de  tous  les  cens,  rentes 
et  autres  droits  et  devoirs  seigneuriaux  avec  toute  jus- 
tice, des  maisons  et  autres  héritages  à  un  chacun  d'eux 
reconnus  dedans  ledit  lieu  de  Saint-Cirgue  et  appar- 
tenances d'icelluy  sans  aucun  trouble  de  part  ny  d'au- 
tre et  touchant  la  justice  des  lieux  communs  places 
publiques  et  rues,  elle  appartiendra  et  sera  exercée  en 
commun  par  les  dites  parties  ou  leurs  officiers  sous  le 
nom  de  juges  en  paréage  ;  bien  entendu  que  l'exercice 
s'en  faira  alternativement  par  les  officiers  d'une  cha- 
cune des  parties,  à  commencer  dès  aujourd'huy  par 
les  officiers  dudit  S'  curé,  et  tous  les  emolumens  de 
ladite  justice  seront  partagés  également  de  même  que 
les  frais  qu'il  conviendra  faire;  est  accordé  néantmoins 
que  la  justice  de  la  rue  depuis  la  maison  de  Marie 
Blanchier  veuve  d'Etienne  Ganiavé  inclusivement  jus- 
ques  à  l'endroit  appelle  lou  Vialon,  appartiendra  audit 
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seigneur  curé  en  seul,  à  l'exclusion  dudit  Sr  de  Labo- 
rie.  Pour  un  second,  ledit  Sr  de  Laborie  consent  que 
ledit  Sr  curé  use  à  ses  plaisirs  et  volontés  des  dits 
fraux  et  frauages  de  Saint-Girgues  et  fasse  valoir  les 
dites  sentences  de  Tulle  et  contract  de  1638  ainsi  que 
bon  lui  semblera  contre  les  tenanciers  desdits  fraux. 
Pour  un  troisième,  a  été  convenu  qu'il  sera  loisible 
audit  Sr  de  Laborie  de  faire  renouveller  la  littre  et 
ceinture  funèbre  avec  armes  et  écusson  de  sa  maison 
**au  dedans  et  dehors  les  dites  deux  églises  de  Saint- 
Girgues  et  Saint-Jean,  en  qualité  de  conseigneur,  avec 
ledit  Sr  cure  dudit  lieu  et  appartenances  d'icelluy,  à 
condition  qu'arrivant  le  décès  dudit  Sr  curé  et  de  ses 
successeurs,  les  héritiers  d'iceux  auront  même  liberté 
de  faire  ceinturer  et  litrer  lesdites  églises  et  que  la 
ceinture  et  litre  d'une  des  parties  effacera  celle  de 
l'autre;  arrêté  pareillement  que  ledit  Sr  de  Laborie 
jouira  de  tous  droits  honorifiques  accordés  aux  con- 
seigneurs  hauts  justiciers  dans  les  dites  églises,  etc. 
Ladite  transaction  passée  devant  de  Heillac,  notaire. 

10°  5  juin  1708.  Requette  de  la  dame  de  Veyrac 
à  son  juge  de  Saint-Cirgue,  aux  fins  d'être  payée 
de  l'amande  de  200  livres  à  elle  deue  par  la  sentence 
de  mort  du  2*  may  1702  prononcée  contre  les  y 
nommés. 

Ce  n'est  pas  tout,  il  y  a  encore  beaucoup  d'autres 
contracte  qui  peuvent  servir  à  établir  la  conseigneurie 
de  Saint-Cirgue  et  qui  sont  narrés  dans  le  livre  de 
réunion  de  la  maison  de  Veyrac  avec  celle  de  Grenier, 
comme  le  testament  de  noble  Hugues  de  Merle,  che- 
valier, du  8*  may  1361  par  devant  Jean  de  Las, 
notaire,  par  lequel  il  fait  élection  de  sépulture  en 
l'église  de  Saint-Cirgue  tombeaux  de  ses  prédécesseurs 
et  institue  son  héritier  Jean  de  Merle,  son  fils,  et  lui 
substitue  Marie  de  Merle,  sa  fille  aînée,  qui  recueillit 
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la  succession  peu  de  tems  après  et  fut  mariée  avec 
Guy  de  Veyrac 

Plusieurs  assises  tenues  au  lieu  de  Saint-Cirgue  en 
1309,  1340,  1347,  1350,  1420,  1424,  1429,  1441;  en 
1550,  1559,  1601,  1607,  1611,  1614  et  autres  du  depuis 
sans  opposition  1619,  1630  et  1637. 

Plusieurs  autres  testaments  des  seigneurs  de  Veyrac 
de  1446,  de  1488,  de  1559,  de  1577  avec  élection  de 
sépulture  dans  l'église  de  Saint-Cirgue. 

Autre  procès- verbal  du  2e  avril  1612  par  Mr  le  lieu- 
tenant général  de  Tulle  en  la  présence  de  Mr  de  Saint- 
Martial  de  Drugeac  et  demoiselle  de  Plaux  et  procu- 
reur des  parties  au  devant  la  grande  porte  de  l'église 
baptismale  du  lieu  de  Saint-Cirgue,  en  conséquence 
de  la  sentence  du  29  novembre  dernier  nonobstant  les 
récusations  et  protestations  faites,  etc.  Voicy  comme 
parle  ledit  lieutenant  général  dans  son  procès  verbail  : 

Nous  serions  entrés  en  icelles  églises  veu  la  cein- 
ture fuuèbre  du  feu  seigneur  de  Veyrac,  laquelle 
paroit  on  divers  endroits  tant  dedans  que  dehors  les 
dites  églises  avec  les  écussons  et  armoiries. 

La  sépulture  audevant  le  grand  autel  ses  bancs  au 
cœur  desdites  églises,  son  château  appelle  de  Veyrac 
composé  de  tour  à  vis,  girouettes,  mâchicoulis,  basse 
cour,  jardin,  verger,  domaine,  étangs,  guerenne  sis 
audit  lieu,  le  tout  franc  et  noble  dont  a  été  concédé 
acte  signé  de  Fénis  lieutenant  général,  de  Jarrige, 
greffier  et  de  Meillac,  etc. 

Autre  enquettc  du  13  avril  1612,  pardcvant.le 
Sr  Baluze  enquettcur  et  commissaire  examinateur  au 
siège  royal  de  Tulle,  de  dix-huit  témoins  disans  appar- 
tenir, à  noble  Margueritte  de  Plaux,  un  château  et 
maison  noble  sis  au  lieu  de  Saint-Cirgue  appelle  de 
Veyrac,  composé  d'un  corps  de  logis,  jardin,  verger, 
pré,  domaine  et  repaire  noble,  consistant  en  granges, 
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moulin,  jardin,  guerenne,  étang,  la  justice  de  plus 
de  vingt  maisons  dans  ledit  lieu  granges,  étables, 
jardins,  four,  fontaine,  prés  et  terres,  veu  exercer 
la  justice  dans  ledit  lieu  et  ses  appartenances  par 
les  officiers  des  dits  seigneurs  et  dames  de  Yeyrac 
de  tout  tems,  sans  aucun  débat  au  delà  de  soixante 
ans,  veu  ses  bans  au  cœur  des  dites  églises,  leurs 
tombeaux  au  cœur  de  ladite  église  Saint-Jean,  près 
le  grand  autel,  veu  faire  divers  enterrements  des  sei- 
gneurs et  dames  de  Yeyrac,  mettre  littres  et  ceintures 
au  dedans  et  dehors  lesdites  églises,  avec  leurs  armes 
aux  vitres  d'icelles  églises  qui  furent  rompues  lors  des 
dernières  guerres  par  les  huguenots  qui  tenoient  les 
châteaux  et  forts  de  Merle,  veu  des  fourches  patibu- 
laires au  puy  de  Sermur,  près  ledit  lieu  de  Saint- 
Girgue  et  à  la  veue  de  la  place  dudit  lieu,  etc.  Icelle 
enquette  signée  de  Baluze  enquetteur,  de  Jarrige,  gref- 
fier de  Meillac. 

24  avril  1652.  Plainte  donnée  par  m*  Guillaume 
Geyt,  prêtre  et  curé  de  Saint-Cirgue  à  Mw  les  offi- 
ciers du  seigneur  de  Veyrac  et  Saint-Cirgue  de  l'excès 
sur  lui  commis  par  m*  François  et  Pierre  Meillac, 
père  et  fils,  dans  la  maison  dudit  Meillac  sise  audit 
lieu  de  Saint-Cirgue,  près  le  four  commun,  comme 
relevant  en  censive  directe  justice  du  seigneur  de 
Veyrac,  information,  décret  dajournement  personnel 
et  divers  actes  faits  ensuite  jusques  au  27  février  1653. 

Tous  ces  actes  sont,  comme  je  l'ai  dit  contenus  en 
mémoire  dans  ledit  livre  de  réunion  de  la  maison 
de  Plaux;  je  ne  les  ai  pas  trouvé  parmi  les  papiers 
qu'on  a  envoyé;  ils  peuvent  être  à  Laborie  ou  à 
Plaux  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  nécessaire  d'y 
avoir  recours  ;  il  me  semble  que  j'en  ai  assés  rapporté 
d'ailleurs  et  qui  sont  icy  en  bonne  et  dcue  forme. 
Ce  qui  a  fait  que  je  me  suis  un  peu  étendu  sur  cette 
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conseigneurie,  c'est  que  le  bruit  court  que  Mr  le  curé 
de  Saint-Cirgue  d'aujourd'huy  prétend  être  le  seul 
seigneur  à  Saint-Cirgue.  H  faut  sans  doute  qu'il 
ignore  ce  qui  s'est  passé  entre  ses  prédécesseurs  et 
ceux  du  seigneur  de  Veyrac  pour  ce  même  sujet. 
Je  ne  crois  pas  qu'ils  ayent  onblié  leurs  droits  dans 
les  grands  et  différents  procès  qu'ils  ont  eu  ensemble. 

Quatrième  et  dernière  partie. 

(Cette  partie  mentionne  diverses  liasses  de  lièves, 
de  palpes,  de  quittances,  procédures,  etc.  Elle  ne  pré- 
sente aucun  intérêt.) 

Ledit  inventaire  cotté  par  lettre  X. 

(Il  est  signé)  :  Plbaux. 

Dhautkport. 

Le  document  qui  précède  montre  que  cette  Çtude, 
malgré  les  proportions  déjà  considérables  qu'elle  a 
prises,  est  loin  d'être  complète.  Il  faudrait  faire  pour 
chacune  des  coseigneuries  de  Merle  ce  qui  a  été  fait 
pour  la  terre  de  Saint-Cirgues.  Mais  où  sont  les 
matériaux? 

III 

MALESSE 

Du  22  décembre  1631.  Devant  Darche  notaire  «\ 
Argentat.  Convention  entre  les  fermiers  et  sous  fer- 
miers de  Messire  François  de  Noailles  seigneur  et 
comte  d'Ayen,  conseiller  du  roy,  capitaine  de  cin- 
quante hommes  d'armes,  sénéchal  et  gouverneur  de 
Rouergue,  lieutenant  du  Roi  en  Haut-Auvergne,  pour 
les  cens,  rentes,  droits  de  rétention  et  de  justice,  lods, 
ventes  et  autres  devoirs  seigneuriaux  dus  audit  sei- 
gneur et  dépendants  de  la  seigneurie  et  terre  de  Merle, 
Malesse,  Sexcles,  la  paroisse  de  Darazac,  Jo,  Saint- 
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Julien-du-Bois,  Qaussac  (ou  Laussac) ,  Haute  fage  avec 
leurs  appendences  et  dépendances,  ensemble  les  vil- 
lages de  Pers,  Leconet,  Jaladis,  Mathieu,  Lagarde, 
unis  et  incorporés  a  lad.  terre  de  Malesse,  ensemble  les 
cens,  rentes  accoutumées  être  levées  aud.  Malesse  à 
cause  de  la  chapellenie  Saint-Léger  à  Merle  en  ladite 
paroisse  de  Saint-Julien  comme  aussi  tout  le  blé  seigle 
et  avoine  dus  aud.  seigr  par  ses  métayers  de  Malesse 
et  de  Luc  dépendant  de  lad.  seigneurie  avec  le  crû  des 
bestiaux  et  à  prendre  le  jour  de  Saint-Julien  dernier 
de  la  présente  année  jusqu'à  la  Saint-Jean-Baptiste 
prochaine,  perçus  et  à  percevoir  comme  aussi  tous 
les  foins  étant  dans  la  grange  dudit  Malesse  avec  les 
revenus  des  autres  prés  dépendants  de  ladite  sei- 
gneurie qui  pourraient  être  affermés  ou  vendus  Ladite 
ferme  faite  pour  la  présente  année  seulement  à 
compter  de  la  dernière  fête  de  Saint- Julien  jusqu'au 
jour  de  Saint- Julien  prochain  1632  moyennant  2550 
livres,  au  Sr  Léonard  Duvering  de  la  paroisse  de 
Saint-Geniez-o-Merle  et  à  Jean  Vaurette  d'Argentat. 

IV 

Extrait  de  «  Etat  de  situation  des  bâtiments,  bois, 
domaines  et  des  terres  de  Penières,  Carbonières,  Cham- 
bres, Lentour,  Malesse,  Servières,  etc.  Vérification  faite 
en  septembre,  octobre  et  novembre  1771. 

»  Ghatellenie  de  Malesse. 

»  Château.  —  Ce  château  n'est  susceptible  d'aucune 
réparation  d'entretien  ;  il  tombe  tout  à  fait  en  ruine. 
Il  a  été  envoyé  déjà  plusieurs  mémoires  relatifs  à  cet 
objet  qu'on  trouvera  sans  doute  à  l'hôtel,  entre  autres 
le  29  décembre  1768.  Ce  château  fut  visité  par  un 
entrepreneur  et  des  ouvriers,  qui  le  jugèrent  hors  de 
réparations;  on  joignit  au  Mémoire  qu'on  envoya  à  cet 
effet  un  nouveau  plan  de  bâtisse  tant  pour  le  loge- 
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ment  des  fermiers  et  métayers  que  pour  les  greniers 
nécessaires  à  resserrer  leurs  grains.  M*  de  Lavergne 
avoit  paru  goûter  ce  plan.  Les  choses  en  ont  cependant 
resté  du  depuis  dans  le  même  état;  il  y  aura  tou- 
jours asses  de  pierre  pour  un  bâtiment  quelconque 
logeable  ;  mais  très  peu  de  bois  pourront  servir.  L'es- 
pëce  de  château  qui  existe  n'étant  qu'un  boyau  ires 
étroit;  ce  qui  empêche  qu'ils  ne  soient  asses  longs 
pour  servir  à  l'élévation  du  toit  d'un  nouveau  bâti- 
ment, vu  qu'il  n'auroit  passages  de  stillicide,  on  pour- 
rait en  tirer  parti  pour  le  restant  des  réparations  inté- 
rieures. » 

On  lit  à  la  fin  du  procès-verbal  : 

«  On  n'a  point  parlé  de  quelques  tours  quarrées 
qui  sont  à  Saint-Ceré,  à  Merle  et  à  Garbonières,  au- 
trefois les  manoirs  des  seigneurs  primitifs  de  ces  terres, 
aujourd'huy  inhabitées  et  sans  aucun  intérêt  de  répa- 
rations ;  le  seul  qui  puisse  s'y  trouver  surtout  à  Merle 
et  à  Garbonières,  est  de  veiller  à  ce  que  les  habitants 
des  environs  de  ces  deux  endroits  qui  sont  a  environ 
une  lieuë  de  Penières,  n'en  tirent  des  pierres  pour 
leurs  réparations,  ou  n'enlèvent  celles  qui  peuvent 
tomber  ou  se  démolir  de  vétusté.  » 

«  Vérification  du  14  juin  1774. 

»  Le  château  de  Malesse  est  dans  le  même  état  et 
empire  journellement,  en  sorte  que  s'il  n'est  pris 
incessemment  quelque  party  final  il  croulera  entiè- 
rement bientôt.  Les  fermiers  n'osent  entrer  dans  leurs 
greniers  qu'en  tremblant.  Ils  ont  même  peine  à  y 
placer  les  grains  crainte  d'accident.  En  sorte  qu'ils 
sont  en  besoin  de  louer  des  greniers  de  droit  et  de 
gauche,  ce  qui  les  met  dans  l'embarras  et  les  cons- 
titue en  frais.  —  La  chute  du  château  dont  le  bas 
est  occupé  par  le  métayer  mettra  aussy  en  nécessité 
de  construire  une  maison  pour  le  loger.  » 


LA  CHATELLBNIE 

DE  MERLE 


DEUXIÈME  PARTIE 

ARMOIRIES  ET   GÉNÉALOGIES 

I 
ARMOIRIES  DES  COSEIGNEURS  DE  MERLE 

Merle.  D'or,  à  deux  cotices  de  sable, 
accompagnées  de  six  merlettes  de  même 
(d'Hozier).  Suivant  le  Nobiliaire  d'Auvergne, 
de  Bouillet,  et  celui  du  Bas-Limousin,  par  de 
Bergues-la-Garde  :-  d'or,  à  deux  cotices  de 
sable  mises  en  bande  et  accompagnées  de 
six  merlettes  (en  or  le)  (1). 

Veyrac.  Suivant  Marcilhac  :  D'azur  à  un 
lion  d'argent  entouré  de  treize  tourteaux 
d'or.  D'après  le  continuateur  de  Nadaud,  les 
seigneurs  de  Verac,  ou  Veyrac  (Haute- Vienne) 


(1)  Merle  de  La  Gorse  en  Vivarais.  Bouillet,  dans  son  Nobi- 
liaire d  Auvergne,  donne  pour  armes  à  cette  maison  :  Coupé,  au 
Ier  de  gueules  à  Fépée  mise  en  pal,  au  2"-  éehiqueté  d'argent  et 
de  sable.  Suivant  le  Dictionnaire  héraldique  de  G.  Grandmaison, 
cité  dans  le  Nobiliaire  de  Nadaud,  à  l'article  Là  Gorse,  alias  de 
Limoges,  ces  armes  seraient  :  De  gueules,  à  trois  rocs  d échi- 
quier dor,  c'est-à-dire  les  mômes  que  d'Hozier  donne  &  la  ville 
de  Tulle. 

T.  V.         '  4-i 
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sont  issus  d'une  branche  cadette  de  la  famille 
de  Saint-Georges,  originaire  de  la  Marche 
limousine,  et  leurs  armes  sont  :  D'argent,  à 
la  croix  de  gueules.  Y  a-t-il  deux  familles 
de  Veyrac?  Toujours  est-il  que  les  premières 
armes  ne  se  trouvent  pas  dans  l'église  de 
Saint-Cirgues;  mais  qu'on  y  voit  plusieurs  fois 
un  écu  à  une  croix,  savoir  :  dans  le  chœur 
et  dans  la  chapelle  de  Saint-Cyr  et  Sainte- 
Julitte.  Ce  fait  établit  une  relation  entre  les 
Veyrac  de  Merle  et  les  Veyrac  de  la  Haute- 
Vienne  (1). 

Pleaux.  De  gueules,  au  lévrier  rampant 
d'argent  colleté  d'azur  et  accompagné  de 
six  billettes  d'argent  mises  en  orle.  (Nadaud.) 

Grenier  de  Laborie.  De  gueules  au  chef 
d'or.  (Marcilhac)  (2). 


(1)  V.  plus  loin  Généalogie  de  Veyrac.  Il  y  a  eu  des  seigneurs 
de  ce  nom  à  Vayrac  (Lot)  et  à  un  château  de  Veyrac,  près 
Aurillac. 

(2)  <  Suivant  l'observation  faite  par  M.  de  Fortia,  en  ta  te  de 
l'article  relatif  à  cette  famille,  les  armoiries  qu'elle  produisit 
n'étant  pas  émaillées,  et  les  pièces  étant  mal  crayonnées,  ne 
purent  être  blasonnées.  D'autres,  surmontant  ces  difficultés,  les 
ont  décrites  mi-parli  :  au  4",  de  gueules  au  chef  (For;  au  *■•  de 
gueules  avec  lévrier  rampant  colleté  d'azur,  et  accompagné  de 
six  billettes  (fargenl  mises  en  orle.  »  Ce  sont  les  armes  de  Gre- 
nier et  de  Pleaux. 

Mais  c  dans  des  preuves  faites  au  prieuré  de  Toulouse,  pour 
une  admission  dans  l'ordre  de  Malthe  en  1552,  preuves  qui 
existent  à  la  Bibliothèque  nationale,  c'est  une  fasce  tfor  »  au 
lieu  d'un  chef  dCor  qui  se  trouve  sur  l'éçu  de  Grenier.  (Nadaud. 
Nobiliaire  du  Limousin,  t.  II,  p.  378.) 

Le  généalogiste  Marcilhac,  qui  écrivait  en  1637.  donne  à  Gre- 
nier un  chef  d'or.  Il  est  d'accord  avec  les  interprètes  du  dessin 
fourni  en  1666. 
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Pestel.  D'argent  à  la  bande  de  gueules 
accostée  de  six  sautoirs  de  même.  (Ph.  de 
Bosredon.  Notes  pour  servir  à  la  sigillo- 
graphie du  Bas-Limousin.) 

Roche-Dragon.  En  1450  :  de  sinople  au 
dragon  issant  d'or,  armé  et  lampassé  de 
gueules.  Plus  tard  ces  armes  ont  été  modi- 
fiées :  If  azur  au  lion  dragonne  d'or,  lam- 
passéj  armé  et  couronné  de  gueules.  (Note 
de, M.  Louis  de  Veyrières.) 

Lenttlhac.  De  gueules  à  la  bande  d'or. 
(Nadaud.) 

Noailles.  De  gueules  à  la  bande  d'or. 
(Ph.  de  Bosredon.) 

Montal.  D'azur  à  trois  coquilles  d'argent, 
au  chef  d'or.  (Bouillet.) 

Carbonntères.  D'argent,  à  trois  bandes 
d'azur,  accompagnées  de  huit  charbons  de 
sable  allumés  de  gueules  posés  entre  les 
bandes ,  i,  3,3,  i.  (D'Hozier.) 

Saint-Chamant.  De  sinople  à  trois  faces 
d'argent.  (De  Bergues-la-Garde.) 

Pbyrat  de  Jugeals  de  Veilhan.  If  azur,  à 
la  fasce  d'or  accompagnée  de  trois  étoiles 
d'argent,  deux  en  chef  une  en  pointe.  (De 
Bergues-la-Garde.) 
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II 

GÉNÉALOGIES  DES  COSEIGNEURS  DE  MERLE 

MERLE 

Notes  isolées. 

Le  berceau  de  cette  antique  maison  me 
paraît  être  Merle  en  LimousiQ.  Dans  la  com- 
mune de  Saint-Constant,  arrondissement  de 
Maurs,  département  du  Cantal,  il  a  existé  un 
autre  château  de  Merle.  Il  était  composé  d'un 
corps-de-logis  carré  avec  une  tour  ronde  à 
chaque  angle  et  d'un  donjon.  Les  Anglais, 
après  s'en  être  emparés,  le  détruisirent  en 
partie.  Il  fut  démoli  par  ordre  de  M.  de 
Canillac.  En  1516,  le  fief  était  à  Jean  Dubreuil 
ou  Broglio,  qui  prenait  le  titre  de  seigneur  de 
Merle;  il  était  passé,  en  1719,  dans  la  famille 
de  Chaule.  Depuis,  ce  château  est  nommé 
Ghaule-de-Merle.  Le  château  de  Merle  en  Au- 
vergne, celui  de  Merle  en  Limousin  ont  tous 
les  deux  appartenu  à  des  seigneurs  du  nom  de 
Merle  que  je  n'hésite  pas  à  rattacher  à  une 
même  souche,  dont  les  rameaux  se  sont  éten- 
dus dans  le  Haut-Limousin,  dans  le  Quercy  et 
ailleurs.  Les  personnages  du  nom  de  Merle 
que  j'ai  pu  découvrir  ont  été  groupés  suivant 
l'ordre  chronologique,  sauf  pour  les  cas  mal- 
heureusement trop  rares  où  j'ai  pu  établir  la 
filiation. 

«  Il  est  probable  qu'un  seigneur  de  Merle 
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était  compagnon  de  conquête  de  Guillaume  de 
Normandie  lorsqu'il  fut,  en  1066,  faire  sa  des- 
cente en  Angleterre  (1).  » 

(1)  c  Ce  nom  se  trouve  dans  la  liste  extraite  de  la  chronique 
de  Bromton,  que  donne  Augustin  Thierry  dans  les  pièces  justifi- 
catives du  2"«  volume  de  son  ouvrage,  Histoire  de  la  conquête 
de  C  Angleterre  par  les  Normands,  page  296.  On  y  voit  : 


Grevyle  et  Gourcy, 

Arras  et  Cressy, 

Merle  et  Monbray, 

Garnay  et  Courtenay. 

Arrivés  à  la  première  venue,  ils  assistèrent  à  la  bataille 
d'Hastings  le  13  octobre  1066. 

On  peut  croire  facilement  à  ce  fait  parce  qu'il  y  a  d'autres 
Limousins  qui  sont  dans  le  môme  cas. 

Dans  une  charte  conservée  au  monastère  de  Saint-Martin-de- 
la-Bataiile,  nous  trouvons  les  noms  de 

Lestrange, 
Penicord  (Pénacor), 

Saint-Amand  (qui  est  St-Chamant),  }  Dans  la  1"  liste  de  Leland. 
Li  sires  de  Mouceals  (Monceaux  ?), 
Li  sire  de  Soillie  (Solier  f), 
tués  à  Haslings. 

Fenes  (Fenis  ?), 

Feniers,  J  Dans  la  2m*  liste  de  Leland. 

De  la  Marche. 

Feniers,  Solier,  de  la  Marche  seraient  Limousins-Marchois. 

Dans  la  Dordogne,  on  peut  y  réclamer  les  noms  de  Malleville 
et  Saint-Jory. 

Un  autre  Limousin  était  à  la  conquête,  non  comme  guerrier, 
mais  comme  prêtre.  C'était  un  nommé  Robert  de  Limoges  qui 
fût  évêque  de  Litchfield.  Il  pillait  les  monastères  saxons  pour  se 
construire  un  palais. 

(Voir  Aug.  Thierry,  t.  II,  p.  106.) 

Dans  la  chronique  de  Bromton,  on  retrouve  encore  les  noms 
de  Baaupel,  Beaupoil  (de  Saint-Aulaire),  qui  était  alors  Breton, 
Mortemer,  qui  était  branche  de  la  maison  de  Rochechouart.  » 

(Note  de  M.  Gaston  de  Lépinay.) 
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Gerbert  de  Merle  donne  à  Dieu  et  à  Saint- 
Pierre  de  Beaulieu  7  sols,  6  deniers  et  1  obole 

en  la  villa  Faurgas,  au  manse  appelé  Dalrin, 
pour  son  âme  et  celle  de  ses  parents,  1097- 
1119(1). 

Pierre  de  Merle,  moine  à  Beaulieu,  est 
témoin  de  la  donation  d'Eustorges,  évêque 
de  Limoges  à  l'abbaye  de  Beaulieu  (2). 

Gérard  de  Merle,  abbé  de  l'église  Saint- 
Etienne  de  Lusde,  1118(3). 

Ithier  de  Merle,  prieur  de  Grandmont,  1216- 
1223  (4). 

Hélis  de  Merle,  en  Limousin,  mariée,  avant 
1225,  à  Àymeric  de  Pestels(5). 

Aymar  de  Merle  donna,  à  l'abbaye  de  Mey- 
mac,  une  église  dédiée  à  saint  Lager  et  toutes 
ses  dépendances,  moyennant  la  permission  de 
son  seigneur  Èble  de  Ventadour,  vers  1248  (6). 

Foucaud  de  Merle.  Le  8  février  1250,  en 
Egypte,  lorsque  le  comte  Robert  d'Artois  eut 
franchi,  à  la  tête  de  sa  bataille,  le  canal 
d'Achmoum,  que  contrairement  aux  ordres  du 
roi  saint  Louis,  son  frère,  et  malgré  les  re- 
montrances du  Grand-Maître  du  Temple,  il 


(1)  Maximin  Deloche.  Cartul.  de  labb.  de  Beaulieu.  Charte  <i. 

(2)  Ibid.,  p.  $9. 

(S)  Dicl  skU.  du  Cantal. 

(4)  Annales  du  Limousin,  p.  457. 

(5)  Bouillet.  Nobiliaire  tf  Auvergne. 

(6)  Annales  du  Limousin. 
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,  voulut,  sans  attendre  le  reste  de  l'armée,  cou- 
rir sus  aux  Sarrasins,  qui  fuyaient,  «  un  vieux 
chevalier  sourd,  Foucaud  de  Merle  (Merlot?), 
plus  furieux  encore  que  lui,  tenait  la  bride 
de  son  destrier,  criant  à  tue-tôte  :  <r  Ores  à 
eux  !  ores  à  eux  !  »  sans  rien  entendre.  Les 
chevaliers  du  Temple,  exaspérés  des  reproches 
de  Robert,  ne  purent  souffrir  qu'il  les  devançât 
ainsi  et  «  piquèrent  des  éperons  tant  qu'ils 
purent  ;  »  les  deux  premiers  corps  de  l'armée 
coururent  ventre  à  terre  jusqu'au  camp  des 
musulmans,  y  entrèrent  pôle:mêle  avec  les  Sar- 
rasins qu'ils  poursuivaient,  surprirent  Fakhr- 
Eddin  au  sortir  du  bain,  le  tuèrent  lui  et  bien 
d'autres,  poussèrent  jusqu'à  Mansourah,  enfon- 
cèrent une  des  portes  et  traversèrent  toute  la 
ville,  «  jusqu'aux  champs  du  côté  de  Baby- 
lone(l).  » 


(1)  Henri  Martin.  —  Hist.  de  France,  t.  IV,  p.  225  et  226. 

On  sait  le  désastre  qui  les  attendait  à  leur  retour  dans  Man- 
sourah. 

Michaud  place  la  contestation  du  comte  Robert  et  du  Grand- 
Maître  du  Temple  après  la  prise  du  camp  des  musulmans,  et  il 
attribue  le  cri  de  .Ores  à  eux!  à  Foucaud  de  Nesle,  ancien 
gouverneur  du  comte  d'Artois.  Cette  divergence  doit  provenir 
d'une  faute  de  lecture  du  manuscrit  de  Joinville,  d'où  ce  détail 
est  tiré.  Michaud  a  pu  prendre  facilement  Nesle  pour  Merle. 
Henri  Martin  a  lu  Merle  (ou  Merlot). 

Foucaud  est  le  même  prénom  que  Foulque. 

Ores,  i  Ce  mot,  qu'on  employait  pour  animer  le  courage  des 
combattants  et  qui  est  encore  en  usage  parmi  le  peuple  dans 
plusieurs  provinces  de  France,  ne  viendrait-il  pas  du  mot  haura 
qu'emploient  les  Russes?  N'aurait-il  pas  été  apporté  par  les 
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Guy  (Je  Merle,  avec  Guillaume  de  Veyrac, 
Hugues  de  Merle  et  Pierre  de  Merle,  clerc, 
ce  Rentier  agissant  tant  pour  lui  que  pour  ses 
nièces,  filies  de  Rodolphe  de  Merle,  dont  il 
est  tuteur,  reconnaissent  à  Guillaume,  abbé 
d'Aurillac,  toutes  les  choses  que  Bernard  de 
Veillan  leur  reconnut  en  fief  franc,  antique  et 
honorable  devant  le  juge  dudit  seigneur  abbé, 
qn  leur  qualité  de  seigneurs  de  Merle  (en 
Mmousin),  le  jeudi  après  l'octave  de  l'Assomp- 
tion 1271.  V.  État  des  titre$  de  la  terre  de 
$aint~Cirgue- 

Saoul  ou  Rodolphe  de  Merle,  chevalier,  eut 
pour  fille  Marguerite  .(Je  Merle,  veuve  de  Jean 
de  Ple^ux,  chevalier,  &n  1876  (i).  Il  eut  un 
pu  plusieurs  autres  enfaats,  dont  était  tuteur 
Pierre  de  Merle,  clerc,  leur  qmIb,  erç  1271. 

Agnès  de  Merle,  mère  d'Adémar  de  Veyrac, 
lequel  vivait  en  1294  (2). 

Foulques  de  Merle,  avec  Durarçd  ide  Montai, 
fut  arbitre,  en  1308,  dans  un  démêlé  entre 
Raymond  de  Meallet  et  le  sire  de  Castejn&u, 


Francs  et  les  autres  barbares  qui  ont  conquis  les  Gaules*?» 
(Micbaud.  Hist.  des  Croisades,  t.  III,  p.  142  et  14»,  Paria,  1862.) 
C'est  tout  simplement  notre  mot  roman  aùro,  dont  la  signit- 
.cation  est  :  maintenant,  on  :  à  cette  heure,  où  :  c'est  le  moment. 
Aùro  s'emploie  à  Brive  dans  les  mêmes  circonstances  que  houra. 
Je  tiens  cette  observation  de  M.  Marcelin  Gaze,  d'Argentat,  qui 
a  fait  des  études  approfondies  sur  notre  idiome  limousin,  et  je 
la  trouve  fondée. 

(i)  Nob.  d?  Auvergne. 

&)  Gén.  de  Grenier.  ~?  Marcilhaa. 
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an  sujet  de  la  baronie  de  Caumont,  parce 
que  le  premier  voulait  disposer,  vers  1295, 
du  château-fort  de  Fargues  comme  seigneur 
suzerain.  Les  arbitres  décidèrent  que  ce  châ- 
teau relèverait  de  Hugues  de  Gaumont  (1). 

Foulques  de  Merle,  damoiseau,  vivait  en 
1308.   N,   de  Merle,   sœur  de  Foulques  de 
literie,  avait  épousé  Pons  de  Corbi.  De  ce 
mariage  paquit,  au  château  de  Merle,  paroisse 
de  Saint-Constant,  Flore  de  Corbi,  vers  1309, 
qui  fut  religieuse  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  dans  le  monastère  de  l'Hôpital- 
J^ulieu,  aujourd'hui  Issendolus,  en  Quercy. 
Elle  y  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  11 
juin  1347-  En  1360,  son  corps  fut  levé  par 
autorisation  de  l'évoque  de  Cahors  et  offert 
à  1$  vénération  des  fidèles.   La  commémo- 
ration de  la  bienheureuse  Flore   ou  sainte 
Fleur,  dans  le  diocèse  de  Cahors,  est  fixée 
au  7  octobre  (2).  Il  y  eut  des  religieuses  de 
la  maison  de  Merle  au  monastère  de  l'Hôpital- 
Beaulieu  dès  Tannée  1298.  «  Au  commence- 
ment du  xiv6  siècle  vivaient  à  Maurs  deux 
personnages,  également  recommandables  par 
la  noblesse  de  leur  origine  et  par  la  sainteté 
de  leur  vie;  Pons  de  Corbie  avait  uni  ses 
destinées  à  une  noble  compagne;  on  l'appe- 


(1)  DicL  siaL  du  Cantal.  V.  Vitrac. 

(2)  Diei.  skU.  du  (JarUaL  V.  Saint-Constant  et  Maure. 
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lait  dans  le  pays  la  meilleure  des  femmes; 
dans  la  langue  du  temps  elle  avait  nom 
Melhors.  —  Titres  de  Doat,  Bibliothèque  na- 
tionale, Paris,  rue  Richelieu,  page  252  : 
«  Histoire  de  la  vie  et  des  miracles  de 

Sainte-Flors,  religieuse  de  l'abbaye  de 
U  Hôpital-Beaulieu,  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem,  au  paîs  du  Quercy, 
fille  de  Pons  et  de  Melhors  du  lieu  dA- 
maurs,  extraite  des  écrits  du  père  confes- 
seur de  cette  sainte  et  contenue  dans  un 

vieux  manuscrit »  La  maison  d'où  elle 

est  sortie  se  nommait  Corbie En  un  lieu 

appelé  à  Maurs  il  y  eut  un  homme  appelé 
Pons  et  sa  femme  avait  nom  Melhors,  les- 
quels étaient  de  noble  lignée  et  suivant  le 

monde.. i..  «  Avia  a  nom  Melhors.  »  (Texte 
provençal  du  manuscrit  du  xiv6  ou  xv6  siècle.) 
La  vie  primitive  de  sainte  Fleur  ne  donne  pas 

l'origine  de  sa  mère.  Hugues  Amadieu  qui, 
en  l'année  1693,  travailla  sur  le  manuscrit 
original,  dont  le  texte  est  aujourd'hui  fort 

heureusement  conservé  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, a  traduit  Melhors  par  Melhorsie  et 
n'ajoute  plus  rien.  Le  Père  de  Mesplède,  en 
l'année  1625,  avait  aussi  traduit  ce  même 
manuscrit;  laissant  de  côté  ce  nom  propre, 
il  dit  qu'elle  appartenait  à  la  famille  de  Merle. 
(Martyrologe  universel  français  de  Ghâte- 
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lain,  corollaire  des  Aémères,  p.  931.)  Domi- 
nici  a  copié  le  récit  du  Père  de  Mesplède(l).  » 

Almodie  de  Merle,  mariée  à  Guilhen  Grenier 
de  Laborie,  fils  de  Jean.  Guilhen  de  Grenier 
testa  en  1304  (2). 

Foulques  de  Merle  fut  fait  maréchal  de 
France  en  1302  (3). 

Aymar  de  Merle,  fils  d'un  Foulque,  seigneur 
du  château  de  Merle,  en  Limousin;  acheta  de 
Raymond  Moysset,  damoiseau  en  1310,  le  châ- 
teau de  Lalaubie  sur  la  Jordane,  pour  la  dot  de 
sa  sœur  Isabeau.  N.  Guillaume  de  Merle,  l'un 
de  ses  descendants,  vendit  le  fief  de  Lalaubie 
à  Antoine  Pouzols,  de  la  ville  d'Aurillac,  en 
1397(4). 

Esclarmonde  de  Merle,  religieuse  à  Brageac, 
1313(5). 

Hugues  Ier  de  Merle  épousa,  le  huitième 
jour  avant  la  fête  de  Saint-Michel  1299,  Mar- 
guerite de  Merle,  fille  de  Pierre  de  Merle, 
chevalier,  laquelle  eut  en  dot,  entre  autres 
choses,  Thommage  de  la  maison  de  Sermur, 


(1)  Vie  de  sainte  Flore  ou  Fleur,  vierge  de  Vordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem,  à  FHâpital-Beaulieu,  en  Quercy,  aujourdîhui 
F  Hôpital- Issendolus,  diocèse  de  Cahors  (Lot),  2M  édition  par 
M.  l'abbé  Cyprien  Lacarriôre,  curé  d'Issendolus.  Toulouse,  1871, 
in-12,  p.  43,  44,  45  et  46.  —  Notes  de  M.  Louis  de  Veyrières. 

(2)  Gén.  de  Grenier. 

(3)  Vie  de  sainte  Flore. 

(4)  Diel.  stat.  du  Cantal  V.  Lalaubie. 

(5)  Nob.  du  Lira.  Nadaud. 
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des  Mas  del  Bouiges  et  del  Peuoh,  à  Saint- 
Cirgues  en  Limousin. 

Il  fut  père  d'Aymar,  ou  Adémar  de  Merle, 
damoiseau,  qui  suit,  et  d'Élis  de  Merle, 
femme  de  Gui  de  Bonnefons,  famille  origi- 
naire de  Presque,  près  Saint-Géré(l).  Il  mou- 
rut avant  1321,  et  il  fut  inhumé  dans  l'église 
de  Saint- Jean  de  Sa^nt-Cirgues,  près  Merle,  en 
Limousin.  Il  y  eut  donc  à  Merle,  en  Limousin, 
au  moins  deux  branches  de  la  maison  de  Merle, 
qui,  en  1299,  étaient  assez  éloignées  de  leur 
origine  pour  pouvoir  contracter  des  mariages 
entre  elles. 

Adémar  [Ademariis)  de  Merle,  coseigneur 
de  Merle,  damoiseau,  acquit,  en  1321,  de 
Pierre  Rouzairol,  une  rente  de  six  deniers 
qu'il  lui  payait  sur  la  maison  appelée  de 
Rouzairol,  située  à  Merle.  Le  dimanche  après 
la  Saint-Urbain,  1334,  il  acquit  de  Géraud 
Labroa,  de  Saint-Cirgues,  une  rente  de  douze 
deniers  tournois  sur  tout  l'affar  ou  tenement 
dudit  Labroa,  mouvant  de  l'acheteur  et  situé  à 
Merle  ou  dans  ses  dépendances.  (Jean  Astorgi, 
clerc,  notaire  public.)  Cet  Adémar  testa;  sain 
de  corps  et  d'esprit,  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Léger  de  Merle,  le  1er  novembre  1348.  Il  veut 
être  enterré  avec  son  père  à  Saint-Girgues. 


(1)  Note  de  M.  Louis  de  Veyriôres.  État  des  litres  de  ta  terre 
de  Saint-Girgue. 
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Il  fait  des  libéralités  aux  églises  de  Saint- 
Cfirgues  et  d'Hautefage,  aux  chapelles  de  Saint- 
Léger  et  de  Saint-Jean  des  Estourocs  {dais 
Estorocs),  paroisse  de  Saint- Julien-au-Bois.  Il 
lègue  cinq  muids  de  seigle  à  Jean  de  Merle 
alias  Valrivière.  Dans  ce  testament,  il  nomme 
ses  enfants  :  Raymonde,  religieuse  à  Brageac  ; 
Marie,  religieuse  à  Prolhas;  Delphine,  épouse 
de  Gibert  Folcoald,  damoiseau;  Supérane, 
épouse  de  Julien  de  Maumont;  Antoine  et 
Hugues,  son  héritier.  Il  institue  pour  exécu- 
teurs testamentaires  ses  amis,  Pierre  de  Merle, 
Hugues  des  Plas,  Bertrand  de  Veyrac,  Julien 
Robbert  et  Julien  de  Maumont,  damoiseaux  (1). 
Antoine  de  Merle,  celui  qui  précède,  sans 
doute,  fut  témoin  d'un  acte  passé,  à  Saint- 
Hilaire-Taurieux  en  1346  (2). 

Aymar  de  Merle,  damoiseau,  le  lundi  après 
le  dimanche  que  Ton  chante  misericordia 
Domini,  1324,  reçoit  une  assignation  de  rente 
de  5  sols  de  cens  annuellement  sur  l'affar  de 
Merle  et  de  Fériols,  en  Limousin,  consentie 
par  Rigal  de  Carbonieyres,  chevalier  (3).  Cet 
Aymar  pourrait  être  le  même  qu'Àdémar,  déjà 
nommé. 


(1)  Grosses  de  ventes  et  copie  du  testament  d'Adémar  de 
Merle.  Parchemins,  écriture  du  temps.  —  Fonds  de  Bar,  d'Ar- 
gentat. 

(2)  Arch.  du  Gibanel.  Note  de  M.  Louis  de  Veyriôres. 

(3)  Note  de  M.  Louis  de  Veyrières. 
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Hugues  II  de  Merle,  chevalier,  coseigneur 
de  Merle,  en  Limousin,  fils  d'Adémar,  avait 
épousé  Yrlande  ou  Yolande  de  Biorg,  fille  de 
Jacques  de  Biorg  et  de  Galienne  de  Salers. 
Il  mourut  en  1362,  laissant  pour  postérité  : 
Marie,  qui  épousa  Guyon  de  Veyrac,  fils  de 
Bertrand;  Jeanne  et  Fleur  ou  Floris(l),  alors 
mineures.  Une  quatrième  de  ses  filles,  Mar- 
guerite, dit  Marcilhac,  avait  épousé  Jean  de 
Pleaux,  héritier  de  Rigal.  Suivant  son  testa- 
ment du  8  mai  1361,  relaté  dans  Y  État  des 
titres  de  la  terre  de  Saint-Cirgne,  il  ins- 
titua pour  son  héritier  Jean,  son  fils,  auquel 
il  substitua  Marie,  sa  fille  aînée.  Ce  Jean  n'est 
pas  nommé  dans  l'inventaire  du  5  avril  1362, 
et  Marie  fut  héritière. 

Rigal  de  Merle,  damoiseau,  le  dimanche  de 
la  Passion  1319,  vend  à  Rigal  Ghalviniac,  avo- 
cat, une  rente  de  8  sols,  6  deniers,  sur  le 
village  de  la  Raolfie(2),  paroisse  de  Saint- 
Bonnet  (le  Pauvre),  près  du  Merle  (lisez  Merle), 
pour  le  prix  de  dix  livres  tournoises.  Dumas, 
notaire  (3). 

Rigal  de  Merle,  en  Limousin,  marié  à  Ga- 


(1)  Inventaire  des  biens  de  Hugues  de  Merle.  Le  prénom  de 
Floris  et  celui  de  Foie  ou  Foulques  établissent  une  relation  frap- 
pante entre  la  famille  de  Merle  de  Saint-Constant  et  celle  de 
Merle,  du  Limousin. 

(2)  Terre  ou  maison  de  Rodulphe  ou  Raoul,  aujourd'hui  La 
Rouffle. 

(3)  Note  de  M.  Louis  de  Veyrières. 
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therine  de  Grenier,  fille  de  Raymond  et  de 
Guillemette  de  Saint-Michel,  1356(1). 

Olivier  de  Merle  (ou  Merlet),  le  lundi  après 
la  fête  de  sainte  Luce  1324,  devant  Genouillac 
notaire,  vend  à  Guillaume  Viga  une  quarte  ou 
quarton  de  froment  et  une  quarte  ou  quarton 
mixture,  mesure  de  Saint-Céré,  de  rente,  avec 
directité  et  accapte,  sur  le  moulin  de  Merle  et 
ses  appartenances,  situé  dans  la  paroisse  d'Au- 
toire,  en  Quercy,  pour  le  prix  de  4  livres 
cahorsaines  (2). 

Pierre  de  Merle,  l'un  des  exécuteurs  testa- 
mentaires d'Àdémar  de  Merle  et  son  ami,  en 
1348,  était,  en  1360,  possesseur  par  indivis, 
avec  Fulcon  de  Merle  et  Bertrand  de  Veyrac, 
du  château  ancien  de  Merle,  en  Limousin.  Il 
avait  une  sœur,  qui  est  mentionnée  sans  nom 
dans  l'inventaire  des  biens  de  Hugues  II  de 
Merle. 

Pierre  de  Merle  reçoit,  avec  un  autre  Hugues 
de  Merle  et  Marie  de  Merle,  femme  de  Guy 
de  Veyrac,  l'hommage  de  la  terre  de  Veilhan 
rendu  par  noble  Rigal  de  Veilhan,  6  janvier 
1373(3). 

Pierre  de  Merle,  damoiseau,  époux  de  Jeanne 
de  La  Fabva  (ou  Fabna),  vend  le  2  mai  1380, 


(1)  Gén.  de  Grenier. 

(2)  Idem. 

(3)  État  des  titres  de  la  terre  de  Saint-Cirgue. 
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à  Rigal  de  Veilhan  et  Géraud  de  Rilhac,  le  bois 
d'Aulon,  près  Merle,  paroisse  de  St-Geniez  (1). 

Foulque  de  Merle,  chevalier,  servait  en  Poi- 
tou et  fut  reçu  à  Fougères,  le  11  août  1352, 
avec  deux  autres  chevaliers  et  trois  écuyers. 
Il  est  donné  comme  appartenant  à  la  famille 
de  Merle  établie  sur  la  terre  de  Merle,  dans 
le  prieuré  de  Saint-Constant  (2). 

Foulque  de  Merle  fut  nommé,  par  Àymeric 
de  Pestel,  seigneur  de  Merle,  en  Limousin, 
avec  Guy  du  Dognon,  Guy  de  Pleaux,  Pierre 
de  Veyrac,  Thomas  Boffeti  et  Guillaume  de 
Vigouroux,  damoiseaux,  et  Jean  Veyssa,  prê- 
tre, pour  faire  l'assiette  de  163  liv.  de  rentes, 


(1)  Grosse  sur  parchemin.  —  Fonds  Lestourgie,  d'Argentat.  Dans 
la  môme  paroisse,  il  existe  une  localité  nommée  jadis  Aulon,  ber- 
ceau d'une  très-ancienne  famille  appelée  d'Aulon.  Par  corruption, 
depuis  le  xvu*  siècle,  ce  lieu  est  devenu  Nalou. 

c  Trois  serviteurs  furent  attachés  à  sa  personne  (Jeanne  Darc, 
lorsque  le  roi  lui  eut  confié  le  commandement  de  l'expédition 
d'Orléans,  avril  1429),  pour  son  service  militaire.  Jean  d' Aulon, 
écuyer  de  l'écurie  du  roi,  homme  d'armes  expérimenté,  devint 
son  écuyer  chargé  de  veiller  sur  elle,  et  plus  tard  son  maître 
d'hôtel.  On  lui  donna  en  môme  temps  deux  pages  de  quatorze  à 
quinze  ans,  l'un  nommé  Louis  de  Contes  et  l'autre  Raymond.  — 
Procès,  t.  III,  p.  103;  t.  IV,  p.  120,  301,  322.  Montreuil,  p.  281.  i 

Entrée  du  roi  à  Paris,  novembre  1437.  c  A  côté  du  roi  chevau- 
chant le  pas  sous  son  dais,  marchait  &  pied  Jean  d' Aulon,  écuyer 
du  roi,  ancien  maître  d'hôtel  de  la  Pucelle.  Il  tenait  par  la  bride 
le  chanfrein  d'acier  de  la  monture  royale.  —  Berry,  Monstrelet.  • 

M.  A.  Vallet  de  Viriville.  —  Hisl.  de  Charles  Vil  roi  de  France 
et  de  son  époque,  t.  II,  p.  65,  66  et  385. 

Ce  Jean  d'Aulon  est-il  Limousin  ?  Dans  le  doute,  je  le  note. 

(2)  Bouillet.  —  Nobiliaire  £  Auvergne. 
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sur  Salers,  en  conséquence  de  la  vente  con- 
sentie le  17  février  1357,  par  Arnault,  vicomte 
de  Villemur,  à  Àymeric  de  Pestel  (1). 

Foie,  Fulcon  ou  Foulque  de  Merle,  cosei- 
gneur  de  Merle,  en  Limousin,  possédait  par 
indivis  en  1360,  avec  Pierre  de  Merle  et  Ber- 
trand de  Veyrac,  le  château  ancien  de  Merle 
et  autres  immeubles.  A  cette  date  il  vend  à 
Bertrand  de  Veyrac  sa  part,  qui  était  le  quart. 
En  1365,  il  possédait,  avec  les  filles  de  feu 
Hugues  de  Merle,  le  château  de  Merle,  qui 
est  au  midi  du  château  ancien,  et  il  avait 
fait  bâtir  dans  le  voisinage,  en  face  la  cha- 
pelle  de  Saint-Léger,  un  autre  château  appelé 
alors  la  Maisonneuve  de  Fulcon  de  Merle.  Il 
fut  l'ami  et  l'un  des  exécuteurs  testamentaires 
d'Adémar  de  Merle.  Il  est  probable  qu'il  était 
son  beau-père  (2) . 

«  Fulco  de  Merle,  chevalier,  et  Supérane  de 
Merle,  sa  femme,  sont  marqués  au  3  mai  dans 
le  nécrologe  de  Solignac  (3).  * 

Guillaume  de  Merle,  fils  de  Fulcon  de  Merle, 
fut  marié  à  Mastine  de  Vevrac,  fille  de  Bertrand 
de  Veyrac  et  de  Marthe  d'Aigrefeuil  (4).  Il  figure 
comme  témoin  dans  un  acte  de  1360  cité  plus 
haut. 


(1)  Dict.  s  lai.  du  Cantal. 

(2)  Pièces  citées  au  cours  de  cette  étude. 

(3)  Nadaud.  —  Nob.  du  Limousin. 

(4)  Marcilhac.  —  Gén.  de  Veyrac. 

T.  V.  4-S 
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Guillaume  de  Merle,  chevalier  de  Picardie, 
capitaine  de  la  ville  de  Saint- Venant,  en  1383. 
La  ville  n'était  fermée  que  de  palis;  il  se  for- 
tifia avec  ses  compagnons  dans  le  moutier, 
qu'il  défendit  vaillamment  contre  les  Anglais. 
Mais  le  moutier  fut  pris  et  lui  fait  prisonnier. 
Il  fut  libéré  moyennant  finance  (1). 

Messire  Guillaume  «  de  Merlo,  »  lui  troi- 
sième, avec  Elyon  de  Meilhat,  aussi  troisième, 
fit  partie  de  l'expédition  des  seigneurs  fran- 
çais contre  les  Turcs,  sous  la  conduite  de  Jean- 
sans-Peur,  alors  comte  de  Ne  vers,  1395.  Ils 
étaient  tous  les  deux  du  nombre  des  six  sei- 
gneurs designés  «pour  le  frain  de  monsieur 
le  comte  de  Ne  vers  (2).  »  Meilhac  est  une  terre 
de  la  paroisse  d'Hautefage,  en  Limousin,  voi- 
sine de  Merle. 

Guillaume  de  Merle,  descendant  d'Aymar  de 
Merle,  en  Limousin,  vend  Lalaubie,  en  Au- 
vergne, 1397(3). 

Hélis  de  Merle,  fille  de  feu  Guillaume  de 
Merle,  seigneur  de  Merle  et  d'Alboy  (du 
Bois  (4),  paroisse  de  Saint -Julien -au -Bois), 
épousa,  le  23  janvier  1423,  Pierre  Adémar  (ou 
Aymar)  de  Lostanges,  seigneur  de  Maysse  (5). 


(1)  Froissard.  —  Panthéon  littéraire,  t.  II,  liv.  II,  p.  274,  275. 

(2)  Froissard.  Panthéon  littéraire,  t.  III,  p.  229,  230.  Note  de 
M.  J.  A.  C.  Buchon.  On  trouvera  plus  loin  Pierre  de  Pleaux 
au  service  des  comtes  de  Nevers. 

(3)  DicL  stal.  du  Cantal.  V.  Saint-Simon. 

(4)  Note  de  M.  Louis  de  Veyrières. 

(5)  On  voit  au  Bois  les  restes  d'un  ancien  château. 


—  545  — 

Raymond  (ou  Ramon)  de  Merle,  seigneur  de 
Merle  et  de  Saint-Julien-Alboy,  en  Limousin, 
vivant  en  1489  ou  1499,  épousa  Sybille  de 
Gazillac.  Il  possédait  le  château  de  Merle  qui, 
en  1365,  était  possédé  en  partie  par  Fulfcon 
de  Merle;  sa  fille,  qui  suit,  l'eut  en  dot  avec 
la  terre  d'Àlboy  (1).  Pour  ces  deux  raisons,  je 
crois  que  ce  Raymond  descendait  de  Fulcon 
et  de  Guillaume  de  Merle,-  qui  fut  seigneur 
de  Merle  et  d'Alboy. 

Gasparde  de  Merle,  coseigneuresse  de  Merle, 
Saint-Julien-Alboy  et  Boysse,  diocèses  de  Tulle 
et  de  Clermont,  fille  de  Raymond  de  Merle  et 
de  Sybille  de  Cazillac,  fut  mariée,  en  1470,  à 
Jean  II  de  Noailles,  seigneur  de  Noailles  et  de 
Noailhac  (ou  Noaillac),  lequel  testa  le  10  juin 
1479.  Le  dernier  jour  de  janvier  1480,  Pierre 
Rigal,  prêtre  de  Sexcles,  reconnaît  à  noble  et 
puissant  Jean  de  Conhac,  chevalier,  seigneur 
de  Johes,  Ligoret,  Villefanars  et  de  Junelhac, 
diocèse  da  Limoges,  proméateur  de  Mm8  Gas- 
parde de  Merle,  tenir  en  emphitéose,  de  ladite 
dame,  un  territoire  à  Sexcles  confrontant  avec 
le  jardin  du  Mas  (2). 

Gasparde  de  Merle,  dame  de  Laboisse,  près 
Saint-Céré  (Lot),  22  janvier  1480.  Elle  épousa 


(1)  Nadaud.  Nob.  du  Lim.  —  État  des  titres  de  ta  terre  de 
Saint-Wrgue. 

(2)  Nadaud.  Nob.  du  Lim.  —  Grosse  de  reconnaissance,  par- 
chemin, fonds  Lestourgie,  d'Argentat. 
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Jean  d' Auriol  (1),  baron  de  Gramat,  qui  fut  par 
elle  seigneur  de  Laboisse  (2).  Ce  doit  être  la 
môme  que  la  précédente. 

Guy  de  Merle,  cellerier  de  l'abbé  d'Àurillac, 
16  octobre  1369(3). 

Àrnoud  de  Merle,  *1373,  vient  à  Martel  re- 
mercier le  duc  de  Bourbon  de  sa  venue  en 
Limousin,  de  la  part  du  duc  jT  Anjou  (4). 

Jean  de  Merle  se  trouvait,  en  1384,  à 
l'Écluse  avec  une  vingtaine  d'hommes  d'armes 
français,  chevaliers  et  écuyers,  qui  ne  savaient 


(1)  t  L'an  1524, 

•  Au  commencement  de  cette  année  quelques  impertinens 
Astrologues  ayans  marqué  une  grande  conjonction  de  Saturne, 
de  Jupiter  et  de  Mars  dans  le  Signe  des  Poissons,  eurent  la 
témérité  de  prédire  sur  ce  faible  fondement  un  Déluge  universel 
par  toute  la  terre.  Bodin  témoigne  que  cette  fausse  prédiction 
jetta  la  frayeur  en  un  grand  nombre  d'esprits,  si  bien  qu'il  s'en 
trouva  plusieurs  qui  se  pourvurent  de  vaisseaux  pour  se  sauver 
avec  leurs  familles,  à  l'exemple  de  Noé,  et  particulièrement  le 
Président  Auriol  de  Tolose,  que  les  prédicateurs  ne  purent 
jamais  r'asseurer,  bien  qu'ils  luy  alléguassent  le  neufiéme  Cha- 
pitre de  la  Genèse,  où  Dieu  jure  solemnellement  que  la  terre 
ne  périra  jamais  plus  par  les  eaux,  et  prend  l'Arc-en-Ciel  pour 
caution  de  l'infaillibilité  de  sa  parole,  t 

(Dom  Pierre  de  Saint-Romuald,  religieux  de  la  congrégation 
des  Feuillans.  Abrégé  chronologique  et  historique.) 

Turalura,  Jean  d Auriol  est  une  expression  d'incrédulité  mo- 
queuse par  laquelle,  en  Limousin,  on  accueille  l'annonce  d'un 
fait  difficile  à  croire.  N'aurait-elle  pas  pour  origine  les  craintes 
ridicules  du  président  Auriol  ?  Ce  président  ne  serait-il  pas 
l'époux  de  Gasparde  de  Merle? 

(2)  Note  de  M.  Louis  de  Veyrières. 

(3)  Dxcl  slal.  du  Cantal.  V.  Ytrac. 

(4)  Jean  Cabaret  d'Orouville.  Hist.  de  la  vie  de  Louis  III  de 
Bourbon.  —  Note  de  M.  Gaston  de  Lépinay. 
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en  quel  pays  aller  pour  «  honneur  acquerre 
et  eux  avancer.  »  Ils  s'embarquèrent  pour 
l'Ecosse,  alors  en  guerre  avec  l'Angleterre. 
Lorsqu'ils  y  arrivèrent,  une  trêve  avait  été 
signée.  Ils  revinrent  sans  avoir  combattu.  Ils 
coururent  les  plus  grands  dangers  en  Zélande  ; 
mais,  par  le  secours  de  Jacques,  écuyer  du 
comte  de  Blois,  ils  en  échappèrent  (1).  On  a 
rencontré  plus  haut  un  Jean  de  Merle,  fils 
de  Hugues  H,  en  1361.         ' 

Almôdie  ou  Almoys  de  Merle  épousa  Fran- 
çois de  Lentilhac,  veuf  de  Lombarde  des  Ondes. 
François  de  Lentilhac,  pour  sa  dernière  femme, 
fonda  un  obit  dans  le  monastère  de  Yic,  par 
son  testament  du  18  janvier  1413  (v.  s.)  (2). 

Germain  de  Merle  fut  créé,  par  le  roi,  l'un 
des  quatre  maîtres  des  monnaies,  1475(3). 

Guillot  de  Merle,  prieur  du  monastère  de 
Saint-Flour,  1507  (4). 

Marguerite  de  Merle,  damoiselle,  fille  de 
Hélie  de  Merle,  écuyer,  seigneur  de  Mont- 
gaillard,  ancien  maire  de  Périgueux,  et  d'An- 
toinette de  Martres  de  Périgord,  épousa  Léo- 
nard du  Mas  :  premier  du  nom,  seigneur  de 
La  Lande,  le  28  juin  1537  (5). 


(1)  Froissard.  Panthéon  littéraire,  t.  II,  p.  296  et  300. 

(2)  De  Bergues-Lagarde.  —  Nob.  du  Bas- Limousin. 

(3)  Jean  de  Troyes.  Chroniques  de  Louis  (XI)  de  Valois,  Pan- 
théon littéraire,  p.  321.  —  Note  de  M.  Gaston  de  Lépinay. 

(4)  Diel.  stat.  du  Cantal.  V.  Saint-Georges. 

(5)  Nadaud.  Nob.  du  Limousin,  t.  IV,  p.  349. 


—  548  — 

Antoine  Merle,  marié  à  Marthe  de  Colomb, 
dit  Gourdy,  verrier,  à  Saignes-Moussouses,  pa- 
roisse de  Saint-Julien-le-Pèlerin,  diocèse  de 
Tulle.  Marthe  de  Colomb  était  veuve  en 
1608(1). 

D'après  D.  Coll,  la  famille  Luguet,  qui  a 
figuré  jusqu'au  xvii'  siècle  en  Limousin,  était 
une  branche  de  la  maison  de  Merle  (2). 

BRANCHE  DE  GAUBERT 

«  Pierre  Gaubert,  alias  de  Merle,  damoi- 
seau, que  Jean  de  Bretagne,  vicomte  de  Li- 
moges, donna  en  1304  pour  curateur  à  Pierre, 
seigneur  de  Pierre-Buffière  et  de  Château-Neuf, 
damoiseau,  qui  était  alors  mineur,  par  acte 
passé  à  Excideuil  le  jeudi  après  la  quinzaine 
de  Pâques.  Ce  Gaubert,  damoiseau,  reconnut 
la  môme  année  aux  Frères-Prêcheurs  de  Li- 
moges le  legs  que  Yde,  aïeule  de  Pierre  de 
Pierre-Buffière  avait  fait  à  ces  religieux.  »  Sui- 
vant le  Nobiliaire  de  Nadaud,  d'où  cette  note 
est  tirée,  une  branche  de  la  maison  de  Merle, 
du  nom  de  Gaubert,  s'était  établie  dans  le 
diocèse  de  Limoges. 

a  Aimeric  Merle,  alias  Gaubert,  damoiseau, 
paroisse  de  Saint-Christophe,  épousa  Égline, 
dont  Pierre,  chanoine  du  Dorât,  1310.  » 


(1)  Minutes  de  Riouzal,  notaire  à  Sexclet. 

(2)  Bouillet.  Nob.  d! Auvergne. 
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La  généalogie  des  Gaubert  est  conduite 
jusqu'à  1729.  Ils  habitaient  les  paroisses  de 
Vertueil,  Aigris  et  Salles-de-Villefagnan  (Gha- 
pente)  (1). 

BRANCHE  DE  LA  GORCE,  EN  VIVARAIS 

Mathieu  Merle.  «  Le  fameux  capitaine  Merle, 
si  connu  dans  l'histoire  des  guerres  religieuses 
de  l'Auvergne,  et  que  plusieurs  auteurs  ont 
représenté  comme  étant  le  fils  d'un  cardeur 
de  laine  d'Uzès,  descendait,  au  cinquième  de- 
gré, de  Pierre  de  Merle,  damoiseau,  seigneur 
de  Corneirettes,  de  la  Baume  et  de  Naves, 
au  diocèse  d'Uzès,  vivant  en  1370(2),  ainsi 
que  l'établissent  des  preuves  régulièrement  fai- 
tes en  1698,  en  1758  et  en  1770.  Sa  postérité, 
qui  a  possédé  les  terres  de  la  Gorce,  de  Salvas, 
de  Bouls,  de  Charmes,  et  qui  a  été  admise  aux 
états  particuliers  du  Yivarais,  subsistait  en  deux 
branches  avant  la  Révolution  de  1789;  elle  était 
alors  représentée  par  MM.  Louis-Scipion-Jean- 
Baptiste-Urbain  de  Merle,  baron  de  la  Gorce, 
et  Guy-Joseph  de  Merle  de  Cisailles,  tous  deux 


(t)  Pour  tout  ce  qui  regarde  Gaubert,  Nob.  du  Lim.  Nadaud. 

(2)  De  1348  à  1380,  j'ai  déjà  relevé  trois  Pierre  de  Merle,  qui 
probablement  n'en  font  qu'un.  Le  troisième,  à  la  dernière  date, 
vend  le  bois  d'Aulon.  Il  vendit  sans  doute  aussi  à  Bertrand  de 
Veyrac  sa  part  du  château  ancien  de  Merle,  puisqu'on  trouve 
un  peu  plus  tard  la  maison  de  Veyrac  en  possession  de  ce  qui 
appartenait  à  ce  Pierre  et  à  Hugues  de  Merle,  les  biens  de  ce 
dernier  lui  étant  venus  par  mariage. 
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députés  de  la  noblesse  du  Vivarais  aux  états  du 
Languedoc.  On  peut  voir  la  généalogie  de  cette 
famille  dans  le  tome  II  de  Y  Histoire  héral- 
dique des  pairs,  par  le  chevalier  de  Cour- 
celles,  ainsi  que  dans  le  cinquième  volume 
de  La  Chenaye-des-Bois.  Armoiries  :  coupé, 
au  ltT,  de  gueules  à  Vèpée  d'argent  mise 
en  pal,  au  2"*,  échiqueté  d'argent  et  de 
sable  (1).  » 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  statistique  du 
Cantal  que  le  père  de  Mathieu  Merle,  Antoine 
Merle,  «  avait  été  anobli;  dans  son  testament 
fait  à  Uzès,  le  20  mars  1555,  il  se  qualifie 
de  noble;  dans  les  pièces  existantes  aux  ar- 
chives de  la  Lozère,  Mathieu  a  signé  partout  : 
de  Merle;  il  avait  deux  frères.  »  Il  s'était 
rattaché  à  Roffiac,  canton  de  Saint-Flour,  par 
son  mariage  avec  Françoise  d'Auzolles,  20  oc- 
tobre 1576.  Il  n'eut  qu'une  fille.  A  la  fin  de 
ses  jours,  il  possédait  les  baronies  des  Gorses 
et  de  Salavas.  Il  testa  au  château,  de  Salavas 
le  6  décembre  1583  et  mourut  avant  la  fin  de 
l'année  suivante  (2).  On  trouve,  dans  le  Pan- 
théon littéraire,  un  morceau  du  marquis 
d'Aubais  sous  le  titre  :  Mémoires  de  Mathieu 
Merle,  baron  de  Salavas.  M.  André  Imberdis, 
dans  son  Histoire  des  Guerres  religieuses  en 


(1)  Bouillet.  Nob.  d'Auvergne. 

(2)  Dict.  tial.  du  Cantal.  V.  Roffiac. 
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Auvergne,  a  raconté  les  atrocités  commises 
par  ce  capitaine  huguenot. 

LA  GORSE,  ALIAS  DE  LIMOGES 

Sous  ce  titre,  on  trouve  dans  le  supplément 
à  la  lettre  G  du  Nobiliaire  de  Nadaud,  di- 
verses notes  sur  des  personnages  de  cette  mai- 
son, en  premier  lieu,  Pierre  de  Limoges,  1279, 
1307;  Géraud  de  Limoges,  1333;  Pierre  de 
-Limoges,  1366,  1370,  tous  les  trois  bourgeois 
de  la  ville  de  Tulle;  et  Geoffroi  de  Limoges, 
nommé  chevalier  de  Tordre  du  roi  le  29  avril 
1557.  Armes  :  écartelé,  au  i"  et  4me  d'or, 
au  lion  de  gueules;  au  2me,  de  gueules  à 
un  roc  d'échiquier  d'argent  ;  au  5me,  d'azur 
à  une  étoile  d'or.  A  la  suite  se  trouvent 
d'autres  notes  sur  des  membres  de  la  famille 
de  Merle  de  La  Gorse. 

III 
VEYRAC  (1) 

Suivant  Marcilhac,  qui  écrivait  en  1637,  la 
maison  de  Veyrac  serait  originaire  de  La  Mil- 
lière  en  Quercy,   et  Tune  des  plus  illustres 


(1)  Cette  généalogie  est  tirée  de  la  Généalogie  des  maisons  de 
Veyrac,  Comiac,  Pleaux  et  la  Borie,  par  Marcilhac,  chanoine 
officiai  de  Saint-Flour,  publiée  par  M.  le  Dr  Paul  Meilhac  dan9 
Y  Abeille  de  la  Uorrèze,  n"  des  24  février,  31  mars  et  12  mai 
1866.  Les  additions  que  j'y  ai  faites  seront  justifiées. 
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de  son  voisinage.  Il  manque  une  feuille  en- 
tière à  son  manuscrit,  où  se  trouvaient  les 
commencements  de  cette  maison.  Suivant  le 
continuateur  de  Nadaud,  le  nom  primitif  des 
Veyrac  de  la  Haute- Vienne  serait  St-Georges  (1). 

Adémar  de  Veyrac,  fils  de et  d'Agnès 

de  Merle,  vivait  en  1301.  De  son  mariage 
avec  N il  eut  Guilhin,  Guyon,  Anne,  ma- 
riée à  Raymond  de  Mayast,  et  Souveraine, 
mariée  à  Guillaume  de  Malemort,  seigneur 
de  Saint-Hilaire.  Etienne  de  Malesse  et  Marthe 
de  Gussac,  mariés,  lui  avaient  fait  donation  de 
leurs  biens  en  1294,  à  cause  d'Agnès  de  Merle. 

Guilhen,  fils  aîné  d'Adémar,  épousa  Hélipe 
de  Veyrac,  de  la  même  maison,  1334.  Il  vécut 
peu  de  temps  et  laissa  pour  héritier  Pierre. 

Pierre  épousa  Souveraine  de  Biorg  de  Poul  (2), 


(1)  V.  Armoiries  des  seigneurs  de  Merle. 

(2)  Poul,  commune  d'Arnac,  canton  de  Laroquebrou,  Cantal. 
Il  a  dû  y  exister  trois  châteaux  distincts  ;  on  en  voit  encore  les 
ruines  dans  une  presqu'île  formée  par  la  Oetze,  entre  Savalaure 
et  les  Bois  de  Raynal.  L'un  était  au  baron  de  Laroquebrou  ;  un 
autre,  dit  la  Tour-de-Poul,  a  appartenu  d'abord  au  seigneur  de 
Pestel,  sieur  de  Branzac,  et  en  dernier  lieu,  avant  1799,  à  M.  le 
comte  d'Anglars  de  Bassignac  ;  le  troisième,  à  M.  de  Métivier, 
seigneur  de  Vais,  représentant  des  familles  de  Bec,  de  Prallat 
et  Dubois,  c  En  1251,  le  château  de  Poul  était  indivis  entre 
N.  Durand  de  Montai  et  Raymond  de  Montai,  son  cousin.  Ils  en 
firent  tous  deux  hommage  au  comte  de  Rodez.  En  1302,  Géraud 
Bec  fut  conseigneur  de  Poul,  et,  plus  tard,  N.  Armand  de 
Prallat  en  fit  l'hommage  en  1337;  Bertrand,  son  fils  en  1352;  et, 
avant  lui,  Jacques  de  Prallat,  en  1329.  Un  des  châteaux  de  Poul 
appartenait,  en  1367,  à  N.  Jacques  de  Biare  ou  de  Bure  (Biorc), 
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1345  (1),  (Astorgi,  notaire).  Il  n'eut  aussi  qu'un 
seul  fils,  Bertrand. 

Bertrand  épousa  en  premières  noces  Marthe 
d'Aigreffeuil,  d'Arfeuil  ou  d'Arfeuille,  sœur 
d'Antoine  (lisez  Guillaume)  d'Arfeuille,  dit  le 
cardinal  de  Saragosse  (2),  et,  en  secondes  noces, 
en  1365,  Irlande  ou  Yolande,  fille  de  Jacques 
de  Biorg  et  de  Galiane  de  Salers,  veuve  de 
Hugues  de  Merle,  héritière  de  Biorg  (3),  alias 


chevalier,  sur  lequel  il  Ait  saisi  par  Guillaume  et  Jean  de  Cla- 
vières  ;  mais  Jean,  duc  de  Berry,  les  obligea  &  le  rendre.  Jean 
de  Prallat  possédait  Poul  partiellement  en  1406.  En  1470,  le 
seigneur  de  Pestel,  représentant  le  seigneur  de  Prallat,  donna 
la  garde  du  fort  à  Pierre  Salvanhac,  capitaine  ;  celui-ci  ferma 
les  portes  et  leva  le  pont  lorsque  le  sergent  du  baron  de  Montai 
vint  réclamer  l'hommage  à  lui  dû,  ainsi  que  l'avaient  pratiqué 
les  seigneurs  de  Prallat.  Le  château,  les  terres  et  les  bois  furent 
saisis.  > 

«  L'un  des  châteaux  de  Poul  fut  pris  par  les  huguenots  en 
1590.  De  là,  ils  inquiétaient  Pleaux.  Pour  les  tenir  en  échec  on 
mit  80  hommes  dans  une  tour  voisine.  î  —  Dicl.  stat.  du  Cantal. 
V.  Arnac. 

(1)  Si  cette  date  n'est  pas  erronée,  Pierre  n'aurait  eu  que  onze 
ans  lors  de  son  contrat  de  mariage. 

(2)  État  des  titres  de  la  terre  de  Saint-Cirgue. 

(3)  Bure  et  Pommiers,  commune  de  Barriac,  canton  de  Pleaux, 
Cantal.  «  Bure  était  une  seigneurie  anciennement  appelée  Biore 
ou  Biorc,  et  qui  a  donné  son  nom  à  une  famille  distinguée  por- 
tant également  le  nom  générique  de  Bardet.  Elle  est  distincte 
de  celle  de  Biorc,  qui  vivait  au  xiu'  siècle  dans  le  même  lieu. 
En  1328,  N.  Jacques  de  Biorc  fit  construire  un  autre  château  de 
Biorc  près  de  celui  de  Poul.  Cette  maison  s'est  fondue  dans  celle 
de  Veyrac  par  le  mariage  de  Bertrand  de  Veyrac  avec  Yolande 

de  Biorc,  fille  de  Jacques  ci-dessus  nommé En  1424,  il  y  eut 

échange  entre  N.-Jean  de  Veyrac,  seigneur  de  Cussac  et  cosei- 
gneur  de  Merle,  et  Béraud  de  Bardet,  seigneur  des  Bardeties, 
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de  Poul  et  de  Merle.  Il  se  trouva  ainsi  sei- 
gneur  de  Veyrac,  de  Malesse,  de  Merle  et  de 
Poul.  Il  avait  acquis,  en  1362,  de  Béatrix 
d'Escorailles,  épouse  de  Jean  de  Mauléon,  le 
château  de  Gussac(l).  Marcilhac  a  interverti 
Tordre  des  deux  mariages  de  Bertrand  de  Vey- 
rac  ;  il  a  attribué  à  Irlande  de  Biorg  les  enfants 
de  Marthe  d'Aigreffeuil,  et  à  cette  dernière  les 
enfants  de  la  première.  Du  premier  mariage, 
il  eut  Guyon,  Pierre,  chanoine  des  Carnutes, 
en  1401,  qui  fut  investi  de  la  seigneurie  de 
Poul;  Léonarde,  mariée  à  Guyon  de  Mon- 
tesque,  seigneur  et  baron  de  Cabrugieyres, 
conseigneur  de  Montbrun;  elle  eut  pour  dot 
1,200  florins  d'or,  sans  compter  d'autres  apa- 
nages et  les  habits  nuptiaux,  1378;  Raymond, 
prieur  de  la  Daurade  de  Toulouse,  1401,  et, 
sans  doute,  Marguerite,  religieuse  de  Saint- 


des  villages  de  Courbiac,  Cros-de-Favars,  le  Mont,  Crorieu,  Ma- 
lartiges.  Béraud  lui  acheta  en  outre,  pour  100  écus,  les  droits, 
cens,  et  le  fort  de  Biorc  confinant  au  village  qui  relevait  de  La 
Tour.  Depuis  cette  époque,  ce  fort  fut  nommé  Bure.  On  croit 
le  nom  de  Bure  anglais,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  celui 
de  Burke.  i 

c  Amaury,  fils  d'Alaric,  étant  entré  dans  la  Haute-Auvergne, 
à  la  tête  des  Visigoths,  passa  la  rivière  de  Maronne  et  remarqua 
les  châteaux  de  Saint-Christophe  et  de  Biorc.  »  Biorc  fut  dé- 
mantelé par  les  Anglais  vers  1369,  ainsi  que  Mi  remont  et  autres 
places.  —  Dict.  slat.  du  Cantal.  V.  Barriac  et  Mauriac. 

(1)  Henri  de  Langea  c,  seigneur  de  Nérestan,  en  devint  sei- 
gneur en  1466;  Blandin  Bompart  l'acheta,  il  en  jouissait  en  1469. 
—  DicL  sial.  du  Canlal.  V.  Chaussenac,  où  l'on  trouve  les  ruines 
du  château  de  Gussac. 
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Benoît  au  monastère  de  Ruchenam,  1401  (1). 
Du  second  mariage,  il  eut  Léonarde,  mariée  à 
Gérauld  de  Miramont,  1380.  Bertrand  eut  une 
autre  fille,  Matisne,  qui  fut  mariée  à  Guillaume 
de  Merle  et  qui  reçut  aussi  en  dot  1,200  florins 
d'or.  Il  testa  dans  le  monastère  de  la  Daurade 
de  Toulouse,  en  1401.  Je  ne  répète  pas  ici  ce 
qui  a  déjà  été  dit  de  Bertrand  de  Veyrac,  au 
cours  de  cet  ouvrage.  Il  avait  été  présent  à 
une  donation  que  fit  Philippine  de  Lentilhac, 
épouse  de  Raoul  de  Sermet,  à  François  de 
Lentilhac,  son  frère,  le  27  avril  1400,  au  châ- 
teau de  Caysion(2).  Il  fit  mettre  à  la  criée 
les  biens  de  Reynaud  et  d'Amblard  Roux^  dont 
les  prédécesseurs  avaient  fondé  une  chapelle 
dans  l'église  de  Saint-Martin  de  Murât  (3). 

Guyon,  successeur  de  Bertrand  avait  épousé, 
du  vivant  de  son  père,  Marie  de  Merle.,  fille 
de  Hugues  II  de  Merle,  héritière  de  Merle  d'un 
autre  chef,  en  1389,  d'après  Marsilhac,  en 
1369,  suivant  l'état  de  la  terre  de  Saint- 
Girgues.  De  ce  mariage,  il  eut  Jean,  Guilhen 
et  Guyon,  qui  fut  abbé  de  Moissac;  Claude, 
mariée  à  Guyon  Bonafol  (Bonafos  ou  Bon- 
nefon),  seigneur  de  Teyssieu,  eut  en  dot  1,000 
florins   d'or  de   France,    140  sols   et   autres 


(1)  Testament  de  Bertrand  de  Veyrac. 

(2)  Nadaud.  Nob.  du  Limousin,  t.  III,  p.  506  (lisez  :  Teyssieu). 

(3)  Dicl.  slal.  du  Oanlal.  V.  Murât. 
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joyaux,  1394;  Marie,  mariée  à  Hugon  Palegoi 
du  Vigan,  diocèse  de  Cahors,  reçut  pour  sa 
dot  1,000  livres  tournois,  monnaie  du  roi, 
revenant  chacune  à  un  denier  d'or,  les  bagues 
et  les  joyaux,  1408;  Marguerite,  mariée  à  Ber- 
trand de  Guiscard,  seigneur  de  La  Costa,  1427. 
Dans  son  testament  du  12  mars  1410,  devant 
Bertrand  Blanchi,  notaire  de  Montogio,  dio- 
cèse- de  Montauban,  je  trouve  xau  nombre  de 
ses  enfants  :  Guidonis,  alors  prieur  de  Castel- 
Sarrazin,  qui  est  le  même  que  Guyon  ;  Hugon, 
moine,  prieur  de  Tourniac;  Yrlande,  épouse 
de  Jean  Bonafos,  seigneur  de  Taxione,  la 
même,  sans  doute,  que  Claude. 

Jean,  à  défaut  de  qui  Guilhen  avait  été 
substitué,  succéda  à  son  père.  Il  fut  héritier 
de  son  frère  Guyon,  qui  fit  des  legs  à  plu- 
sieurs églises,  entre  autres  à  l'abbaye  de  Saint- 
Santin,  diocèse  de  Rodez.  Jean  épousa  Marie  de 
Favars,  1419,  dont  Antoine,  Guilhen  et  Jean, 
auxquels  leur  père  légua  à  chacun  40  livres 
d'or  avec  leur  vie  dans  la  maison  ;  Françoise, 
Delphine,  Jeanne,  religieuse  en  1483,  qui  eut 
100  livres  d'or,  et  Françoise.  Françoise  fut 
mariée  à  Pierre  de  Rouffignac,  seigneur  de 
Malesse  et  de  Saint-Chamans  en  Limousin; 
Delphine,  à  Guy  de  Longueval,  alias  de 
Saint-Chamant,  avec  100  livres  d'or  et  cer- 
taines rentes  pour  dot,  1445.  Jean,  époux 
de  Marie  de  Favars,  fonda  des  chapellenies 
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et  deux  églises,  celles  de  Saint-Geniez  et  de 
Saint-Cirgues(l).  Il  faut  entendre  par  là  qu'il 


(1)  L'église  actuelle  de  Saint-Cirgues  a  pour  patrons  saint 
Cyr  et  sainte  Julitte.  Elle  est  construite  tout  près  de  rempla- 
cement de  l'ancienne,  qui  était  dédiée  à  saint  Jean,  emplacement 
qui,  d'après  la  tradition  locale,  fait  partie  du  cimetière.  On 
ignore  l'époque  de  la  démolition  de  cette  dernière.  On  sait  cepen- 
dant que  ses  matériaux  ont  servi  à  la  construction  du  clocher, 
situé  sur  la  façade  de  l'église.  La  porte  principale,  ouverte  sous 
le  clocher,  est  surmontée  d'une  pierre  au  millésime  41H.  Il 
semble  que  ce  soit  là  la  date  de  cette  démolition.  Il  y  a  quatre 
chapelles  latérales  dans  la  nouvelle  église.  Près  du  chœur,  du 
côté  de  l'évangile,  est  celle  des  patrons  saint  Cyr  et  sainte 
Julitte,  et  la  clé  de  voûte  principale  porte  un  écu  à  une  croix 
(Voyez  armoiries  de  Veyrac).  La  chapelle  correspondante,  du 
côté  de  l'épitre,  fut  dédiée  à  saint  Jean  après  la  démolition  de 
l'église  de  ce  nom.  (Communication  de  M.  l'abbé  Ghampeil,  curé 
de  Saint-Cirgues.) 

L'église  de  Saint-Jean  existait  certainement  après  1629,  puis- 
que, à  cette  date,  Marguerite  de  PI  eaux,  et,  plus  tard,  son  fils 
Amalry,  y  furent  inhumés.  Le  style  de  la  nouvelle  église  répond 
parfaitement,  quant  au  chœur  et  aux  deux  chapelles  adjacentes, 
au  xv*  siècle  où  vécut  Jean  de  Veyrac,  fils  de  Guyon.  Les  ner- 
vures s'y  ramifient  avec  profusion  ;  le  chœur  compte  sept  clés 
de  voûtes.  Sur  la  troisième  à  compter  du  chevet,  on  retrouve  la 
croix  de  Veyrac  ;  ces  deux  premières  chapelles  en  ont  chacune 
cinq.  Quant  aux  deux  autres  chapelles,  elles  n'ont  chacune 
qu'une  clé,  où  on  lit  les  dates  4744  et  4734.  L'église  bâtie  par 
Jean  de  Veyrac  aurait  donc  été  restaurée,  agrandie  où  finie 
dans  le  premier  tiers  du  xvn"  siècle. 

Il  importe  d'ajouter  que  les  seigneurs  de  Veyrac  avaient  leur 
tombeau  dans  le  chœur  de  l'église  do  Saint-Jean,  et  qu'ils 
avaient,  en  outre,  un  banc  dans  le  chœur  des  deux  églises  et 
droit  à  la  litre  sur  chacune  d'elles.  Leurs  armes  étaient  aux 
vitres  de  ces  deux  églises.  (V.  Élal  des  fifres  de  la  terre  de 
SairU-Oirgue). 

L'église  de  Saint-Geniez,  de  constructions  successives,  appar- 
tient au  style  ogival.  A  la  voûte  de  la  nef  on  retrouve  la  croix 
de  Veyrac,  et  dans  une  chapelle  latérale,  du  côté  de  l'évangile, 
les  armes  de  Noailles. 
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fit  réparer  l'église  de  Saint-Geniez  et  bâtir 
l'église  actuelle  de  Saint-Cirgues. 

Antoine  fut  son  héritier.  Marié  à  Catherine 
de  Montai,  en  1470,  il  eut  pour  enfants  :  Jean; 
Guilhen,  religieux,  prieur  de  Saint-Geniez; 
Amat,  doyen  de  l'abbaye  de  Figeac;  Jeanne, 
mariée  à  Rigal  de  Lectoure  ;  Leune,  mariée  à 
Hugues  d'Arbrespy;  Catherine,  mariée  au  sieur 
de  Poraayrol  avec  une  dot  de  1,200  livres  d'or, 
outre  les  étrennes  ;  Jeanne,  mariée  à  Jean  de 
Laroche,  paroisse  de  Loupiac,  diocèse  de  Cler- 
mont(l),  dont  une  fille  Hélipe.  Antoine,  en 
qualité  de  coseigneur  de  Merle  et  de  Pouls, 
investit  Antoine  Lapeyre  du  tiers  de  la  Pra- 
dalia,  paroisse  de  Sexcles,  le  8  juin  1464  (2). 

Jean  eut  pour  tuteur  son  onfcle  Amat.  Il 
épousa  en  premières  noces  Françoise  de 
Veilhan,  fille  de  noble  Pierre  de  Veilhan,, 
sieur  de  Saint-Martial  (3),  dont  Jean.  D'un 
second  mariage  avec  Louise  de  Floucaud,  il 
eut  une  fille,    qui  fut   religieuse.  Peut-être 


(1)  Reconnaissance  audit  seigneur  d'un  pré  de  la  Pagésie,  à 
Sexcles,  par  Pierre  Rigal;  21  avril  1473.  Pierre  de  Bastide,  no- 
taire à  Goulles,  parchemin,  en  latin.  Fonds  Lestourgie. 

(2)  Reconnaissance  ;  Bastid,  clerc,  notaire  de  Goulles.  Parche- 
min, en  latin.  Fonds  Lestourgie. 

(3)  Les  Veilhan  ont  succédé  aux  Saint-Martial  de  Drugeac, 
dans  la  terre  de  Saint-Martial,  paroisse  de  Saint-Cirgues,  près 
Merle.  V.  Noies  sur  Saint-Martial  et  Malesse,  deux  cardinaux 
limousins.  —  Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts 
de  la  Corrèze,  2-*  livraison,  1881. 
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celle-ci  est-elle  Blanche  de  Veyrac,  religieuse 
de  Bonne-Saigne,  élue  abbesse  par  quelques 
religieuses,  vers  1504,  entre  la  17me  et  la 
18mc.  Elle  ne  compte  pas  dans  Tordre  chro- 
nologique, ce  qui  fait  croire  que  ses  pouvoirs 
furent  contestés.  Le  testament  de  Jean,  fils 
d'Antoine,  est  de  1504.  Il  lègue  10  livres  de 
rente  à  l'église  de  Figeac,  et  Certains  revenus 
aux  curés  de  Saint-Cîrgues  et  de  Saint-Geniez. 
Il  fonda  une  chapellenie  dans  l'église  d'Hau- 
tefage.  Il  fit  une  substitution  en  faveur  de 
Jean  d'Arbrespy,  son  neveu,  fils  de  Hugues 
et  de  Leune  de  Veyrac,  lesquels  portaient 
comme  lui  le  nom  et  les  armes  de  Veyrac  : 
D'azur,  à  un  lion  d'argent  entouré  de 
treize  tourteaux  d'or>  auxquelles,  dit  Mar- 
cilhac,  avaient  été  ajoutées,  par  alliance, 
trois  mohettes  C?)  de  sable  au  chef  d'or{\). 
Jean  désigna,  pour  exécuteurs  testamentaires, 
Amalry  de  "Montai,  Jean  et  Amalry  de  Veyrac, 
ses  cousins. 

Jean  d'Arbrespy  lui  succéda.  Celui-ci  épousa, 
en  1509,  Françoise  del  Rien,  alias  de  Saint- 
Salvadour,  qui  eut  1,500  livres  en  dot,  dont 
François  et  Amalry,  qui  fut  pronotaire  du 
saint-siége,  et  deux  filles,  Françoise  de  Vey- 
rac, mariée  à  Pierre  de  Pleaux,  et  Gabrielle. 
Je  trouve,   sous   la  date  du  23  mars  1512, 


(1)  V.  plus  haut  Armoiries  des  seigneurs  de  Merle. 

T.  T.  4-S 
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une  reconnaissance*  de  la  maison  de  ta  Estor- 
guia,  à  Sexcles,  faite  en  faveur  de  ce  Jean 
par  Dalard  et  Jean  Captanh  (1).  Il  testa  en 
1559  et  fonda  une  vicairie  à  Saint-Cirgues. 
François  était  mort  sans  alliance,  et  ainsi 
Françoise  fut  héritière  de  sa  maison.  Du  ma- 
riage de  Françoise  avec  le  seigneur  de  Pleaux, 
il  n'y  eut  qu'une  fille,  Marguerite  de  Pleaux, 
héritière  de  Pleaux  et  de  Veyrac,  qui  épousa 
François  de  Grenier. 

Notes  isolées. 

Ponce  de  Vairac  fut  présent  à  l'hommage 
que  Renaud,  vicomte  de  Gimel,  fit  de  la 
terre  de  Gimel  à  Raymond  II,  vicomte  de 
Turenne,  dans  la  salle  du  château  de  Tu- 
renne,  le  26  janvier  1162(2). 
•  Jean  de  Veyrac,  évoque  de  Limoges,  élu 
an  1198,  mort  en  1218  au  Caire,  en  Syrie; 
ii  était  oncle  d'Audouin  de  Pierre-Buffière, 
chevalier,  qui  fit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte 
en  1218(3). 

"  Béatrix  de  Veyrac,  3°*  abbesse  du  monas- 
tère du  Buis,  près  Aurillac,  1249(4). 

Guillaume  de  Veyrac,  chevalier,  fut  arbitre, 


(1)  Devant  Pierre  Juglur,  notaire  apostolique,  en  latin,  par- 
chemin. Fonds  Lestourgie. 

(2)  Nadaud.  Nub.  du  Limousin,  t.  IV,  p.  225. 

(3)  Ibid.,  t.  IV,  p.  644,  et  t.  III,  p.  328. 

(4)  Dicl.  9tat.  du  Gantai.  V.  Ànrillac. 


en  1281,  avec  Gérard  de  Montai,  chanoine  da 
la  cathédrale  de  Mende,  Pierre  de  Biorç,  cbe* 
valiez  et  Géraud  de  Saint-Michel,  au  sujet  de 
difficultés  survenues  entre  Durand  II  de  Mon- 
tai, seigneur  de  Laroquebrou,  et  les  habitants 
de  cette  ville  (1). 

Béatrix  II  de  Veyrac,  fille  de  Lim&ret  d* 
Veyrac,  religieuse  au  môme  monastère,  en 
1309,  en  fut  la  11™  abbesse,  de  1348  à 
1360.  Les  propriétés  de  son  père  touchaient 
à  l'abbaye  (2). 

Gaillarde  de  Veyrac,  avec  Almodie  de  Pleaux* 
Raymonde  de  Corail,  Esciarmonde  de  Merle  et 
autres  religieuses  de  Brageac,  fut  témoin  df 
Fhommage  que  Béatrix  de  Montclar,  abbesse 
de  Brageac,  rendit  à  Bégon  IV  et  aux  autret 
coseigneurs  de  Scorailles,  le  mardi  après  la 
fête  de  Saint-Georges,  1313  (3). 

Raymonde  de  Veyrat  épousa  Hélie  de  Saint- 
Exupéri,  chevalier,  seigneur  de  Miremont,  vers 
le  milieu  du  xive  siècle  (4). 

Marie,  leur  quatrième  enfant,  fut  mariée,  ea 
1362  ou  1367,  à  Hélie  de  Livron,  damoiseau, 
seigneur  d'Àmbiac  (5). 

Guy    de    Veyrac,    prieur    du    prieuré    de 


(1)  Ibid. 

(2)  Ibid.  V.  Laroquebrou. 

(3)  Ibid.  V.  Brageac. 

(4J  Nadaud.  Nob.  du  Limousin,  t.  IV,  p.  134. 
(5)  ibid.,  t.  IV,  p.  134. 
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St-IUide,    dépendant   de    l'abbaye  d'Àurillac, 
1353  (1). 

Pierre  de  Veyrat  épousa  Marguerite  de  Saint- 
Exupéri,  petite-fille  d'Hélie  et  de  Raymonde 
de  Veyrat  et  fille  de  Gaubert  de  Saint-Exu- 
péri,  seigneur  de  Miremont,  et  d'Àigline  de 
Roffignac.  Le  mariage  de  ces  derniers  est  de 
1353(2). 

Jean  de  Veyrac,  tué  à  la  bataille  de  Mau- 
pertuis,  1356. 

Gilbert  de  Veyrac,  prieur  de  Drugeac,  dé- 
pendant de  l'abbaye  de  Moissac,   1358(3). 

Imbert  de  Veyrac,  prieur  de  Drugeac, 
1362  (4). 

Guibert  de  Veyrac,  prieur  -de  Bredon, 
1372  (5). 

Religieux  homme  Raymond  de  Veyrac, 
prieur  de  Fenalheto,  diocèse  de  Toulouse, 
fondé  de  pouvoirs  de  Bertrand  de  Veyrac, 
conseigneur  de  Merle  et  de  Cussac,  accepte 
pour  ce  dernier  la  reconnaissance  du  bois 
d'Aulon  et  autres  fonds  faite  par  Rigald  de 
Veilhan  et  Géraud  de  Rilhac,  choses  à  eux 
vendues  par  Pierre  de  Merle,  2  mai  1380(6). 


(1)  Dicl.  si  al.  du  Cantal.  V.  Saint-lllide. 

(2)  Nadaud.  Nob.  du  Limousin,  t.  IV,  p.  134. 

(3)  Dicl.  s  lai.  du  Cantal.  V.  Drugeac. 

(4)  Ibid.  Édit.  de  1824,  p.  116. 

(5)  Ibid.,  dernière  édition.  V   Bredon. 

(G)  Acte,  en  latin,  reçu  par  Jean  de  Coltinis,  prêtre,  du  lieu 
de  Pleaux,  notaire  royal.  Parchemin,  fonds  de  Bar,  d'Argentat, 
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Guillaume  de  Veyrac,  damoiseau,  habitait 
le  château  de  Leybros  (commune  de  Saint- 
Santin-Gantalès),  en  1424;  il  était  qualifié 
de  Sr  de  Selves  (1). 

Le  Bègue  de  Veyrac  fut  présent  à  une 
transaction  entre  Jacques  de  Saint-Martial  (ou 
de  Plaignes),  seigneur  de  Drageac,  Yolande 
de  Veilhan,  abbesse  de  Brageac,  et  le  curé 
de  Chaussenac,  1436  (2). 

Jean  de  Veyrac,  du  lieu  de  Merle,  en  Li- 
mousin, époux  de  Jeanne  de  Marlinge,  vivait 
en  1634(3). 

Noble  Àymeric  de  Veyrac,  seigneur  de  Quin« 
çon,  paroisse  de  Monceaux,  diocèse  de  Tulle, 
épouse,  dans  l'église  de  Meyssac,  Louise  de 
Marsac,  le  16  février  1638(4). 

Claude  de  Veyrat,  épouse  François  Vey- 
rieras,  écuyer,  sieur  de  Lordonnat,  de  la 
ville  d'Uzerche,  vers  1646  (5). 

IV 
PLEAUX' 

Le  prieuré  de  Pleaux  dépendait  de  l'abbaye 
de  Charroux.  Dans   les   premiers  temps,   la 


(1)  Dict.  stat.  du  Canlal  V.  Saint-Santin-Cantalôs. 

(2)  Nadaud.  Nob.  du  Limousin,  t.  IV,  p.  236. 

(3)  Minutes  de  Rioûzal,  notaire  à  Sexcles. 

(4)  Nadaud.  Nob.  du  Limousin,  t.  III,  p.  67. 

(5)  Nadaud.  Nob.  du  Limousin,  t.  .IV,  p.  272. 


seigneurie  appartenait  au  prieur.  Pkis  tard, 
elle  fut  divisée.  En  1279,  une  part  des  droits 
de  justice  fut  cédée  à  la  maison  de  Pie  aux. 
En  1275,  elle  jouissait  d'une  partie  du  droit 
de  leyde*  Antérieurement  à  ces  dates,  on 
ttouve  les  noms  de  plusieurs  seigneurs  de 
Pleaux  :  Guillaume  Odon  de  Pleaux,  1082; 
Pierre  de  Pleaux,  chevalier,  1152;  Guillaume 
de  Pleaux,  1166(1). 

a  Raoul  de  Pleaux,  qui  vivait  en  .1250,  eut 
quatre  fils  :  Bernard  (lisez  Jean),  Raoul,  Pierre 
et  Hugues.  Bernard  (Jean)  eut  un  fils,  qui  mou- 
-rut  sans  enfants,  de  Marguerite  de  Merle,  et 
une  fille,  Sibille,  mariée  en  premières  noces 
à  Guy  d'Albare  et,  en  secondes  noces,  à  Gé~ 
raud  Robert,  seigneur  de  Lignerac,  auquel  elle 
apporta  en  dot  la  moitié  de  la  terre  de  Pleaux. 
Raoul  d6  Pleaux  forma  une  seconde  branche 
qui  se  conserva  jusqu'à  Tannée  1591,  époque  à 
laquelle  Marguerite  de  Pleaux  se  maria  avec 
François  de  Grenier,  fils  d'Amaury,  seigneur 
de  La  Borie  en  Quercy(2)  »  et  coseigneur  de 
Merle.  Les  seigneurs  de  Miremont  avaient  une 
part  de  la  seigneurie  du  Doignon,  qui  avait 
passé,  en  1592,  dans  la  maison  de  Rilhac  par 
mariage.  Il  y  avait  jusqu'à  huit  seigneuries 
dans  la'  terre  de  Pleaux  (3). 


(1)  Dict.  slat.  du  Cantal  V.  PI  eaux. 
P)/Wtf.      ' 
(3)  Ibid. 


La  généalogie  de  la  seconde  branche  de 
Pleaux  est  la  seule  qui  regarde  cette  étude. 
Pour  la  faire  connaître,  j'en  reproduis  le  texte 
môme  de  Marsilhac. 

«  Geste  maison  de  Pleaux  a  esté  toujours 
suivant  les  mémoires  qui  ont  esté  conservés 
tenue  pour  très-ancienne  à  cause  de  sa  no- 
blesse et  le  premier  mariage  qui  se  trouve 
de  Jean  avec  Gyonde  d'Escourrailles  de  l'an 
1200  qui  estait  sortie  de  la  maison  d'Escour- 
railles, donne  assez  à  cognaistre  que  Tune  et 
l'autre  de  ces  maisons  allaient  de  pair.  Ce  que 
celle  de  Pleaux  ne  peut  si  bien  justifier  à  cause 
de  9on  bruslement  advenu  Tan  1374  (1)  p»r 
l'envie  et  la  haine  de  la  dame  de  Miramont, 
ou  tout  ce  qui  estait  de  plus  remarquable 
fut  enlevé  et  emporté  à  sa  dévotion.  » 

Jean  de  Pleaux,  chevalier  en  1276,  avait 
épousé  Marguerite  de  Merle,  fille  de  Raoul 
(vivant  en  1264);  elle  était  veuve  en  1276(2). 
.  «  De  son  mariage  avec  Gyonde  d'Escorailles, 
Jean  eust  ung  fils  nommé  Bernard  lequel  se 
maria  avec  Hugues  de  Biorg,  fille  Rodulphe 


(1)  Cette  date  est  évidemment  erronée;  il  faut  lire  1574.  Il 
existait  alors  à  Pleaux  deux  forts  châteaux  ;  l'un  Appartenait  à 
la  maison  de  Mi  remont,  l'autre  à  M.  de  Ligneras.  Marguerite 
de  Pleaux  y  possédait  un  troisième  château,  nommé,  en  1592, 
Maison  de  Mlu  de  Pleaux,  qui,  à  la  Révolution,  devint  propriété 
de  la  ville  et  servit  de  maison  commune.  —  Dicl.  slat.  du  Gantai. 
V.  Pleaux. 

(2)  Nob.  d'Auvergne. 
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de  Pleaux  qui  estait  de  la  branche  de  Pierre 
frère  caddet  à  Jean  (Estienne  Lacalm  notaire 
1281).  Ce  Pierre  fut  grand  bienfaiteur  aux 
esglises,  à  l'abbaye  de  Valette  (?),  à  laquelle 
il  légua  ung  grand  et  beau  village  tant  pour 
le  service  qu'il  voulait  estre  faict  à  perpétuité 
que  pour  subvenir  aux  frais  et  despenses  du 
pain  qu'on  avait  accoutumé  de  donner  le 
jeudy-sainct  aux  pauvres  après  la  sainte  coin* 
munion.  Il  fit  aussi  d'autres  fondations  aux 
prêtres  de  Pleaux.  Il  y  a  des  actes  dans  la 
maison  où  l'on  voit  l'emploi  qu'il  heust  du 
roy  de  France,  de  gens  de  guerre  pour  soubs- 
tenir  l'effort  des  Anglais  sur  la  Roussies  (1)  qui 
n'estait  esloigné  que  de  deux  à  trois  lieues  de 
Pleaux.  L'on  voit  ensuite  d'autres  emplois  qui 
'  lui  furent  donnés  sur  les  présantations  qu'il 
justifia  de  son  exception  de  dixmes  à  cause  de 
son  voyage  qu'il  fist  en  la  Terre-Saincte  avec 
la  noblesse  française,  dont  il  revint  chargé 
d'honneurs  et  de  présents  des  ducs  de  Nevers. 


(1)  Il  n'y  a  dans  le  Cantal  aucune  localité  de  ce  nom.  On  y  en 
trouve  cinq  nommées  Roussy.  Roussy,  commune  de  Saint-Projet, 
canton  de  Salers,  sur  le  Merlius,  affluent  de  la  Bertrande,  est 
la  seule  qui  réponde  à  peu  près  &  la  condition  de  distance  ;  elle 
se  trouve  à  environ  vingt-un  kilomètres  de  Pleaux  à  vol  d'oiseau, 
sur  un  rocher  ;  on  y  voit  les  ruines  d'une  forteresse  nommée,  au 
xni*  siècle,  Béraldel.  Ce  fief  appartenait,  dans  l'origine,  à  la 
maison  de  Tournemire.  Guy  de  Pleaux,  que  l'on  va  rencontrer, 
épousa  Gastelnova  de  Tournemire  en  1319;  leur  fille,  Hélipe,  fit 
un  legs  aux  Cordeliers  de  Saint-Projet.  On  peut  donc  considérer 
comme  identiques  la  Roussies  et  Roussy  de  Saint-Projet. 
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Il  y  a  encore  une  transaction  de  ce  Pierre  avec 
le  prieur  de  Pleaux  en  1279  touchant  la  jus- 
tice et  ce  qui  estait  des  juges  mêmes  pour 
raison  des  mesures,  prisons,  captures  et  aultres 
devoirs  seignieuriaux.  —  Pierre  laissa  de  son 
mariage  Jacques,  son  fils,  lequel  se  maria  avec 
Alasie  de  Biorg,  fille  de  Pierre,  frère  à  Géraud 
duquel  Bernard  avait  espousé  la  fille  1302.  En 
son  testament,  il  fait  élection  de  sépulture  en 
l'abbaye  de  Valette,  ayant  ledit  Jacques  légué 
à  ladite  abbaye  les  cens  et  rentes  du  village 
de  Maugan,  paroisse  de  Reilhac.  » 

«  Guy  fils  de  Jacques,  espousa  Castelnova 
de  Tournamire  1319  (contrat  reçu  par  Cha- 
lagier  et  Lastourgie  notaires).  De  ce  mariage 
il  heust  :  Guilhen,  Jean,  Pierre,  Rigail  et  une 
fille  nommée  Hélipe  qui  fist  divers  légatz  aux 
couvents  des  Cordiliers  de  Saint-Project,  à  ceux 
d'Aurillac,  de  Braghac,  à  l'église  del  Galmetz, 
d'autres  rentes  et  fondations  sur  le  village  de 
Calan  à  Téglize  de  Pleaux,  à  l'entretenement 
de  l'hospital  de  Pleaux,  Tan  1364.  » 

«  Guilhen,  successeur  de  Guy  espousa  Ga- 
lienne  de  Malesse;  son  testament  est  de  Tan 

1396 Rigal  fils  à  Guilhen  espouza  Iolande 

de  Reilhac  fille  à  Canet  de  Reilhac  l'an  1398 
avec  adot  de  32  livres  de  rente  à  l'assiette 
d'Auvergne.  Rigal  fonda  à  l'abbaye  de  Bragheac 
un  service,  revenu  pris  sur  la  ville  de  Ceyrac, 
Lavergne  et  autres Jean  héritier  de  Rigail 
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espouza  Marguerite  de  Merle,  fille  «  Hugues 
de  Merle  avec  adot  de  1,100  livres  (cootract 
reçu  par  De  Mala).  Jean  heust  une  fille  qui 
feust  mariée  à  Jean  Robert  de  Lmeyrac.  Son 
adot  feust  de  la  moitié  des  biens,  comme 
estant  héritière  de  la  maison.  Ainsi  elle  eust 
la  rente  de  Chaminac  et  27  livres  de  rente  à 
l'assiette  d'Auvergne.  » 

«  Anthoine  espousa  Marguerite  de  Montai 
avec  adot  de  certaines  rentes  auprès  de  Pleaux 
et  deux  cens  escus  d'or  de  surplus,  oultre  les 
habitz  nuptiaulx,  1439.  Hugues,  fils  à  Anthoine 
heust  à  femme  Jeanne  de  Mauriac,  duquel  ma- 
riage il  eust  Jeanne,  mariée  au  sieur  de  Las 
Bros,  Éliotte  religieuse  et  Anthoine  son  filz  qui 
heust  a  feme  Engline  (lisez  Guine)  de  Saint- 
Hilaire;  duquel  mariage,  il  y  eust  Pierre  et 
Claude  sa  sœur  mariée  au  sieur  de  Lavandetz.  » 

«  1545.  Pierre  espouza  Françoise  de  Veyrac 
héritière  qui  eust  une  seule  fille  (Marguerite) 
mariée  à  François  de  Grenier,  père  de*  Henry 
de  Grenier  espoux  à  Françoise  d'Hébrard  de 
Saint-Suplice  1595.  » 

Notes  isolées. 

Cette  branche  de, la  maison  de  Pleaux  a 
donné  : 

Ravmond  de  Pleaux,  abbé  d'Obazine  de  1303 
à  1328,  et  Bertrand  de  Pleaux,  abbé  de  Beau- 
lieu,  en  1449(1). 

{{)  DicL  stat.  du  Cantal.  V.  Pleaux. 


»■-■ 
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GRENIER  DE  LABORIE 

(par  Marcilhac.) 

«  La  vraye  et  ancienne  maison  de  Grenier 
estoit  scituée  au  bas  pays  d'Àuvergnhe  près 
de  la  ville  de  Massiac  que  -Messieurs  de  Mou- 
gon  possèdent  à  présent  au  moyen  du  mariage 
d'ung  cadet  de  Mougon  avec  l'héritière  de 
Grenier.  Or  que  deux  caddets  de  ceste  maison 
vindrent  à  se  marier,  scavoir  Àdémar  dans  la 
maison  de  Miremont  en  Lymosin  et  Rodulpbe 
dans  celle  de  Laborie  en  Quercy.  Ces  deux 
maisons  portant  mesme  nom  de  Grenier  et 
armes  qui  sont  de  gueules  à  ung  chef  d 'or 

et  ce  feust  vers  l'an  mil  nonante  trois » 

(Ici,  dit  M.  Meilhac,  se  trouvent  des  faits  relatifs 
♦4  divers  membres  de  la  famille  de.  Grenier  de 
.Laborie  qui  n'ont  pas  assez  d'importance  pour 
être  transcrite — )  «  Guilhen  fils  à  Jean  espousa 
Àimodie  de  Merle.  Son  testament  en  fait  foi 
qui  est  de  l'an  1304,  deux  ans  après  son  ma- 
mariage,  ledit  Guillen  s'en  allant  en  Bour- 
goigne  (1)  pour  le  service  du  roy  Philippe  qui 
avait  espousé  Jeanne  fille  du  duc  de  Bour- 
goigne*  »  (Erreur  dans  le  nom  de  la  province, 


(1)  Nous  avons  déjà  trouvé  au  service  des  comtes  de  Nevers 
des  membres  des  maisons  de  Merie  et  de  Pleaux. 
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dit  en  note  M.  Meilhac.  Il  faut  lire  Jeanne  de 
Navarre.)  «  Au  moyen  de  quoy  ceste  duché  fust 
unie  à  la  couronne  et  y  estant  survenu  quel- 
ques rebellions,  Guilhen  fut  de  ceux  qui  alla- 
rent  porter  leurs  armes  pour  le  roy  Philippe. . . 
Raymond  filz  et  successeur  de  Guilhen  es- 
pouza  damoizelle  Guilhemette  de  Sainct-Michel. 
Gelluy-ci  quoique  laissé  fort  jeune  par  son  père, 
feust  extrêmement  bien  élevé  tant  aux  lettres, 
dont  encore  il  y  a  dans  la  maison  quelques 
mémoires  escripts  de  sa  main .  qu'aux  proces- 
sions de  gentilhomme  et  de  cavalier.  Aussi 
feust-il  estimé  et  chéri  des  vicomtes  de  Tu- 
renne  comme  une  personne  esgallement  ne- 
cessère  à  la  paix  et  à  la  guerre.  Il  y  a  une 
transhaction  dudit  Raymond  avec  ses  paysans 
de  La  Borie  fort  authenticque  où  il  met  le 
prix  des  denrées  qu'il  prendra  sur  eux,  pen- 
dant qu'il  faira  des  gens  de  guerre  et  le  nom- 
bre des  arbalestriers,  soldatz  portant  espées, 
aultres  à  javelot  que  les  dits  paysans  estoient 
obligés  de  lui  fournir  ou  payer  la  levée,  d'où 
Ton  peut  voir  qu'il  avait  suivi  les  traces  de 
ses  prédécesseurs  auxquelles  il  avait  adjousté 
l'advantage  que  donnent  les  lettres  à  ung 
homme  de  condition  quelque  profession  qu  il 
entreprenne.  Raymond  heust  de  son  mariage 
avec  G.  de  Saint-Michel,  Raymond,  Bertrand 
et  Catherine,  celle-cy  feus  mariée  à  noble 
Higal  de  Merle  en  1356.  Bertrand  feust  com- 
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mandeur  de  Saint-Lager  (de  Merle)  de  Tordre 
des  chevaliers  de  Malthe.  Àinsin   resta  seul 

héritier  de  Raymond » 

«  Raymond  qui  heust  à  feme  noble  damoi- 
selle  Catherine  de  (Grenier  de  Miegemont  en 

Lymosin Ce  Raymond  fonda  une  chapelle 

à  Tesglize  de  Cahus...  Il  heust  de  son  mariage 
Pierre  et  Marguerite...  Pierre  feust  marié  avec 
noble  damoiselle  Jeanne  de  la  Ligne  en  Ly- 
mosin. Le  contract  de  mariage  dudit  noble 
Pierre  de  Grenier  avec  Jeanne  de  la  Ligne  est 
du  27  janvier  1389  (reçu  par  Me  Jehan  de  MaS 
del  Bos).  Duquel  Pierre  on  ne  trouve  qu'un 
filz  Pons.  Lequel  Pons  espousa  Gailharde  de 
Levy  de  Sodeilhes  et  heust  de  ce  mariage 
Jean,  Estienne,  Guibbert,  Jean,  Mathurin  et 
Landonne.  Celle-ci  feust  mariée  à  noble  Pierre 

de  Luc Ce  Pons  par  son  testament  de  Tan 

1473  lègue  aux  esgiises  de  Ganhac,.de  Cahus, 
de  Comiac  certain  argent  et  veult  que  le  jour 
de  son  enterrement,  soict  faict  distribution  aux 
paouvres  de  dix  quartes  de  bled,  desquels  il 
veult  qu'on  en  vestisse  douxe  de  drap  noir  et 

un  sol  cahorcin  à  chascung Jean  fils  de 

Pons  se  maria  aux  dépens  du  légat  à  latere 
qui  estoit  en  France  avec  Catherine  de  Pouzols, 

alias  de  Saint-Cire  de  Malfaras  (1470) Son 

filz  Jean  heust  à  feme  noble  damoiselle  Hélipe 
de  la  Roche,  Tan  1498.  Son  adot  est  de  800 
florins  les  estrenes  et  habitz  nuptiaulx  com- 
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prins.  Il  se  trouve  une  aliénation  de  rentes 
deppendants  de  la  chastellenie  de  Laborie 
faicte  par  le  dit  Jean  aux  prestres  de  Siran  (?). 
Y  celluy  seigneur  de  Laborie  allant  accompa- 
gner le  vteomte  de  Turenne  avec  quatre  gen- 
tilhomes  en  des  occasions  pour  le  roy  Charles 
buietiènae.  Au  retour  des  Guerres,  il  heust  de 
son  mariage  Amalry  et  Jeai,  Ce  dernier  fut 
prieur  de  Sainct  Lager  (de  Merle)  et  de&puis 
archidiacre  en  lesglize  nommée  Notre-Dame  du 
Puy  ou  il  fit  de  notables  fondations.  » 

«  Amalry  héritier  de  Jean  espousa  Anne  du 
Chayla,  dame  du  Barthas  Tan  1539.  Gelluy-ef 
avait  faiet  un  voiage  en  Italie  où  il  avait  faiet 
ses  exercisses,  comme  estoit  la  coutume  de  la 
noblesse  de  ce  temps  d'aller  à  Rome  pour  ce 
subject;  d'où  il  rapporta  un  bref  de  sa  Sainctetè 
pourtant  permission  d'eslire  tel  confesseur  qu'il 
plaira  avec  pouvoir  d'absoudre  tous  les  cas 
réservés  mesme  de  ceulx  qui  sont  In  bullâ 
Domini  en  l'article  de  la  mort,  d'avoir  ung 
autel  portatif  pour  y  faire  célébrer  la  saincte 
messe,  ou  il  peut  gagner  les  rnesmes  indul- 
gences qu'on  a  dedans  et  dehors  les  murs  de 
la  ville  de  Rome.  La  fondation  est  en  mémoire 
de  sa  noblesse  et  de  sa  piété François  hé- 
ritier d'Amalry  espousa  damoiselle  Marguerite 
àe  Pleaux  héritière  de  Veyrac  et  de  Pteaux,  Tarn 
1&71.  > 

Suit  le  récit  des  actions  et  de  la  mort  de 
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François  de  Grenier,  que  le  lecteur  connaît 
déjà. 

«  Marguerite  qui  avait  eu  de  François  un 
seul  fils  nommé  Amalry  ou  Henry  âgé  seule- 
ment de  hjiit  mois  (à  la  mort  de  son  père) 
fust  tellement  saisie  de  ceste  mort  qu'on  fut 
longtemps  sans  juger  de  sa  santé.  La  consi- 
dération de  ses  périls  la  redemande;  alors  elle 
fit  rendre  les  debvoirs  funèbres  à  feu  son  marv 
dans  l'esglize  de où  il  git.  » 

«  La  maison  de  Laborie  fut  pillée  pandant 
le  veuvage  de  Marguerite  et  le  bas  âge  de 
son  fils  Henry.  Ledit  fils  fut  contraint  de  se 
retirer  chez  le  sieur  d'Extresses  pour  attendre 
de  là  la  providence  de  sa  maison.  Marguerite 
n'estait  pas  sans  moindre  soin.  Sa  maison  de 
ville  de  Pleaux  avait  été  brullée.  Aussitôt  que 
Henry  eut  l'âge  de  13  ans,  elle  le  fit  maistre 
de  ses  biens  de  Quercy  pour  aller  donner 
ordre  à  ceulx  d'Auvergne  et  de  Lymosin  où 
elle  décéda  dans  son  château  de  Veyrac  au 
Heu  dit  Saint-Cirgues,  le  28  mars  1629  et 
git  dans  le  chœur  de  l'esglize  de  Saint- Jehan 
du  dit  lieu.  » 

«  Henry  fils  de  François  trouva  dans  ce  que 
son  père  lui  avait  laissé  assez  de  moyen  de 
faire  paraistre  qu'il  estait  successeur  de  son 
courage  et  de  sa  haine  contre  le  parti  de  la 
religion;  la  ligue  estait  encore  de  son  temps 
plus  forte  que  jamais,  et  ceux  qui  avaient 
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été  malmenés  du  père,  faisaient  de  nouveaux 
desseins  sur  le  fils  qu'ils  voyaient  desja  suivre 
en  tout  ce  qu'il  avait  ouï  dire  que  son  père 
avait  pratiqué.  Le  voisinage  ayant  receu  quel- 
que tresve  par  la  défaite  des  plus  factieux, 
Henry  âgé  de  14  ans  s'allie  d'amitié  avec  le 
seigneur  cappitaine  de  Blanat  et  se  jette  avec 

lui  dans ville  du  bas  pays  d'Auvergnhe  où 

il  rend  mille  preuves  de  son  courage.  A  son 
retour,  il  sut  que  le  marquis  de  Thémines 
avait  assiégé  le  chas t eau  et  ville  de  Dôme  en 
Quercy.  » 

«  Il  prend  quelques  uns  de  ses  amis  et  de 
ses  équipages,  s'offre  au  seigneur  marquis, 
lequel  le  reçoit  avec  une  satisfaction  incroyable 
et  lui  donne  la  conduite  de  la  cavalerie  qui 
devait  donner  au  combat  ,qui  fut  livré  sous  le 

château  et  Dôme En  cette  occasion,  ledit 

seigneur  de  Thémines  eut  en  particulière  con- 
sidération Henry,  lequel  espousa  demoiselle 
Françoise  de  Saint-Suplice(l)  et  de  Jeanne  de 
Pelego  dame  du  Vigan  (oontract  de  mariage 
reçu  par  Hugues  de  Patras,  notaire  en  1595). 
Deux  ans  après  son  mariage,  le  seigneur  de 
Thémines  estant  en  querelle  avec  le  sieur  de 
Vailbac  pour  le  chasteau  de  Gourdon,  Henry 
se  jeta  dedans  accompagné  seulement  de  40  à 
50  soldats  que  le  seigneur  Dussol  son  beau 


(1)  11  y  a  ici  une  lacune  ;  le  pore  n'est  pas  désigné. 
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frère  lui  avait  donnés  et  avec  ce  peu  de  gens, 
il  conserva  le  château,  non  seulement  contre 
ledit  de  Yailhac  qu'il  contragnit  de  se  retirer, 
voire  même  contre  toute  la  ville  qui  n'estait 
guère  affectionnée  au  seigneur  marquis  de  Thé- 
mines.  Les  affaires  domestiques  despuis  le  rap- 
pelèrent chez  soi,  ou  il  fit  une  très  belle  acqui- 
sition de  la  chastelenie  de  Gomiac  laquelle  par 
le  mariage  d'ung  de  la  maison  de  Saint-Supplice 
estait  au  seigneur  duc  d'Uzès.  Ainsi  Comiac  qui 
avait  esté  autrefois  de  Yeyrac  feust  reuny  à 
l'ancien  patrimoine  par  la  conduite  d'Henry. 
Il  eut  de  son  mariage  avec  Françoise  de  Saint- 
Supplice  (20  juillet  1595  (1)  trois  fils  savoir  : 
Henry,  Claude-Antoine  et  Pons,  et  trois  filles 
Marguerite,  Anne  et  Catherine  mariée  au  sei- 
gneur de  la  Tremoilhes.  »  Il  fut  fait  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi  le  13  janvier 
1636  en  recompense  de  ses  services  (2). 

«  Henry  aîné  d'Henry  espousa  Catherine  de 
Corn,  dame  héritière  de  Raghault  et  de  la 
Garde  (le  16  juillet)  1626,  Claude-Antoine  fut 
prieur  de  Saint-Guy  près  Caussade  et  Aulmo- 
nier  de  Mons.  le  duc  d'Orléans  fils  unicque  du 
roi.  (D'après  Nadaud,  il  servit  en  Catalogne  sui- 
vant certificat  de  1635,  et  il  aurait  eu  pour 
enfants,   1°  Christophe  de  Grenier,  sieur  de 


(1)  Nadaud.  Nob.du  Limousin. 
&)Ibid. 

T.  V.  4-4 
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Cosniac  (lisez  Gomiac)  marié  à  Marguerite  de 
Coursau,  de  laquelle  naquit  une  fille,  qui 
épousa  Jean-Jacques  de  Pouzols,  chevalier,  ba- 
ron de  La  Garrigue;  2°  Henri  troisième  du 
nom,  qui  fut  coseigneur  de  Pleaux.)  Henri 
père  décéda  dans  son  chasteau  de  Pleaux 
1er  juin  1644;  son  cœur  est  enterré  en  Tes- 
glize  de  Saint-Jehan  es  tumbeaulx  de  ses  pré- 
décesseurs maternels  (1),  son  corps  dans  le 
chœur  de  Tesglise  de  Comiac.  » 

«  Henry  époux  de  Catherine  de  Corn  a  eu 
de  ce  mariage  Henry  Anthoine  et  Claude,  et 
quatre  filhes,  Françoise,  Marguerite  et  Marie 
auxquels  je  souhaite  des  jours  aussi  glorieux 
qu'à  leurs  prédécesseurs  et  que  leur  postérité 
soit  de  si  longue  durée  à  Tad^enir  que  nous 
l'avons  trouvée  ancienne  par  le  passé.  » 

Henri  III  servit  en  Lorraine  suivant  certi- 
ficat de  1651.  Il  rendit  hommage  au  roi  en 
1669  pour  la  moitié  de  la  terre  de  Pleaux  et 
autres  situées  en  Auvergne.  Il  épousa  Marie 
de  Lescure,  fille  de  François,  baron  de  Les- 
cure,  en  Languedoc,  et  d'Anne  de  Tubière  de 
Caylus(2).  Le  22  avril  1677,  Mes"  Henric  de 
Grenier,  chevalier,  seigneur  et  baron  de  Pleaux, 
La  Borie,  Veyrac,  Saint-Cirgue  et  autres  places, 
demeurant  d'ordinaire  dans  son  château   de 


(1)  A  Saint-Cirgues. 

il)  Nadaud.  Nob.  du  Limousin. 


— -1 


—  577  — 

Regeaut,  paroisse  de  Saint-Cerain  en  Auvergne, 
afferme  aux  sieurs  Jean-Jacques  et  Jean  Dur- 
fort,  bourgeois  du  lieu  de  Goulles,  et  à  Jacques 
Tiple,  marchand,  de  Merle,  le  château  de  Vey- 
rac  et  Saint-Ci'rgue&,  ses  jardins,  clôtures  et 
terres  attenants,  près  de  la  place,  et  le  do- 
maine des  Bordes  avec  ses  bestiaux,  pour  trois 
années,  et  tous  les  cens,  rentes,  droits  de  lots 
et  ventes,  droits  de  rétention  par  puissance  de 
fief  audit  seigneur  dans  la  terre  de  Veyrac  et 
Saint-Cirgues,  Merle  et  leurs  dépendances,  non 
compris  le  domaine  de  Sermur,  le  pré  d'En- 
traygues  et  la  rente  sur  ledit  pré,  moyennant 
560  livres  la  première  année  et  600  les  deux 
autres.  Le  15  février  1680,  cette  ferme  est 
renouvelée  pour  trois  autres  années,  moyen- 
nant 650  livres  annuellement  (1).  Louis  Chris- 
tophe de  Grenier,,  chevalier,  marquis  de 
Pleaux,  fils  du  précédent,  résidait  au  château 
de  Regheaud,  paroisse  de  Saint-Cernin.  Il 
épousa,  le  29  mai  1711,  Marie-Françoise  de 
Montclar-Montbrun.  Il  rendit  hommage  au  roi 
en  1722  pour  Pleaux,  Anglars  et  Longuevergne. 
Il  ne  parait  pas  avoir  laissé  de  postérité;  sa 
veuve  fit  donation  de  tous  ses  biens  à  Jean- 
Dominique  de  Montclar,  son  parent  (2). 


(1)  Fermes  communiquées  par  M.  l'abbé  Dubertrand,  curé  de 
Saint-Geniez-6-Merle. 

(2)  Nadaud.  —  Nob.  du  Limousin. 
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Dae  famille  de  gentilshommes  verriers  du 
nom  de  Grenier,  alliée  aux  Riol  et  aux  de 
Colomb,  a  exploité  sur  les  deux  versants  de 
la  Gère.  Elle  paraît  être  issue  des  Grenier  de 
La  Borie,  mais  je  n'en  ai  pas  de  preuve  cer- 
taine. 

VI 
PESTEL  (1),  DE  GAISSAC 

Notes  isolées. 

La  maison  de  Pestel,  alliée  à  la  maison  de 
France,  posséda  de  grands  biens  dans  la  Haute- 
Auvergne  et  dans  le  Bas-Limousin.  Parmi  ces 
biens,  qu'elle  a  eus  en  tout  ou  en  partie,  sont 
la  ville  de  Salers,  les  terres,  fiefs  ou  châteaux 
de  Branzac,  de  Murat-la-Rabe,  d'Apcher,  de 
Pestel,  de  Fontanges,  de  Saint-Remy,  de  Teis- 
6ières,  de  Tournemire,  de  Chaliers,  de  Saint- 
Martin- Valmeroux,  du  Calvinet,  de  Claviers, 
de  Beauclair,  de  Montamat,  situés  dans  la 
Haute- Auvergne;  le  Rieux,  Merle,  Saint-Julien- 
aux-Bois  et  La-Chapelle-aux-Plas,  en  Limousin. 
Les  Pestel  donnèrent  des  abbesses  à  Saint-Jean- 
du-Bois  d'Aurillac;  ils  ont  fondé  le  couvent 
des  bénédictines  de  Vie  (2).  Leur  généalogie  se 


(1)  On  trouve  de  ce  nom  lea  formes  suivantes  :  Pestellû,  Pestel, 
Pestels,  Pestelh,  Pesteil,  Pesteils. 

(2)  DicL  slal.  du  Cantal.  Çà  et  là. 
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trouve  dans  le  Nobiliaire  d'Auvergne.  Je  me 
borne  à  mentionner  ici  ceux  de  cette  maison 
que  j'ai  trouvés  coseigneurs  de  Merle  ou  pos- 
sesseurs du  château  du  Ri  eux. 

La  plupart  des  notes  qui  suivent  sont  tirées 
d'une  consultation  d'avocat  pour  noble  Claude 
de  Pestel,  seigneur  du  Rieu  et  conseigneur  de 
Merle,  contre  M.  Henri  de  Noailles.  J'indiquerai 

les  sources  pour  celles  qui  s'y  trouvent  inter- 
calées. 

Le  6  des  ides  de  septembre  1270,  le  château 
du  Rieu  est  dit  la  maison  neuve  de  Pestel  dans 
le  bail  par  lequel  un  Pestel  reconnaît  devoir 
l'hommage  au  seigneur  du  château  de  Merle. 

Le  17  février  1357,  noble  homme  et  sei- 
gneur Aymeric  de  Pestel,  chevalier,  seigneur 
de  Merle  et  de  Branzac,  époux  de  Hélis  de 
Merle,  en  Limousin,  avant  1225(1),  par  ses 
fondés  de  pouvoirs,  Guy  de  Pestel,  chanoine, 
et  Pierre  de  Besse  de  Bellefaye,  acquiert  de 
magnifique  et  puissant  homme  et  seigneur 
Arnault,  vicomte  de  Villemur,  en  assiette  de 
rente  montant  à  163  livres,  la  moitié  du  châ- 
teau et  de  la  châtellenie  de  Salers  et  de  son 
territoire,  district,  mandement  et  ressort,  une 
certaine  part  des  lieux  de  Fontanges,  de  Salers 
et  de  Saint-Martin-Valmeroux,  la  moitié  d'une 
tour  du  château  de  Salers,  une  certaine  part 


(1)  Nob.  (ÏAutoergne. 
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de  la  tour  de  la  Roche  au  château  de  Fou- 
tanges.  Le  vendeur  se  réserve  les  hommages 
des  seigneurs  de  Claviers  et  de  Beauclair  (1). 
Le  13  novembre  1365,  Aymeric  de  Pestel  est 
témoin  dans  un  accord  passé  à  Merle  entre 
plusieurs  coseigneurs  de  Merle  (2). 

Le  17  mai  1459,  à  Merle,  Antoine  de  Vaur, 
du  village  de  Vaur,  paroisse  de  Saint-Geniez, 
reconnaît  tenir  de  noble  et  puissant  Guy  de 
Pestel,  le  mas  de  Vaur  et  ses  dépendances 
confrontant  avec  pré  appelé  de  la  Vinha  dudit 
seigneur,  d'un  côté,  et  avec  autre  pré  dudit 
reconnaissant  appelé  aussi  de  la  Vinha,  ter- 
rain entre  deux,  et  avec  terre  de  Jean  Gafoulein 
et  avec  les  fraux  de  Merle  sous  la  rente  de 
deux  setiers  de  froment  et  de  9  sols,  6  d. 
tournois.  Acte  passé  par  de  Porta],  notaire. 
Par  une  autre  reconnaissance,  sans  date,  reçue 
par  Bastide,  notaire,  il  est  dû,  sur  le  village 
de  Vaur,  14  sols  d'argent  et  huit  setiers  et 
demi  de  seigle. 

Le  30  juin  1503,  vente  d'une  pièce  de  terre 
par  noble  homme  Louis  de  Pestel,  conseigneur 
des  lieux  de  Merle  et  de  Saint-Julien-des-Bois. 
Pierre  Bastide,  notaire. 

Le  3  novembre  1557,  haut  et  puissant  sei- 
gneur Raymond  de  Pestel,  écuyer,  seigneur 


(1)  Dicl.  stat.  du  Vantai.  V.  Salers. 

(2)  Cet  acte  est  cité  plus  haut. 
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du  noble  repaire  du  Rieux  et  coseigneur  de 
Merle,  approuve  l'acquisition  d'une  pièce  de 
terre  sise  à  Saint-Bonnet-le-Pauvre  et  perçoit 
les  droits  de  lauds.  Acte  passé  au  Rieu  par 
Dumas,  notaire. 

Le  2  juillet  1558,  noble  Claude  de  Pestel, 
seigneur  du  village  de  la  Calmette,  paroisse 
de  Goulles,  achète  une  pièce  de  terre.  Dumas, 
notaire  à  Goulles. 

L'an  1598,  François  de  Pestel,  propriétaire 
d'une  châtaigneraie  aux  appartenances  de  Gou- 
betergue  indiquée  comme  confrontation.  Vente 
par  Dumas,  notaire  à  Goulles. 

Le  19  janvier  1602,  vente  d'une  pièce  de 
terre  à  la  Fusencade  par  noble  Jean  de  Pes- 
teil,  du  village  de  la  Fusencade,  à  Jean  Teilh. 
Dumas,  notaire.  - 

Le  22  juillet  1608,  afferme  du  domaine  de 
Saignes  au  village  de  Luc,  paroisse  de  Mer- 
cœur,  par  puissant  seigneur  Glaude  de  Pesteil, 
seigneur  del  Riou,  Saint-Geniez  et  autres  lieux, 
à  Antoine  et  Pierre  Longour.  Riouzal,  notaire  à 
Sexcles.  Le  27  mars  1610,  autre  afferme  par  le 
même,  demeurant  au  château  du  Riou;  il  est 
qualifié  de  seigneur  del  Riou,  Saint-Geniez, 
conseigneur  de  Merle,  Saint-Julien-Alboy  et 
autres  lieux.  Jean  Riouzal,  notaire  à  Sexcles. 

Le  6  janvier  1610,  procuration  à  noble  Jean 
de  Pesteilz,  écuyer,  seigneur  de  Tournemire, 
par  Jean  Parue.  Riouzal,  notaire. 


-im- 

Le  7  mars  1618,  Jean  Pesteila,  du  Heu  de 
Courtebergue,  témoin  dans  un  acte  par  Dumas, 
notaire. 

1620,  testament  d'Hélène  ou  Helve  de  Far- 
gue,  femme  à  noble  François  de  Pesteil.  Y  sont 
nommés  ses  enfants  Jean,  Jacques,  Charles...., 
à  chacun  desquels  elle  lègue  dix  écus  sols,  et 
Rose  de  Pesteil,  sa  fille,  à  qui  elle  lègue  quâ* 
rante  écus  sols.  Dumas,  notaire,  parait  avoir 
passé  cet  acte,  qui  est  rongé  par  les  rats. 

Le  15  décembre  1654,  Claude  de  Pesteils, 
seigneur  de  Tournemire,  vend  une  pièce  de 
terre  à  Henri  Moustoula,  écuyer,  seigneur  de 
la  Gondamine.  De  Guilhen,  notaire. 

1657  et  1676,  actes  divers  dans  lesquels 
figure  messire  Claude  de  Pesteil,  écuyer,  sei- 
gneur de  Tournemire,  le  Riou,  Saint-Geneys 
et  coseigneur  de  Merle  (1). 

Le  31  juillet  1682,  Jean  de  Cayssac,  che- 
valier, seigneur  du  Rieu,  coseigneur  de  Merle 
et  autres  lieux,  résidant  au  château  du  Rieu, 
afferme  à  Jacques  Tiple,  de  Merle,  les  dîmes 
du  seigle  et  avoine  lui  appartenant  sur  Saint* 
Gêniez,  les  villages  de  Vaur,  La  Borie,  Rou- 
zeyrol,  Lou  Çros,  Lou  Peuch  et  dépendances 
dudit  lieu  et  villages  et  le  quart  de  la  dlme 
qui  lui  appartient  sur  les  fraux  de  Merle,  pour 


i 


(1)  Inventaire  sommaire  des  archives  du  département  de  ta 
Corrèse,  série  B,  liasse  152. 


quatre  années,  moyennant  200  livres,  annuel- 
lement, plus  16  quartes  de  seigle  dues  au  curé 
de  Saint-Geniez.  1688,  quittance  de  la  dime  des 
agneaux  payée  sur  les  mômes  lieux  par  le  fer* 
mier  Teil,  «9  liv.,  5  sols  (1). 

«  1688,  aveu  et  dénombrement  du  fief  noble 
du  Rieu  par  dame  Marie-Françoise  de  Petteils* 
dame  du  Rieu  et  Saint-Geniez,  en  partie  dé 
Merle  et  Saint-Bonnet,  veuve  de  messire  Jean 
de  Caissac,  écuyer,  sieur  de  Cabanes  (S).  » 

•    VII 

SAINT-BASILE  (3),  ROCHE-DAGOUX, 
ROCHE-DRAGON,  LENT1LHAC 

Notes  isolées. 

La  seigneurie  de  Saint-Basile  avait  son  siège 
à  Saint-Basile-le-Doustre,  en  Bas-Limousin.  Elle 
a  été  successivement  possédée  par  la  maison  dé 
Saint-Basile,  les  Roche-Dragon,  les  Lentilhac 
et  les  Labrue  de  Nosières.  TJne  part  de  la  sei- 
gneurie de  Merle  lui  appartenait;  et,  jusqu'à 
la  Révolution,  elle  lui  est  restée.  J'ai  de  forte* 


(1)  Collection  de  l'auteur. 

(2)  Inventaires  des  archives  du  département  de  ta  Corréxe, 
série  E,  liasse  152. 

(3)  Ce  nom  se  rencontre  sous  les  formes  suivantes  :  Saint» 
Bauvire,  qui  est  la  forme  romane,  Saint-Bausire,  Saint-Baudilh, 
8aint-Baudille  et  même  SamfrVéfcdite. 
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raisons  de  croire  que  Roche-Dagoux  et  Roche- 
Dragon  sont  le  môme  nom.  En  langue  romane, 
Roche-Dragon  se  prononce  Rocha-Dragou;  la 
suppression  de  1>  a  pu  en  faire  Roche-Dagou. 
On  pourra  apprécier  la  valeur  de  cette  re- 
marque quand  on  aura  vu  le  prénom  de  Cha- 
tard  accolé  à  ces  deux  noms.  Roche-Dagoux  (de 
Rupedagulphe)  est  une  commune  du  canton 
de  Pionsac,  arrondissement  de  Riom,  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme.  J'ai  trouvé,  dans  cer- 
tains actes,  de  Roche-Dragon,  rendu  par  de 
Rupedraconis. 

Ermengarde  de  Rochedagoux,  1050.  Le  Père 
Dominique  de  Jésus  lui  attribue  la  translation 
à  Mauriac  des  reliques  de  saint  Mary  ;  il  fixe  à 
Tannée  1050  la  consécration  de  la  chapelle  où 
elles  furent  déposées.  D'autres  auteurs  croient 
que  cette  translation  est  due  à  Ermengarde 
d'Arles  et  de  Toulouse,  femme  de  Robert  1er, 
comte  d'Auvergne  (1). 

François  de  Rochedagoux  fut  présent,  en 
1171,  avec  Éléonore  de  Guienne,  reine  d'An- 
gleterre, Richard-Gœur-de-Lion,  Guillaume  VII, 
comte  d'Auvergne,  les  archevêques  de  Bourges 
et  de  Rouen,  le  chancelier  d'Angleterre  et 
plusieurs  chevaliers,  à  une  transaction  au  sujet 
de  la  possession  de  la  terre  de  Montaigu  en 


(1)  DicL.  siat.  du  Cantal.  V.  Mauriac. 
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Gombraille  disputée  à  Archambaud  VII,  sire 
de  Bourbon,  par  Pierre  de  Blot,  son  cousin  (1). 

Raymond  de  Saint-Baudile,  chevalier,  cosei- 
gneur  de  Merle,  en  Limousin,  est  témoin  dans 
un  acte  du  "13  novembre  1365  cité  page  18; 
il  assista,  le  2  février  1396,  au  mariage  de 
Jeanne  de  Montai  avec  Alzias  d'Aigreffeuille  ; 
il  est  au  nombre  des  exécuteurs  testamentaires 
désignés  par  Bertrand  de  Veyrac  dans  son  tes- 
tament du  27  avril  1401.  Il  testa  le  6  décembre 
1409  et  fit  héritière  sa  fille  Dauphine  de  Saint-' 
Bausile,  qui  épousa  messire  Chatard  de  Roche- 
Dragon  (ou  Roche  d'Agoux),  seigneur  du  Ghier, 
lequel,  par  ce  mariage,  devint  seigneur  de  Perç. 
N.  Chatard  de  La  Roche  d'Agoux  ou  d'Yolet 
vendit  Pers  à  Pierre  de  Durban,  en  1396. 
Après  Raymond,  le  nom  de  Saint-Bausile  se 
perpétue  avec  celui  de  Roche-Dragon;  peut- 
être  est-ce  par  suite  d'une  clause  testamen- 
taire (2). 

Le  25  janvier  1387,  M.  le  Maréchal  écrivit 
à  Chatard  de  Roche  d'Agout,  à  Saint-Flour,  et 
lui  manda  de  venir  à  Saint-Bonnet,  où  il  était, 
pour  combattre  les  Anglais  (3). 

Chatar  de  la  Roche-Dragon  était  gouverneur 


(1)  DicL  slat.  du  Cantal  V.  Scorailles. 

(2)  Documents  déjà  cités.  Notes  de  M.  Louis  de  Veyriêres. 

(3)  Dicl.  stal.  du  Cantal  V.  Comptes  des  consuls  de  Saint- 
Flour. 


de  la  vicomte  de  Cariât  pour  le  duc  de  Berry, 
en  1397  (1). 

Ghatard  de  Roche-Dragon,  alias  Vital,  dit 
d'Yolet,  seigneur  d'Yolet  et  du  Chier,  était 
bailli  ducal  des  montagnes  d'Auvergne,  de 
1390  à  1407(2).  Le  bailli  Chatard  de  Roche- 
dagoux  vint  à  Saint-Flour  le  16  janvier  1407, 
pour  exempter  son  guet  de  se  rendre  à 
Murât  (3).  Ghataf  de  Rochedagoux,  damoiseau, 
seigneur  dels  Chiers,  bailli  des  montagnes 
pour  le  duc  d'Auvergne,  1407  et  1410(4). 
En  1409  les  habitants  de  Murât,  commandés 
par  lui,  s'étaient  emparés  du  château  de  La 
Recoules  (5). 

Ghatard  de  Roche-Dragon,  bailli  pour  le 
roi,  autorisa  Bernard  de  Montclar,  seigneur 
de  Montbrun,  à  faire  rebâtir  sur  le  puy  de 
Ghassagne  les  fourches  patibulaires  qui  avaient 
été  renversées  pendant  les  guerres  contre  les 
Anglais  (6).  Sans  date. 

Il  est  probable  que  tous  les  Ghatard  de 
Roche-Dragon  qui  précèdent  ne  font  qu'un 
seul  et  même  personnage,  l'époux  de  Dau* 
phine  de  Saint-Bausile,  et  qu'il  fut  le  père 
d'Antoine  qui  suit  : 


(1)  Ibid.  V.  8aint-Cirgue3  de  Malbert. 

(2)  lbid.  Notes  de  M.  Louis  de  Veyriôres. 

(3)  lbid.  V.  Saint-Flour. 

(4)  Dict.  gtal.  du  (tentai.  T.  II,  p.  555. 

(5)  lbid.  V.  Thiézac. 

(6)  Ibid.  V.  Mallet. 


«-  SOT  «- 

Antoine  de  Saint-Bausile  (de  Sancto-Bau- 
dilio),  chevalier. 

Léger  de  Saint-Bausile  (Satocti-Baudilli), 
fils  émancipé  de  messire  Antoine  de  Saint- 
Bausile  (de  Sancto-Baiidilio),  chevalier,  rend 
hommage  à  Pierre,  comte  de  Beaufort,  vi- 
comte de  Turenne,  le  10  avril  1439,  devant 
Pierre  de  Peyro,  clerc  de  Servières  (1).  Le 
9  juillet  1476,  Léger  de  Roche-Dragon,  alias 
de  Saint-Basile,  damoiseau,  seigneur  de  Saint- 
Basile  et  coseigneur  de  Merle,  donne  des  let- 
tres à  Antoine  Testons  (Teyssandier),  prêtre  de 
Saint-Bonnet-Elvert,  pour  être  nommé  chape- 
lain ou  vicaire  de  la  chapellenie  ou  vicairie 
fondée  par  feu  messire  Raymond  de  Saint- 
Bausile,  chevalier,  en  1409(2).  Ce  Léger  de 
Roche-Dragon  avait  épousé  Isabelle  de  Ville- 
Lume,  qui,  le  26  novembre  1481,  était  veuve 
et  tutrice  de  son  fils  Balthazar  qui  suit  : 

Le  23  novembre  1481,  devant  Etienne  Foets, 
clerc,  de  Carbon nières,  Pierre  Rigal,  prêtre, 
notaire,  commis  à  la  cour  de  lofficial  de 
Tulle,  du  lieu  de  Sexcles,  reconnaît  tenir 
comme  paysan  de  noble  et  puissant  homme 
Balthasar  de  Roche-Dragon  (de  Rupe-Dra-> 
conis),  seigneur  des  lieux  d'Aux  Chier,  dio- 
cèse de  Clermont,  de  Saint-Baudilhes,  cosei- 


(1)  Note  de  M.  L.  de  Veyrières. 

(2)  Idem. 
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gneur  du  lieu  de  Merle,  diocèse  de  Tulle, 
absent,  mais  présente  pour  lui  noble  dame 
Isabelle  de  Villa-Lwna,  veuve  de  noble  et 
puissant  homme  Léger  de  Saint-Baudilhes,  et 
tutrice  dudit  Balthasar,  la  moitié  du  jardin  de 
la  Plassa,  à  Sexcles,  au  cens  annuel  de  2  sols 
tournois  et  droits  et  devoirs  contenus  dans  une 
certaine  composition  entre  noble  Rigald,  co- 
seigneur  de  Merle,  les  tenanciers  du  jardin 
de  la  Plassa  et  autres  habitants  de  la  terre 
de  Merle.  Acte  passé  à  Merle  (1).  Le  19  jan- 
vier 1484,  partage  de  cens  et  rentes  dues  au 
même  Balthazar  de  Roche-Dragon  par  Antoine 
Vaur,  hôte,  Pierre  Rigal  et  Bernard  Dagurbert, 
de  Sexcles,  avec  licence  de  Jean  Ventach,  pro- 
cureur du  sénéchal  dudit  seigneur  d'Aux  Chier, 
présent  et  consentant  (2).  Noble  et  puissant 
homme  Balthasar  de  Roche-Dragon,  écuyer, 
seigneur  du  Chier,  diocèse  de  Clermont,  de 
Saint-Basile  et  coseigneur  de  Merle,  reçoit  une 
reconnaissance  féodale  le  4  octobre  1509  (v.  s.). 
N.  Balthasar  de  Roche-Dragon,  seigneur  de  An- 
thiliacOj  de  Saint-Bauzile  et  de  Merle,  vend 
une  rente  de  2  quartons,  le  16  février  1529 
(v.  s.)  (3). 
Balthasar  de   Roche-Dragon    fut    l'un    des 


(1)  Grosse  sur  parchemin,  en  latin.  Fonds  Lestourgie. 

(2)  Idem. 

(3)  Note  de  M.  Louis  de  Veyrières. 
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trente-un  gentilshommes  que,  par  lettres  du 
27  avril  1475,  Louis  XI  exempta  de  servir  au 
banc,  à  la  prière  de  Jacques  d'Armagnac,  sous 
le  prétexte  que  ces  gentilshommes,  ses  servi- 
teurs, familiers  et  domestiques,  étaient  cons- 
tamment occupés  près  de  sa  personne  (1).  Ce 
Balthasar  est-il  le  même  que  le  précédent? 
S'il  en  est  ainsi,  il  faut  en  conclure  qu'il  était 
alors  page  à  la  cour  de  Jacques  d'Armagnac. 

Le  7  octobre  1499,  M.  Antoine  Testoris  se 
démet  de  la  vicairie  de  Saint-Bonnet-Elvert 
entre  les  mains  de  Balthasar  de  Roche-Dragon, 
père  de  Léger  (2). 

Noble  Antoine  de  Roche-Dragon,  écuyer, 
seigneur  de  Saint-Baudilh,  sans  autre  quali- 
fication, 1533  et  25  mai  1545(3),  est  présumé 
fils  de  Léger,  qui  précède. 

Par  alliance  ou  par  vente,  à  une  date  que 
je  ne  connais  pas,  les  droits  de  la  maison  de 
Roche-Dragon  sur  Saint-Basile  et  sur  Merle 
passèrent  à  celles  de  Courtois  et  de  Lentilhac. 

Jean  de  Courtois,  dit  le  Loup  vivant, 
écuyer,  seigneur  de  Saint-Bauzille ,  épousa 
Charlotte  de  Chaunac,  veuve  le  28  février 
1629.  Il  en  eut  plusieurs  enfants,  dont  Jean 
de  Courtois,  écuyer,  seigneur  de  St-Bauzille, 


(1)  Dicl.  slat.  du  Cantal.  V.  Cariât. 

(2)  Arch.  de  Cauline.  Note  de  M.  Louis  de  Veyrières. 

(3)  Note  de  M.  l'abbé  Poulbriôre. 
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en  1629,  et  Gaspard  de  Courtois  qui  fut,  après 
son  frère,  seigneur  de  Saint-Bauzille,  1635  et 
,  1642.  Ge  dernier,  qualifié  aussi  de  seigneur  de 
Bonnebuseyre,  en  Bourbonnais,  avait  épousé 
Aymée  de  Thieure,  laquelle  était  veuve  au 
28  novembre  1650  et  vivait  encore  en  1667  (1). 

Joseph  de  Lentilhac  de  Gimel,  chevalier, 
seigneur  baron  de  Felzins,  de  Saint-Basile  près 
Argentat,  épousa,  le  9  janvier  1683,  Éléonore 
de  Bruchet  de  La  Gorce,  veuve  de  Louis  de 
La  Salle,  seigneur  de  Marzé,  fille  d'Annet 
Bruchet,  seigneur  du  Mas-Laurent  en  la  Mar- 
che, de  La  Gorce  en  Limousin,  de  Floressao 
en  Quercy,  et  d'Anne  de  Limoges.  Ils  eurent 
pour  postérité  Claude,  Claude-François,  Jacques 
de  Lentilhac  de  Gimel,  seigneur  de  Saint-Basile, 
mort  sans  postérité  (2). 

Claude  de  Lentilhac,  écuyer,  seigneur  de 
Saint-Basile,  Merle,  etc.,  1739(3). 

Gabrielle  de  Lentilhac  avait  épousé,  avant 
1739,  Joseph  Labrue,  sieur  du  Battut  et  de 
Roziers(4).  La  seigneurie  de  Saint-Basile,  avec 
ses  droits  sur  Merle,  ne  tarda  pas  à  passer 
aux  Labrue. 


(1)  Acte  divers.  Collection  de  M.  le  docteur  Léopold  Morély, 
d' Argentat. 

(2)  Nadaud.  Nob.  du  Limousin. 

(3)  Inventaire  sommaire  des  archives  éa  déparlment  de  la 
Corrèie. 

(4)  Idem. 


Jean-Joseph  Labrue  de  Nozières,  seigneur  de 
Saint-Basile,  1761,  1789  (1). 

Il  y  avait,  dans  la  paroisse  de  Sexcles,  une 
vicairte  de  Saint-Basile.  En  1779-1780,  mes- 
sire  Joseph  Ternisien,  vicaire-général  du  dio- 
cèse de  Tulle,  en  était  pourvu.  Le  siège  de 
cette  vioairie  ne  serait-il  pas  l'église  actuelle 
de  Saint-Mathurin-Leobazel,  autrefois  nommée 
Léobazel  tout  court  (Leo-Ba&ildis  P). 

Lies  Roche- Dragon,  seigneurs  de  Saint-Basile, 
ont  possédé,  dans  la  paroisse  d'Argentat,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Dordogne,  le  tènement 
de  La  Forse,  situé  au-dessus  du  château  actuel 
du  Raz,  entre  le  ruisseau  du  Péage  ou  d'Oba?» 
zine  et  les  dépendances  du  village  de  Prach  (2), 

Notes  isolies. 

SAINT-BAUZIRB 

Bertrand  de  Saint-Bauzire,  après  avoir  été 
abbé  de  Bernay  au  diocèse  de  Lisieux,  devint 
le  36tee  abbé  d'Àurillac.  Il  occupait  le  siège 
abbatial  en  1410;  il  mourut  en  1417.  Il  prit 
parti  pour  Pierre  de  Lune  (Benoît  XIII)  (3). 

ROCHE-DRAGON 

Bidau  ou  Vidal  de  Rochedagoux  épousa,  en 


(1)  Inventaire  sommaire  des  archives  du  département  de  la 
Corrèie. 

(2)  V.  Hist.  fArgental,  p.  179. 

(3)  Dict.  slat.  du  Cantal.  V.  Aorillac. 

T.  v.  4- a 
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1419,  Soubrevèze,  fille  de  Giraud  de  La  Roche, 
damoiseau,  et  de  Catherine  de  Sartiges  de 
Lavandez.  Jean,  leur  fils,  rendit  hommage  au 
doyen  de  Mauriac,  pour  Sartiges,  en  1474  (1). 

Chatard  de  Roche-Dragon,  seigneur  du  Couf- 
four  et  coseigneur  de  Chaudesaigues,  vers  1470. 
Guillaume,  son  fils,  habitait  le  château  du 
Couffour  vers  1454  (2). 

Hugues  de  Rochedagon,  neveu  du  36m6  abbé 
d'Aurillac,  lui  succéda  au  gouvernement  de 
l'abbaye.  Il  fut  le  dernier  des  abbés  réguliers 
du  monastère  de  Saint-Géraud,  1463(3). 

N.  de  Roche-Dragon  acquit  en  arrière-fief  la 
seigneurie  et  le  château  de  Turlande,  du  comte 
d'Armagnac.  Sa  fille  les  porta  en  dot  à  Jean 
d'Hauteroche,  en  1493.  Turlande  passait  pour 
une  des  plus  fortes  places  de  ces  contrées.  Les 
Anglais,  qui  s'en  étaient  emparés,  la  rendirent 
moyennant  50,000  livres  (4). 

Chatard  de  Roche-Dragon,  coseigneur  de 
Chaudesaigues,  seigneur  du  Couffour,  1500(5). 

N.  Chatar  de  Roche-Dragon,  chevalier,  sei- 
gneur de  Deux- Verges  et  du  Couffour,  1500(6). 

Gèraud  Lando,  alias  Rochedagoux,  posses- 
sionné  féodalement  à  Sartiges  en  1516  (7). 

(i)  V.  Histoire  d'Ar génial,  p.  179. 

(2)  Idem.  V.  Chaudesaigues. 

(3)  lbid.  V.  Aurillac. 

(4)  lbid.  V.  Paulhenc. 

(5)  Dicl.  slat.  du  Cantal.  V.  Chaudesaigues. 

(6)  lbid. 
CI)  lbid. 
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LENTILHAC 

François  de  Lentilhac,  lw  du  nom,  avait 
épousé  en  secondes  noces  Âlmoys  de  Merle. 
Il  testa  le  18  janvier  1413  (v.  s.)  (1). 

VIII 
NOAILLES 

La  généalogie  de  cette  illustre  maison  n'est 
pas  à  faire  (2).  Je  me  borne  à  mentionner  ici 
ceux  de  ses  membres  qui  furent  coseigneurs 
de  Merle,  d'après  le  Nobiliaire  de  Nadaud. 

Jean  II,  seigneur  de  Noailles  et  de  Noaillac, 
chevalier,  fut  aussi  seigneur  de  Rossillon; 
émancipé  le  28  avril  1463;  fit  la  guerre  en 
Bourgogne  dans  l'armée  du  roi  ;  testa  à  Dijon 
le  10  juin  1479  ;  laissa  à  ses  deux  filles  leur 
légitime  et  'fit  Aymar  de  Noailles,  son  cou- 
sin, héritier  universel.  Il  devint  coseigneur 
de  Merle,  probablement  en  épousant,  le  30 
avril  1470,  Gasparde  de  Merle,  fille  de  Ray- 
mond, seigneur  de  Merle,  et  de  Sybille  de 
Cazillac. 

Jean  III,  oncle  du  précédent,  fut  substitué 
à  François,  son  frère  aîné.  Il  servit  à  la  con- 


(1)  Nadaud.  Nob.  du  Limousin. 

(2)  On  la  trouve  dans  le  mémoire  de  M.  de  Bellefon  sur 
l'Hommage  dans  la  Vicomte  de  Turenne.  (Voir  Bulletin  de  la 
Société,  t.  IV,  p.  118.) 
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quête  de  la  Guieftne.  Il  fit  un  codicille  en 
1479.  De  Jeanne  de  Gimel,  qu'il  épousa  en 
1439,  il  eut  quatre  enfants,  dont  Aymar  qui 
suit. 

Aymar  succéda  à  tous  les  biens  de  sa  mai- 
son. Il  mourut  en  octobre  1486.  Il  avait 
épousé  Antoinette  de  Saint-Exupéri.  Il  eut 
trois  enfants. 

Louis,  l'un  d'eux,  chevalier,  seigneur  de 
Montclar,  Chambres,  La-Ghapelle-Lespinasse, 
Roussillon,  Calvignac,  Arasac,  Merle,  Saint- 
Julien,  etc.,  combattit  à  Aignadel  et  mourut 
en  novembre  1540.  De  Catherine  de  Pierre- 
Buffière,  il  eut  dix-neuf  enfants. 

Antoine,  le  premier,  chevalier,  seigneur  de 
ttoailles  et  de  Noaillac,  de  Merle,  Malesse  et 
de  Léris,  baron  de  Chambres,  de  Carbonnières, 
de  Montclar,  de  Malèmort  et  de  Brive  en  par- 
tie, naquit  le  4-  septembre  1504.  Il  fit  les 
guerres  d'Italie,  combattit  au  siège  de  Metz, 
où  il  reçut  une  grave  blessure.  Il  fut  chevalier 
de  Tordre  du  roi,  gentilhomme  ordinaire  de  sa 
chambre,  capitaine  de  cent  hommes  d'armes, 
lieutenant  du  roi  en  Guienne,  gouverneur  et 
maire  de  Bordeaux,  dont  il  chassa  les  hugue- 
nots, chambellan  des  enfants  de  France,  ami- 
ral, ambassadeur  en  Angleterre.  Il  avait  épousé, 
en  1540,  Jeanne  de  Gontault»  Le  7  avril  1561, 
il  acheta  de  Gontaud,  baron  de  Bifon,  moyen- 
nant 250,000  livres,   la  baronie   de  Carbon- 


niè?es,  Merle,  Pénières  et  leurs  dépefld^pce* 
situées  en  Limousto  et  en  AuvergAe  (Lezy^ 
notaire  h  Brive).  Il  mourut  à  Bordeaux  te 
11  mars  1562.  De  son  marwge,  il  eut  sept 
enfants. 

Henri,  l'aîné,  seigneur  de  Noailjes,  comte 
d'Ayen,  baron  de  Chambres,  de  Montclar  et 
de  Malemort,  seigneur  de  Brive  en  partie,  de 
Cambresis,  Launaguet,  Larche,  Maussac,  Merle, 
Malesse,  naquit  à  Londres  le  5  juillet  1554.  Il 
fut  capitaine  de  la  ville  de  Bordeaux  en  1665, 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi 
en  1583,  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  en  1585.  Il  était  au  siège  de  Mon- 
tesqui,  dans  la  Navarre,  en  1586.  Il  servit 
en  Auvergne  et  en  Rouergue  pendant  les 
guerres  de  religion.  Il  fut  présent  à  l'assem- 
blée des  notables  tenue  à  Rouen  en  1586, 

w 

conseiller  d'État  en  1587,  et  lieuteûant-général 
du  Haut-Pays  d'Auvergne  en  1601.  L'ordre  du 
Saint-Esprit  lui  fut  conféré  en  1604.  Il  mourut 
le  13  mai  1623.  Il  avait  épousé,  en  1578, 
Jeanne-Germaine  d'Espagne.  Il  eut  six  enfants 
légitimes. 

François,  le  premier,  seigneur  de  Noailles, 
comte  d'Ayen,  baron  de  Chambres,  Montclar, 
Noaillac  et  Malerport,  seigneur  de  Carbon-, 
nières,  Merle,  Marmiesse^  Lentour,  Larche.  et 
en  partie  de  Brive,  né  le  19  juin  1584,  fut 
lieutenant  du  haut  et  bas  pays  d'Auvergpp^ 
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gouverneur  du  Rouergue,  chevalier  des  ordres 
du  roi,  ambassadeur  à  Rome;  il  se  distingua 
en  diverses  guerres,  réprima  les  croquants  du 
Rouergue  en  1643.  Il  mourut  à  Paris,  le  14 
décembre  1645.  Il  avait  épousé  Rose  de  Roque- 
laure,  dont  il  eut  sept  enfants. 

Anne,  le  quatrième,  duc  de  Noailles,  marquis 
de  Montclar,  Mouchi-le-Ghâtel,  baron  de  Maie- 
mort,  de  Chambres  et  de  Carbonnières,  sei- 
gneur de  Brive  en  partie,  comte  d'Ayen,  com- 
mença à  servir  dans  les  armées  à  douze  ans. 
Il  fut  maréchal  de  camp,  colonel  d'un  régi- 
ment d'infanterie,  gouverneur,  lieutenant  et 
capitaine  général  de  Roussillon,  Gonflans  et 
Cerdaigne,  lieutenant-général  d'Auvergne,  sé- 
néchal et  gouverneur  de  Rouergue.  Il  assista 
à  la  bataille  de  Rethel,  au  combat  de  la  porte 
Saint-Antoine  à  Paris,  1652,  etc.  Il  concourut 
à  la  répression  de  la  révolte  des  paysans  d'Au- 
vergne contre  l'impôt  du  pied  fourchu,  avec 
son  régiment  et  ses  fauconniers  de  Merle.  Le 
comté  d'Ayen  fut  érigé  en  duché-pairie  en 
faveur  d'Anne  de  Noailles,  1663. 

A  partir  de  ce  dernier,  la  part  de  seigneurie 
qu'avaient  à  Merle  les  Noailles  ne  compte  plus 
qu'à  titre  de  revenu.  Elle  leur  demeure  jus- 
qu'à la  Révolution.  La  tour  dite  de  Noailles 
était  inscrite  au  cadastre  en  leur  nom  vers 
1830. 
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IX 

MONTAL,  PÉRUSSE  D'ESCARS 

Le  Nobiliaire  d'Auvergne  de  Bouillet  con- 
tient une  généalogie  très-complète  de  la  mai- 
son de  Montai.  Je  vais  noter,  uniquement  pour 
mémoire,  ceux  de  ses  membres  qui  ont  été 
seigneurs  de  Carbonnières. 

Géraud  de  Montai,  fils  de  Durand  d'Aurillac 
et  de  Guillemine  de  la  Roquebrou,  neveu  d'As- 
torg  VI,  baron  d'Aurillac,  épousa  une  fille  de 
Rigaud  de  Carbonnières  qui  lui  apporta  la 
moitié  de  la  terre  de  ce  nom.  Il  vivait  en 
1281.  Il  eut  pour  enfants  ou  pour  frères  et 
sœurs  :  Durand,  '  Bertrand,  Raymond,  Vezian, 
Delphine. 

Durand  de  Montai,  deuxième  du  nom,  baron 
de  Montai  et  de  la  Roquebrou,  seigneur  d'Iolet, 
de  Carbonnières  et  autres  lieux,  fit  un  second 
testament  en  1297.  De  Marie  de  Turenne,  fille 
de  Raymond  V,  vicomte  de  Turenne,  et  d'Al- 
modie  de  Malemort,  il  n'eut  qu'une  fille  ma- 
riée à  Maffred,  seigneur  de  Castelnau. 

Bertrand  de  Montai,  d'abord  coseigneur  de 
Viescamp,  son  frère,  continua  la  postérité.  Il 
succéda  à  son  frère  en  1297.  Il  avait  épousé, 
avant  1280,  Gorsie  de  Comborn.  Il  laissa  huit 
enfants  :  Géraud,  Guérin,  Aimeric,  Gaillarde, 
Fine,  Hélène  et  Dea.  Il  testa  en  1322. 

Géraud  de  Montai,  seigneur  de  la  Roquebrou, 


de  Carbonnières,  de  Glanât,  de  Saint- Victor,  de 
Viescamp,  de  Saint-Julien-du-Puy,  épousa,  en 
1301,  Hélène  de  B arase,  fille  d'Arnaud  de 
Barase,  seigpeur  de  Beduer,  en  Quercy,  e( 
d'Agnès  de  Melun.  (1  vivait  encore  en  1347. 
Ses  enfants  Curent  Bertrand  II,  Aguès>  I^ar. 
be^ux  Aigline. 

Bertrand  II  de  Montai,  seigoeuç  de  Montai  ^ 
de  la  Roquebrou,  de  Carbonifères,  de  Vies- 
camp,  Glénat,  Sain^- Victor  et  autres  lieux 
épousa  le  31  juillet  1348,  Gaillarde  çke  Sô- 
yerajc.  II  yécut  longtemps  après  1366.  Il  eut 
c^nq  enfants,  Jean,  Géraud,  Am^ury,  Jeannj» 
et  Hélène. 

Jean  Ier  4e  Montai,  seigneur  de  Montai*  fo 
la  Roquebrou,  de  Garbonnières,  de  Viesc^mp^ 
de  Saint-Victor,  épousa.,  le  20  mai  4370, 
Jeanae-Lavie  de  ViUemur.  Il  mourut  ep  1418^ 
laissant  Louis,  Amaury,  Jean  II  et  Jeaune. 

Louis  de  Montai,  baron  de  Montai,  de  la, 
Roquebrou,  de  Garbonnières,  bailli  des  mon- 
tagnes d'Auvergne  de  1422  à  1433,  mourut 
sans  postérité. 

Jeap  II  de  Montai,  frère  du  précédent,  che- 
valier, seigneur  de  Montai  et  de  la  Roqijiebrou, 
écuyçr  du  roi  Charlçs  VII,  épousa,  en  1418, 
Jeanne  de  Malemort.  Il  eut  de  cette  union  : 
Ama^ry,  Guillaume,  Hélène,  Gimèle. 

Guillaunpç,  alias  Gilles  de  Montai,  chevar 
lieç,  seigaeuy  de  la  Roquebrou  de  Carbon- 
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nieras,  et  ^ufreç  lieux*  succéda»  à:  soft  frère 
Amaury  en  1473.  Il  testa  le  26  octobre  148.7. 
D'Ali*  d'Estaing,  qu'il  ftyfdt  épousée  en  14J52, 
il  laissa  :  Amaury,  Louis,  Bpgop,  Guyot, 
Btonche  et  Hélène. 

Amaury,  alia$r  Ana^ric  de  Montai,  cheva- 
lier, seigneur  de  la  Hoquebroji,  etc.,  gouver- 
neur de  la  Haute-Auvergrçe,  épousa  Jeanne  dp 
Bj^zap.  Il  testa  en  1496.  Ses  enfants  furent  : 
Robert,  Dorde,  Jeanne,  Anne,  Françoise. 

Porde  au  Dieudonné  de  Montai,,  chevalier, 
seigneur  de  la  Roquebrou,  de  Carboçnièim,  de 
Viesc^mp,  succéda  à  s«on  frère  Robert  mort  çn 
Italie.  Il  épousa,  le  6  février  15(31^  Catherin^, 
de  Castelnau,  dame  de  Glermont.  Il  en  eut, 
neuf  enfants  :  Gilles,  Guyot,  Alain,  Made* 
lçine,,  Marguerite,  Françoise,  Louise,  Cathfr» 
rine  et  Jacquette. 

GiUes  de  Montai,  chevalier,  baroq  de  Laïo? 
quebrou,  seigneur  de  Carbonçiiè^ea,  Viespamp, 
de  Brèves,  de  Royjnigoux^  de  Satfnt-Victor,, 
Lespinasse  et  autres  lieux  capitaine,  de  cin- 
quante hommes  d'armes,  gouverqeur  et  lieu*, 
tenant-général  de  la  Hauter Auvergne,  prit  part 
aux;  événements  de.  son  temps  en  Auvergne  et, 
en  Languedoc.  Il  mourut,  en  1575  ou  1576, 
des  suites  d'une  blessure  reçue  au  siège  de 
Miremont,  ou  dans;  un  combat  à  Rilbac-Xain-? 
trie,(l).  Galles  cfa  Montai  avait  èpous^  en  1571,, 

(*)  U  **•  partie. 
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Catherine  d'Omesan.  Il  ne  laissa  qu'une  fille/ 
Rose. 

Rose  de  Montai,  baronne  de  Laroquebrou, 
dame  de  Brive,  de  Viescamp,  de  Saint-Victor 
et  autres  lieux,  épousa,  le  19  septembre  1593, 
François  de  Pérusse  d'Escars,  baron  de  Mer- 
ville,  sénéchal  de  Guienne  et  gouverneur  de 
Bordeaux.  Elle  fit  ériger  la  baronie  de  la 
Roquebrou  en  marquisat  par  lettres  de  1614. 

Jacques  de  Pérusse  d'Escars  épousa  Made- 
leine de  Bourbon-Malause,  qui  eut  en  dot 
105,000  livres. 

Charles  d'Escars  eut  une  fin  malheureuse. 
Depuis  Dieudonné  de  Montai,  les  seigneurs  de 
la  Roquebrou  retenaient  le  doyenné  de  Mau- 
riac par  des  doyens  confidentiaires.  Charles 
d'Escars  exerça  des  sévices  regrettables  sur 
les  bénédictins  de  ce  monastère,  qui  s'étaient 
unis  à  la  congrégation  de  Saint-Maur.  Il  tua  son 
oncle  vers  1628.  Vers  1629,  il  commit  un  nou- 
veau meurtre.  Son  arrestation  fut  ordonnée. 
Des  archers  se  présentèrent  à  son  hôtel,  à 
Paris,  où  il  se  trouvait  en  1631  ;  il  leur 
opposa  une  vive  résistance,  et  il  fut  tué  dans 
la  lutte.  La  même  année  son  corps  fut  rap- 
porté à  la  Roquebrou. 

Joseph-Bonaventure  d'Escars  épousa  Elisa- 
beth de  Lastic,  sœur  de  l'évèque  de  Com- 
minges.  Elle  était  veuve  en  1749.  François- 
Alexandre,  leur  fils,  sans  être  marié,  fut  aussi 
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tué  à  Paris,  le  10  août  (17..),  Il  vivait  encore 
en  1749.  La  branche  d'Auvergne  s'éteignit 
avec  leurs  enfants  (1). 

Une  part  de  la  seigneurie  de  Saint-Chamant, 
en  Limousin,  passa,  par  mariage,  à  la  famille 
d'Escars. 

X 

CARBONNIÈRES 

La  famille  de  Garbonnières,  divisée  en  plu- 
sieurs branches,  s'est  répandue,  du  Limousin, 
dans  l'Auvergne,  le  Périgord,  la  Marche  et  le 
Berry.  Elle  compte  des  alliances  avec  Aurillac 
(1204),  de  Guillem  (1264),  de  Montai  (avant 
1281),  de  Scorailles  (1319),  Gimel,  Gironde, 
Gontaud,  de  Pestel,  du  Pouyet,  de  Rilhac,  de 
Pompadour  (1590),  de  Senneterre,  de  Tre- 
mouilles,  de  Vassal,  de  Floucauld,  etc.  (2). 
Elle  a  possédé  les  baronies  de  Garbonnières 
et  de  la  Gapelle-Biron,  les  seigneuries  de  Merle, 
de  Pénières,  de  la  Barthe,  de  Jayac,  d'Archi- 
niac,  de  Saint-Brice,  de  Salers,  d'Orgon,  etc.  (3). 
«  Elle  eut  des  chevaliers  de  l'ordre  du  roi,  des 
gouverneurs  de  places,  des  gentilshommes  de 


(1)  Ce  qui  regarde  Parusse  d'Escars  est  tiré  du  Dict.  stal.  du 
Cantal,  articles  Laroquebrou  et  Mauriac,  et  de  Y  Inventaire  som- 
maire des  archives  de  la  Corrèse. 

(2)  De  Bergues-Lagarde,  Nob.  du  Bas-Limousin.  Dict.  stat.  du 
Cantal  et  Nob.  du  Limousin. 

(S)  Ibid. 
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la  chambre,  des  maréchaux -jda-camp^,  dto.  (1>,  \ 
Cette  illustre  maison  avait  droit  de  sépulture» 
dans  l'abbaye  de  Tulle,  à  côté  des  vicomtes  da 
Xurenne,  de  Gomborn  et  de  Ventadour. 
On  lit  dans  le  continuateur  de  Nadaud,  : 
Les  armes  de  la  famille  de  Carbonnières, 
«  se  voient  à  Versailles,  dans  la  quatrième 
salle  carrée,  parce  que,  en  1248,  Hugues  de 
Garbonnières,  seigneur  limousin,  se  trouvant 
à  la  première  croisade  de  saint  Louis,  fit  un 
emprunt  à  des  marchands  italiens  (2).  » 

«  J'emprunte  au  Nobiliaire  d'Auvergne 
les  notes  suivantes,  moins  celle  sur  Guillaumç 
de  Carbonnières,  que  Baluze  m,e  fournit  {flisr 
toria  Tutelensis,  t.  III,  p.  126.  M.  BouilJ,e^ 
place  le  berceau  de  cette  famille  à  Carbon- 
nières, sur  l'extrême  limite  sud  du  Bas-? 
Limousin,  près  de  Roc-Brou  (lisez  Laroque- 
brou).  Baluze,  ayant  à  parler  de  Guillaume  de 
Carbonnières,  abbé  de  Tulle,  et  le  plus  ancien 
représentant  connu  de  cette  famille,  est  forÇ 
embarrassé  pour  trouver  ce  berceau,  attendu 
qu'en  Limousin  se  trouvent  plusieurs  localités 
de  ce  nom,  et  il  fait  remarquer  que  cette 
famille  distinguée  résidait  anciennement  dans 


(1)  De  Bergues-Lagarde. 

ft)  Emprunt  fait  par  AmbLard  de  Plas,  Guillaume  du  Lac 
Hugues  de  Carbonnières,  chevaliers,  Guillaume,  de  Çhassaigne 
et  Bouchard  de  Bouchard,  damoiseaux;  Damiette,  1249.  • 
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la  paroisse  des  Angles,  près  Tulle  (1).  C'est  là 
qu'il  fait  naître  l'abbé  Guillaume  de  Carbon- 
nières, dont  le  père,  Rigauld  de  Carbonnières, 
aurait  épousé  Unia,  fille  d'Archambaud  II,  vi- 
comte de  Comborn,  et  de  Rotberge  de  Roche- 
chouard.  Guillaume  de  Carbonnières  fut  offert 
À  Dieu  le  21  mars  1070,  dimanche  de  la  Pas- 
sion, dahs  le  monastère  de  Tulle,  étant  accom- 
pagné de  sa  mère  et  de  ses  deux  frères,  Girbert 
et  Bernard  de  Carbonnières,  d'Archambaud,  vi- 
comte de  Comborn,  Éble  de  Gomborn,  souche 
des  seigneurs  de  Ventadour,  et  Bernard,  leur 
frère,  qui  devint  plus  tard  vicomte  de  Com- 
born. Guillaume,  élu  abbé  de  ce  même  mo- 
nastère en  1092,  obtint  à  Uzerche,  en  1095, 
que  le  pape  Urbain  II,  revenant  du  concile  de 
Clerrrlont  et  se  rendant  à  Limoges  (2),  prit  le 


(1)  Goulles,  paroisse  où  est  situé  Carbonnières,  dans  les  titres 
anciens,  est  nommé  Guîa,  et  plus  souvent  Anguli,  ce  qui  explique 
l'erreur  de  Baluze. 

'  (2)  Urbain  II  entra  par  Aurillac  dans  la  province  de  Limoges, 
le  18  décembre.  Le  21,  il  était  à  Uzerche  (l'abbé  J.-E.  Darras. — 
ttisl.  générale  de  ?  Église).  Ces  deux  dates  indiquent  d'une  ma- 
nière certaine  l'itinéraire  du  pontife  :  Laroquebron,  Argentat, 
Toile,  Uzerche.  Ces  quatre  localités  sont  aujourd'hui  quatre 
gîtes  d'étape  officiels;  Le  cortège  pontifical,  partant  le  matin  du 
18  de  Laroquebron,  dut  atteindre  dans  la  matinée  les  limites  de 
la  province,  et  le  soir  Argentat.  Il  put  y  passer  la  journée 
entière  du  19,  arriver  à  Tulle  le  20,  et,  le  21,  à  Uzerche.  L'état 
des  chemins  d'alors  obligeait  le  pape  à  voyager  à  cheval  ou  en 
litière.  Suivi  d'un  nombreux  cortège  et  de  tout  le  peuple  des 
paroisses  qu'il  traversait,  sa  marche  devait  être  4efi*e.  Dune 
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monastère  de  Tulle  sous  sa  protection  spéciale, 
et  aussi  en  1105,  du  pape  Pascal  II,  une  autre 
bulle  qui  confirma  la  première.  » 

Il  obtint  de  plus  pour  son  clottre  le  titre 
de  défenseur  de  la  foi  apostolique. 

«  Le  3  des  ides  de  juin  1 103,  il  commença, 
en  partie  à  ses  frais,  la  reconstruction  du  mo- 
nastère de  Tulle,  qui  aurait  été  précédemment 
détruit  par  un  incendie.  D'après  Baluze,  il  doit 
être  ce  Guillaume  de  Garbonnières  que  Geof- 
froy de  Yigeois  cite  comme  ayant  été  nommé, 
en  1104.,  vicaire-général  du  diocèse  de  Limoges 
quand  révoque  Pierre  Viroald  se  retira  pour 
cause  d'infirmité,  et  à  cause  des  guerres  dont 


conditions,  et  le  délai  de  quatre  jours  étant  donné,  aucun  autre 
itinéraire  ne  peut  être  admis. 

Des  ruines  des  anciens  temples  accumulées  par  les  Normands, 
surgissait  alors  la  multitude  de  ces  gracieuses  églises  romanes 
dont  plusieurs  sont  encore  l'honneur  de  notre  sol.  Français  et 
enfant  de  Cluny,  Urbain  II  laissa  a  sa  patrie  et  à  son  ordre 
de  nombreuses  marques  d'amour  en  imprimant  de  sa  main 
auguste,  sur  les  nouveaux  sanctuaires,  le  signe  de  la  consé- 
cration. Des  églises  qui  reçurent  alors  cette  insigne  faveur, 
celles  qui  appartenaient  à  Cluny  sont  les  plus  nombreuses. 

L'ancienne  église  d'Argentat,  avant  la  restauration  qu'elle 
subit  au  xv*  siècle,  était  romane.  Dans  ses  parties  anciennes, 
sur  les  deux  murs  latéraux  du  chœur,  j'ai  vu,  enfant,  deux 
croix  rouges,  restes  des  marques  de  sa  consécration,  dont  une 
tradition  garde  aussi  le  souvenir.  L'église  d'Argentat,  soit  qu'a- 
lors elle  appartint  à  l'abbaye  de  Tulle,  à  celle  d'Aurillac  ou  au 
doyenné  de  Carennac,  était  un  bien  de  Cluny.  Il  serait  sans 
doute  téméraire,  à  défaut  de  preuves,  d'affirmer  que  sa  consé- 
cration est  due  à  Urbain  II  ;  mais  il  m'a  paru  utile  de  faire  ces 
rapprochements. 
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notre  province  souffrait  alors  beaucoup.  D'après 
Baluze,  Guillaume  de  Garbonnières  mourut  le 
2  octobre  1111.  —  (Roy  de  Pierrefite.)  » 

«  La  Chenaye  des  Bois  a  publié  une  généa- 
logie de  cette  famille;  le  manque  d'espace 
nous  empêche  de  la  donner  ici;  en  voici 
la  filiation  que  nous  complétons  avec  de  nou- 
veaux documents  :  » 

«  I.  —  Rigald  de  Garbonnières  épousa  Unie 
de  Comborn.  —  II.  —  Gilbert  de  Garbonnières^ 
vivant  en  1092.  —  III.  —  Mathelin  de  Garbon- 
nières, qui  signe  un  acte  de  donation  en  1094. 

—  IV.  —  N de  Carbonnières.  —  V.  —  Ri- 
gald de  Carbonnières,  IIme  du  nom,  1254.  — 

VI.  —  Hugues  épousa  Agnès  de  Givilly.  — 

VII.  —  Rigald,  IIIme  du  nom,  1319,  épousa 
Delphine  d'Escorailles.  —  VIII.  —  Jean,  qui 
épousa  en  1364  Garine  de  Pestels.  —  IX.  — 
Jean,  II™  du  nom,  épousa  :  1°  en  1417, 
Jeanne  de  Salignac,  dame  de  Pelvezy  ;  2°  Hé- 
lène d'Aubepeyre.  —  X.  —  Jean,  IIIme  du  nom, 
épousa,  en  1444,  Catherine  de  Guerre.  —  XI. 

—  Jean,  IVme  du  nom,  épousa,  en  1480,  Sou- 
birane  de  Comborn.  — XII.  — Bertrand  épousa, 
en  1506,  Françoise  de  La  Cropte.  —  XIII.  — 
Charles  épousa,  en  1538,  Marguerite  de  Prohet. 

—  XIV.  —  Jean,  Vme  du  nom,  épousa,  en 
1597,  Rachel  de  Larmandie-de-Longa.  —  XV. 

—  François  épousa,  en  1635,  Valérie  d'Olier. 

—  XVI.  —  Henri  épousa,  en  1674,  Louise  de  ] 
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La  Porte.  ^  XVII.  **■  Louis  épousa,  en  1748, 
Marguerite  de  Vassal.  » 

Suivent  les  branches  de  Mayac,  de  Saint- 
Briôe  et  de  La  Ghapelle-Biron. 

Une  autre  branche  de  cette  famille  existait 
en  Auvergne  au  ïvii6  siècle  (1). 

Parallèlement  à  ce  qui  précède,  je  brois 
devoir  ajouter  les  notes  qui  suivent  : 

Girbert,  ou  Gilbert  de  Carbonnières,  fit  une 
donation  au  monastère  de  Tulle,  1092  (2). 

Astorg  d'Aurillac,  en  1228,  revendique  la 
possession  de  la  garde  du  château  de  Pleatix, 
alléguant  qu'elle  appartenait  à  son  oncle,  P.  de 
Carbonnières,  dont  il  était  l'héritier  (3). 

Rigaud  de  Carbonnières  donna  pour  dot  à  sa 
fille,  épotise  de  Géraud  de  Montai,  la  moitié 
de  la  terre  de  Carbonnières.  Il  était  vivant 
en  1281(4). 

Hugues  de  Carbonnières,  et  Rigal,  son  fils, 
ravagèrent,  tin  1239,  la  paroisse  de  St-Bonnet, 
près  Sa!  ers,  et  endommagèrent  gravement  son 
église.  Pour  de  fait,  Hugues  fut  condamné  à 
payer  une  forte  indemnité  à  Algayette  de  Sco- 
raUles,  comtesse  de  Rodez,  par  Archambaud 
de  Bourbon,  maître  de  la  milice  du  Temple  (5). 


k*  ..i  •» 


(1)  Nadaud.  —  Nobiliaire  du  Limousin,  suppl.  à  la  lettre  C, 
tome  I",  p.  636,  637  et  638. 

(2)  Baluze.  —  ffist.  Tulel 

(3)  Dicl.  stat.  du  Cantdl.  V.  Pteaux. 

(4)  Bouillet.  Nob.  d'Auvergne. 

(5)  2WW.  StàL  du  Cantal.  V.  Saint-Boiûiet. 
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Hugues  de  Carbonnières,  chevalier,  prit  part  à 
la  7me  croisade,  1248-1268  (1).  En  1284,  «  Agnès, 
veuve  de  Hugues  de  Carbonnières,  reconnaît 
tenir  du  roi  tous  les  droits  qu'elle  a  au  châ- 
teau de  Salers(2).  » 

Rigaud  de  Garbonnières,  chevalier,  donna, 
avant  1308,  à  Bertrand  de  Montai,  son  parpnt, 
les  rentes  qu'il  possédait  à  Cros  et  à  Pé- 
nières(3).  Il  fut  choisi,  comme  commissaire, 
avec  Raymond  de  Montai,  le  seigneur  de  Pes- 
tel,  chevalier,  et  Armand  de  Château-Neuf, 
écuyer,  pour  la  levée  d'un  subside  accordé  au 
roi,  en  1319,  par  la  noblesse  d'Auvergne  (4). 
Rigald,  ou  Rigaud  de  Carbonnières,  chevalier, 
coseigneur  des  châteaux  dç  Garbonnières  et  de 
Merle,  investit,  le  1er  mars  1360,  Bertrand  de 
Veyrac  de  la  quatrième  partie  du  château  an- 
cien de  Merle,  et  d&  la  quatrième  partie  des 
maisons,  place  et  rocher  de  Gafolenc,  vendus 
par  Fulcon  de  Merle  (5). 

Guillaume  et  Philippe  de  Carbonnières  des- 
servaient la  chapelle  de  Notre-Dame-des-Sept- 
Douleurs,  dans  l'hôpital  de  Laroquebrou,  en 
1454(6). 


(1)  De  Bergues-Lagarde.  Nob.  du  Bas- Limousin. 

(2)  Dicl.  stat.  du  Cantal.  V.  Salers. 

(3)  Ibid.  V.  Croa-de-Montvert. 

(4)  lbid.  Tome  II,  p.  505. 

(5)  Acte  déjà  cité. 

(6)  Dicl.  stat.  du  Cantal  V.  Laroquebrou. 

T.  V.  4-0 
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Jean  de  Carbonnières,  seigneur  de  la  Pa- 
chevie,  paroisse  de  Rouffiac,  1379  et  1408. 
Autre  Jean  de  Carbonnières,  seigneur  de  la 
Pachevie,  1470.  Martin  de  Carbonnières,  sei- 
gneur de  la  Pachevie,  1503  (1). 

Rigald  de  Carbonnières  possédait,  en  1511, 
le  village  et  le  membre  de  las  Combes,  pa- 
roisse de  Pers  (2). 

Jean-Charles  de  Carbonnières,  marié,  en 
1590,  à  Suzanne  de  Pompadour  (3). 

Jean  de  Carbonnières,  fils  de  Gilles  de  Mon- 
tai, était  propriétaire  d'Orgon  en  1666.  Autre 
Jean  de  Carbonnières,  qui  avait  épousé  Fran- 
çoise Dubois,  lui  succéda  (4). 


XI 


SAINT-CHAMANT  (OU  SAINT-AMAND) 

La  maison  de  Saint-Ghamant,  en  Limousin, 
est  ancienne  et  illustre.  Elle  a  donné  à  1  ordre 
du  Temple  Odon  de  Saint-Amand,  7me  grand- 
maître.  Elle  se  divisa  en  plusieurs  branches, 
et,  outre  les  Saint-Chamant,  seigneurs  de 
Saint-Chamant,  il  y  eut  les  Saint-Chamant 
de  l'Étrange,  les  Saint-Chamant  du  Pescher, 


(1)  DicL  stal.  du  Cantal.  V.  Rouffiac 

(2)  Ibid.  V.  Pers. 

(3)  Nob.  de  Nadaud. 

(4)  Met.  stat.  du  Cantal.  V.  Laroquebrou. 
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les  St-Chamant  de  Longueval  de  Sugarde,  etc. 
Au  temps  de  la  guerre  de  cent  ans,  les  trois 
châteaux  les  mieux  fortifiés  du  Limousin,  dit 
Marvaud  (1),  étaient  Chalucet,  Saint-Amand  et 
Ventadour.  Pendant  que  Perrot-le-Béamais  et 
Mérigot-Marcel  tenaient  Chalucet  et  Ventadour 
pour  les  Anglais,  Pierre-Foucaud,  leur  émule 
en  cruautés,  tenait  Saint-Amand.  La  châtellenie 
de  Saint-Chamant  demande  une  étude  spéciale. 
Je  me  borne  à  indiquer  ici  les  relations  que 
j'ai  découvertes  entre  elle  et  Merle. 

Une  partie  de  la  terre  de  Scorailles,  la 
Comptoirie,  devint,  au  xve  siècle,  le  partage 
de  Marguerite  de  Scorailles,  seule  héritière  de 
Guy  V,  comptour  de  Scorailles,  qui  épousa 
Guy  de  Saint-Chamant,  en  Limousin.  La  comp- 
toirie, disputée  aux  enfants  de  ce  dernier, 
leur  fut  adjugée  par  arrêt  du  parlement  du 
22  février  1409.  Elle  leur  demeura  jusqu'au 
14  janvier  1593;  alors  Marguerite  de  Saint- 
Chamant  la  porta  en  dot  à  Pierre  de  la 
Garde,  seigneur  de  Valon  en  Quercy(2). 

En  1507,  la  seigneurie  et  le  bourg  de  Dri- 
gnac  avec  ses  dépendances,  appartenait  à  Jean 
de  Saint-Amand,  coseigneur  de  Merle  et  de 
Scorailles  (3). 


(1)  Marvaud.  HisL  du  Bas-Limousin.  T.  II,  p.  228. 

(2)  Dict.  slat.  du  Cantal.  V.  Scorailles. 
{Z)Ibid. 
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Marie  de  Saint-Chamant,  fille  du  comptour 
de  Scorailles,  fut  prieure  de  Ghampagnac,  près 
Saignes,  en  1515.  Devenue  plus  tard  coadju- 
trice  de  sa  tante,  Marguerite  de  Gimel,  abbesse 
de  Bonnesaignes,  elle  la  supplanta  (1). 

Une  alliance  entre  un  d'Escars,  successeur 
des  descendants  de  François  Pérusse  d'Escars 
et  de  Rose  de  Montai,  le  rendit  seigneur  d'une 
partie  de  la  terre  de  Saint-Chamant. 

XII 

VEILHAN  ET  PEYRAT  DE  JUGEALS 

DE  VEILHAN 

Les  Veilhan  sont  originaires  de  Veilhan, 
paroisse  de  Saint-IUide.  Mais  ils  paraissent 
avoir  quitté  ce  lieu  dès  le  xme  siècle.  M.  De- 
ribier  du  Châtelet  rattache  cette  maison  aux 
Stuarts.  Les  Veilhan  avaient  tenu,  avant  1271, 
en  franc-fief  de  l'abbaye  d'Aurillac,  certains 
immeubles  à  Merle  et  le  repaire  de  Saint- 
Martial.  En  1360,  il  y  avait,  au  pied  de  la  for- 
teresse de  Merle,  une  maison  dite  de  Veilhan. 
Les  Veilhan  succédèrent  à  la  maison  de  Saint- 
Martial,  établie  à  Drugeac,  dans  la  possession 
de  la  terre  de  Saint-Martial,  paroisse  de  Saint- 
Cirgues,  près  Merle.  Ils  s'y  bâtirent  un  châ- 


(1)  Dict  stat  du  Cantal.  V.  Scorailles.  —  Hist.  du  Bas  Limousin. 
Marvaud. 
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teau,  auquel  ils  donnèrent  leur  nom.  Je  n'ai 
pas  encore  trouvé  la  preuve  certaine  que  des 
membres  de  cette  maison  aient  été  coseigneurs 
de  Merle  après  le  xme  siècle;  mais  les  titres 
les  plus  importants  cités  ou  reproduits  au  cours 
de  cette  étude  ont  été  fournis  par  M.  Joseph 
de  Bar,  qui  les  tient  de  sa  grand'mère  mater- 
nelle, dame  Pauline  Peyrat  de  Jugeais  de 
Veilhan  ;  ils  font  partie  des  anciennes  archives 
du  château  de  la  Bontat,  et  il  est  à  croire  que 
des  droits  seigneuriaux  sur  Merle  ont  accom- 
pagné leur  transmission.  Pour  cette  raison,  je 
donne  ici  une  place  à  Veilhan. 

Très-anciennement,   le  village  de  Veilhan, 
paroisse  de  Saint-Illide,  appartenait  à  Vézian 
de  Veilhan;  en  1325,  il  était  passé  à  Bernard 
de  Montai,  en  1*413,  à  Guyon  d'Àlbars,  en  1571, 
à  Jean  de  Tournemire,  ensuite  il  passa  à  la 
maison  de  Prallat.  Il  résulte  des  nombreuses 
notes  que  j'ai  recueillies  sur  la  maison  de 
Veilhan  que,  depuis  le  commencement  du  xiii* 
siècle,  elle  a  possédé  Veilhan,  en  Limousin; 
le  château  des  Prades,  dans  la  baronie  de 
Saint-Christophe  ;  l'un  des  trois  châteaux  de 
Poul,  en  1228;  Taffar  de  TAnglade,  paroisse 
d'Ally,  de  1256  à  1314;  une  partie  de  Bar- 
gues,  paroisse  de  Saint-Gernin,   et  la  suze- 
raineté du  fief  d'Entre-deux-Rieux,  paroisse 
de   Marmauhac,    en    1327;   celle  du   village 
et  du   château  de  Châteauneuf,   paroisse  de 
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Riom-ès-Montagnes,  en  1454;  la  terre  de  Me- 
nouère,  paroisse  de  Menet,  en  1509;  le  hameau 
et  le  château  de  Fau-Monteil,  de  1551  vers 
1711;  la  terre  de  Gourdes,  en  1604;  Labesse, 
paroisse  de  Reygades,  de  1622  à  1636. 

Daos  leurs  alliances  je  trouve  :  Rilhac,  1362; 
Monteil,  1415;  Latour;  Veyrac;  Fontanges; 
Prallat  (présumée). 

Gomme  illustrations  de  cette  maison,  je 
relève  : 

N.-Géraud  et  Raymond  de  Veilhan,  frères, 
chevaliers,  1256; 

Rigal  de  Veilhan,  prieur  de  St-IUide,  1368; 

Bégon  de  Veilhan,  seigneur  de  Veyrière,  ca- 
mérier  du  monastère  de  Saint-Géraud  d'Au- 
rillac,  1393; 

Iolande  de  Veilhan,  abbesse  de  Brageac,  1409; 

Antoine  de  Veilhan,  qui,  à  charge  de  prendre 
Thabit  religieux  au  monastère  de  Mauriac,  ob- 
tint de  la  cour  de  Rome  le  prieuré  du  Vigean, 
1530; 

Jean  de  Veilhan,  aumônier  du  roi,  1566; 

Antoine  Veilhan,  qui  prit  Merle  sur  les 
huguenots,  1576; 

Rigaud  de  Veilhan,  prieur  du  Vigean,  de 
1604  à  1607; 

Rigal  de  Veilhan,  sous-prieur  de  Soursac, 
1636; 

Guillaume  de  Veilhan,  garde  de  la  manche 
du  roi,  1766. 
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La  famille  Jugeais  de  Peyrat  ou  Peyrat  de 
Jugeais  semble  tirer  son  origine  de  Jugeais, 
dans  la  vicomte  de  Turenne.  On  trouve  des 
traces  de  son  existence  en  1180.  Sa  filiation 
fut  prouvée  devant  M.  de  Fortia,  intendant 
d'Auvergne,  depuis  Pierre  de  Jugeais  de  Pey- 
rac,  damoiseau,  qui  vivait  en  1365. 

Etienne  de  Jugeais  de  Peyrac  commandait 
le  ban  et  l'arrière-ban  du  Limousin  en  1402. 
Il  avait  épousé  Antoinette  de  Pleaux. 

Henri  de  Jugeais  était  doyen  des  Arcques 
en  1580. 

Jean  de  Jugeais,  gentilhomme  de  la  maison 
du  roi,  fut  député  de  la  noblesse  en  1580. 
Il  avait  épousé  Louise  de  Saint-Aulaire. 

Mercure  de  Jugeais  de  Peyrac,  frère  du 
doyen  d 'Arcques,  épousa,  en  1602,  Louise  de 
Prallat(l),  qui  lui  porta  en  dot  les  terres  de 
la  Bontat,  de  Veilhan,  de  Bassignac  (Xain- 
trie),  etc. 

Henri  de  Jugeais  de  Veilhan  fut  marié, 
en  1657,  à  Jeanne  de  Saillans. 

Joseph  de  Jugeais  était  baron  de  Veilhan 
en  1776. 

Jean-François  de  Jugeais,  baron  de  Veilhan, 
seigneur  de  la  Bontat,  Bellestat,  Prallat,  le 
Bosc,  Saint- Victor,  etc. 


(1)  La  famille  de  Prallat  tire  son  origine  de  l'un  des  trois 
châteaux  de  Poul.  Arnould  de  Prallat  en  fit  hommage,  en  1337, 
au  comte  de  Rodez.  Jean  de  Prallat  le  possédait  en  1408. 
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Ramon  de  Jugeais  de  Vellian  épousa,  en 
1733,  Madeleine  du  Bosc,  qui  lui  apporta  les 
terres  de  ce  nom  (1). 

François  de  Jugeais  de  Veillan,  de  son  ma- 
riage avec  Marie-Louise  de  Frayssi  de  Veyrae, 
eut  cinq  filles  :  Sophie  de  Vélian,  qui  épousa 
M.  le  comte  de  Sedaiges,.  Rose  de  Vellian, 
mariée  à  M.  de  Saint-Thamar,  Joséphine  de 
Vellian,  avec  M.  le  marquis  de  Leotoing,  Pau- 
Une  de  Vellian,  avec  M.  Georges  de  Bar,  che-. 
valier  de  Saint-Louis,  d'Argentat,  et  Augustine 
de  Vellian,  avec  M.  le  colonel,  baron  Higonet, 
depuis  général  (2). 

Je  complète  ces  notes  sur  la  maison  de 
Jugeais  par  l'extrait  suivant,  dont  quelques 
points  intéressent  l'histoire  du  Limousin. 

Dans  l'inventaire  général  des  titres  et  docu- 
ments des  barons  seigneurs  de  la  Bontat,  de 
Prallat,  Saint-Christophe,  Saint-Cirgue  de  Mal- 
bert  et  de  Veihan  fait  en  1767  et  1770(3), 
on  trouve,  page  227  et  suivantes  : 

Mariage  de  noble  Pierre  de  Peirac  de  Maissac, 


(1)  On  trouvera  plus  loin  ce  mariage  indiqué  à  la  date  du 
8  février  1687. 

(2)  Les  renseignements  qui  concernent  les  maisons  de  Veilhan 
et  de  Jugeais  de  Peyrat  sont  tirés  :  ÛicL  s  lai.  du  Cantal,  articles 
Saint-IUide,  Saint-Christophe,  Saint-Cernin,  Ally,  Marmonhac, 
Naucelles,  8t-Cirgues-de-Malbert,  Brageac,  Ri om-ès- Montagnes, 
Menet,  Le  Vigean,  Fontanges,  Meallet,  Saint  Victor  ;  Nobiliaire 
de  Nadaud,  Minutes  de  Riouzal,  notaire  à  Sexcles,  Inventaire 
sommaire  des  archives  de  la  Corrèze  et  documents  originaux. 

(3)  Registre.  Fonds  de  Bar,  d'Argentat. 
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damoiseau,  et  de  Delphine  Celarerii  d'Estran- 
quetti . 

Mariage  de  noble  Estienne  de  Peirac  et  d'An- 
toinette de  Pleaux. 

Donation  faicte  par  Hélis  de  Pleaux  à  Antoi- 
nette de  Pleaux,  sa  sœur,  femme  à  noble 
Estienne  de  Peirac  de  Jugeais,  de  la  moitié 
de  Jugeais  et  de  ses  dépendances. 

Mariage  de  noble  Pierre  de  Peirac  de  Maissac, 
et  noble  Marthe  de  Gorse,  le  23  décembre  1447. 

Mariage  de  noble  Antoine  de  Peirac,  fils 
légitime  à  noble  Pierre  de  Peirac,  du  lieu 
de  Jugeais,  et  Angline  de  Touche-Bœuf,  alias 
de  Clermont.  3  décembre  1469. 

En  Tannée  1496,  le  4  janvier,  mariage  de 
noble  Antoine  de  Peirac,  seigneur  de  Jugeais, 
et  demoiselle  noble  Catherine  Fruchieyre  de 
Sainte-Fortunade . 

Le  21  janvier  1496,  devant  Chabrïnhac,  no- 
taire, donation  faite  par  Catherine  de  Clermont 
à  Catherine  de  Ste-Fortunade,  femme  à  noble 
Antoine  de  Peirac,  de  la  moitié  de  tous  ses 
biens. 

Le  23  novembre  1503.  Mariage  de  noble 
Guy  de  Prallat,  seigneur  de  la  Bontat,  et 
demoisellle  Jeanne  d'Albars. 

21  janvier  1541.  Mariage  de  noble  Gabriel 
de  Prallat,  seigneur  de  la  Bontat,  et  demoiselle 
Françoise  de  Pouzolz. 

21  septembre  1542.  Mariage  de  noble  Ray- 
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mond  de  Peirac,  écuyer,  seigneur  de  Jugeais, 
et  demoiselle  de  Reilhac. 

Le  27  août  1580.  Mariage  entre  noble  Jean 
de  Jugeais,  seigneur  de  Peirac,  et  demoiselle 
Louise  de  Saint-Aulaire. 

Le  8  juin  1598.  Mariage  de  noble  Guy  de 
Prallat,  seigneur  de  Bassignac,  et  demoiselle 
Jeanne  de  Comblât.  Mariage  de  Mercure  de 
Jugeais,  écuyer,  seigneur  de  Veilhan,  fils  à 
Jehan  de  Jugeais  et  à  demoiselle  Louise  de 
Saint-Aulaire,  fait  au  château  de  Jugeais,  en 
Limousin,  et  demoiselle  Louise  de  Prallat, 
alias  de  la  Bontat,  fille  à  feu  Jean  de  Prallat 
(1602). 

11  juillet  1657,  devant  Granal,  notaire  royal. 
Mariage  de  messire  Henry  de  Jugeais,  baron 
de  Veilhan,  seigneur  de  Jugeais,  la  Bontat,  et 
conseigneur  de  Saint-Christophe,  fils  à  Mercure 
de  Jugeais,  d'une  part;  et  demoiselle  Jeanne 
du  Saillan,  fille  à  haut  et  puissant  seigneur 
messire  Raymond  du  Saillan. 

Le  8  octobre  1557,  devant  Meilha,  notaire. 
Donation  de  tous  biens  présens  et  advenir 
faicte  par  noble  Germain  de  Jugeais,  alias 
de  Peirac,  en  faveur  de  noble  Henry  de  Jugeais, 
seigneur  de  la  Bontat,  son  frère.  —  Le  testa- 
ment de  messire  Germain  de  Jugeais,  prestre, 
en  date  du 1647, 

Le  8  février  1687.  Mariage  de  messire  Ray- 
mond de  Jugeais,  seigneur  du  lieu,  baron  de 
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Veilhan,  fils  à  messire  Henry  et  à  dame  Jeanne 
du  Saillan,  d'une  part;  et  demoiselle  Magde- 
laine  du  Rois,  fille  à  François,  seigneur  de 
Ma ,  et  Gabrielle  de  Prallat  mariés. 

Le  3  février  1733.  Mariage  de  messire  Joseph 
de  Jugeais  de  Peirac,  chevalier,  seigneur  de  la 
Bontat,  baron  de  Veilhan,  coseigneur  de  Saint- 
Christophe,  fils  à  feu  Raymond  de  Jugeais  et 
à  dame  Magdelaine  du  Bois,  d'une  part;  et 
demoiselle  Marguerite  de  Pouzolz,  fille  à  feu 
Jean-Jacques  et  à  dame  Marie  de  Grenier. 

Une  lettre  écrite  par  le  Roy  Henry  à  mon- 
sieur de  La  Bontat  pour  raison  du  banc,  en 
date  du  11  juin  1575.  Signé  Henry. 

Certificat  contenant  que  le  seigneur  de  Ju- 
geais était  l'un  des  cent  gentilhommes  de  la 
maison  du  Roy.  Signé  Fouquel,  en  date  du 
7  mars  1581. 

Le  18  février  1591,  de  notaire.  Sub- 
délégation faite  par  les  consuls  et  le  sénéchal 
du  pays  de  Quercy  au  seigneur  de  Jugeais  pour 
aller  tenir  les  états  à  Agen. 

En  1580.  Commitimus  donné  au  seigneur 
de  Jugeais  pour  être  payé  de  ses  gages  et 
appointements  comme  l'un  des  100  hommes 
de  la  maison  du  Roy. 

En  1583.  Il  y  a  des  actes  attachés  ensemble 
qui  justifient  que  le  seigneur  de  Jugeais  fut 
député  par  la  noblesse  du  Limousin  pour  assis- 
ter aux  états  de  Blois. 
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Le  16  mars  1588.  Lettre  du  Roy  Henri 
quatre  escritte  à  M.  de  Veilhan,  par  laquelle 
il  le  prie  de  recevoir  trente  soldats  en  garnison 
dans  son  château  et  de  les  commander  si  le 
cas  y  était  pour  faire  payer  les  tailles  au  pais 
de  la  Xainterie.  Signé  Henri  et  plus  bas,  par 
son  secrétaire  (1). 

Passeport  de  M.  le  colonel  Alphonse  Dor- 
nano  pour  Mr  de  Jugeais  s'en  allant  en  Péri- 
gord  pour  les  affaires  de  Monseigneur  le  duc 
de  Nemours.  Signé  Alphonse  Dornano  et  plus 
bas,  par  Bougais,  son  secrétaire,  le  7  juin 
1592. 

Le  11  juin  1592.  Passeport  de  Mgr  le  duc 
de  Nemours  pour  M.  de  Jugeais  s'en  allant 
en  Périgord,  signé  par  le  dit  seigneur,  plus 
bas,  par  La  Bretonnière,  son  secrétaire. 

Le  27  juillet  1594.  Passeport  du  Roy  Henry 
pour  M.  de  Jugeais  s'en  allant  en  la  ville  de 
Laon  trouver  le  duc  de  Mayenne  et  de  là,  en 
les  villes  de  Reins,  Soissons  et  Dijon,  signé 
Henri  et  plus  bas,  par  son  secrétaire. 

Le  dernier  juin  1643.  Provision  de  réception 
en  la  charge  de  conseiller  d'État  privé  du  Roy 
es  Finances  accordé  par  le  roi  Louis  au  sieur 
de  Jugeais,  seigneur  dudit  lieu,  doyen  des 
Arques,  signé  Louis  et  plus  bas,  par  son 
secrétaire. 


(I)  Cette  lettre,   écrite  à  Paris  le  16  mars,  ne  peut  être  de 
Henri  IV.  Je  l'ai  donnée  plus  haut  comme  de  Henri  III. 
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En  terminant  cette  étude  j'ai  à  remplir  un 
devoir  et  à  exprimer  un  vœu,  qui  en  sera 
la  conclusion  naturelle. 

Sans  les  aides  qui  m'ont  été  données,  il 
m'eût  été  impossible  de  la  produire.  Merci 
donc  à  notre  excellent  et  aimable  Président 
qui  a  bien  voulu  vivifier  mon  texte  par  son 
habile  crayon;  à  M.  le  comte  Robert  de  Las- 
teyrie  pour  ses  secours  paléographiques;  à 
MM.  Gaston  de  Lépinay,  Louis  de  Veyjières, 
René  Fage,  le  docteur  Léopold  Morély,  À. 
Vayssière,  archiviste  de  la  Corrèze,  l'abbé 
Poulbrière,  l'abbé  Dubertrand,  curé  de  Saint- 
Geniez-ô-Merle,  au  regretté  abbé  Champeil, 
curé  de  St-Girgue,  Joseph  de  Bar  et  Auguste 
Lestourgie  pour  leurs  importantes  communi- 
cations d'ouvrages,  de  notes  et  de  documents. 

Merle  est  un  monument  historique.  Il  de- 
vrait être  restauré  (1).  Un  léger  sacrifice  assu- 


(1)  C'était  l'opinion  de  M.  l'abbé  Texief  ;  il  l'exprime  en  ces 
termes  :  «  Les  tours  de  Saint-Geniez-Ô-Merle  sont  au  nombre 
des  monuments  qui  ont  droit  aux  secours  annuels  distribués 
par  le  ministère  de  l'Intérieur.  Malheureusement  la  propriété 
trop  contestée  de  ces  ruines  s'oppose  à  leur  conservation,  et  les 
habitants  des  villages  voisins  s'en  servent  comme  de  carrière, 
quoique  partout,  en  ces  contréee,  le  plus  beau  granit  se  montre 
à  fleur  de  terre.  >  {Bulletin  archéologique  publié  par  le  Comilé 
historique  des  arts  et  monuments,  session  de  4810-4841,  p.  165 
et  166.)  C'est  aussi  l'opinion  de  M.  Ernest  Bardon,  architecte  du 
département  de  la  Corrèze.  Je  pense  que  les  difficultées  signa- 
lées par  M.  l'abbé  Texier  n'existeraient  pas  aujourd'hui. 
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rerait  pour  de  longues  années  la  conservation 
des  tours  de  Noailles  et  de  PesteL  Des  déblais 
accentueraient  le  relief  des  autres  parties  et 
amèneraient  de  précieuses  découvertes.  L'État 
ne  pourrait-il  pas  nous  rendre  ce  service? 
J'insiste  toujours  et  tout  particulièrement  au- 
près des  trois  Sociétés  savantes  du  Limousin, 
et  c'est  à  leur  patriotisme  éclairé  que  s'adresse 
mon  vœu. 

J.-EUSÈBB   BOMBAL. 


—  621  — 
ERRATA  et  ADDITIONS 


Page  409,  ligne  16.  Au  lieu  de  :  creusés,  lisez  : 
creusé. 

Page  419,  ligne  19.  Au  lieu  de  :  Vers  1300,  lisez  : 
En  1260. 

Page  426,  ligne  12.  Ajoutez  :  Guillaume,  comtor 
et  seigneur  d'Apchon,  concéda  à  la  maison  de  Valette 

et  à  G ,  abbé,  la  terre  nommée  Mons  de  Mario,  avec 

toutes  ses  tours  et  ses  dépendances.  L'acte  de  cette  con- 
cession fut  fait  au  chapitre  de  Valette,  le  mercredi  de 
la  quinzième  semaine  après  la  Pentecôte,  Pan  1239.  — 
Gallia  christiana,  t.  II,  col.  220.  Instrumenta  ad  tomumIL 
Ex  altero  Valletœ  chartulario  (1246). 

Page  440,  ligne  lre.  Au  lieu  de  :  conseigueurs,  lisez  : 
coseigneurs. 

Page  472,  lignes  9  à  15.  Le  château  de  Carbon- 
nières,oBjet  de  cet  alinéa,  est  situé  dans  la  commune 
de  Thiézac  (Cantal) . 

Page  473,  ligne  21.  Au  lieu  de  :  Randon,  lisez  : 
Randan. 

Page  486,  ligne  9.  Au  lieu  de  :  ferito,  lisez  :  perito. 

Page  532,  lignes  11  et  12.  Au  lieu  de  :  1216-1223, 
lisez  :  1260,  et  ajoutez  :  Du  temps  de  son  priorat,  les 
frères  de  France  s'efforcèrent,  avec  l'appui  et  la  faveur 
du  roi,  de  transporter  le  chef  de  Tordre  et  la  dignité 
de  prieur  de  Grandmont  à  la  maison  du  Bois  de 
Vincennes,  près  Paris,  fondée  en  1164  par  le  roi 
Louis  VII;  mais  leurs  efforts  furent  vains,  et  plu- 
sieurs religieux  coupables  de  débauches  quittèrent 
Tordre  par  les  soins  du  roi,  qui  les  avait  auparavant 
protégés.  Itier,  en  butte  à  la  jalousie  de  ses  frères, 
comparut  devant  le  roi.  A  son  retour,  libre  de  ses 
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vœux,  il  abdiqua  le  priorat  et  il  devint  correcteur 
dans  la  maison  de  Samarcia  prope  Rupellam.  Il  était 
encore  dans  les  fonctions  de  prieur  en  1260.  On  croit 
qu'il  abdiqua  Tannée  suivante.  Il  mourut  le  cinq  des 
noues  d'octobre  et  fut  enseveli  dans  cette  maison,  qui 
paraît  être  Sermaize,  près  La  Rochelle,  nommée  de 
Sarmazia,  et  de  Sermaziis  dans  le  catalogue  des  mai- 
sons de  l'ordre  de  Grandmont.  —  Gallia  christiana  (Pro- 
vince de  Bourges),  nouvelle  édition,  t.  II,  col.  653.  — 
Louis  Guibert,  Destruction  de  l'Ordre  et  de  l'Abbaye  de 
Grandmont.  Bull,  de  la  Soc.  arch.  et  Hist.  du  Limousin, 
t.  XXIII. 

Page  583,  ligue  18.  Après  :  Roche-Dragon,  ajoutez  : 
Courtois. 


i 


iïS 


: 


INVENTAIRE 


DRESSÉ  A  POMPADOUR  EN  1636 


L'inventaire  publié  ci-après  a  été  trouvé 
par  M.  l'abbé  Pau  et  donné  par  lui  à  la 
Société.  S'il  n'apporte  aucun  nouvel  élément 
à  l'histoire  de  la  maison  de  Pompadour,  ce 
document  est  tout  au  moins  de  nature  à 
éveiller  la  curiosité;  il  fut  rédigé  par  un 
intendant  de  la  châtellenie  et  présenté,  le  6 
avril  1636,  à  une  dame  de  Pompadour  que 
va  nous  faire  connaître  le  Nobiliaire  du 
Limousin  de  Nadaud  (t.  II,  p.  420). 

Cette  châtelaine  était  Marie,  fille  aînée  de 
Jean  Fabri-Portanier  en  Provence,  trésorier 
de  l'extraordinaire  des  guerres,  et  de  Fran- 
çaise Buatier;  elle  avait  épousé,  le  1er  avril 
1618,  Léonard-Philibert-Hélie  de  Pompadour, 
comte  de  Pompadour,  baron  de  Bré,  paroisse 
de  Lubersac,  Treignac,  Saint-Cyr-la-Roche,  vi- 
comte de  Comborn,  conseiller  du  Roy  en  ses 
conseils  d'État  et  privé,  capitaine  de  cent 
hommes  d'armes  de  ses  ordonnances,  maré- 
chal de  ses  camps,  et  fait  chevalier  de  ses 
ordres  le  14  mai  1633.  Il  mourut  à  Pom- 
padour âgé  de  51  ans,  le  26  octobre  1634. 

T.  V.  4-7 
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Marie  Fabri-Portanier  était  sa  troisième  femme 
et  se  trouvait  donc  veuve  en  1636.  En- 1635 
les  consuls  de  Treignac  lui  dédièrent  l'oraison 
funèbre  de  son  mari,  et  le  P.  Nauche,  recollet, 
auteur  de  cette  oraison  lui  dédia/  en  1641, 
les  Excellences  de  l'Eucharistie,  où  il  loue 
sa  piété,  son  esprit  prompt,  judicieux,  subtil, 
éclairé,  une  âme  noble,  généreuse,  diserte, 
bienfaisante,  douce,  sa  fréquentation  des  sa- 
crements et  son  assiduité  au  service  divin. 
Le  document  découvert  par  M.  l'abbé  Pau 
nous  prouve  qu'elle  ne  négligeait  pas  non 
plus  les  soins  de  sa  maison.  Elle  mourut  à 
Bonne,  en  Saintonge,  le  4  septembre  1662, 
et  fut  inhumée  chez  les  Bernardines  de  Tulle. 
(Fabri-Portanier  porte  :  De  gueules  à  une 
tête  de  bœuf  d'or.) 

Le  seigneur  de  Pompadour  était,  en  1636, 
Jean,  troisième  du  nom,  fils  aîné  des  susdits. 
Léonard-Philibert-Hélie  avait  eu  de  sa  pre- 
mière femme,  Marguerite  de  Montgommeri, 
un  fils  mort  quatre  jours  après  sa  naissance. 
La  seconde  épouse,  Marguerite  de  Rohan, 
veuve  de  Charles,  marquis  d'Espinai  et  comte 
de  Durtal,  «  très-belle  femme,  »  était  morte 
sans  enfants.  Quant  à  Marie  Fabri-Portanier, 
elle  avait  donné  à  son  mari  trois  fils  et 
sept  filles,  pendant  les  seize  années  de  leur 
union  (de  1618  à  1634). 

Grâce  â  l'obligeance  de  MM.  Hachette  et  Cie, 


V 
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nous  pouvons  mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs 
de  notre  Bulletin  une  vue  du  château  de  Pom- 
padour  au  xvne  siècle,  c'est-à-dire  à  l'époque 
où  vivaient  les  personnages  mentionnés  dans 
ce  préambule.  Cette  gravure  est  extraite  de  la 
Géographie  de  la  Corrèze  (lre  et  2me  éditions) 
de  notre  regretté  collègue  Adolphe  Joanne. 

(Note  du  Comité  de  publication.) 


ESTAT   DES  PROVISIONS  QUI  SONT  DANS  LA  MAISON 

DE   POMPADOUR 

Fait  le  samedy  premier  jour  davril  4636. 


Premièrement 

-    Dans  la  cave  y  a  : 

92  banques  vin  nouveau  et  deux  de  vieux  d'Allassat 
qui  fait  94. 
3  fromages  de  quantal. 
3  fromages  de  roquefort. 
Un  cable  a  descendre  les  banques. 

Dans  le  cabinet  : 

Près  dun  quintal. huille  d'olive. 
Une  grande  buye  et  une  demye  huille  de  noix. 
Une  demye  barique  quasy  plaine  de  moulue  et 
harrans  au  destrempe. 
Deux  douzaines  et  demye  verres. 
16  pots  de  terre  sans  ceux  de  la  cuisine. 
16  1.  poudre  a  giboyer. 
Environ  20  1.  poudre  de  plom  de  plom. 
3  tareres  a  percer  les  conduitz  de  la  fontaine. 
3  seaux  de  cuivre. 
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Un  tas  de  loppins  de  fer  ramassés  gui  ont  servy 
allieurs. 

Deux  barillez  ferrés  a  mettre  huille  de  noix. 

Un  pot  de  câpres. 

Un  demy  pot  ollives. 

Deux  bouteilles  de  vinaigre. 

Un  demy  barilh  enchoies. 

10  petites  bouteilles  outre  verre  que  iay  fait  rem- 
plir ce  matin  de  vin  vieux. 

2  potz  de  sain  doux  quasy  un  demy  desquelz  on 
se  sert. 

Demy  rame  papier  cassé  pour  lostire 

8  coings  de  fer  outre  cinq  que  les  tireurs  de  pierre 
ont  avec  deux  barres  de  fer,  deux  pics  et  une  bombe. 

UnN  petit  crochet  de  fer. 

21  flembeau  de  cire  blanche. 

121.  poivre  ou  environ. 

20  ou  23  1.  amendes. 

Demy  lyvre  girofle  ou  environ. 

1  1.  et  demye  muscade. 

Des  resains,  prunes,  pinons,  corinthe,  poires  séchez, 
prunes  de  briniollc,  figues,  bien  suffîsemment  pour  le 
reste  du  caresrrie,  des  poumes  de  renette  et  quelques 
poires  dhyver. 

2  pots  de  résine  (1)  et  un  de  moutarde. 

1  1.  et  demye  cotton  a  faire  chandelle. 

6  loppins  de  plom  de  la  vielle  fontaine  et  2  tumbes 

de  la  couverture  du 

Une  grande  et  belle  serrure  avec  deux  autres. 

2  douzaines  conserves  de  verre. 
2  mors  de  bride  et  2  filletz. 

Des  pierres  de  fusil  clans  un  panier. 


(t)  Raisiné  ;  confiture  faite  avec  du  raisin,  bien  connue  de  nos 
ménagères  limousines. 
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Un  vieux  passe  purée  ou  estamine  cassée. 
Des  pois  vert  dans  une  caisse  qua  Treyniat  (1)  ont 
envoyé.     • 
2  couvertes  de  cateloune. 

2  piesses  de  coity. 

Une  tounelle  que  le  grossier  porta  de  Rochechouart. 
Une  coutelliere  ayant  six  petis  couteaux. 
Un  chandellier  de  fil  darchal. 

3  fuellées  de  fer  blanc. 

Une  demoiselle  a  battre  le  pave. 

Une  vielle  romaine  ou  crochet. 

Un  bigos  cassé. 

Un  cercle  de  fer  de  barique. 

Une  caisse  ou  il  y  a  un  fucil,  de  pertuzane  et  autres. 

Fers  ramasses  de  vieux  usage. 

Une  lenteme. 

Trois  scelles  de  cheval. 

Dans  le  charnier  et  chambre  des  lardz  : 

13  lardz  et  12  dans  la  chambre  des  lardz  qui  fait 
vingt  cinq,  toute  la  chair  megre  comme  jambons  eschi- 
nees  paterons  de  vingt  sept  pourceaux  qu'on  a  fait  tuer 
la  pnte  année. 

Il  y  a  six  pourceaux  gras  bons  a  tuer  a  pasques. 

Le  salle  de  douze  bœufz  ou  vaches. 

Quinze  potz  de  sain  doux. 

Quatorze  oingh  et  un  reste  dun  autre. 

De  la  moulue  et  des  harrans  suffisemment  pour  le 
reste  du  caresmc. 

600  1.  ou  environ  suif  a  faire  de  la  chandelle. 

De  la  chandelle  et  des  flembeaux  pour  un  mois. 

Un  tas  de  séel. 


(1)  Il  9'agit  sans  doute  de  la  ville  de  Treignac,  aujourd'hui 
chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Tulle. 
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Une  grand  barre  de  fer  pesant  environ  40  ou  50 1. 

Un  grand  crochet. 

Une  couniee  et  un  achereau. 

Une  broche  de  fer. 

Un  chandellier  de  cuivre. 

3  cruches  et  2  petis  potz  de  terre. 

2  chenetz  de  fer  batu  uzes  ne  pouvant  plus  servir. 

3  assiettes  destain  2  rompues  et  une  percée. 
Le  porcher  a  treze  pourceaux. 

Le  moutonnier  vingt  six  moutons  cest  la  saison  de 
faire  venir  ceux  qui  sont  a  Rochechouart. 

La  perottiere  (1)13  poules  dinde  et  huict  qui  luy  sont 
mortes  les  iours  passés,  3  canes. 

Dans  le  cabinet  du  degré  desoubz  la  chapelle  y  a 
quatre  vingtz  cinq  boulez  a  canon  de  fer  de  fonte. 

Le  2me  avril  1636  jay  donne  huict  charettees  de  bois 
dans  le  grand  bois  de  la  rivière  a  Anthoine  grangié  du 
village  de  la  Siauve  (2)  pour  en  faire  du  charbon  qui 
sera  prest  iudy  on  vendredy  (qui  ont  rendu  quatre 
charettees  de  charbon  que  iay  fait  mettre  dans  la 
cave  de  la  grosse  tour)  (3). 

Bois  achepté  pour  la  provision  de  lannée  1636  avec 
celuy  qui  a  esté  fait  au  grand  bois  de  la  rivière. 

Le  premier  iour  de  décembre  1635  achepte  de  Ge- 
reaudou  Miallou  du  village  dypally  paroisse  de  Troche 
vingt  brasses  de  bois  a  30  s.  la  brasse  (4)  quil  a  promis 


(1)  Gardeuse  de  dindons,  de  Perol,  coq  d'Inde. 

(2)  La  Siauve,  aujourd'hui  village  de  la  commune  de  Beyssac, 
canton  de  Lubersac. 

(3)  Les  mots  entre  parenthèses  semblent  avoir  été  ajoutés 
après  la  rédaction  de  l'inventaire. 

(4)  Dans  la  commune  de  Lubersac,  la  brasse  de  bois  doit 
représenter  4  stères;  elle  a  2m00  de  hauteur,  2~00  de  longueur 
et  1-00  de  profondeur.  A  Saint-Pardoux-Corbier,  elle  mesure 
5  pieds  de  haut  sur  8  pieds  de  large.  Mais  il  ne  faut  pas  croire 
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de  livrer  dans  son  bois  apellé  bois  George  aux  apar- 
tenances  du  dit  village  le  second  iour  de  février  pro- 
chain; paye  en  presance  de  Bourre  m*  masçon  qui 
ma  promis  le  dit  Miallou  estre  solvable  et  de  Sem- 
blât, cy  30  1.  (1). 

Le  3m6  février  1636  achepté  de  Sammes  Pelissier  du 
village  de  Pouzous  paroisse  de  Troche  huict  brasses 
bois  chatenier  a  les  prendre  dans  son  bois  apellé  de 
la  coste  proche  du  dit  village  payé  en  presance  de 
Jean  Magre  du  dit  village  a  25  s.  la  brasse.  10  1. 

(En  marge)  :  reçu  le  pnt  article. 

Le  dixeflae  février  1636  achepte  de  Gharpantier  de  la 
Chaux,  dit  faiseur  d'images,  et  de  sa  femme  deux 
coupes  de  bois  chastenier  lune  proche  de  Laâge  et 
lautre  jouniant  a  lestant  du  village  de  la  Chaux  (2) 
comme  plus  emplement  est  porté  par  contrat  reccu 


que  la  brasse  vaut,  a  Lubersac,  comme  quantité,  plus  que  le 
cercle  (2*40)  à  Brive  '  Les  paysans  du  canton  de  Lubersac  sont 
très-habiles  pour  dresser  le  bois,  bois  fendu  et  non  bois  rondin, 
comme  celui  qu'à  Drive  on  vend  au  cercle.  Dans  la  commune  de 
Saint-Pardoux-Gorbier,  on  est  arrivé  à  ce  résultat  qu'une  brasse 
de  bois,  ayant  ou  devant  avoir  40  pieds  cubes,  ne  remplit  pas 
une  charrette  traînée  par  des  vaches  et  que  deux  voitures  de 
bois  représentent  trois  brasses. 

Le  bois  se  vend  encore  à  la  brasse  dans  le  canton  de  Lubersac; 
le  prix  est  de  8  à  9  francs  sur  place.  Il  y  a  une  vingtaine  d'années, 
la  brasse  valait,  pour  le  chêne,  de  6  à  7  francs,  et  pour  les  autres 
essences,  notamment  le  châtaignier,  de  3  à  5  francs.  (Rensei- 
gnements fournis  par  notre  collègue  M.  E.  Doussaud,  notaire  à 
Lubersac.) 

(1)  De  1610  à  1643,  la  livre  tournois  valait  3  fr.  07  c.  de  notre 
monnaie;  le  sou,  0  fr.  15  c.  1/2.  (Renseignement  fourni  par  notre 
collègue  M.  F.  de  Malliard,  d'après  le  Tableau  comparatif  de  la 
valeur  des  monnaies  anciennes  avec  le  pouvoir  actuel  de  Var- 
genl.  Marquis  de  Bel  levai,  Nos  Pères.  1879.) 

(2)  Village  de  la  Chaux,  commune  de  Lubersac. 
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par  Mra  Guilhen  Donnet  moyennant  la  somme  de 
soixante-quinze  lyvres  payée  contant,  cy  75  1. 

Le  bois  proche  du  dit  estant  a  esté  revendu  à 
Ladonis  de  Lubersat  trente  lyvres. 

Il  y  a  eu  dans  lautre  proche  de  Laage  soixante 
deux  brasse  et  demyo  et  mille  fagots. 

(En  marge)  :  les  fagotz  ont  este  menez. 

Nous  avons  fait  faire  audit  mois  de  février  et  mars 
cent  brasses  de  bois  chatenier  dans  le  bois  de  la  rivière 
et  six  centz  fagotz. 

(En  marge)  :  on  se  sert  a  pnt  du  dit  bois. 

Le  9eme  mars  1636  achepté  de  François  Sarbe  du  vil- 
lage dypaly  paroisse  de  Troche  vingt  brasses  de  bois 
chatenier  a  les  prendre  dans  le  bois  de  autre  François 
Sarbe  son  nepveu  apclle  le  bois  Sarrat  aux  aparte- 
nenecs  du  dit  village  moyenant  vingt  huict  lyvres 
dix  soulz  paye  contant  en  presance  du  souisse  et  de 
semblât,  cy  28  1.  10  s. 

Le  unziesme  mars  1636  achepté  de  François  la  chaux 
du  village  de  la  Marteille  (1)  paroisse  de  Troche  qua- 
rante quatre  brasses  de  bois  chatenier  garniis  de  fagotz 
a  prendre  dans  son  bois  apellé  boisillou  aux  aparté- 
nances  du  dit  village  paye  contant  en  presance  de 
Dandaleix  de  Lubersat  a  30  s.  la  brasse  et  a  promis 
de  livrer  lndit  bois  toutes  fois  et  quent.es.  cy      66  1. 

Le  25en,e  mars  1636  achepté  de  Jeanne  de  Mondy 
veuve  de  Heyliot  Pourcille  du  village  de  la  Pour- 

* 

cille  (2)  cinq  brasses  de  bois  chatenier  a  les  prendre 
dans  son  bois  du  couteau  quelle  a  promis  de  livrer 
toutes  fois  et  quentes  paye  contant  a  30  s.  la  brasse, 
cy  7  1.  10  s. 

Le  dict  jour  achepté  de  Guilhen  Fayoulet  du  village 


(1)  La  Mari  fille,  commune  de  Troche. 

(2)  La  Pourcille,  commune  d'Arnac-Pompadour. 
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dypaly  paroisse  de  Troche  vingt  deux  brasses  de  bois 
cbatenier  a  les  prendre  au  premier  jour  dans  son  bois 
apellé  de aux  apartenences  du  dit  village  paye  con- 
tent en  prcsance  de  m™  masçon  qui  a  respondeu  dudit 
Fayellet  a  raison  de  30  s.  la  brasse,  cy  33  1. 

Le  3eme  avril  1636  achepté  de  la  Lande  de  ce  bourg 
soixante  unze  brasses  de  bois  chatenicr  a  les  prendre 
dans  le  bois  de  la  jarroussas  de  Charles  Rembour  aux 
apartenances  du  village  de  la  Veycieras  (1)  quil  a  de- 
livre  et  fait  mesurer  le  jour  dhier  paye  conlant  a 
raison  de  30  s.  la  brasse  en  presance  de  Anthoine 
Pourcille  du  village  de  fa  Pourcille  et  de  Jean  ton. 
cy  106  1.  10  s. 

Plus  une  couppc  de  bois  de  chaisne  du  s'  Laporte 
de  Lubersat  ainsi  quelle  est  bornée  et  limitée  et  que 
ledit  Laporte  ma  fait  voir  en  presance  de  Dandalais  ou 
il  se  treuvera,  beauceup  de  bois  a  bastir  prix  fait  et 
areste  a  la  somme  de         180  1.  et  huict  septiers  segle. 

Il  na  pas  esté  payé. 

Lestant  apellé  la  peschene  proche  du  chasteau  de  la 
Rivière  apoissonné  les  20amo  novembre  1633-24en,e  février 
et  30  mars  1 636  de 

253  nourrins  de  carpe  desquelz  il  y  en  a  100  quasy 
de  cuisine. 

107  nourrins  de  tenche  fort  beaux. 

20  brochetons. 

25  perches. 

8  enguilles.     • 

Lestant  Pastoureau  apoissonné  les  24*0*  février  et 
dernier  mars  1636,  de 


(1)  La  Veycieras  (aujourd'hui  La  Veyssiéras),  commune  de 
Concèze,  canton  de  Juillac,  limitrophe  de  la  commune  d'Araac. 
Les  villages  d'Ypally  et  de  Pouzous,  mentionnés  dans  cet  inven- 
taire, ne  figurent  pas  sur  les  cartes  modernes. 


—  632  — 

630  petis  nourrins  de  carpe  que  iy  a  fait  mettre 
pour  la  commoditte  dapoissonner  les  estans  du  Mont 
et  du  chasteau  de  la  Rivière. 

100  tenchons  comme  loches  outre  ceux  qui  demeu- 
rèrent dans  le  dit  estant  lors  quon  le  pescha. 

La  pescherie  de  Beysat  apoissonnée  le  23em*  mars 
1636  de 

33  nourrins  de  carpe  fort  petis. 

180  nourrins  de  tenche  ausy  fort  petis. 

Sy  y  en  a  une  autre  pescherie  au  dossoubs  qui  est 
eii  ruine  il  y  a  longtemps  de  laquelle  le  petit  Mazelle 
jouit  et  y  fauche  tous  les  ans  près  dune  çharettée  de 
foin. 

La  pescherie  neufve  du  chasteau  de  la  rivière  apois- 
sonnée le  30eme  mars  1636  de 

8  nourrins  de  carpe  pour  frayer. 

Un  demy  panier  de  nourrins  de  tenche  comme 
loches. 

Délivré  a  madame  le  6eme  Avril  1636  par  François 
Delavaud. 


LIVRE  DE  RAISON 


D'UNE    FAMILLE    DE    BRIVE 


AU  XVI»   SIÈCLE  (i) 


Un  Consul  de  Brive  à  la  tin  du  XVIe  siècle. 


Le  9  feburier  1586-questoit  un  dimenche  environ 
la  minuist  mourust  François  Malliard  mon  frère  aysne 
en  Combort  (2)  et  en  une  maison  de  M.  Jean  Bos- 
quet (3)  greffier  de  Sadro  (4)  son  beau  père  luy  estant 


N. 


(1)  Voir  tome  IV,  2*  livraison,  page  271. 

(2)  Gomborn.  La  vicomte  de  Comborn,  en  Limousin,  compre- 
nait 13  paroisses,  parmi  lesquelles  Sadroc. 

(3)  Jean  Bosquet,  alias  du  Bousquet,  fils  de  Marguerite  du 
Bousquet  et  de  noble  Pierre  de  Lajaumont,  écuyer,  de  la  pa- 
roisse de  Linards,  près  Saint-Germain  (Haute- Vienne),  lequel, 
par  son  contrat  de  mariage  reçu  Vincent,  notaire  à  Donzenac, 
le  19  mars  1520,  avait  consenti  à  porter  &  l'avenir  le  nom  de  du 
Bousquet,  qu'il  a  transmis  à  sa  postérité,  se  réservant  de  garder 
les  armes  de  sa  maison.  En  1544,  Jean  Bousquet  avait  accom- 
pagné M.  Errault,  sieiir  de  Chemans,  garde  des  sceaux  du  roi 
de  France,  vers  l'empereur  Charles-Quint,  pour  traiter  de  la 
pajx.  À  son  retour  il  avait  affermé  le  greffe  de  Sadroc,  et 
comme,  d'après  les  règles  sur  la  noblesse,  l'exercice  de  cette 
charge  emportait  dérogeance,  il  fallut  qu'à  la  rôformation  or- 
donnée par  Louis  XIV,  ses  petits-fils  obtinssent  un  arrêt  du 
roi  en  son  conseil  (26  sept.  1668)  pour  être  maintenus  dans  leur 
noblesse  et  prérogatives  d'icelle.  Il  avait  épousé  le  15  juin  1542, 
suivant  contrat  reçu  Vivenez,  Gabrielle  du  Autier,  en  présence  de 
noble  Jehan  de  Lajaumont,  son  oncle.  Le  Nobiliaire  du  Limousin, 
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toutesfoys  prisonier  de  guerre  qui  evadast  troys  ou 
quatre  jours  après.  Et  je  ne  fus  jamais  adverty  quil 
fust  mallade  combien  que  le  mardy  auparavant  4me  du 
dit  moys  je  y  eusse  envoyé  Bertrand  Lasvaulx  (1)  qui 
frequentoit  fort  la  maison  de  céans  et  me  vint  jusques 
au  dit  dimenche  environ  vespres  qui  me  dist  que  se 
trouvoit  mal  et  me  mandoit  toujours  M.  Estienne 
Bousquet  (2)  son  beau  frère  que  il  se.  portoit  bien 


auquel  nous  empruntons  ces  détails,  lui  donne  pour  descen- 
dants :  l*  Marguerite,  mariée  en  1560  à  Richard  de  Gourdon, 
seigneur  de  Clermont,  dont  elle  n'eut  pas  d'héritier.  2*  Etienne, 
dont  il  est  question  plus  bas.  A  ces  deux  enfants  il  faut  ajouter 
la  femme  de  François  Malliard,  Jeanne  du  Bousquet,  que  les 
auteurs  du  Nobiliaire  n'ont  pas  connue.  Cette  famille  porte  de- 
puis 1601  le  nom  de  Saint-Pardoux,  et  depuis  1779  le  titre  de 
marquis.  C'est  de  cette  famille,  son  alliée,  dont  la  duchesse  de 
Fontanges  disait  :  t  L'éducation  et  l'esprit  de  cour  sont  héré- 
ditaires dans  cette  maison.  i  —  (Voir  Nadaud,  Nobiliaire  du 
Limousin,  t.  I,  p.  250  et  335.  —  Lacoste  (du  Bouig),  Causeries 
sur  la  Littérature  de  province,  p.  174.) 

(4)  Ancienne  châtellenie,  aujourd'hui  commune  du  canton  de 
Donzenac. 

(1)  On  trouve  un  Jehan  Lavaulx  notaire  royal  d'Userche  en 
1557.  —  Le_l*r  février  1654,  suivant  contrat  reçu  Aguiré,  notaire 
à  Allassac,  Jacques  Lavaux,  fils  de  Bernard,  épousa  Marguerite 
de  Roffignac,  fille  de  noble  Élie  de  Roffignac,  écuyer,  sieur  de 
La  Borie,  et  de  demoiselle  Françoise  d'André. 

(2)  Etienne  du  Bousquet,  qualifié  écuyer,  seigneur  du  dit  lieu 
dans  le  Nobiliaire  du  Limousin  (p.  335),-  fut  capitaine  dans  la 
compagnie  de  Byron  en  1588,  puis  dans  celle  des  chevau-légers 
du  sieur  Charles  de  Pierre-Buffière  et  Comborn,  auquel  il  acheta, 
suivant  contrat  du  1er  septembre  1601,  reçu  Mon  tentes  notaire  à 
Châteauneuf,  la  seigneurie  de  St-Pardoux.  Il  épousa  le  29  janvier 
1600,  suivant  contrat  reçu  Lagrange,  Gabrielle  de  la  Pomélie.  — 
Jean-Zacharie  Malliard  ne  nous  dit  pas  pourquoi  Estienne  du 
Bousquet  le  tint  éloigné  du  lit  de  mort  de  son  frère,  mais  le  mot 
de  testament  qui  suit  pourrait  bien  contenir  le  secret  de  cette 
conduite. 
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mesme  le  lundy  10  dudit  moys.  Et  fust  ensepvelly 
le  ODsiesme  dudit  moys  en  leglize  d'Estivaux  (1).  Il  ne 
fist  point  de  testament  que  je  scache  et  laissa  une  filhe 
laquelle  mourust  le  19me  dudit  moys  et  an  questoit  un 
mercredy  sur  les  cinq  heures  du  soir.  Malliard. 

Telle  est  la  note  par  laquelle  Jean-Zacharie  (2) 


(1)  Commune  du  canton  de  Vigeois. 

(2)  J'ai  conservé  à  notre  personnage  ces  deux  prénoms  parce 
que  je  l'ai  trouvé  désigné  tantôt  par  l'un,  tantôt  par  l'autre.  Son 
biographe,  M.  de  Merlhac,  ne  lui  donne  que  celui  de  Zacharie, 
d'accord  en  cela  avec  la  tradition  de  la  famille.  (Voir  Extrait 
de  Y  acte  authentique  dressé  à  la  requête  de  Pierre  Malliard, 
chanoine  de  Tulle,  chevalier  de  l'ordre  royal  de  Charles  III 
d'Espagne.  Tulle,  1838.)  D'autre  part,  tous  les  actes  publics 
où  je  l'ai  trouvé  mentionné  ne  lui  attribuent  que  celui  de 
Jean.  C'était  bien  là  son  vrai  nom,  celui  qu'il  avait  reçu 
au  baptême  (voir  ci-dessous  sa  note  baptistaire)  ;  mais  comme 
un  de  ses  frères  s'appelait  déjà  Jean,  il  peut  très-bien  se 
faire  que,  dans  l'habitude  de  la  vie,  on  lui  eût  donné  à  lui, 
qui  était  le  plus  jeune  des  deux,  ce  surnom  de  Zacharie, 
lequel  du  reste  était  tout  à  fait  dans  le  goût  du  temps.  En  ces 
jours  de  luttes  religieuses,  catholiques  et  protestants  se  retrem- 
paient dans  les  sources  de  la  religion  par  la  lecture  de  la  Bible, 
et  cette  lecture  avait  mis  en  honneur  les  noms  bibliques.  On 
trouve  alors  beaucoup  d'Isaac,  d'Ézéchiel  et  de  Zacharie.  Il  est 
possible  que  ce  nom  de  Zacharie  ait  été  imposé  à  notre  person- 
nage au  moment  de  sa  confirmation.  En  effet,  l'habitude  au 
xvi*  siècle  était  de  donner,  à  ce  moment,  aux  enfants  un  nom 
autre  que  celui  de  leur  baptême.  C'est  ainsi  que  Henri  III' 
baptisé  sous  le  nom  d'Alexandre- Edouard,  reçut  à  sa  confir- 
mation celui  d'Henri,  et  son  frère,  le  duc  d'Alençon,  nommé 
Hercule,  celui  de  François.  Montaigne  (Essais,  liv.  I,  ch.  xx) 
constate  cet  usage.  Ne  serait-ce  pas  en  souvenir  du  consul  de 
1586  que  ce  nom  de  Zacharie  s'est  perpétué  dans  la  famille?  On 
trouve  en  effet,  en  1680,  Messire  Zacharie  de  Malliard,  écuyer, 
seigneur  du  Breuil  et  du  Pont,  conseiller  du  roi  et  lieutenant 
du  vice-sénéchal  du  Bas- Limousin,  et  en  1747.  Zacharie  de  Mal- 
liard, docteur  en  théologie,  ancien  curé  d'Ussac.  —  Voici  la  note 
baptistaire  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  :  c  Lan  1559  et  le 
jour  de  Nostre-dame  de  décembre  que  estoit  ung  vendredy  nas- 
quit  Jehan  mon  fllz  et  fut  parin  moun  beau  frère  et  marine 
ma  sœur.  Je  prie  a  Dieu  que  le  face  homme  de  bien.  Ri  gai 
Malliard.  » 
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Malliard,  le  troisième  fils  de  Rigal,  prend  pos- 
session du  «  Livre  de  Raison.  »  La  mort  préma- 
turée et  sans  descendant  mâle  de  son  frère 
aîné,  de  ce  François,  l'espoir  du  père,  l'objet 
de  ses  soins  privilégiés,  vient  de  le  faire  chef 
de  la  famille  (1);  de  ce  jour,  mais  de  ce  jour 
seulement,  il  se  croit  le  droit  d'écrire  dans 
le  livre  de  famille. 

De  tous  les  personnages  qui  ont  tenu  la 
plume  dans  notre  manuscrit,  celui-ci  est  le 
seul  dont  le  nom  ait  un  peu  franchi  l'étroit 
cercle  familial.  Les  historiens  qui  ont  raconté 
les  faits  qui  s'accomplirent  en  Bas-Limousin 
à  la  fin  du  xvie  siècle,  M.  l'abbé  d'Espagnae  (2), 
Leymonerie  (3),  M.  Marvaud(4),  et  récemment 
M.  l'abbé  Marche  (5),  ont  parlé  de  lui  avec 
éloge.  Un  de  nos  compatriotes,  archéologue 
de  mérite,  soucieux  de  nos  plus  petites  illus- 
trations ou  notoriétés  locales,  M.  de  Merlhac, 
lui  a  consacré,  dans  une  galerie  de  portraits 
corréziens  restés  inédits,  une  biographie  de 
trente-deux  pages  gracieusement  mise  à  notre 
disposition  (6). 


(1)  Nous  avons'  vu  en  effet  que  le  second  de  ses  frères  (l'aîné 
des  Jean,  comme  disait  Rigal)  était  entré  dans  les  ordres  sacrés. 

(2)  Histoire  de  Brive,  écrite  par  M.  d'Espagnae,  conseiller  à 
la  grand'chambre,  rapporteur  des  affaires  de  la  cour  au  Par- 
lement de  Paris,  manuscrit  possédé  par  M.  le  comte  de  Seilhac. 

(3)  Hisl,  de  Brive,  réédition  Roche,  p.  98  et  s. 

(4)  Hisl.  du  Bas-Limousin,  t.  II,  p.  355  et  s. 
-  (5)  La  Vicomte  de  Turenne,  p.  146  et  s. 

(6)  Je  tiens  cette  biographie  de  M.  le  comte  de  Seilhac,  qui 
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Jean-Zacharie  fut  un  de  ces  magistrats 
comme  la  fin  du  xvie  siècle  eut  le  bonheur 
d'en  compter  beaucoup;  hommes  de  cœur, 
d'énergie  et  de  dévouement,  qu'une  éduca- 
tion virile  avait  fortement  trempés,  qu'une 
longue  suite  de  guerres  avait  hâtivement 
mûris,  et  qui,  à  un  moment,  se  levant 
de  tous  les  points  du  territoire,  se  trou- 
vèrent à  la  hauteur  du  rôle  difficile  que 
les  circonstances  leur  imposaient  et,  par 
l'union  de  leurs  efforts,  contribuèrent  à  sau- 
ver la  France.  A  ce  titre,  parmi  tous  les 
vieux  pères  que  le  «  Livre  de  Raison  »  nous 
a  révélés,  celui-ci  tient  une  place  à  part. 
Nous  la  lui  conserverons.  A  notre  tour,  nous 
tenterons  de  faire  sa  biographie. 

Biographie  !  Le  mot  n'est-il  pas  un  peu 
ambitieux?  On  n'écrit  la  vie  que  de  ceux 
qui  se  sont  élevés  au-dessus  de  leurs  con- 
temporains par  des  actions  d'éclat  ou  des 
talents  hors  ligne,  et  notre  personnage  n'eut 
pas  de  ces  traits  brillants  qui  s'imposent  et 
qui  résistent  au  temps.  Sur  un  petit  théâtre, 
poussé  en  avant  par  les  circonstances,  il  fit 
son  devoir,  simplement,  modestement,  comme 


lui-môme  l'avait  obtenue  directement  de  M.  de  Merlhac,  dans 
l'intention  d'y  puiser  les  éléments  d'une  notice  destinée  à  la 
publication  que  M.  Albert  faisait  alors  à  Limoges  sur  les  grands 
hommes  de  la  Corrèze.  M.  de  Merlhac,  que  j'eus  l'honneur  de 
voir  ensuite,  voulut  bien  du  reste  ratifier  ce  don. 
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beaucoup  le  firent  alors,  voilà  tout  !  Mais  par 
cela  même,  il  semble  que  sa  vie  nous  appar- 
tienne davantage;  elle  peut  mieux  représenter 
celle  de  beaucoup  de  ses.  concitoyens,  qui 
n'çnt  laissé  aucune  trace  après  eux,  pas 
môme  celle  de  leur  nom.  Les  grands  hommes 
ont  toujours  été  une  exception  dans  une 
époque,  comme  les  grands  événements  dans 
la  vie.  Des  hauts  sommets  où  ils  nous  main- 
tiennent, on  domine  le  passé,  on  ne  le  voit 
pas  à  fond,  on  ne  pénètre  pas  dans  ses 
replis  intimes.  On  y  pénètre  mieux  avec  des 
personnages  de  Tordre  secondaire  qui,  comme 
le  nôtre,  par  leurs  idées  et  par  leurs  actes, , 
peuvent  servir  de  type  plus  général.  Avec  eux 
on  se  trouve  dans  des  régions  plus  à  portée, 
on  demeure  dans  la  vaste  plaine.  La  biogra- 
phie que  nous  allons  faire  (nous  maintenons 
le  mot  à  défaut  d'autre)  sera  donc  bien  à  sa 
place  ici;  et  puis  elle  couronnera  dignement 
cette  série  d'études  sur  le  xvie  siècle  en  mon- 
trant quelles  solides  vertus  avaient  mises  aux 
cœurs  les  plus  modestes,  ces  vieilles  mœurs 
et  ces  fortes  institutions  que  nous  avons  com- 
plaisamment  étudiées. 

Raconter  la  vie  de  Jean-Zacharie,  ce  sera 
du  reste  raconter  les  événements  dont  notre 
pays  fut  alors  le  théâtre,  car  il  en  est  peu 
auxquels  son  nom  ne  se  trouve  mêlé.  Nous 
reprendrons   donc   le   fil   du  récit  où  nous 
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l'avons  laissé,  et  quand  nous  serons  arrivés 
à  l'heureuse  époque  où  Henri  IV  rendit  la 
paix  à  la  Çrance,  double  tâche  sera  faite  : 
on  aura  la  suite  de  ces  longues  guerres  qui 
affectèrent  si  cruellement  la  vie  de  nos  pères, 
et  du  même  coup  on  connaîtra  la  part  que 
prit  chez  nous,  au  dénouement  de  cette  ter- 
rible crise,  le  personnage  qui,  après  Jean  et 
Rigal,  a  laissé  des  notes  au  livre  de  famille. 
Ces  notes,  qui  sont  tout  ce  qui  nous  reste 
de  lui,  nous  les  respecterons  comme  un  por- 
trait d  ancêtre.  Au  lieu  de  les  fondre  dans 
notre  texte,  comme  nous  avons  fait  pour 
les  autres,  nous  donnerons  celles-ci  dans  leur 
suite,  intégralement  et  sans  irrévérencieux 
commentaires  qui  les  coupent.  L'homme  de 
bien  de  la  fin  du  xvie  siècle,  plein  de  foi, 
tout  à  son  devoir,  l'homme  de  cœur  qui 
s'ignore,  sort  de  là  tout  d'une  pièce. 

Quel  tableau  que  celui  de  notre  malheureux 
pays  en  cette  année  1586  !  La  guerre  a  repris 
plus  violente,  plus  ..cruelle,  plus  dévastatrice 
que  jamais  (1).  Des  maux  passés  s'aggravent  les 


(1)  Ello  fut  allumée  par  l'édit  de  Nemours  (7  juillet  1586), 
arraché  à  Henri  III  par  les  ligueurs.  Cet  édit  révoquait  toutes 
les  garanties  précédemment  octroyées  aux  protestants  et  les 
contraignait  de  se  faire  catholiques  ou  de  quitter  le  territoire. 
—  c  L'année  1586  de  Notre-Seigneur  il  y  eut  grande  stérilité,  et 
la  guerre  Ait  plus  échauffée,  »  dit  le  Père  Bonaventure  de  Saint- 
Amable  dans  ses  Annales  du  Limousin. 

T.  V.  4-Ô 


—  640  — 

maux  présents;  peu  à  peu  les  campagnes  se 
sont  dépeuplées;  les  paysans  ont  fui,  la  plu- 
part dans  les  villes  fortifiées,  quelques-uns 
dans  les  grottes  des  environs  où  ils  s'abritent 
comme  ils  peuvent  (1).  Les  terres  sont  incultes, 
les  vignes  arrachées,  les  métairies  détruites  (2). 
Le  pays  est  livré  à  des  bandes  de  soldats, 
plutôt  de  brigands  qui,  sous  prétexte  de  reli- 
gion, tuent,  pillent,  incendient.  Des  forteresses 
voisines  debout  ou  en  ruines,  leurs  repaires, 
chaque  jour,  elles  font  des  razzias  sur  un 
point  ou  sur  un  autre,  jusqu'aux  portes  de 
Brive;  et  du  haut  des  remparts  nos  pères  les 
voient  passer  dans  la  plaine,  ou  découvrent  à 
l'horizon  la  rouge  lueur  d'un  incendie  qu'elles 
allument.  En  rase  campagne  la  vie  n'est  plus 
tenable  (3).  —  Dans  les  villes  closes,  elle  n'est 


(1)  Les  grottes  des  environs  de  Brive  furent  habitées  à  cette 
époque.  Quelques-unes  en  gardent  encore  la  preuve.  MM.  Rupin 
et  Lalande  ont  découvert  dans  les  grottes  de  Siorac  une  inscrip- 
tion mortuaire  évidemment  tracée  par  un  catholique.  Au-dessous 
d'une  croix  on  lit  ces  lettres  et  cette  date  :  «  I.  D.  1585.  » 
(V.  Bulletin  Monumental,  1879,  p.  397,  418.) 

(2)  G.  de  Merlhac,  manuscrit  cité. 

(3)  Montaigne,  qui  à  cette  époque  habitait  son  château  de 
Montaigne,  en  PérigorJ,  peint  bien  par  quelques  mots  les  ter- 
reurs journalières  de  ceux  qui  étaient  restés  à  la  campagne, 
même  dans  les  habitations  susceptibles  de  défense.  «  Je  me  suis 
couché  mille  fois  chez  moi,  dit-il,  imaginant  qu'on  me  trahirait 
et  assommeruit  cette  nuit-là;  et  me  suis  escrié  après  mon  pate- 
nostre  :  Impius  hxc  tam  culla  novalia  miles  habebil.  »  [Essais, 
liv.  III,  ch.  ix.)  Ailleurs  il  ajoute  :  •  on  le  pilla  (le  peuple)  et 
moi  pur  conséquent  jusques  à  l'espérance Je  pensay  déjà 
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guère  meilleure.  Plus  que  doublée,  la  popula- 
tion y  est  entassée;  elle  souffre  de  la  faim  (1), 
les  maladies  la  ravagent.  Du  reste  on  n'y  a 
pas  un  moment  de  répit.  On  n'ose  sortir  des 
remparts  car  les  huguenots  sont  là,  <c  agues- 
tant  les  chemins,  volant  et  détroussant  les 
voyageurs  mesmement  près  des  villes.  »  On 
fait  grande  garde  et  grosse  patrouille,  et,  la 
nuit,  force  rondes,  sans  feu  ni  lanterne. 
Pour  un  soldat  aperçu  dans  la  plaine,  la 
cloche  d'alarme  résonne,  car  il  faut  craindre 
les  surprises,  et  le  récent  exemple  de  Tulle 
montre  ce  qu'il  faut  attendre  de  l'ennemi  vic- 


entre  mes  amys.  à  qui  je  pourrais  commettre  une  vieillesse 
nécessiteuse  et  disgraciée.  Après  avoir  rodé  les  yeux  partout  je 

«me  trouvay  en  pourpoint En  temps  ordinaire  et  tranquille 

on  se  prépare  à  des  accidents  modérés  et  communs,  mais  à  cette 
confusion  où  nous  sommes  depuis  30  ans,  tout  homme  français, 
soit  en  particulier,  soit  en  général,  se  voit  à  chaque  heure  sur 
le  point  de  l'entier  renversement  de  sa  fortune.  > 

(1)  c  La  famine  régnait  en  ce  pays,  dit  le  Père  Bonaventure 
Saint-Amable,  à  cause  que  la  gendarmerie  avait  consommé  et 
dissipé  les  vivres  du  plat  pays,  tellement  qu'au  mois  de  mars 
les  pauvres  crevaient  de  faim  et  venaient  des  villages  avec  leurs 
familles  à  Limoges.  On  fit  de  belles  aumônes  générales  et  parti- 
culières pour  ces  faméliques,  mais  il  y  eut  un  si  grand  nombre 
d'étrangers  et  voisins  qu'il  en  mourut  beaucoup.  Et  comme  la 
peste  accompagne  d'ordinaire  la  famine  à  cause  de  la  nourriture 
corrompue  qu'on  prend  souvent,  tout  le  pays  circonvoisin  en 
était  affligé.  C'était  chose  étonnante  et  pitoyable  de  les  voir 
manger  des  troncs  de  choux,  herbes  et  autres  choses  semblables 
pour  assouvir  leur  faim.  •  L'hiver  fut  rude  et  dura  jusqu'au 
milieu  du  printemps  de  1586.  La  peste  fut  générale  cette  année 
en  France  ;  elle  se  déclara  à  Brive  au  milieu  de  l'automne.  — 
(V.  Mss.  d'Espagne,  Leymonerie,  et  ci-dessous  note  de  Zacharie.) 


torieux(l).  Les  gardes  incessantes,  le  tocsin, 
le  réveil  en  sursaut,  l'attente,  les  émotions 
de  toutes  sortes,  telle  est  la  vie  de  chaque 
jour. 

A  de  pareils  maux,  plus  intolérables  que 
ceux  jusque-là  soufferts,  quel  remède  pos- 
sible? Il  n'y  en  avait  qu'un.  Rien  à  attendre 
dû  roi,  dont  l'autorité  était  annihilée.  Les  an- 
ciens jours  étaient  revenus  d'anarchie  et  de 
dislocation  générale,  où  chaque  ville  devait 
ne  compter  que  sur  elle  pour  pourvoir  à 
sa  propre  sécurité.  Il  fallait  lever  une  petite 
troupe,  lui  donner  un  chef  résolu  et  courir 
sus  à  tous  ces  brigands  sans  leur  faire  ni  . 
quartier  ni  merci.  Le  moment  d'ailleurs  était 
propice.   Celui   que   ces   bandes   de    pillards 


(1)  Tulle  avait  été  prise  en  novembre  1585  par  le  vicomte 
de  Turenne,  qui  y  avait  laissé  une  garnison  commandée  par 
La  Morie.  (Voir  les  détails  dans  Baluze,  Hist.  Tut.,  et  dans  Mar- 
vaud,  Hist.  du  Bas-Lim.,  t.  II,  p.  347  et  s.).  A  la  môme  époque, 
Brive  s'était  attendue  à  être  attaquée,  c  Leur  dessein  (des  hugue- 
nots), à  ce  que  nous  avons  pu  entendre,  est  de  forcer  cette  ville 
(Tulle)  s'il  est  à  leur  puissance,  comme  aussi  ils  veulent  faire 
de  même  à  la  nôtre.  Et  pour  cest  effet  ils  attendent  de  jour  à 
autre,  des  forces  de  Quercy  et  de  Périgord  qui  sont  désia  en 
chemin  ;  et  de  tant  que  nous  pouvons  avoir  beaucoup  d'assis- 
tance par  vostre  moyen,  nous  vous 'supplions  très-humblement 
que  si  nous  en  venons  là,  comme  desja  nous  nous  en  tenons 
usseurés,  nous  secourir  de  votre  présence  avec  le  nombre  que 
|M>urrè3  recouvrer  de  vos  amys...  .  »  (Lettre  écrite  par  les  consuls 
do  Brive  le  7  sept.  1585  à  Henri  de  Noailles.  —  Papiers  de  Noailles 
de  la  Ribliollièque  du  Louvre.  Louis  Paris,  1875,  t.  I,  p.  248.) 
C'est  par  erreur  que  cette  lettre  signée  :  Chapou,  Bory  et  Bony, 
a  été  classée  parmi  celles  de  l'année  1586. 
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avouaient  pour  ohef,  le  vicomte  de  Turennt, 
n'était  plus  dans  le  pays.  Prévenu  que  le  duc 
4e  Mayenne  allait  porter  la  guerre  dans  w 
vicomte  (1),  il  s'était  hâté  de  rappeler  de  Tulle 
son  maistre  de  camp,  La  Morie,  pour  défendra 
son  château,  avait  renforcé  ses  places  les  plus 
importantes  et,  cela  fait,  était  parti  lui-môme 
pour  Bergerac  où  il  n'avait  pas  tardé  à  prendre 
le  commandement  de  l'armée  calviniste,  le  roi 
de  Navarre,  sur  l'avis  de  son  conseil,  ayant 
dû  se  retirer  à  Montauban  (2).  D'autre  part, 
Mayenne  était  arrivé  le  9  janvier  à  Périgueux; 
il  s'était  emparé  de  Montignac,  de  Mont  valent, 
de  Beaulieu,  de  Meyssac,  de  Saint-Géré  et 
même  du  château  de  Turenne,  que  le  vicomte 
avait  cru  imprenable  (3).  C'étaient  là  sans  doute 
de  bien  petits  faits  d'armes  pour  une  aussi 
grande  année  (4),  et  dont  le  résultat  était 
mince  au  point  de  vue  général,   mais  qui, 


(1)  c  J'avais  eu  avis  que  M.  du  Mayne  (de  Mayenne),  pou&sé 
par  un  de  la  maison  d'Hautefort,  serviteur  de  M.  de  Guise, 
pressait  le  roi  de  venir  dans  la  vicomte  de  Turenne  et  en  y 
passant  une  partie  de  l'hiver  prendre  mes  maisons »  {Mé- 
moires du  duc  de  Bouillon.  Michaud  et  Poujoulat,  p.  52.) 

(2)  Eod.  loco.  C'est  donc  &  tort  que  M.  Marvaud  [Mis t.  du  Bas- 
.Lim.t  t.  II,  p.  350  et  354),  et  If.  l'abbé  Marche,  d'après  lui  {la 

Vicomte  de  Turenne,  p.  142  et  144),  mettent,  dans  la  vicomte 
de  Turenne,  le  vicomte  directement  aux  prises  avec  le  duc  de 
Mayenne. 

(3)  Mémoires  du  duc  de  Bouillon. 

(4)  Mayenne  avait  avec  lui  1,500  chevaux  français,  1,200  rettres, 
9.000  hommes  de  pied  français,  et  6,000  Suisses  avec  un  bel 
équipage  d'artillerie  {Mèm.  du  duc  de  Bouillon).  —  M.  Marvaud 
(p.  352)  fait  séjourner  le  duc  à  Brive  dans  le  courant  de  janvier 
ou  de  février  1586,  mais  je  n'ai  trouvé  nulle  part  trace  de  ce  fait. 
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dans  toute  la  région,  avaient  singulièrement 
donné  du  cœur  au  parti  catholique,  et  jeté  le 
désarroi  et  le  découragement  dans  le  parti  pro- 
testant. Isolées  maintenant,  sans  aide  puissant 
à  espérer,  désavouées  môme  par  quelques-uns 
de  leur  parti,  ces  bandes  qui  infestaient  le 
pays  ne  devaient  pas  résister  à  une  attaque 
hardie  et  bien  menée. 

Les  consuls  que  les  habitants  de  Brive 
avaient  élus  le  22  février  1586,  MM.  du  Via- 
lard,  Malliard,  Léonard  et  Gaubert(i),  eurent 
le  mérite  de  comprendre  cette  situation  et  le 
courage  de  se  déterminer  à  ce  parti.  A  l'una- 
nimité, ils  en  votèrent  l'exécution  et  la  con- 
fièrent à  celui  d'entre  eux  qui  en  avait  pris 
l'initiative  dans  le  conseil,  à  Jean-Zacharie 
Malliard  (2). 

C'était  un  jeune  homme  de  27  ans,  que  la 
direction  de  sa  vie  n'avait  point  porté  du  côté 
des  armes.  Il  était  pourvu  d'une  charge  de 
conseiller  du  roi   au   Présidial   de   Brive  (3). 


(t)  V.  ci-dessous  les  notes  laissées  par  Jean-Zacharie. 

(2)  Biographie  par  M.  6.  de  Merlbac. 

(3)  A  la  date  du  28  août  1586,  dans  un  titre  concernant  la 
chapellenie  de  Feltant,  dépendant  du  rectorat  de  l'hôpital  : 
c  Messires  Maistres  Anthoine  de  Lestang,  président  et  lieute- 
nant-général du  Bas-Limousin  aux  sièges  royaux.  Sénéchaussée 
et  Présidial  de  Brive,  et  Jehan  Malliard,  conseiller  du  roi  aux 
dits  sièges,  sont  dits  consuls  de  Brive,  mais  absents  de  la  pré- 
sente ville.  •  (Archives  de  l'hôpital  de  Brive.)  —  Le  Présidial  de 
Brive,  érigé  par  Henri  II  en  1552,  était  un  des  plus  anciens  du 
royaume.  A  l'origine  il  comprenait  dans  son  ressort  tout  le 
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Mais  à  cette  époque  tout  le  monde  était  né 
soldat.  Quand  il  le  fallait  les  magistrats  cei- 
gnaient Tépée  et  endossaient  la  cuirasse  aussi 
bien  que  les  chanoines  et  les  évoques  (1). 
Cette  génération  était  douée  des  aptitudes  les 
plus  variées.  Les  malheurs  de  la  vie  l'avaient 
façonnée  de  telle  sorte  que  chacun  trou- 
vait en  soi  de  quoi  faire  face  aux  situa- 
tions les  plus  diverses,  pour  lesquelles  des 
hommes  suivant  une  vie  calme,  régulière, 
toute  tracée  eussent  été  moins  prêts.  Henri  IV, 
à  propos  de  Duplessis-Mornay,  ne  disait-il  pas  : 
«  A  volonté,  je  fais  une  épée  d'une  écritoire, 
ou  une  écritoire  d'une  épée?  »  — Jean-Zacharie 
était  connu  dans  la  ville  pour  son  courage  et 
son  ardent  catholicisme.  L'un  de  ses  frères 
était,  à  Brive,  officiai  de  l'évèque  de  Limoges, 
et  deux  autres  étaient  pourvus  de  canonicats 
au  chapitre  de  Saint-Martin  (2).  Répondant  aux 


Bas-Limousin,  4  paroisses  du  Haut  et  37  du  Quercy.  C'était  le 
tribunal  le  plus  considérable  de  la  Guyenne  après  le  Parlement 
de  Bordeaux.  Louis  XIII  le  démembra  au  profit  de  la  ville  de 
Tulle  ;  mais  pour  conserver  une  sorte  de  prééminence  au  siège 
de  Brive,  il  fut  réglé  par  une  ordonnance  que  ses  officiers  au- 
raient seuls  le  droit  de  porter  la  robe  rouge. 

(1)  En  1568  nous  voyons  l'évoque  de  Tulle,  Louis  Ricard 
Gourdon  de  Genouillac,  commander  une  partie  des  troupes  qui 
défirent  les  protestants  le  5  mars  à  Saint-Saturnin,  près  Ma- 
rennes.  (V.  Journal  hisl.  de  Denis  Généroux,  p.  21.)  On  ren- 
contre fréquemment  des  prêtres  et  des  chanoines  dans  les  rangs 
des  soldats  catholiques.  (V.  Journal  des  Le  Riche,  p.  279.) 

(2)  V.  ci-dessous  les  notes  de  Jean-Zacharie. 


a  |; 
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canon  et  200  boulets.  Avec  quelques  enfants 
de  Brive,  Jean-Zacharie  s'était  joint  à  son  chef 
hiérarchique,  et,  à  leur  tête,  il  s'était  fort 
bien  comporté  dans  l'affaire.  Peut-être  même 
était-ce  là,  au  contact  des  chefs  catholiques, 
qu'il  avait  puisé  ces  idées  de  vigoureuse  ré- 
pression dont  alors  il  n'aurait  été,  au  sein 
du  conseil  de  ville,  que  l'interprète  fidèle  et 
résolu. 

La  détermination  prise,  on  écrivit  à  M.  d'Hau- 
tefort,  lieutenant  du  roi  en  Limousin,  lequel 
approuva  les  magistrats  municipaux  et  leur 
promit  l'aide  d'un  petit  corps  de  cavalerie 
quela  ville  devait  prendre  à  sa  charge  (1).  On 
dépêcha  aussi  des  hommes  de  confiance  aux 
municipalités  voisines,  à  Tulle  et  à  Argentat 
notamment.  Quoique  en  parti  protestante,  cette 
dernière  ville  promit  sa  neutralité,  et  pour  gage 
de  sa  bonne  foi  fit  démolir  quatre  forts  qu'elle 
avait  élevés  pour  sa  défense  (2). 

Mais  on  n'avait  pas  attendu  l'encourageante 
réponse  du  gouverneur  pour  se  mettre  à 
l'œuvre.  Chacun  y  avait  besogné  de  grand 
cœur.  La  présence  dans  les  murs  de  nombreux 
réfugiés  des  environs,  campagnards  que  le  ra- 
vage des  campagnes  rendait  inactifs,  avait  faci- 
lité le  recrutement  d'un  plus  grand  nombre  de 


(1)  Mss.  d'Espagnac. 

(2)  Merlhac.  Manuscrit  cité. 
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soldats;  on  avait  forgé  des  armes,  coulé  des 
boulets;  les  moulins  à  poudre,  sur  la  Gorrèze, 
n'avaient  pas  chômé,  car  chaque  ville  fortifiée 
possédait  alors,  e,n  ouvriers,  en  matériel  et  en 
provisions,  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire  pour 
sa  propre  défense.  Bientôt  Jean-Zacharie  se 
trouva  à  la  tête  d'une  petite  troupe  bien 
équipée  qui  ne  demandait  qu'à  marcher. 

L'occasion  ne  tarda  pas  à  se  présenter.  Les 
huguenots  tenaient  la  campagne,  au  nombre 
de  six  cents,  commandés  par  le  sieur  de 
Chavagnac  d'Auvergne,  lieutenant  du  vicomte. 
Ils  avaient  résolu  de  s'emparer  du  fort  du 
Pescher(l)  appartenant  à  M.  de  Saint-Chamans. 
Prévenus  à  temps,  les  consuls  de  Brive  en 
donnèrent  avis  à  MM.  de  Pompadour,  de  Thé- 
mines  et  de  Loin,  et  ils  envoyèrent  au  secours 
de  la  place  deux  des  leurs,  Malliard  et  Léonard, 
avec  les  francs-archers  et  arquebusiers  de  la 
ville,  des  munitions  et  des  canons.  Les  sei- 
gneurs de  Pompadour,  de  Gimel,  de  Marsillac 
et  un  détachement  de  la  ville  de  Tulle  com- 
mandé par  un  des  consuls,  étaient  déjà  arri- 
vés. Pris  entre  deux  feux  les  huguenots  furent 
obligés  de  lever  le  siège  ;  mais  ils  se  barrica- 
dèrent dans  les  maisons  du  village  du  Pescher, 
et  comme  ils  étaient  nombreux  et  que  la  résis- 
tance pouvait  se  prolonger  et  coûter  cher,  on 


(1)  Commune  de  Sérilhac,  canton  de  Beynat. 
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traita  avec  eux;  ils  se  retirèrent,  laissant  au 
sieur  de  Saint-Chamans  les  pièces  de  canon 
avec  lesquelles  ils  avaient  battu  son  château  (1). 

Le  siège  était  déjà  levé  et  les  troupes  de 
Brive  rentrées  chez  elles  lorsque  M.  d'Aube- 
terre,  sénéchal  du  Périgord,  arriva  dans  notre 
ville  avec  500  chevaux  et  plusieurs  gens  de 
pied  (2).  Ce  renfort,  en  augmentant  la  con- 
fiance, devait  permettre  de  prendre  l'offen- 
sive. On  résolut  de  faire  le  siège  du  fort 
de  Voutezac  (3),  où  s'étaient  retranchés  les 
plus  hardis  et  les  plus  féroces  pillards  du 
parti  protestant.  «  Ils  faisaient  trembler  les 
lieux  voisins,  montrant  souvent  à  leurs  enne- 
mis les  cadavres  des  prisonniers  pendus  aux 
créneaux  des  tours.  Leurs  soldats  parcouraient 
tous  les  jours  la  plaine,  enlevaient  les  trou- 
peaux, poursuivaient  les  femmes,  qui  deve- 
naient le  jouet  de  leur  brutalité  (4).  » 

M.  d'Aube  terre  et  Malliard  se  présentèrent 
à  l'improviste  sous  les  murs  du  château.  Mal- 
liard avait  obtenu  de  M.  de  Pompadour  sa 
couleuvrine  (5);  on  s'en  servit  pour  battre  le 


(1)  Manu3c.  d'Espagnac.  —  Manusc.  de  Merlhac.  —  Leymo- 
nerio,  réédit.  Roche,  p.  98.  —  Marvaud,  Hist,  du  Bas- Lira., 
t.  II,  p.  355.  —  L'abbé  Marche,   Vicomte  de  Turenne,  p.  146. 

(2)  Manusc.  d'Espagnac. 

(3)  Commune  du  canton  de  Juillac,  arrondissement  de  Brive. 

(4)  Marvaud.  Hist.  du  Bas-Lim.,  t.  H,  p.  355. 

(5)  Manuscrit  d'Espagnac. 


—  *5ft  — 

fort.  Dès  les  premiers  coups,  les  chefs  catho- 
liques furent  bien  surpris  d'entendre  les  assï< 
gés  demander  à  se  rendre.  On  ne  voulut 
recevoir  qu'à  discrétion;  ils  sortirent  au  nom- 
bre de  trente-cinq.  Trente-quatre  furent  pen- 
dus ou  arquebuses  et  le  trente-cinquième  fut 
épargné  (1).  Le  fort  fut  rasé.  En  se  retirant 
les  alliés  rencontrèrent  le  reste  de  la  garnison 
qui  revenait  chargée  de  butin;  elle  fut  atta- 
quée, battue,  et  les  huguenots  qui  ne  périrent 
pas  dans  l'action  furent  pendus. 

Cette  énergique  répression  produisit  l'effet 
qu'on  était  en  droit  d'en  attendre.  Les  pro- 
testants se  renfermèrent  dans  leurs  forteresses 
n'osant  plus  s'en  éloigner,  dans  la  crainte  de 
tomber  entre  les  mains  des  catholiques  qui, 
en  détachements  nombreux,  parcouraient  in- 
cessamment les  environs  de  Brive.  Saint- 
Robert  (2),  Ayen(3),  Issandon(4)  furent  net- 
toyés des  bandes  de  pillards  qui  s'étaient 
retranchés  dans  les  maisons  et  les  églises. 
La  confiance  commença  à  renaître.  Quelques 


(1)  En  rapportant  ce  fait,  M.  de  Merlhac  ajoute  :  c  On  ne  sait 
pourquoi  le  trente-cinquième  fut  épargné.  »  Tout  simplement, 
je  crois,  par  le  motif  qui  faisait  penser  à  Frère  Jean  des  Entom- 
meures  :  c  que  c'estoit  assez  massacré  et  tué,  et  que  le  reste 
devait  échapper  pour  en  porter  les  nouvelles.  •  (V.  Rabelais. 
Gargantua,  ch.  xliv.) 

(2)  Commune  du  canton  d'Ayen. 

(3)  Chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Brive. 

(4)  Commune  du  canton  d'Ayen. 
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paysans  revinrent  aux  champs;  on  put  ense- 
mencer une  partie  des  terres  à  la  fin  de  1586. 
Cependant  la  famine  fut  grande  en  1587  :  «  Le 
setier  de  froment  valut  5  livres,  10  sols;  le 
setier  de  seigle  4  livres,  5  sols  ;  le  muid  de 
vin  36  livres  (1).  »  Si  bien  qu'à  cette  malheu- 
reuse époque,  «  dans  la  ville  et  paroisse  de 
Brive,  »  il  mourut  de  faim,  de  misère  ou  de 
la  peste  (2),  environ  2,500  personnes  (3). 


(1)  Manuscrit  d'Espagnac. 

(2)  C'est  de  cette  peste  de  1586  dont  Montaigne  nous  a  laissé 
un  saisissant  tableau,  c  J'eus  &  souffrir  cette  plaisante  condi- 
tion que  la  veue  de  ma  maison  m'estoit  effroyable.  Tout  ce  qui 
y  estoit  estoit  sans  garde  et  à  l'abandon  de  qui  en  avoit  envie. 
Moi  qui  suis  si  hospitalier  fus  en  très  pénible  queste  de  retraicte 
pour  ma  famille.  Une  famille  esgarée  faisant  peur  à  ses  amis  et 
à  soy-môme  et  horreur  où  qu'elle  cherchait  à  se  placer,  ayant 
à  changer  de  demeure  soudain  qu'un  de  la  troupe  commencoit 
à  se  douloir  du  bout  du  doigt.  Toutes  maladies  sont  alors  prises 

pour  pestes.  On  ne  se  donne  pas  le  loysir  de  les  recognoistre 

Quant  au  monde  des  environs,  la  centième  partie  des  âmes  ne 

se  put  sauver Généralement  chacun  recouroit  au  soing  de  la 

vie Les  raisins  demeurèrent  suspendus  aux  vignes,  le  bien 

principal  du  pays.  Tous,  indifféremment,  se  préparans  et  atten- 
dons la  mort  à  ce  soir  ou  au  lendemain  d'un  visage  et  d'une 
voix  si  peu  effrayés  qu'il  semblait  qu'ils  eussent  compromis  à 
cette  nécessité  et  que  ce  fut  une  condamnation  universelle  et 
inévitable.  J'en  vis  qui  croignoient  de  demeurer  derrière  comme 

en  une  horrible  solitude Il  leur  faschoit  de  voir  les  corps 

épars  emmy  les  champs  à  la  mercy  des  bestes  qui  y  pleuvaient 
incontinent,  i  [Essais,  liv.  III,  chap.  xu,  et  passim.) 

(3)  C'est,  comme  nous  le  verrons,  le  chiffre  indiqué  par  Jean- 
Zacharie  dans  le  Livre  de  Raison.  M.  Morvaud  (p.  354)  cite, 
d'après  d'autres  manuscrits,  le  chiffre  de  2,000  morts  et,  le 
croyant  encore  exagéré,  il  veut  voir  là  c  le  total  des  victimes 
de  toute  la  province  pendant  cette  longue  période  de  sang  et  de 


Hautefort,  lieu- 
arriva  à  Brive 
Je  jours  après, 
mparés  du  fort 

iant  à  1'évècjue 
passage   entre 
èrent   d'en   dé- 
traités comme 
"ugièrent  à  Tu- 
;  poursuivre, 
exécuta,   d'aller 
de  joie,  dit  un 
un  ligueur,  de 
îdats  catholiques 
iale  où  avaient  si 
rpies  (2).  » 
iencore  plusieurs 
virons  de  Brive, 
3),  de  Beynat(4) 
jmpléter  l'œuvre 


lien  placé  pour  la 
ron  t  pour  lu  ville 
noitié  de  la  popu- 
pas  qu'en  1586  et 
[s'étaient  vidées  et  que 

rroiulissement  de  Brive. 
j.  357.  —  Biographie  de 

tï-ondissemcnt  de  Brive. 

jent  de  Brive. 

frrond  issemou t  de  Brive. 


—  653  — 

si  bien  commencée,  on  résolut  de  les  en 
chasser.  M.  d'Hautefort  mit  cinquante  hommes 
dans  la  maison  de  Laporte  pour  masquer  le 
château  de  Lissac  (1),  mais  la  garnison  parvint 
à  s'échapper  et  se  répandit  flans  la  cam- 
pagne. Mal  lui  en  prit,  car,  découverts  par 
les  paysans,  ces  fugitifs  furent  en  partie  mas- 
sacrés par  eux.  Deux  de  leurs  chefs  trouvèrent 
moyen,  à  l'aide  de  déguisements,  de  pénétrer 
dans  Brive,  espérant  qu'on  n'y  soupçonnerait 
pas  leur  audacieuse  présence;  mais  reconnus, 
ils  furent  sommairement  jugés  par  une  cour 
martiale  et  pendus  à  un  gibet  dressé  en  dehors 
de  la  porte  de  Barbecane  (2).  —  La  garnison  de 
Beynat  offrit  plus  de  résistance.  Elle  attendit 
de  pied  ferme  les  francs-archers  de  Brive  et 
les  troupes  de  M.  d'Hautefort.  Mais  battus 
par  les  canons  de  Brive,  les  murs  du  châ- 
teau offrirent  bientôt  de  larges  brèches;  la 
place  fut  emportée  et  les  vainqueurs  dres- 
sèrent sur  les  murailles  des  gibets  où  ils 
pendirent  les  vaincus,  dont  ils  laissèrent  les 
cadavres  en  pâture  aux  oiseaui  de  proie. 
«  C'était  grande  liesse,  dit  un  ancien  registre 
de  l'abbaye  d'Obazine,  pour  les  manans  et 
laboureurs,  de  voir  les  charognes  de  ces  ri- 
bauds  et  mauvais  garçons  baller  au  bout  de 


(1)  Manuscrit  d'Espagnac. 

(2)  Manuscrit  cité  de  M.  de  Merlhac. 
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leurs  harts  avec  le  vent  en  guise  de  cha- 
brettes  (1).  »  Pris  de  terreur,  les  huguenots 
de  Puy-de-Noix  se  sauvèrent  la  nuit  suivante. 
Ce  fort  fut  rasé,  ainsi  que  celui  de  Ligneyrac, 
entre  Mevssac  et  Turenne. 

Toutes  ces  expéditions  se  faisaient  aux  dé- 
pens de  Brive,  et  elles  coûtaient  gros.  Il  fallait 
pourvoir  à  la  solde  des  troupes,  à  leur  équi- 
pement, à  leur  entretien,  aux  armes,  à  l'ar- 
tillerie. On  se  demandera  peut-être  comment 
notre  petite  ville  fournissait  à  toutes  ces  dé- 
penses. Avec  ses  ressources  ordinaires,  elle 
eût  eu  sans  doute  de  la  peine  à  y  subvenir) 
mais  ses  ressources  s'étaient  subitement  et  con- 
sidérablement accrues  en  1586  par  les  droits 
que  la  population  des  environs,  réfugiée  dans 
ses  murs,  avait  dû  payer  pour  y  faire  entrer 
ses  bestiaux,  ses  vins,  ses  denrées  de  toutes 
sortes.  Les  taxes  perçues  avaient  dû  être  abon- 
dantes, à  en  juger  par  ce  fait  que,  au  moment 
même  où  ils  faisaient  face  aux  charges  de  la 
guerre,  les  consuls  de  Brive  pourvoyaient  en- 
core aux  frais  de  la  construction  d'un  quai 
destiné  à  garantir  la  plaine  des  inondations  de 
la  Corrèze,  devenues  plus  fréquentes  dans  la 
période  de  pluies  où  l'on  se  trouvait  alors  (2). 
En  outre,  les  anciens  registres  municipaux, 


(1)  Eod.  loco.  Chabrettes  (musettes). 

(2)  Manuscrit  d'Espagnao. 
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aujourd'hui  disparus,  constataient,  paraît-il, 
que,  pour  cette  guerre  patriotique  contre  les 
pillards  huguenots,  nos  pères  s'étaient  em- 
pressés de  grossir  la  caisse  municipale  de 
généreuses  contributions  volontaires  (1).  Payant 
de  leur  bourse  autant  que  de  leur  personne, 
les  consuls  avaient  donné  l'exemple.  Et  il  n'y 
avait  rien  à  regretter  puisque  le  but  était 
atteint  :  débarrassé  des  brigands  qui  l'infes- 
taient, le  pays  était  libre. 

Mais  l'efficacité  durable  de  ces  coûteuses 
expéditions  restait  subordonnée  au  succès  dé- 
finitif de  la  cause  pour  laquelle  Brive  avait 
combattu.  Or,  malmenés  en  Bas-Limousin,  les 
protestants  s'étaient  relevés  dans  l'ouest  de  la 
France.  Méprisé  des  catholiques,  dédaigné  des 
protestants,  Henri  III  ne  savait  à  quel  parti 
se  résoudre.  Il  avait  cru  faire  un  coup  de 
maître  en  se  déclarant  le  chef  de  la  Ligue, 
et  il  en  était  devenu  l'esclave.  La  Ligue  lui 
imposait  des  généraux  dont  il  souhaitait  se- 
crètement la  défaite,  y  travaillant  de  son 
mieux,  n'envoyant  pas  la  solde,  débauchant 
les  troupes,  traversant  les  desseins,  dans  la 
crainte  de  voir  grandir  par  une  trop  écla- 
tante victoire  le  crédit  de  son  ennemi,  le 
duc  de  Guise,  qui  lentement  montait  les  mar- 
ches du  trône.  Le  frère  de  ce  dernier,  le  duc 


(1)  Idem.  —  Manuscrit  de  Merlhtc. 

T.  V.  *r-*> 
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de  Mayenne,  avait  tenu  la  campagne  de  notre 
côté  sur  les  bords  de  la  Dordogne  et  de  la  % 
Garonne,  pourchassant  le  roi  de  Navarre,  qu'il 
avait  promis  au  roi  de  lui  ramener  prisonnier. 
Mais  avec  l'adresse  d'un  Gascon  et  l'agilité 
d'un  montagnard,  le  Béarnais  s'était  toujours 
esquivé.  Tantôt  ici,  tantôt  là,  s'échappant  des 
places  assiégées,  traversant  les  lignes  enne- 
mies, dans  les  bras  d'une  belle  maîtresse 
quand  on  le  croyait  bloqué  dans  une  ville, 
soulageant  toujours  sa  fatigue  et  celle  de  ses 
compagnons  par  des  bons  mots  et  des  chan- 
sons, littéralement  il  avait  coulé  entre  les 
doigts  de  son  ennemi,  qui  n'avait  récolté  que 
la  honte.  Après  neuf  mois  d'une  campagne 
stérile,  le  gros  et  lent  Mayenne  était  rentré 
à  Paris,  n'ayant  pris  qu'une  place  importante, 
Gastillon,  que  le  vicomte  de  Turenne  reprit 
même  par  surprise  quelque  temps  après,  ce 
qui  fit  dire  que  ce  dernier  dépensait  un  de- 
nier où  l'autre  avait  mis  des  milliers  d'écus, 
et  qu'un  pétard  huguenot  valait  mieux  que 
toute  l'artillerie  de  l'arsenal.  Alors  Henri  111 
crut  le  moment  venu  de  frapper  un  grand 
coup.  Espérant  une  victoire  bien  '•à  lui  qui 
l'eût  relevé  dans  l'opinion  publique,  il  prit 
le  commandement  de  y  armée  de  la  Loire, 
destinée  à  opérer  contre  les  Allemands,  dont 
l'approche  jetait  la  terreur  dans  toute  la 
France,  et  il  dépêcha  son  favori,   le  duc  de 
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Joyeuse,  contre  son  cousin  de  Navarre.  Joyeuse 
et  le  roi  de  Navarre  se  rencontrèrent  à  Coût  ras 
le  20  octobre  1587.  Une  fois  de  plus  la  disci- 
pline eut  raison  du  nombre.  La  petite  armée 
protestante,  toute  de  fer,  aux  grands  collets  de 
buffle  et  aux  habits  de  fatigue,  leste  et  bien 
menée,  battit  la  grande  armée  catholique,  toute 
d'or,  de  plumes  et  de  broderies,  mais  folle- 
ment conduite.  Ce  fut  un  désastre  complet  : 
trois  mille  morts,  le  général  en  chef  et  la 
fleur  de  la  noblesse  catholique  tués,  un  butin 
énorme.  Si  les  huguenots  eussent  fait  alors 
leur  jonction  avec  l'armée  suisse  et  allemande 
qui,  forte  de  36,000  hommes,  s'approchait,  ra- 
vageant la  Beauce  et  le  Gastinois,  et  qu'en- 
semble ils  eussent  marché  sur  Paris,  rien  ne 
leur  résistait  et  la  France  devenait  peut-être 
protestante.  Mais,  comme  toujours,  l'armée 
victorieuse  se  débanda.  Chacun  tira  de  son 
côté;  chefs  et  soldats  emportèrent  chez  eux 
les  riches  dépouilles  qu'ils  s'étaient  partagées, 
et  le  Béarnais  courut  déposer  vingt-deux  dra- 
peaux aux  pieds  de  la  belle  Corisandre(l). 

Toutefois,  parmi  les  chefs  protestants,  il  en 
était  un  plus  positif  que  les  autres;  c'était 
notre  vieille  connaissance,  le  vicomte  de  Tu- 


(1)  Ce  fut  là,  d'après  Dupleix  (HUl.  de  Henri  III,  p.  42),  la 
cause  qui  empocha  le  roi  de  Navarre  de  poursuivre  le  résultat 
de  sa  victoire.  Palma  Cayet  et  Duplessis-Mornay  eu  ont  donné 
d'autres. 
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renne.  Dans  la  débandade  générale,  celui-ci 
songea  à  ses  propres  affaires.  Depuis  longtemps 
il  caressait  le  projet  d'accroître  ses  états;  il 
crut  le  moment  propice  pour  réaliser  ce  rêve 
de  toute  sa  vie.  Avec  tous  les  gens  de  pied, 
l'artillerie  et  une  partie  des  gens  de  chevaux, 
ce  qui,  d'après  Sully  (1),  constituait  le  tiers  de 
l'armée  protestante,  il  s'achemina  de  notre 
côté.  On  ne  savait  où  porteraient  ses  coups. 
Les  uns  disaient  qu'il  avait  dessein  sur  Sarlat, 
les  autres  qu'il  en  voulait  à  Brive(2).  À  toutes 
deux  peut-être,  mais  celle-là  se  trouvait  d'abord 
sur  sa  route,  ce  fut  ce  qui  sauva  celle-ci. 

Le  vicomte  arriva  devant  Sarlat  le  25  no- 
vembre 1587.  Toute  la  noblesse  protestante 
de  la  Guyenne  était  avec  lui;  elle  venait  là 
comme  chez  elle  et  comme  à  une  fête.  Il 
avait  cru  ne  faire  qu'une  bouchée  de  cette 
.place;  il  resta  sous  ses  murs  vingt-et-un  jours. 


(1)  Mémoires  de  Sully,  liv.  III.  —  L'auteur  de  la  Relation  du 
siège  de  Sarlat  en  1587,  publiée  par  M.  J.-B.  Lascoux  (Paris; 
1832),  évalue  les  forces  du  vicomte  à  8  ou  900  chevaux,  5  à  6,000 
hommes  de  pied,  un  canon  et  une  ctfuleuvrine  amenés  de  La 
Rochelle,  et  une  couleuvrine  du  feu  duc  de  Joyeuse. 

(2)  c  Le  discours  de  quelques-uns  était  que  le  dessein  du  vi- 
comte était  sur  Brive.  ville  qu'il  a  fort  tâché  de  posséder  et  leur 
a  fait  la  guerre  de  longue  main,  comme  aussi  ils  la  lui  ont  faite 

à  lui «  (Relations  des  deux  sièges  soutenus  par  la  ville  de 

Sarlat  en  4587  tl  165%,  etc..  p.  17.)—  On  lit  dans  la  Chronqlogie 
novenaire  de  Palma  Cayet  :  c  Après  Coutras,  M.  le  vicomte  de 
Tnrenne.  d'autre  côté,  alla  do  rechef  renger  (sic)  les  villes  de 
Tulle  et  de  Br.ve-la -Gaillarde.  »  - 


Malgré  les  forces  dont  il  disposait,  le  renfort 
d'artillerie  qu'il  fit  venir  par  eau,  les  nom- 
breux assauts  qu'il  donna,  malgré  même  la 
mauvaise  foi  dont  il  fit  preuve  «  à  l'heure 
dangereuse  des  parlements  (1),  »  il  échoua  com- 
plètement dans  son  entreprise.  Son  armée, 
décimée  par  les  maladies  (2),  réduite  par  la 
faim  (3),  il  dut  lever  le  siège,  le  14  décembre, 
à  dix  heures  du  soir,  à  petit  bruit. 

Sarlat  avait  eu  l'honneur  de  résister  aux 
efforts  de  l'armée  calviniste  avec  ses  seules 
ressources  (4).  Dès  qu'ils  avaient  appris  que 
la  délibération  du  vicomte  était  de  les  venir 
assiéger  et  de  les  livrer  au  pillage  de  ses 
reîtres  (5),  les  habitants  avaient  écrit  aux  gen- 


(1)  Le  sieur  de  Limeuil,  descendant  de  ce  Gilles  de  la  Tour, 
frère  du  vicomte  François  II  de  Tu  renne,  que  nous  avons  vu 
assister  au  premier  mariage  de  J.  de  Malliard,  se  proposa 
comme  médiateur  entre  son  cousin  et  la  ville  de  Sarlat,  et  au 
plus  fort  des  négociations,  les  huguenots  tentèrent  un  assaut 
qui,  dans  l'exaspération  des  Sarladais,  fit  oourir  fortune  au 
sieur  de  Limeuil.  {Relation  susdite,  p.  37.) 

(2)  Eod.  loco. 

(3)  Les  Sarladais,  pour  faire  le  vide  autour  d'eux,  avaient  eu 
le  temps  de  rentrer  dans  la  ville  les  grains  et  le  bétail  des 
champs.  8eules,  les  châtaignes  qu'on  n'avait  pu  ramasser  avaient 
été  laissées  aux  ennemis  (tri.).  Les  assiégés  perdirent  500  hommes 
dont  plusieurs  de  marque.  (B.  N.  Mss.  Périgord,  24,  p.  191.) 

(4)  Quand  la  ville  fut  t  bouclée,  »  elle  ne  comptait  que  90  sol- 
dats étrangers  dans  ses  murs.  {Relation  citée.) 

(h)  Les  assiégeants  se  promettaient  un  pillage  profitable.  Le 
vicomte  avait  promis  à  ses  soldats  un  sac  de  24  heures  sans 
(aire  différence  d'hommes,  de  femmes  ni  de  filles,  de  quelque 
qualité  que  ce  fût.  {Relation  citée.) 
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tilshommes  des  environs  et  aux  villes  voisines 
de  venir  les  assister  ce  de  leur  avis  et  moyens.  » 
Mais  tout  le  pays  était  dégarni  de  gens  de 
guerre;  les  sénéchaux,  la  noblesse  et  les  sol- 
dats étaient  quasi  tous  allés  trouver  le  roi 
en  son  armée.  Sauf  M.  de  Lamothe-Fénelon  (1), 
cousin-germain  de  l'évêque,  le  capitaine  de 
Garbonnières  (2),  sieur  de  Jayac,  et  le  sieur 
de  La  Fillolie  (3),  de  Gondat,  personne  n'avait 
répondu  à  l'appel  de  la  cité  menacée  (4). 
Une  des  premières,  Brive  avait  reçu  une 


(1)  Bertrand  de  Salignac  de  Lamothe-Fénelon  était  aussi 
habile  diplomate  que  courageux  capitaine.  Ambassadeur  en 
Angleterre  sous  Charles  IX,  il  a  laissé  une  correspondance 
diplomatique  conservée  aux  archives  nationales  et  publiée,  en 
1840,  en  7  volumes  in-8". 

(2)  Parent  de  Jean-Zacharie  Malliard  par  Marthe  de  Garbon- 
nières, arriôre-grand'môre  paternelle  de  ce  dernier. 

(3)  Voir  sur  cette  famille  :  Nadaud,  Nobil.  du  Lim.,  t.  2.,  p.  129. 
—  Jean  de  La  Fillolie,  marié  au  commencement  du  XVI*  siècle 
à  Gabrielle  d' Aubusson,  fille  de  Jean ,  seigneur  de  Castel-Novel, 
et  d'Isabelle  Ébrard  de  Saint-Sulpice.  (Id. ,  t.  1 ,  p.  89}.  —  Mar- 
guerite de  La  Fillolie,  mariée  à  Pierre  de  Verlhac,  seigneur  de 
La  Coste  ;  d'où  Marie  de  Verlhac,  mariée  à  Hugues  de  Maigne, 
le  2  décembre  1679  ;  d'où  Gabrielle  de  Maigne,  mariée,  suivant 
contrat  du  1"  juillet  1710,  à  Jean  de  Malliard,  avocat  au  Parle- 
ment de  Bordeaux.  (Arch.  de  l'état  civil  de  Brive). 

(4)  c  Pour  le  recouvrement  des  hommes  de  guerre,  il  y  eut 
aussi  grandes  difficultés,  parce  que  toutes  les  villes  et  châteaux 
voisins  les  avaient  appelés  de  toutes  parts  :  entre  autres,  les 
villes  de  Domme,  Gourd  on,  Souillac,  Montignac,  Brive  et  Tulle, 
non  guères  distantes  de  Barlat,  s'en  étaient  pourvues  de  ce  qui 
restait  dans  le  pays,  et  ne  s'en  voulaient  défournir,  craignant  la 
nécessité  des  sièges  pour  elles  et  de  môme  avaient  été  retirées 
les  poudres,  salpêtre  et  toutes  autres  provisions  de  guerre  dans 
les  places.  »  {Relation  citée,  p.  14.) 
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sollicitation  pressante.  Des  liens  anciens  unis- 
saient les  deux  villes.  Au  temps  où  il  avait 
fallu  lutter  contre  les  puissants  barons  féo- 
daux qui,  en  Périgord  comme  en  Limousin, 
voulaient  étouffer  les  germes  d'indépendance, 
on  s'était  juré  amitié  et  prêté  plus  d'une  fois 
assistance  (1).  Depuis,  Tanimosité  contre  Tulle 
avait  encore  rejeté  nos  pères  du  côté  de  Sar- 
lat,  et  de  fréquents  mariages  entre  les  bonnes 
familles  des  deux  pays  avaient  entretenu  et 
cimenté  une  vieille  et  fidèle  amitié.  Aussi, 
d'ans  son  péril,  Sarlat  avait-elle  pensé  de  suite 
à  sa  courageuse  voisine,  mais  Brive  n'avait 
rien  pu  faire.  Dès  le  mois  d  août,  M.  de  Les- 
tang  avait  emmené  une  partie  des  troupes  de 
la  ville  au  siège  de  Castillon  (2),  et  pour  com- 
bler ce  vide,  se  sachant  menacés  aussi  parole 
vicomte,  nos  consuls  avaient  dû  lever  de  nou- 
velles recrues  dont  ils  n'avaient  point  voulu 
se  défournir.  En  ce  commun  danger  chacun 
avait  d'abord  pensé  à  soi.  Cependant,  le  siège 
traînant  en  longueur,  on  commença  de  se 
dire  que  ce  faiHmprévu  pouvait  détourner  les 


(1)  Voir  notamment  c  Association  de  paix  faite  a  Brive  pour 
10  ans  en  1263  entre  les  villes  de  Figeac,  Périgueux,  Brive  et 
Sarlat.  •  {Revue  des  Sociétés  savantes,  séance  du  20  juin  1881. 
Communication  de  M.  Hardy,  correspondant  à  Périgueux.)  Le 
délégué  de  Brive  qui  appose  le  sceau  de  la  commune  c  sigillum 
communitatis  »  était  c  Bernardum  Bruni,  •  lequel  pourrait  bien 
être  un  ancêtre  de  notre  grand  oncle,  le  maréchal  Brune. 

(2)  Manuscrit  d'Espagnac. 
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coups  redoutés.  Sur  ces  entrefaites,  M.  d'Hao* 
tefort  vint  à  Brive  où  il  reçut  une  lettre  pres- 
sante de  M.  de  Fénelon  qui,  de  nouveau,  le 
suppliait  de  secourir  Sarlat(l).  Cette  fois,  il 
fut  résolu  que  Ton  tenterait  quelque  chose. 
Le  gouverneur  du  Limousin  partit  pour  Mon* 
tignac,  emmenant  avec  lui  Malliard  et  sa  petite 
troupe  qu'il  aimait  à  voir  à  ses  côtés.  Peu  à 
peu  il  se  forma  à  Montignac  une  assemblée 
de  gens  de  guerre  qui  croissait  de  jour  en 
jour  (2).  Déjà  on  était  parvenu  à  faire  entrer 
dans  la  ville  assiégée  quelques  gentilshommes  \ 

avec  cent  arquebusiers  (3),  et  Ton  se  disposait  I 

r 

à  débloquer  la  place  lorsque  parvint  la  nou- 
velle de  la  levée  du  siège  et  du  départ  préci- 
pité du  vicomte.  Où  allait  ce  dernier  main- 
tenant? A  Brive  peut-être.  Aussi,  tandis  que 
M.  d'Hautefort  et  les  gentilshommes  assemblés 
à  Montignac  prenaient  le  chemin  de  Sarlat,  où 
les  habitants  s'apprêtaient  à  les  fêter,  Malliard 
se  hâta  de  partir.  Il  prit  par  les  chemins  de 
traverse,  fît  diligence,  et  arriva  assez  à  temps 
pour  prévenir  ses  concitoyens  et  présider  aux 
derniers  apprêts  de  la  défense  (4). 


(1)  Relation  citée. 

(2)  Relation  citée. 

(3)  Eod  loco. 

(4)  Cela  explique  pourquoi  l'auteur  de  la  Relation  du  siège  de 
Sarlat  en  1587  ne  parle  pas  du  secours  envoyé  par  la  ville  de 
Brive,  et  dont  faisaient  mention  les  «vieux  registres  de  notre 
ville.  (Marvaud,  HUt.  du  Bas-Lim..  t.  II,  p.  358.  —  Leymonerie, 
Hist.  de  Brive,  réédit.  Roche,  p.  100.  —  Mss.  de  Merlhao.) 


A.  cet  égard,  il  restait  peu  de  chose  à  faire. 
Depuis  le  commencement  de  la  guerre,  Brive 
s'était  mise  en  état  de  supporter  un  siège 
toujours  possible.  On  avait  bouché  dans  les 
murailles  toutes  les  ouvertures  tolérées  en 
temps  de  paix,  pour  donner  du  jour  aux 
maisons  appliquées  contre  les  remparts.  On 
avait  aussi  réparé  avec  soin  toutes  les  forti- 
fications. Les  couvents  des  Cordeliers  et  des 
Dominicains,  situés  hors  des  murs  et  inha- 
bités depuis  1577,  avaient  été  démolis,  et  leurs 
matériaux  employés  à  cet  ouvrage  et  à  la  cons- 
truction de  nouvelles  défenses  élevées  devant 
les  portes  des  Frères,  de  Puy-Blanc,  des  Sœurs 
et  des  Prédicateurs  (1).  Les  fossés  avaient  été 
nettoyés,  toutes  les  constructions  détruites  à 
une  certaine  distance,  môme  les  moulins  à 
poudre  sur  la  Gorrèze(2),  et  les  arbres  arra- 
chés pour  empêcher  l'ennemi  de  s'y  «  mus- 
ser.  »  Des  gabions  avaient  été  fabriqués  en 
grand  nombre,  ainsi  que  des  ais  cloués  pour 
mettre  aux  brèches  ;  les  remparts  étaient  gar- 
nis de  fatras  et  de  sacs  de  terre.  Les  provi- 
sions de  bouche  ne  manquaient  pas,  ni  les 
armes,  ni  la  poudre,  ni  les  boulets;  les  canons 


(1)  Mss.  d'E9pagnac. 

(2)  Ces  moulins,  du  reste,  étaient  presque  volants,  aussi  vite 
enlevés  que  dressés.  Les  maîtres- batteurs  de  poudre  tenus  à 
gage  par  la  ville  y  fabriquaient  la  poudre  avec  le  salpêtre, 
soufre,  charbon  et  autres  choses  nécessaires  à  oet  effet. 
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étaient  à  leur  place;  bonne  garde  était  faite 
jour  et  nuit;  et,  pleins  d'ardeur,  les  Brivistes 
,  étaient  résolus  à  faire  aussi  bien  que  ceux  de 
Sarlat.  Aussi,  quand  Henri  de  la  Tour  arriva, 
sur  la  fin  de  décembre  (car  les  habitudes  de 
pillage,  l'artillerie  et  les  nombreux  bagages 
qu'il  traînait  à  sa  suite  avaient  retardé  sa 
marche),  il  trouva  à  la  petite  ville  une  mine 
si  fière,  si  décidée,  qu'il  jugea  plus  prudent 
pour  sa  réputation,  déjà  ébréchée,  de  gagner 
directement  Turenne. 

Par  leur  prévoyance,  nos  pères  avaient 
échappé  aux  dangers  et  aux  misères  d'un 
siège,  mais  ils  n'étaient  pas  au  bout  de  leurs 
maux.  La  présence  du  vicomte  dans  le  pays 
devait  avoir  de  funestes  effets.  Le  parti  pro- 
testant du  Bas-Limousin,  dont  la  victoire  de 
Coutras  avait  déjà  relevé  le  moral,  en  reçut 
une  excitation  nouvelle.  Les  bandes  calvi- 
nistes se  reformèrent,  et  les  forteresses  d'où 
on  les  avait  chassées,  Voutezac,  Beynat  et 
même  Sainte-Féréole,  furent  réoccupées  par 
elles.  Les  scènes  de  désordre  et  de  brigan- 
dages recommencèrent.  v«  Chaque  jour  ces 
bandes  forçaient  les  pauvres  habitants  des 
campagnes  à  livrer  leurs  troupeaux  ou  les 
menaçaient  d'incendier  leurs  maisons (1).  Par- 


Ci)  M.  Leymonerie  [Hisl.  de  Brive,  réédit.  Roche,  p.  101)  dit 
que  de  son  temps  les  gamins  de  Brive  c  faisaient  encore  un  jeu 
qui  représentait  énergiquement  cet  infâme  brigandage.  » 
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fois  la  lueur  de  l'incendie  suivait  de  près  la 
menace.  En  même  temps  la  justice  féodale 
du  vicomte  s'exerçait  sans  miséricorde  sur 
ceux  de  ses  sujets  qui  refusaient  de  suivre 
son  parti.  Des  murs  de  son  château  on  pou- 
vait voir  les  potences  dressées  sur  une  colline 
voisine,  que  le  peuple  appelle  encore  le  Puy 
de  la  justice  (1).  » 

Un  jour  (c'était  le  7  août  1588),  un  sol- 
dat vint  en  hâte  avertir  les  consuls  de  Brive 
que  les  capitaines  huguenots,  Labrousse  et 
de  Brach,  à  la  tête  de  100  à  120  hommes, 
avaient  enlevé  tous  les  bestiaux  des  environs 
d'Issandon.  M.  d'Hautefort  se  trouvait  préci- 
sément dans  nos  murs  avec  MM.  de  Li- 
gneyrac,  de  Thémines  et  quelques  autres  gen- 
tilshommes. Ils  montent  à  cheval  et  partent 
avec  ce  que  Ton  peut  réunir  de  la  milice 
de  la  ville  commandée  par  Malliard.  En  tout 
ils  pouvaient  être  de  40  à  45  hommes.  Les 
ennemis  sont  joints  entre  Lissac  et  Larche. 
Un  combat  furieux  s'engage,  et  malgré  la 
supériorité  du  nombre,  les  huguenots  sont 
défaits.  Les  capitaines  Labrousse  et  de  Brach 
restent  sur  place  avec  plusieurs  des  leurs. 
On  fait  trente  à  trente-cinq  prisonniers,  dont 
deux  de  Malemort  qui  sont  pendus  ;  on  prend 


(1)  Marvaud.  Hist.  du  Bas-Lim.,  t.  II,  p.  359. 
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soixante-huit  chevaux  et  tout  le  butin,  que 
Ton  amène  triomphalement  à  Brive  (1). 

M.  de  Merlhac,  qui  semble  avoir  eu  à  sa 
disposition  des  documents  que  nous  n'avons 
plus,  fait  intervenir  directement  notre  person- 
nage dans  cette  petite  affaire  où  il  lui  donne 
un  rôle  de  commandement  à  côté  de  M.  d'Hau- 
tefort.  Cependant  Jean-Zacharie  nous  apprend 
dans  ses  notes  que  le  22  février  précédent, 
il  avait  été  relevé  des  fonctions  municipales 
qu'on  lui   avait  confiées  le  22  février  1586 
et  où,  contre  la  coutume,  il  avait  été  main- 
tenu deux  années.  Il  faut  donc  en  conclure 
que,  tout  en  quittant  la  toque  et  la  robe  mi- 
partie  de  rouge  et  de  vert  du  consul,  il  avait 
conservé  la  cuirasse  de  capitaine,  fait  assez 
naturel  du  reste,  la  continuité  de  la  guerre 
ne  permettant  pas  le  licenciement  de  la  petite 
troupe  levée  par  Brive,  et  personne  n'étant 
plus   apte  à  la  commander  que   celui   qui, 
jusque-là,  l'avait  si  bien  conduite.  D'après  son 
biographe,  Jean-Zacharie  serait  encore  resté 
capitaine  de  la  ville  longtemps  après,  et  il 
aurait   bien    mérité  de   son   pays,   dans  une 
occasion  mémorable,  dans  cette  tentative  des 
ligueurs  contre  Brive  racontée  avec  détail  par 
tous  les  historiens,  et  dont  le  souvenir  popu- 


(1)  Id.,  p.  359.  —  Mss.  d*Espagnac.  —  Mss.  de  Merlhac.  —  Com- 
bet.  Hist.  d'Uxcrche,  p.  283. 
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laire  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours.  Ce  fut 
une  chaude  alerte  qui,  même  à  distance,  ne 
nous  laisse  pas  froids,  et  dont  le  récit  fera 
bien  sentir  quels  étaient,  à  cette  malheureuse 
époque,  les  dangers  et  les  hasards  de  la  vie. 

Les  événements  s'étaient  précipités.  Henri  III 
avait  fait  assassiner  à  Blois  le  duc  de  Guise,  et 
lui-même,  quelques  mois  plus  tard,  était  tombé, 
à  Saint-Cloud,  sous  le  couteau  de  Jacques  Clé- 
ment (2  août  1589).  D'après  Tordre  de  succes- 
sion, la  couronne  de  France  revenait  au  chef 
de  la  maison  de  Bourbon,  au  roi  de  Navarre. 
Mais  ce  prince  était  protestant.  Le  serment 
prêté  à  la  sainte  Ligue  par  les  bonnes  villes 
du  royaume  l'avait  exclu  du  trône  (1),  et  le 
pape  Sixte-Quint  l'avait  excommunié.  Aussi, 
malgré  la  suprême  indication  du  feu  roi,  la 
plupart  des  seigneurs  catholiques  qui  for- 
maient l'armée  royale  avaient  refusé  de  le 
reconnaître  pour  roi,  et,  réduit  à  un  petit 
nombre  de  soldats,  il  avait  été  contraint  de 
se  retirer  devant  Mayenne  qui,  cette  fois, 
croyait  bien  le  tenir.  Déjà  les  Parisiens  avaient 


(1)  c  Le  1"  septembre  1588,  les  consuls  de  Brive  reçurent  un 
ordre  du  roi  daté  du  6  août  précédent,  de  faire  prêter  à  tous 
les  habitants  le  serment  de  la  sainte  Ligue.  Cet  ordre  fut  exé- 
cuté, et  il  fut  arrêté  en  maison  de  ville  qu'on  ferait  une  garde 
exacte  pour  conserver  la  ville  sous  l'obéissance  du  roi.  Le  ser- 
ment excluait  de  la  couronne  tout  prince  hérétique  ou  fauteur 
d'hérétiques.  »  (Manuscrit  d'Eapagnac.) 
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loué  des  fenêtres  au  faubourg  Saint-Antoine, 
pour  voir  le  Béarnais  passer  prisonnier.  Toutes 
les  chances,  en  effet,  semblaient  contre  lui. 
«  Roi  sans  royaume,  mari  sans  femme,  gé- 
néral presque  sans  armée,  »  la  bourse  vide, 
le  pourpoint  percé,  jamais  ses  affaires  n'avaient 
été  aussi  bas.  Mais  Henri  IV  avait  pour  lui 
une  force  dont  on  ne  soupçonnait  peut-être 
pas  toute  la  puissance  :  il  représentait  le  parti 
national.  La  Ligue!  c'était  l'étranger;  derrière 
son  armée,  ramas  d'Allemands,  de  Suisses, 
de  Flamands,  d'Espagnols;  derrière  ses  grotes- 
ques processions  et  son  étrange  gouvernement, 
il  y  avait  la  main  et  les  doublons  du  roi  d'Es- 
pagne. Philippe  II  ne  se  cachait  plus  pour  affi- 
cher ses  prétentions;  il  réclamait  la  France 
comme  héritage  de  l'infante,  fille  d'une  fille 
d'Henri  IL  Or,  si  la  France  catholique  ne  vou- 
lait pas  d'un  roi  protestant,  sentant  instincti- 
vement que,  à  bref  délai,  la  religion  du  roi 
serait  devenue  la  religion  de  la  majorité,  elle 
ne  voulait  pas  non  plus  d'un  prince  étranger. 
Le  sentiment  national  était  aussi  profond  que 
le  sentiment  religieux.  Du  moins  avec  Henri  IV 
on  pouvait  espérer  une  abjuration.  Ne  l'avait-il 
pas  promis?  ne  se  faisait-il  pas  instruire  dans 
la  religion  catholique?  Avec  lui  on  pouvait 
aussi  espérer  la  paix,  cette  paix  dont  on  avait 
tant  besoin  après  quarante  années  de  guerres. 
La  victoire  ne  suivait-elle  point  partout  son 
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panache  blanc?  Arques,  Ivry,  ces  surprenantes 
journées,  en  flattant  l'amour-propre  national; 
durent  lui  amener  bien  des  cœurs. 

A  quelle  époque  Brive  se  détacha-t-elle  du 
parti  de  la  Ligue  qu'elle  avait  embrassé,  et 
reconnut-elle  pour  roi  de  France  Henri  IV 
qu'elle  avait  combattu?  Tous  les  historiens  de 
notre  petite  patrie  lui  attribuent  l'honneur 
d'avoir  été  Tune  des  premières  villes  du  Midi 
qui  se  rangèrent  sous  l'obéissance  du  chef  de 
la  maison  de  Bourbon.  Mais  de  ce  fait  ils 
n'apportent  qu'une  preuve,  cette  tentative  des 
ligueurs,  que  nous  allons  raconter  et  qu'ils 
placent  au  22  novembre  1589(1),  c'est-à-dire 
moins  de  quatre  mois  après  la  mort  du  der- 
nier Valois.  Or,  cette  date  est  erronée.  La 
nuit  où  Brive  faillit  être  prise  par  les  chefs 
de  la  Ligue  en  Limousin,  Jean-Zacharie, 
comme  nous  le  verrons,  célébrait  ses  fian- 
çailles. C'est  là  une  date  sur  laquelle  il  ne 
pouvait  se  tromper;  et  il  nous  dit  positive- 
ment que  c'était  le  22  novembre  1590,  c'est- 
à-dire  après  Arques  et  Ivry,  après  la  mort 
du  cardinal  de  Bourbon  proclamé  roi  sous  le 
nom  de  Charles  X  (2),  après  même  une  pre- 


(1)  Leymonerie.  Hist.  de  Brive,  réédit.  Roche,  p.  109.  —  Mar- 
vaud,  Hisl.  du  Bas-Lim.,  t.  II.  p.  367.  —  Mss.  de  Merlhac,  p.  30, 
et  aussi  du  môme  :  Recherches  historiques  sur  le  tracé  ancien  et 
moderne  de  la  route  de  Lyon  à  Bordeaux,  1853,  p.  19. 

(2)  Mort  ù  Fontenay,  en  Poitou,  le  9  mai  1590,  à  l'âge  de 
67  ans. 
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mière  tentative  manquée  des  ligueurs  contre 
Tulle  (1).  En  nous  reportant  aux  idées  et  aux 
préjugés  de  ce  temps,  il  nous  semble  que  Brive 
avait  donné  trop  de  gages  au  parti  catholique 
pour  avoir  rompu  si  vite  avec  son  passé,  ses 
principes  et  ses  alliés,  et  que  les  chefs  qu'elle 
s'était  donnés  étaient  trop  avisés  pour  l'avoir 
engagée  à  la  légère  dans  un  parti  qui,  au 
début,  semblait  désespéré.  Nous  serions  assez 
porté  à  croire  que,  avec  la  prudence  qui  les 
caractérisait,  nos  pères,  avant  de  se  prononcer, 
avaient  dû  attendre  que  les  événements  se  fus- 
sent dessinés. 

En  effet,  c'est  seulement  dans  le  courant 
de  1590  (2)  que  nous  les  voyons  franchement 
ralliés  à  Henri  IV.  A  cette  époque,  le  gouver- 
neur du  Limousin,  le  comte  de  la  Voûte,  de 
la  maison  de  Lévis-Ventadour,  vint  à  Brive. 
Il  emprunta  les  canons  du  château  de  Turenne, 
en  prit  aussi  quelques-uns  de  la  ville,  et  avec 
cette  artillerie  se  rendit  maître  des  châteaux  de 
Sadroc,  de  Vigeois,  de  la  Ghapoulie  et  de  plu- 


(t)  8  novembre  1590.  (Marvaud.  ffisl.  du  Bas-Lim.,  t.  II,  p.  369. 

(2)  A  cette  date,  le  père  Bonaventure  dit  :  c  L'an  1590  a  été 
funeste  par  la  continuation  des  guerres  civiles  des  royalistes 
avec  ceux  de  la  Ligue,  s'accom plissant  à  la  lettre  l'oracle  de 
J.-C.  que  tout  royaume  qui  sera  divisé  dans  ses  parties  sera 
désolé,  i  —  Le  vicomte  de  Pompadour  et  Henri  de  La  Martonie, 
êvéque  de  Limoges,  étaient  les  chefs  des  ligueurs  en  Limousin. 
Les  ligueurs  furent  très-entreprenants  cette  année-là.  Le  vicomte 
de  Pompadour  défit  le  comte  de  Ventadour.  près  de  Béchardie. 
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sieurs  autres  forts  occupés  par  les  ligueurs  (1). 
Est-ce  ce  fait  qui  détermina  les  ligueurs  à 
leur  tentative  contre  Brive?  Toujours  est-il 
que  ce  coup  de  main  suivit  de  près  ces  coups 
de  force. 

La  défection  de  là  petite  ville,  qui  avait 
acquis  un  certain  renom  dans  les  rangs  catho- 
liques, avait  été  fort  sensible  à  ses  anciens 
alliés.  Ils  résolurent  de  la  punir  de  ce  qu'ils 
considéraient  comme  une  trahison.  En  secret 
ils  se  réunissent  dans  les  environs  de  Ter- 
rasson.  Il  y  avait  là  MM-  de  Gimel,  de  Saint- 
Chamans,  de  Lachapelle-Biron  (2),  de  Vieille- 
bouche,  de  Loin,  de  Rastignac  (3)  et  d'autres 
gentilshommes  du  Limousin  et  du  Périgord, 
tous  ardents  et  redoutés  ligueurs.  Ils  se  met- 
tent en  marche  dans  la  soirée  du  22  novembre 
1590.  Une  nuit  obscure  couvre  leur  dessein. 
Vers  minuit  ils   arrivent  sous  les   murs  de 


(1)  Mss.  d'Espagnac.  Un  canon  de  la  ville  demeura  à  Sadroc 
jusqu'en  1608.  Les  consuls  de  cette  année  le  firent  casser  et  le 
vendirent.  [Eod.  loco.) 

(3)  Jean-Charles  de  Carbonniôres,  seigneur  de  Lachapelle- 
Biron,  impliqué  plus  tard  dans  la  conspiration  de  Biron  en 
1604.  Il  était  parent  de  Jean-Zacharie  par  Marthe  de  (iarbon- 
nières,  arriére  grand' mère  paternelle  de  ce  dernier. 

(3)  Les  Chapt  de  Rastignac  étaient  plusieurs  frères,  gens  de 
coups  de  main  et  d'embuscades.  Le  4  août  1575,  embusqués  au 
bourg  de  Coly,  ils  avaient  essayé  de  tuer  Henri  de  Noailles, 
qui  se  rendait  à  Brive  pour  en  ramener  des  pièces  de  canon 
dont  avait  besoin  le  sieur  do  Bourdeilles.  {Papiers  de  Noailles, 
t.  I,  p.  141.) 

T.  V.  4-10 
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Brive.  Personne  ne  les  a  dénoncés;  le  silence 
de  la  ville  témoigne  de  sa  confiance.  Le  capi- 
taine de  la  milice  se  marie,  la  surveillance 
doit  être  moins  grande;  l'occasion  est  bonne. 
Les  voilà  massés  au  bout  du  grand  pont,  en 
face  de  la  porte  de  Corrèze  «  où  abordent  les 
grands  chemins  venant  de  Limoges  et  allant 
vers  Bordeaulx  et  Thoulouze.  »  En  avant  de 
cette  porte  il  y  avait  alors  des  ouvrages  avan- 
cés, notamment  une  tour  haute  et  large  qui 
dominait  les  alentours,  et  où  Ton  faisait  le 
guet.  Une  cloche  se  trouvait  dans  cette  tour 
pour  donner  le  signal  du  péril.  Il  fallait  passer 
par  trois  portes  avant  d'entrer  dans  la  ville,  et, 
après  la  troisième  porte,  la  ville  était  encore 
fermée  par  une  herse  qui,  coulant  dans  l'épais- 
seur des  murs,  était  levée  pendant  le  jour  et 
baissée  pendant  la  nuit.  Un  ligueur  se  hasarde 
et  va  attacher  le  pétard  à  la  première  porte, 
il  met  le  feu  et  se  sauve.  Une  terrible  explosion 
se  produit;  les  trois  portes  volent  en  éclats; 
la  herse  est  brisée;  la  grosse  tour  elle-même 
tremble  et  se  fend  (1).  Mais  le  bruit  qu'avait 


(I)  Dix-huit  ans  plus  tard,  la  tour  et  la  porte  de  Corrèze,  par 
ours  dégâts,  témoignaient  encore  de  cette  terrible  explosion. 
Voici  ce  qu'on  lit  en  effet  dans  le  procès-verbal  de  situation  des 
murs,  tours,  fortifications,  ponts  et  quais  de  la  ville  de  Brive, 
dressé  le  9  mars  1608  en  vertu  de  l'ordonnance  de  M.  le  comte 
de  Schomberg,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  d'État  et  privé, 
gouverneur  ôs  pays  de  la  Haute  et  Basse-Marche  et  lieutenant 
général  pour  sa  majesté  du  Hault  et  Bas  pays  de  Lymosin  : 
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fait  le  pétard,  les  cris  des  gardes,  la  cloche 
que  l'un  d'eux  agite  avec  violence,  portent 
l'alarme  dans  toute  la  ville.  Les  bourgeois 
sont  réveillés.  A  cette  époque  on  ne  dor- 
mait que  d'un  œil,  et  les  armes  étaient 
toujours  à  portée  de  la  main;  ils  sont  vite 
sur  pied,  et,  de  tous  les  côtés,  de  toutes  les 
rues  ils  accourent  sur  le  lieu  du  danger. 
Ceux  qui  gardaient  les  portes  les  avaient  dé- 
fendues avec  courage,  et  les  ligueurs  n'avaient 
pu  en  franchir  l'enceinte  lorsque  Malliard  ar- 


c  Nous  nous  sommes  achaminés  à  la  porte  appelée  de  Courèze 
qui  est  soubz  une  grande  et  grosse  tour  de  la  haulteur  de  trente 
brasses  ou  environ  vizant  sur  le  pon  de  rivière  de  Courèze  au- 
devant  laquelle  porte  il  y  a  aultres  deux  portes  covertes  de  bole- 
vars,  entre  lesquelles  deux  portes  premières  du  cousté  de  la  dicte 
ville  et  sur  le  hault  d'icelles  prenant  de  la  dite  tourn  sur  les  ditz 
bolevars  se  faisait  le  corps  de  garde  pendant  la  nuict  et  par  le 
dessoubz  aussi  entre  les  dictes  deux  portes  se  faisoit  aussy  le 
corps  de  garde  pendant  le  jour.  Laquelle  tourn  comme  dit  est 
sur  la  première  porte  est  descouverte  et  fendue  en  divers  lieux 
et  tous  les  corps  de  garde  entièrement  ruynés  et  inutiles  par 
faulte  de  planchie  et  de  couverture,  comme  aussy  nous  est  appa- 
reu  Tune'  des  murailles  qui  ferme  les  dictes  deux  premières 
portes  du  cousté  de  la  main  droite  par  le  dehors  visant  sur  les 
foussés  pour  en  avoir  de  rompeu  de  hault  en  bas  de  la  longueur 
de  six  a  sept  brasses  et  de  la  haulteur  de  huit  brasses  laquelle 
si  elle  n'est  pas  promptement  réparée  est  à  craindre  que  la  dite 
grande  tourn  ne  tombe  par  terre  paz  aultant  qu'elle  est  appuyée 

de  la  dite  muraille »  (Archives  municipales.)  —  Cette  porte  de 

Corrèze  était  encore  en  si  mauvais  état  en  1682  qu'on  en  adjugea 
la  reconstruction,  moyennant  3145  livres  c  au  rabais  et  à  l'extinc- 
tion d'une  chandelle  allumée  pour  cet  effet  »  à  Jean  Blanc  maçon 
de  Brive.  (Archives  m  un.  —  Leymonerie,  Hist.  de  Brive,  réédit. 
Roche,  p.  158.) 
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riva,  un  des  premiers,  avec  quelques  habi- 
tants, probablement  des  invités  de  ses  fian- 
çailles. Une  mêlée  s'engage,  sans  cesse  grossie 
par  les  renforts.  Les  femmes,  les  enfants  pren- 
nent part  à  la  lutte;  ils  l'éclairent  par  des 
torches,  ils  l'animent  par  leurs  cris  et  leurs 
gestes.  La  défense  du  foyer  double  le  courage 
des  Brivistes;  les  ennemis  sont  repoussés,  re- 
foulés sur  le  pont,  culbutés  dans  la  rivière; 
plusieurs  sont  tués(l),  et  ceux  qui  parvien- 
nent à  s'échapper  s'enfuient  dans  la  plaine 
à  toute  bride  et  à  force  d'éperons.  Alors,  dans 
un  élan  de  joyeuse  reconnaissance,  toute  la 
population,  ses  consuls  en  tête,  se  dirijge,  à 
la  lueur  des  falots  et  des  torches,  vers  la 
grande  église,  pour  remercier  Dieu  de  l'avoir 
si  visiblement  assistée  en  ce  grand  péril. 
Jamais  les  vieilles  voûtes  de  Saint-Martin  ne 
résonnèrent  d'un  Te  Deum  plus  sincère. 

Le  lendemain  23  novembre,  les  consuls  con- 
voquèrent une  assemblée  en  la  maison  de 
ville,  et  il  y  fut  résolu  qu'à  l'avenir  on  ferait, 
à  pareil  jour,  une  procession  générale  où  les 
consuls  assisteraient  en  robe  rouge,  et  que 
lorsque  cette  procession  serait  arrivée  devant 
la  porte  de  Corrèze,  on  chanterait  le  Te  Deum. 


(1)  Combet.  Hist.  d'Userche,  p.  224.  —  M.  Combe t  est  le  seul 
des  historiens  locaux  qui  ait  inscrit  ce  fait  à  sa  vraie  date  du 
22  novembre  1590. 
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Ce  vœu  de  nos  pères  a  été  fidèlement  accompli 
jusqu'en  1789.  La  tourmente  révolutionnaire 
passée,  on  voulut  renouer  la  tradition,  mais 
le  respect  des  vieux,  usages,  des  volontés  des 
ancêtres  n'existait  plus  au  môme  degré;  La 
rupture  avait  été  trop  vive;  il  semblait  que 
Ton  fût  entré  dans  un  monde  nouveau.  Re- 
prise pendant  quelque  temps,  la  procession  ne 
fut  plus  suivie.  Leymonerie  (1)  le  constate  avee 
regret  en  1810,  et,  comme  à  la  longue  il  faut 
rire  de  tout,  trente  ans  plus  tard,  M.  Mar- 
vaud  (2)  nous  dit  que  de  son  temps  quelques 
vieillards  seulement  parlaient  encore  de  la  fète 
«  de  Saint-Pétard.  »  Aujourd'hui  plus  personne 
n'en  parle,  la  date  revient  sans  rien  rappeler; 
la  porte  de  Gorrèze  elle-même  n'existe  plus; 
les  hommes  et  le  temps  ont  tout  effacé  sur  le 
sol  comme  dans  le  souvenir.  Seul  celui  qui 
remue  les  cendres  des  siècles,  retrouvant  ces 
traditions  brisées,  se  prend  à  regretter  ces 
pieux  anniversaires  qui  racontaient  le  passé 
au  présent,  sorte  de  vieille  histoire  vivante 
qui,  mieux  que  les  pages- décolorées  de  l'his- 
toire écrite,  rappelaient  aux  fils  oublieux  les 
actions  héroïques,  les  dures  épreuves,  l'ar- 
dente foi  des  pères. 
Cet  émouvant  épisode  clôt  à  peu  près  chez 


(1)  Hist.  de  Brive,  réédit.  Roche,  p.  108. 

(2)  //«/.  du  Bas-Lim.,  t.  II.  p.  367. 
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nous  la  longue  série  des  guerres  de  religion. 
Du  moins,  après  ce  fait,  l'histoire  n'a  plus  rien 
retenu  de  mémorable.  Nous  emprunterons  ce- 
pendant  au  manuscrit  de  M.  l'abbé  d'Espagnac 
quelques  renseignements  qui  compléteront  la 
physionomie  du  xvie  siècle  dans  notre  pays. 

«  En  décembre  1592,  Anne  de  Lévis,  duc 
de  Ventadour,  étant  à  Brive,  y  présida  l'élec- 
tion des  consuls.  Il  y  séjourna  jusqu'au  14  de 
mars,  et,  en  quittant  la  ville,  il  y  laissa  une 
compagnie  de  45  arquebusiers  commandés  par 
le  sieur  de  Bar,  seigneur  de  la  Goûte;  20 
hommes  de  cette  compagnie  étaient  à  cheval 
et  25  à  pied.  Le  gouverneur  revint  au  mois  de 
juillet,  mais  il  ne  s'arrêta  pas  parce  qu'il  allait 
en  Languedoc  et  en  Vivarais  pour  le  service 
du  roi.  Il  laissa  à  Brive  le  sieur  de  Pennacors 
pour  y  commander,  et  l'en  retira  au  bout  de 
deux  mois  et  demi.  —  Les  denrées  furent" d'une 
grande  cherté  dans  cette  année  1592.  Le  setier 
de  froment  valait  7  livres  10  sols;  le  setier  de 
seigle  6  livres  12  sols,  et  le  quarton  d'avoine 
30  sols.  » 

«  Au  mois  de  juillet  1593.,  on  publia  à  Brive, 
par  ordre  du  roi,  une  trêve  pour  trois  ans.  Les 
habitants  en  firent  une  procession  générale  du 
Saint-Sacrement;  les  rues  étaient  tendues,  et 
le  soir  on  fit  un  feu  de  joie  sur  la  grande 
place.  A  la  joie  pour  la  trêve  se.  mêlait  l'an- 
nonce de  l'abjuration  d'Henri  IV.  —  Les  con- 
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suis  employèrent  le  temps  que  la  trêve  devait 
durer  à  réparer  les  murs  de  la  ville » 

Cette  année,  Mme  la  duchesse  d'Àngoulême 
fut  nommée  gouvernante  du  Limousin  en  rem- 
placement de  M.  de  Ventadour,  et  M.  de  Gham- 
beret  obtint  la  lieutenance  du  gouvernement. 
«  Ce  dernier  vint  à  Brive  avec  M.  de  Thumery, 
sieur  de  Boissize,  conseiller  d'État;  ils  y  con- 
voquèrent tous  les  consuls  des  villes  et  tous 
les  syndics  des  paroisses  du  Bas-Limousin. 
L'assemblée  se  tint  dans  la  salle  d'audience 
du  Présidial.  M.  de  Chamberet  fit  la  propo- 
sition d'assiéger  le  château  de  Gimel,  et  de- 
manda une  contribution  à  chaque  ville  et  pa- 
roisse pour  fournir  aux  frais  du  siège.  Brive 
offrit  d'y  contribuer  pour  sa  part  de  la  somme 
de  81  écus(l).  —  Les  denrées  valaient  alors, 
le  setier  froment  7  livres  10  sols,  le  setier 
seigle  7  livres,  le  quarton  d'avoine  45  sols, 
le  muid  de  vin  21  livres  12  sols.  En  1595 
elles  furent  encore  pljis  chères  :  le  setier  fro- 
ment coûtait  10  livres  15  sols  (2)  et  le  setier 
seigle  10  livres  5  sols.  » 

C'est  l'année  suivante,  en  1594,  que  se  place 


(1)  L'année  suivante  (1594)  le  château  de  Gimel  fût  pris  par 
capitulation.  Il  en  sortit  30  cuirasses  et  100  arquebusiers.  (Anna- 
les manuscrites  de  Limoges,  dites  manuscrit  de  1638,  p.  375.) 

(2)  M.  d'Espagnac  a  ajouté  entre  parenthèse  c  environ  25 
livres  de  ce  temps-ci.  »  Il  écrivait  dans  la  seconde  moitié  du 
xviii*  siècle. 
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l'insurrection  dite  des  croquants,  dont  ont  parlé 
la  plupart  des  historiens  (1).  Excédés  des  pillages 
de  la  noblesse  et  des  cruelles  vexations  des 
receveurs  des  tailles,  «  de  ces  harpies  dégui- 
sées en  soldats  et  capitaines  qui  levaient  les 
subsides,  »  des  paysans  se  soulevèrent  et  pri- 
rent les  armes  dans  le  Périgord  et  le  Limou- 
sin. Déjà  en  1576,  dans  les  mêmes  contrées, 
dos  bandes  s'étaient  levées  dont  la  devise  était 
«  nous  sommes  las(*2).  »  M.  Marvaud(3),  s'ap- 
puyant  sur  l'historien  d'Aubigné  (4),  prétend 
que  l'insurrection  de  1594  prit  naissance  au 
village  de  Croc  en  Limousin,  et  que  le  sobri- 
quet donné  aux  insurgés  vient  de  ce  village, 
situé  dans  la  paroisse  de  Sainte-Féréole,  à  peu 
de  distance  de  Brive.  Mais  rien  ne  rétablit, 
et  il  est  plus  naturel  de  croire,  avec  de  Thou 
et  Mézeray,  que  les  gentilshommes  rejetèrent 
sur  les  paysans  ce  sobriquet  de  croquants 
(croqueurs,  mangeurs  de  pauvres  gens)  dont 
ceux-ci  les  avaient  voulu  charger,  sobriquet 
plus  ancien  du  reste,  puisqu'on  le  trouve  déjà 
dans  Froissard(5).  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  mai- 


(t)  V.  Mézeray,  de  Thou,  le  Père  Daniel,  d'Aubigné,  Sully,  etc., 
et  Leymarie  [Limousin  hisL,  p.  20),  etc.  —  Le  Père  Bonaventure 
de  Saint- Amable  émet  un  doute  sur  cette  insurrection,  mais  il 
le  base  seulement  sur  ce  fait  que  Dupleix,  son  guide  habituel, 
n'en  parle  pas. 

(2)  Journal  de  Guillaume  Le  Riche,  p.  250. 

(3)  HisL  du  Bas-Lim.,  t.  II,  p.  380. 

(4)  Hist.,  III,  382. 

(5)  Littrô.  V0  Croquant. 
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heureux,  dont  la  misère  et  le  désespoir  avaient 
fait  des  bêtes  féroces,  jetaient  la  terreur  sur 
leur  passage.  À  leur  approche  les  campagnes 
devenaient  désertes,  les  villes  fermaient  leurs 
portes.  Le  lieutenant  du  roi  dans  la  province, 
M.  de  Chamberet  assembla  la  noblesse,  se  mit 
à  leur  poursuite,  les  défit  en  plusieurs  ren- 
contres et  enfin  les  dispersa  tout-à-fait  et  en 
fit  un  grand  carnage  le  jour  de  la  Saint-Jean- 
Baptiste. 

Ces  dernières  années  de  la  guerre  civile 
furent,  peut-être  les  plus  malheureuses  de 
toutes.  A  ces  soulèvements  de  paysans,  à  la 
guerre  qu'entretenaient  encore  quelques  chefs 
militaires,  quelques  maîtres  de  camp,  trop 
ambitieux  ou  trop  compromis,  vinrent  se 
joindre  d'horribles  famines,  des  froids  rigou- 
reux et  persistants,  un  complet  bouleverse- 
ment des  saisons.  11  semblait  que,  dans  un 
dernier  effort,  le  ciel  voulût  épuiser  sur  nos 
malheureux  pères  tous  les  maux  et  toutes  les 
misères.  Les  annés  1592,  1594,  1595  furent 
particulièrement  calamiteuses,  et  nos  pères 
alors  durent  croire  vraiment  que  la  paix,  le 
bonheur  et  l'aisance  étaient  à  tout  jamais 
bannis  de  ce  monde.  Peu  à  peu,  cependant, 
l'équilibre  se  rétablit  dans  l'atmosphère  comme 
dans  la  politique.  La  générosité  d'Henri  IV  eut 
raison  des  derniers  récalcitrants,  et  les  bonnes 
années  revinrent  en  même  temps  que  la  paix. 
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Les  paysans  étaient  retournés  aux  champs, 
quelques  métairies  s'étaient  relevées  de  leurs 
ruines,  et,  sous  des  saisons  propices,  les  cam- 
pagnes se  couvrirent  de  belles  récoltes.  On 
revit  les  troupeaux  paître  traijquilles  dans  les 
gras  pâturages,  et  on  entendit,  par  les  che- 
mins redevenus  sûrs,  les  voituriers  et  les  mar- 
chands hâter  leurs  attelages.  Les  foires,  ces 
fêtes  limousines  (1),  reprirent  partout.  Après 
une  longue  période  de  sang  et  de  ruines,  sous 
le  sceptre  protecteur  d'Henri  IV,  le  siècle  finit 
comme  il  avait  commencé,  dans  la  paix  et  la 
prospérité.  Il  fit  encore  bon  vivre  «  au  beau 
pays  de  Lymosin.  » 

Nous  en  avons  fini  avec  les  guerres  de  reli- 
gion. Comme  conclusion  au  point  de  vue  gé- 
néral, nous  nous  bornerons  à  dire  qu'elles  ne 
furent  pas  stériles.  Le  bien  sortit  du  mal.  La 
noblesse  féodale,  dont  la  fleur  avait  été  mois- 
sonnée, perdit  de  sa  force,  l'autorité  royale 
s'en   accrut,  et  les  classes  moyennes  virent 


(1)  Les  foires,  chez  nous,  ont  toujours  eu  ce  caractère,  et,  à 
toute  époque,  il  a  fallu  de  bien  graves  événements  pour  les  sus- 
pendre. Encore  aujourd'hui,  nulle  part  elles  ne  sont  entrées 
aussi  avant  dans  les  mœurs,  nulle  part  elles  n'amènent  un  aussi 
grand  concours  de  monde.  Tous  vont  aux  foires  en  Limousin  ; 
on  met  la  clef  sous  la  porte  et  les  affaires  et  les  plaisirs  mar- 
chent de  pair  et  de  compagnie.  Rien  n'est  gai  ni  curieux  comme 
un  retour  de  foire.  Là  on  retrouve  encore  un  peu  du  vieux  Li- 
mousin, qui  d'ordinaire  se  cache  au  fond  des  campagnes. 
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grandir  leur  influence.  D'autre  part  un  grand 
pas  fut  fait  dans  le  domaine  des  idées.  Tant 
de  sang  n'avait  pas  inutilement  coulé.  L'hu* 
manité,  dont  nos  pères  ne  représentent  qu'un 
âge,  y  gagna  quelque  chose;  une  nouvelle 
idée  se  fit  jour  violemment  dans  cette  société 
fermée  qu'avait  léguée  le  moyen  âge,  la  gé- 
néreuse idée  de  la  liberté  de  conscience. 
Henri  IV  l'inscrivit  dans  nos  lois  par  son  édit 
de  Nantes;  Louis  XIV  aura  beau  l'en  effacer 
plus  tard(l),  la  philosophie  du  xviii*  siècle 
la  reprendra,  et  la  Révolution  de  89  viendra 
qui  la  proclamera  définitivement.  Les  idées 


(1)  La  révocation  de  redit  de  Nantes  eut  peu  de  retentisse- 
ment en  Bas-Limousin.  Seule  la  vicomte  de  Turenne  comptait 
alors  des  protestants.  Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  une 
lettre  de  M.  Etienne  de  Montmaur,  élu  en  l'élection  de  Brive, 
adressée  le  20  octobre  1681  à  M.  François  Duchesne,  avocat  au 
conseil  du  roi  à  Paris  :  c  A  Brive  il  n'y  a  jamés  heu  d'habitants 
huguenots  (nous  avons  vu  cependant  qu'il  y  en  avait  eu  au  début 
des  guerres  de  religion)  et  l'on  attribue  ce  bonheur  à  celui  qu'on 
a  de  deux  puissans  dieux  tutélaires  Saint-Antoine  de  Padoue  et 
Saint-Martin  de  Tours  que  nous  avons  icy  sinon  en  tout,  du 
moins  esquels  (?).  Mais  nous  en  avons  au  voisinage  qu'est  dans 
la  ville  de  Turenne  et  aux  villes  de  cette  fameuse  principauté 
d'où  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  M.  le  duc,  son  frère,  seigneurs  de 
cette  grande  terre,  ont  entrepris  de  lez  arracher  et  ont  déjà  heu- 
reusement commencé  fort  soit  par  la  clôture  du  temple,  soit  par 
la  sommation  à  eux  faite  par  le  sénéchal  de  Turenne  de  sortir 
du  royaume,  si,  dans  un  certain  temps,  ils  ne  se  convertissent. 
Dieu  voulut  par  sa  grâce  que  l'Angleterre,  l'Allemagne  et  la 
Suisse  en  fassent  de  même,  afin  que  toutes  nos  religions  fussent 
uniformes  et  plutôt  en  estât  de  chastier  et  réprimer  celle  des 
ottomans.  »  (B.  N.  Mss.  Fonds  Duchesne,  t.  IX,  lettre  40.) 
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font  du  bien,  ce  sont  les  hommes  qui  font 
du  mal,  mais  l'homme  passe  et  l'idée  reste, 
#   Le  récit  des  longues  luttes,  du  sang  versé, 
des  ruines  amoncelées,  prix  de  cette  précieuse 
conquête,  tient  une  grande  place  dans  ce  ta- 
bleau du  xvie  siècle  en  Limousin.  En  cela  se 
trouve  rendu  un  des  côtés  de  l'image  du  temps. 
Pendant  plus  de  quarante  années  la  guerre 
fut   le  fait  dominant.    Partout,   dans  toutes 
les  classes  de  la  société,  dans  les  campagnes 
comme  dans  les  villes,  pour  les  nobles  comme 
pour  les  bourgeois  et  les  vilains,  la  guerre 
primait  tout.  Il  faut  se  tenir  en  garde  cepen- 
dant contre  une  impression  que  fait  naturel- 
lement naître  tout  récit  du  genre  de  celui-ci. 
En  voyant  uniquement  défiler  devant  ses  yeux 
cette  longue  suite  de  guerres  et  de  misères, 
on  se  demande  où  il  y  avait  alors  place  pour 
la  vie,  et  l'on  s'étonne  que  nos  malheureux 
pères  aient  pu  supporter  l'accumulation  de  tant 
de  maux.  C'est  que  le  premier  plan  cache  le 
reste  du  tableau.  Le  lecteur  est  un  peu  dans  la 
position  d'un  voyageur  qui  se  croirait  en  pleine 
forêt  parce  qu'une  lisière  de  bois  qu'il  traverse 
lui  dérobe  le  paysage  environnant  qui,  bien 
que  sévère,  a  cependant  ses  champs  cultivés, 
ses  vivantes  chaumières  et  même  ses  petits 
coins  riants.  Pour  voir  juste,  écartons  donc 
un  peu  ce  sombre  rideau,  ménageons  quelque 
lumière  au  milieu  de  ces  ombres,  plaçons,  à 
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côté  des  maux,  les  compensations  et  les  choses 
consolantes  qui  les  faisaient  supporter. 

La  lecture  des  documents  originaux,  mé- 
moires, lettres  et  livres-journaux,  nous  en 
apprend  plus  sur  ce  qui  était  réellement  la 
vie  de  nos  pères  pendant  ces  longues  guerres 
que  le  récit  apprêté  des  historiens  de  pro- 
fession. Cette  lecture  est  pleine  de  surprises. 
Sauf  aux  moments  de  crise  aiguë  qui  duraient 
peu,  on  voit  qu'il  n'était  rien  relâché  des 
habitudes  même  frivoles  de  la  vie.  Tout  se 
passe  avec  la  même  régularité  et  le  même 
cérémonial.  Les  mariages  et  les  baptêmes  se 
font  toujours  «  en  belle  compagnie;  »  le  mar- 
chand trafique,  les  nobles  chassent  (1),  le  ma- 
gistrat rend  ses  arrêts  et  les  avocats  débitent 
de  belles  et  longues  harangues  quand  l'ennemi 
est  aux  portes  (2).  «  Les  dix  mille  parts  du 
monde  ne  laissent  pas  de  galler  le  bon  temps,  » 
nous  dit  Montaigne  (3) .  Et  à  la  moindre  éclair- 
cie,  à  la  plus  petite  trêve  (et  Dieu  sait  s'il  y  en 
eut),  c'est  un  débordement  de  fêtes  et  de  plai- 
sirs. «  Il  ne  se  parle  plus  de  guerre  au  pays 
de  France,  mais  seulement  de  faire  grande 
chère  (4).  »  Comme,   malgré  tout,  à  certains 


(1)  Papiers  de  Noailles. 

(2)  Voir  Journal  des  Le  Riche  [passim).  C'est  là  où  nous  avons 
puisé  la  plupart  de  ces  détails. 

(3)  Essais,  c  Galler  le  bon  temps,  »  c'est-à-dire  se  donner  du 
bon  temps.  ' 

(4)  Journal  hisl.  des  Jarrige,  p.  61. 


\ 
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moments,  il  a  bien  fallu  en  rabattre,  resserrer 
les  cordons  de  la  bourse,  et  aussi  parfois  se 
serrer  le  ventre,  on  veut  se  rattraper.   Les 
consuls  nouvellement  élus,  les  magistrats  ré- 
cemment installés  paient  leurs  bienvenues  re- 
tardées (1).  Fêtes,  galas  et  a  crespes(2)  »  se 
succèdent  sans  interruption.  En  ce  siècle  de 
ripailles,  c'est  une  bombance  générale.  Et  en 
avant  aussi  musettes,  cornemuses  et  violes; 
les  baladins  encombrent  les  rues;  on  joue  des 
comédies,  des  tragédies,  de  joyeuses  pastorales 
figuratives;  on  danse  des  ballets;  on  fait  des 
mascarades.  «  En  fusées  il  se  gâte  plus  de 
poudre  qu'il   n'en  a  fallu   pour  chasser  les 
reîtres  de  France  (3).  »  Tout  est  surexcité,  l'es- 
prit comme  le  reste  (4);  on  chansonne  les  vain- 


(1)  Journal  des  Le  Riche,  p.  225,  226-239. 

(2)  Qui  de  nous  n'a  souvenir  de  cette  joie  de  son  enfance,  dos 
crêpes  &  l'appétissante  odeur,  si  lestement  retournées  dans  la 
poêle  par  la  métayère.  Ce  fut  pendant  longtemps  le  meilleur 
régal  de  nos  pères,  et  au  xvi*  siècle,  bien  qu'on  eût  déjà  l'ha- 
bitude de  les  faire  suivre  de  choses  plus  recherchées  et  plus 
nouvelles,  les  crêpes  n'en  étaient  pas  moins  encore  le  plat  de 
fondation  de  toute  joyeuse  réunion.  On  s'invitait  à  prendre  les 
crêpes  comme  aujourd'hui  le  thé  ou  les  glaces.  C'était  le  goûter, 
la  soirée,  le  lunch  de  l'époque.  Le  «  Mesnagier  de  Paris  »  donne 
la  recette  des  crêpes,  et  Ducange  en  parle  aussi  au  mot  «  cres- 
pellae.  »  Il  en  est  question  à  chaque  instant  dans  le  Journal  des 
Le  Riche.  (V.  p.  307,  355,  etc.) 

(3)  Papiers  de  Noailles,  t.  I,  p.  154. 

(4)  Jamais  on  ne  fit  autant  de  chansons  et  de  bons  mots.  Le 
curieux  Journal  de  Lesloile  en  est  rempli.  En  1579,  aux  grands 
jours  de  Poitiers,  de  graves  magistrats  chargés  d'affaires  sé- 
rieuses occupent  leurs  loisirs  à  chanter  la  Puce,  de  Catherine 
des  Roches,  un  bas-bleu  de  cette  époque,  et  de  ces  plaisantes 
pièces  de  vers  on  ne  fit  pas  moins  d'un  volume. 
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eus,  on  célèbre  les  vainqueurs;  les  bons  mots, 
les  quolibets,  les  épitaphes,  les  petits  vers  se 
colportent  et  se  répètent  dans  cette  langue 
vive,  exubérante  et  imagée  du  xvi6  siècle  qui, 
à  trois  cents  ans  de  distance,  semble  nous 
rendre  encore  lés  qualités  et  les  défauts  de 
ce  temps. 

Grande  donc  serait  Terreur  de  s'imaginer  nos 
pères  tristes  et  moroses  dans  leur  malheur. 
Non  !  ils  ne  Tétaient  pas  plus  que  rigides  et 
puritains  dans  leur  croyance.  Ils  aimaient  à 
rire  et  beaucoup,  ils  aimaient  à  festoyer,  et  ne 
s'en  faisaient  pas  faute.  Dans  ce  xvie  siècle, 
tout  de  spontanéité  et  de  nature,  à  chaque 
pas,  le  profane  se  môle  au  sacré,  le  petit 
au  grand,  le  rire  aux  larmes,  comme  dans 
les  drames  que  le  génie  de  Shakespeare  en- 
fantait à  cette  époque. 

Était-ce  faiblesse?  non  :  c'était  force. 

Et  d'abord  le  tempérament  de  la  nation  y 
était  pour  quelque  chose.  On  retrouve  là  ce 
caractère  français  que  les  siècles  n'ont  pas 
détruit,  mais  qui,  plus  jeune  alors,  n'en  était 
que  plus  vif  :  fonds  de  gaieté  que  rien  n'al- 
tère, verve  gauloise  que  rien  n'abat,  besoin 
d  expansion,  de  vie,  qui  doit  se  satisfaire  tou- 
jours et  quand  môme.  Les  étrangers  se  mo- 
quent volontiers  de  ce  qu'ils  appellent  notre 
légèreté;  mais  à  certains  moments,  en  face 
de  certains  maux  prolongés,  contre  lesquels 
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on   est  impuissant,  ce  défaut  ne  devient-il 
pas  une  qualité?  La  détente  n'empêche-t-elle 
pas  le  ressort  de  se  briser?  —  Ce  n'est  là, 
toutefois,  qu'un  petit  côté.  Il  en  est  un  plus 
grand  qu'il  faut  envisager.  Si  nos  pères  trou- 
vèrent dans  leur  tempérament  une  cause  de 
résistance  que  d'autres  peuples  n'auraient  peut- 
être  pas  eue,  et  s'il  est  juste  de  lui  faire  sa 
part,  d'autres  causes  les  soutinrent  et  les  firent 
triompher,  et  celles-ci,  plus  dignes  et  plus 
hautes,  tenaient  moins  à  la  race  qu'à  l'en- 
semble des  conditions  morales  du  temps.  C'est 
ce  point  surtout  qui  perce  à  chaque  ligne  dans 
notre   manuscrit,   et   c'est  lui  sur  lequel  je 
veux  insister. 

Le  xvie  siècle  est  le  siècle  des  contrastes» 
Tout  y  est  heurté,  violent  et  disparate.  Dans 
l'ordre  moral,  comme  dans  Tordre  matériel, 
dans  les  esprits,  de  môme  que  nous  l'avons 
vu  dans  le  mobilier  des  maisons,  les  plus 
surprenantes  lacunes  existaient;  mais  là  aussi 
la  richesse  coudoyait  la  misère.  Et  quelle  ri- 
chesse !  Dans  cette  vie  réputée  étroite  et  mes- 
quine, il  y  avait  une  ampleur  morale  qui  nous 
manque  aujourd'hui  ;  à  côté  de  défauts  et  de 
vices  qui  nous  choquent  et  qui  ne  choquaient 
pas  les  contemporains,  on  trouve  une  éléva- 
tion de  sentiments  devant  laquelle  nous  nous 
sentons  rapetisses.  Laissons  de  côté,  si  vous 
voulez,  les  grands  seigneurs  dont  beaucoup 
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eurent  l'esprit  troublé  par  l'ambition,  et  qui 
composèrent  avec  leur  conscience;  ceux-là, 
nous  en  convenons,  «  eurent  peu  de  fleurs 
de  lys  dans  le  cœur,  »  suivant  la  belle  expres- 
sion du  Père  Cayet,  c'est-à-dire  peu  de  patrio- 
tisme, car  alors  le  roi  et  la  patrie  ne  faisaient 
qu'un;  mais  restons  avec  la  classe  moyenne, 
petite  noblesse  ou  haute  bourgeoisie,  qui,  in- 
fluente déjà,  constituait  véritablement  le  cœur 
même  de  la  France  ! 

Le  xvie  siècle  fut  l'âge  héroïque  de  celle-ci. 
À  quelle  époque  la  trouve-t-on  plus  patriote, 
plus  vaillante,  plus  vertueuse?  Dans  les  plus 
dures  épreuves,  nous  la  voyons  lasse  souvent, 
découragée  jamais.  Pourquoi?  C'est  qu'alors 
elle  avait  en  elle,  vifs  et  profonds,  trois  sen- 
timents qui  conduisent,  soutiennent  et  élar- 
gissent la  vie  :  l'amour  de  la  patrie,  qui  gran- 
dit l'homme  et  lui  rend  faciles  les  plus  durs 
sacrifices;  le  sentiment  de  l'honneur  familial 
qui  l'enlève  à  l'égoïsme  et  le  pousse  aux 
nobles  actions;  la  foi,  surtout,  qui  lui  ser- 
vant de  fanal  et  de  guide,  lui  fait  supporter 
allègrement  les  misères  de  la  vie  par  la  con- 
fiance en  Dieu  et  la  grande  espérance  d'au-delà. 
Les  idées  de  la  réforme  n'avaient  pas  ébranlé 
ces  robustes  sentiments  dans  la  grande  masse 
de  la  nation.  La  lutte  les  avait  plutôt  fortifiés 
et  épurés  en  établissant,  entre  catholiques  et 
protestants,  une  émulation  d'honneur  et  de 

T.  V.  4-II 
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belle  vie.  Qu'on  ne  s'y  trompe  pas  !  au  milieu 
de  ses  erreurs  et  de  ses  fautes.,  le  xvie  siècle 
fut  profondément  spiritualiste.  Toute  sa  gran- 
deur et  toute  sa  force  viennent  de  là.  Du  rire 
de  Rabelais  au  scepticisme  de  Montaigne,   il 
n'y  a  point  place  pour  le  désolant  et  dissol- 
vant matérialisme.  Plaignons  donc  nos  pères 
qui  vécurent  pendant  les  guerres  de  religion, 
mais  n'exagérons   pas   notre  pitié;   envions- 
leur  même  ces  forces  perdues  ou  amoindries 
qui  les. soutinrent,  les  consolèrent  et  les  sau- 
vèrent. 

La  génération  qui  vit  et  fit  l'avènement 
d'Henri  IV  fut  la  plus  vaillante  de  toutes. 
Elle  avait  été  élevée  à  une  rude  mais  bonne 
école,  à  l'école  du  malheur.  Née  avec  la  guerre, 
en  tous  cas  ayant  grandi  avec  elle,  elle  n'avait 
point  connu  de  jours  meilleurs.  «  L'accoutu- 
mance avait  endormi  son  sentiment  à  la  souf- 
france de  plusieurs  maux  (1).  »  Elle  était  sans 
regrets,  mais  pleine  de  ressort  et  d'espoir. 
Montaigne,  que  son  âge  place  à  cheval  sur' 
cette  génération  et  sur  la  précédente,  ne  dit-il 
pas  fièrement  quelque  part  :  «  Sachons  gré 
au  sort  de  nous  avoir  fait  vivre  en  un  siècle 
non  mol,  languissant  ni  oisif  (2).  » 

Jean-Zacharie  appartenait  complètement  à 


(1)  Essais.  Montaigne. 

(2)  Essais. 


B 
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.  cette  génération.  Il  en  a  toutes  les  qualités  : 
la  force  de  résistance,  le  désintéressement,  le 
t  courage,  l'ardente  foi.  En  tête  de  ses  pages 

j  on  retrouve  les  petites  croix  invocatrices  que 

son  aïeul  Jean  avait  l'habitude  de  tracer  en 
j  haut  des  siennes.  Sa  piété  est  aussi  ferme, 

,  mais  plus  épurée  que  celle  de  son  aïeul  ;  elle 

t  n'est  jamais  hésitante,  comme,  à  certains  mo- 

ments, nous  avons  cru  trouver  celle  de  son 
père.  Aucune  défaillance,  nulle  plainte,  plus 
d'étonnement  en  face  des  maux  de  la  guerre. 
On  sent  qu'il  est  cuirassé  à  tout  cela,  qu'il  y 
a  en  lui  un  ressort  qui  le  soutient.  Ce  n'est 
qu'incidemment,  à  l'occasion  d'un  mariage, 
d'une  naissance  ou  d'un  décès,  qu'il  nous 
parle  «des  événements  parfois  si  dramatiques 
dont  notre  petite  ville  fut  alors  le  théâtre, 
et  c'est  toujours  avec  un  laconisme  que  notre 
curiosité  peut  regretter  sans  doute,  mais  qui 
n'est  pas  sans  quelque  grandeur.  Vous  allez 
en  juger. 

+ 

JL.e  xxn  dudit  (1)  moys  de  feburier  1586  je  fus  esleu 
consul  do  la  présente  ville  avec  M™  du  Viallar  (2)  de 


(1)  Cette  note  suit  immédiatement,  dans  le  •  Livre  de  Raison,  » 
celle  que  nous  avons  donnée  ci-dessus. 

(2)  Tout  me  porte  à  croire  qu'il  s'agit  ici  d'Antoine  de  Les- 
tang,  à  cette  époque  président  et  lieutenant-général  aux  sièges 
royaux,  Sénéchaussée  et  Présidial  de  Brive,  président  à  mortier 
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Léonard  (3)  et  Gaubert  (4)  lesquelz  du  Viallart  et  de 
Léonard  estoyent  absente  et  nonobstant  me  firent  près- 


au  Parlement  de  Rennes  en  1594  et  à  celui  de  Toulouse  en  1595, 
dont  on  voit  le  portrait  dans  une  des  salles  de  notre  mairie.  Il 
était  fils  d'Etienne  de  Lestang,  seigneur  du  Vialard,  aussi  pré- 
sident et  lieutenant-général  aux  mêmes  sièges  dont  il  avait  eu 
la  survivance,  et  de  Louise  de  Juyé.  Dans  un  titre  du  28  août 
1586  (Archives  de  l'Hôpital  de  Brive),  c  Messires  maistres  An- 
thoine  de  Lestang,  président  et  lieutenant-général  du  Bas- 
Limousin  aux  sièges  royaux  de  Brive,  et  Jehan  Mailhard,  con- 
seiller aux  mômes  sièges,  consuls  de  la  dite  année,  sont  dits 
absents  de  la  présente  ville.  •  Il  résigna  les  susdites  fonctions 
en  1594  en  faveur  de  son  beau-frère,  François  Maynard,  lieu- 
tenant civil  en  la  sénéchaussée  de  Tulle,  marié  à  Jeanne  de 
Lestang.  (Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de 
Tulle,  janvier-mars  1883,  p.  16.)  Ce  fut  lui  qui  fonda  à  Brive  les 
Ursulines  et  les  Doctrinaires,  par  actes  des  8  août  1599  et  15 
août  1607.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  estimés  d'histoire  et  de 
théologie.  Il  mourut,  âgé  de  79  ans,  le  9  décembre  1617,  &  Tou- 
louse, où  un  mausolée  en  marbre  blanc  lui  fut  élevé  dans  l'église 
des  Cordeliers.  Par  son  testament  reçu  Borrelie  le  4  juin  1613, 
il  avait  institué  pour  son  héritier  universel  Christophe  de  May- 
nard, fils  de  sa  sœur  Jeanne  de  Lestang  et  de  François  Maynard, 
lieutenant-général  au  Présidial  de  Brive,  à  la  condition  de  relever 
son  nom  et  ses  armes.  (Bulletin  de  la  Société  scientifique,  histo- 
rique et  archéologique  de  Brive,  t.  II,  p.  187.)  Ce  pourrait  bien 
être  lui  que  nous  voyons  suivre,  avec  le  comte  de  Ventadour, 
le  parti  de  Monsieur  dans  la  guerre  de  1575.  (Journal  des  Le 
Riche,  p.  245.)  Dans  les  guerres  de  religion  de  la  fin  du  règne  de 
Henri  III,  il  remplit  le  rôle  d'intendant  dans  l'armée  royale, 
opérant  dans  l'ouest  de  la  France.  En  1586,  au  moment  de  son 
élection  au  consulat,  il  était  avec  le  duc  de  Mayenne.  La  biblio- 
thèque du  Louvre,  malheureusement  incendiée  en  1871,  conte- 
nait dans  c  les  Papiers  de  Noailles  i  plusieurs  lettres  de  lui 
à  M.  Henri  de  Noailles.  M.  Louis  Paris  nous  en  a  conservé  la 
mention.  (V.  notamment  t.  I,  p.  35.)  —  Anthoine  de  Lestang  était 
seigneur  du  Vialard,  comme  son  père,  et  on  le  trouve  quelque- 
fois désigné  sous  ce  titre.  Le  fief  du  Vialard  était  situé  dans  la 
paroisse  de  Lanteuil  et  relevait  de  Turenne.  C'était  une  sei- 
gneurie avec  haute,  moyenne  et  basse  justice.  Danà  la  famille 
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ter  le  serment  et  audit  Gaubert  le  24  april  comme  de 
costume  et  (5)  demeurasmes  en  charge  deux  ans  contre 


de  Lestang  au  xvi"  siècle,  elle  passa,  au  xvn*,  dans  celle  de 
Sahuguet  (Jacques  de  Sahuguet,  seigneur  du  Vialard  et  de  Pui- 
dourac,  conseiller  du  roi  élu  et  contrôleur  en  l'élection  de 
Brive  (1639-1641);  puis  dans  celle  d'Amarzit,  famille  entée  par 
adoption  sur  celle  de  Sahuguet.  (Hommage  rendu  pour  cette 
terre  par  Pierre  de  Laroche-Faulcon,  président  en  l'élection 
de  Brive,  héritier  fiduciaire  de  Jacques-Gilbert  de  Sahuguet- 
d'Amarzit.  —  Noble  Hugues-Joseph  de  8ahuguet-d'Aroarzit,  sei- 
gneur du  Vialard,  marié  à  Marie  de  Certain  le  4  février  1706.) 
—  Sources  :  Àrch.  de  Tulle.  (Extraits  des  expéditions  tirées  de 
la  chambre  des  comptes,  mouvances  féodales  de  Turenne.)  — 
D'après  M.  Marvaud  (Hist.  du  Bas-Lim.,  t.  II,  p.  279,  et  notes, 
p.  21).  Antoine  de  Lestang  aurait  été  frère  de  Christophe  de 
Lestang,  évéque  de  Carcassonne,  et  d'après  le  Père  Anselme 
[Mais,  de  France,  t.  IX,  p.  133),  le  père  de  ce  dernier  aurait  été 
Etienne  Guilhon,  dit  de  Lestang,  président  au  Présidial  de 
Brive,  fils  lui-même  de  Martial  Guilhon  et  de  Marie  de  Lestang. 
Le  nom  de  Lestang  n'aurait  donc  été  qu'un  nom  relevé.  Du  côté 
paternel,  le  président  &  mortier  de  Toulouse  aurait  appartenu 
à  la  famille  Guilhon,  dont  nous  aurons  occasion  plus  loin  de 
dire  deux  mots  à  propos  du  mariage  d'une  fille  de  Jean-Zacharie 
Malliard  avec  un  de  ses  membres.  {Bulletin  de  la  Société  scien- 
tifique t  historique  et  archéologique  de  Brive,  t.  II,  p.  187  et  s.)  — 
Etienne  Guilhon,  dit  de  Lestang,  père  d'Antoine,  fut  pourvu  de 
l'office  de  lieutenant-général  au  Présidial  de  Brive  en  1559.  Le 
15  décembre  de  cette  année,  il  est  reçu  en  cette  qualité  par  le 
Parlement  de  Bordeaux  sans  l'examen  de  rigueur,  c  attendu 
qu'il  est  du  nombre  des  fameux  advocats  de  la  cour  ayant  pra- 
tiqué l'espace  de  28  ans.  »  (B.  N.  Mss.  Fonds  Français  n*  223  67. 
Parlement  de  Bordeaux.)  Il  fut  député  du  tiers  aux  États- 
généraux  d'Orléans  pour  le  Bas-Limousin  ;  en  1566  il  fut  élu 
premier  consul  de  notre  ville,  c  Les  Papiers  de  Noailles  •  ci- 
dessus  cités  contiennent  plusieurs  lettres  de  lui  datées  de  Brive 
et  adressées  à  M.  Henri  de  Noailles.  qu'il  tient  au  courant  des 
affaires  du  pays.  Il  en  est  une,  datée  de  Limoges,  8  juillet  1577, 
qui  a  trait  aux  événements  que  nous  avons  précédemment  ra- 
contés -.  c  Vous  avez  su,  dit-il,  comment  on  nous  traita  à  Brive 
(il  fait  allusion  à  la  prise  de  Brive  par  M.  de  Biron,  24  juin  1577)  ; 
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la  costume  et  en  sortiames  sans  reproche  rendant  la 
ville  comme  on  la  nous  avoit  bailhee  grâces  à  Dieu. 
Malliard. 


mais  j'espère  que  bientost  recognoistront  leur  Dieu  et  que  tous 
serons  remis  en  nos  maisons.....  Ces  alarmes  ne  cesseront  jamais 
tant  que  vous  aurez  de  la  vermine  (les  huguenots)  auprès  de 

vous  qui  donnent  ces  advertissements »  Etienne  de  Lestang 

qui,  comme  notre  aïeul  Rigal,  avait  dû  fuir  sa  petite  patrie,  dut 
mourir  peu  de  temps  après,  laissant  trois  enfants  :  1*  Antoine 
de  Lestang,  objet  de  cette  notice;  2*  Christophe  de  Lestang, 
abbé  d'Usercbe,  évèque  de  Carcassonne,   chevalier  du  Saint- 
Esprit,  mort  le  12  août  1621  (Y.  Combet,  HisL  dUserche,  p.  253). 
3"  Jeanne  de  Lestang,  mariée  à  François  Maynard.  —  Outre  ces 
personnages  j'ai  relevé  de  ce  nom  :  Antoine  de  Lestang,  N.  R.  à 
Lachapel le- Lespi nasse  (1507);  —  François  de  Lestang,  évèque  de 
Rhodez,  mort  en  odeur  de  sainteté  vers  1529,  lequel  illustra  le 
nom.  —  Anthoine  de  Lestang.  bourgeois  de  Brive  en  1553.  — 
Olivier  de  Lestang,  marchand  de  Brive  en  1560.  —  Pierre  de 
Lestang,  prieur  du  Glandier  en  1557.  —  N.  de  Lestang  du  Via- 
lard,  qui  tenait  M.  Henri  de  Noailles  au  courant  des  affaires  de 
la  cour,  auxquelles  il  semble  avoir  été  môle  [Papiers  de  Noailles, 
p.  136).  —  Le  conseiller  de  Lestang,  mort  consul  de  Brive  en 
1594  (note  ci-dessons  de  Jean-Zacharie).  —  Guillaume  de  Les- 
tang, conseiller  au  Présidial,  consul  de  Brive  en  1618.  —  Etienne 
de  Lestang,  conseiller  au  Présidial,  flls  du  précédent  (1636-1650), 
1"  consul  en  1644.  —  Claude  de  Lestang,  conseiller  au  Présidial, 
1"  consul  en  1673.  —  Pierre  de  Lestang,  conseiller  au  Présidial, 
qui  résigna  en  faveur  de  Gabriel  Gaye  (1675).  —  Noble  Mathieu 
de  Lestang,  sieur  du  Bosq  (1669).  —  Marie  de  Lestang,  mariée 
à  François  de  Vielbans,  d'où  Charles  de  Vielbans,  né  le  5  dé- 
cembre 1698. 

(3)  Il  s'appelait  c  Héiias  >  d'après  un  titre  ci-dessus  cité  des 
Archives  de  l'Hôpital  de  Brive.  —  J'ai  relevé  de  ce  nom  : 
Etienne  de  Léonard,  seigneur  de  Maurioles;  Arnaud  de  Léo- 
nard, son  père  (1570).  —  Jean  de  Léonard,  lieutenant  de  robe 
longue  en  l'élection  de  Brive  (1601-1618).  —  Jacques  de  Léonard, 
avocat  au  Parlement  de  Bordeaux  (1637).  —  Anne  de  Léonard, 
mariée  à  M.  .M*  Jacques  de  Fieux,  conseiller  du  roi.  assesseur  en 
la  vice-sénéchaussée  et  siège  présidial  de  Brive  (1639),  dont  la 
fille,  Souveraine  de  Fieux,  épousa,  le  19  octobre  1641,  Pierre  de 


X": 
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+ 

Le  22  nonembre  1590  jay  fiance  Catherine  de  Chc- 
nalier(6)  et  ma  sœur  Giberte  François  son  frère  et 


Chenaille,  advocat  en  la  cour  et  sieur  de  Bourzat.  —  Jacques  de 
Léonard,  conseiller  au  Présidial  (1647-1654),  1er  consul  en  1648.  — 
Pierre  de  Léonard,  conseiller  au  Présidial  en  1673.  —  Noble 
Etienne  de  Léonard,  seigneur  de  Moriolles  en  1661.  —  Jacques 
de  Léonard,  sieur  de  Lajugie  en  1664.  —  Philibert  de  Léonard, 
docteur  en  théologie,  chanoine  de  Saint-Martin,  curé  de  Saint- 
Gernin,  vicaire-général,  tant  pour  le  spirituel  que  pour  le  tem- 
porel, de  Messire  Adrien- Augustin  de  Lames,  docteur  en  théo- 
logie, de  la  maison  et  société  de  Sorbonne,  prieur  de  St-Martin 
de  Brive  (1670).  —  Messire  Anthoine  de  Léonard,  seigneur  de 
Maurioles  (1710).  —  Pierre  de  Léonard,  écuyer,  seigneur  de  Noi- 
siôres,  chevalier  de  Saint-Louis,  capitaine  de  grenadiers  au  ré- 
giment de  Touraine,  marié  à  Marie  de  Fieux,  d'où  Claude- 
Antoine  de  Léonard,  né  le  5  mars  1710,  et  marié  le  14  juillet 

1739  à  Jeanne  de  Chamaillard,  fille  de  Pierre  et  d'An th omette 

« 

de  Jouvenel. 

(4)  J'ai  trouvé,  en  1601,  un  Gaubert  notaire  royal  de  Brive, 
le  même  sans  doute  qui,  en  1591,  reçut  le  contrat  de  mariage 
de  la  sœur  de  Jean-Zacharie.  Ge  pourrait  bien  être  lui  qui  fut 
4m#  consul  en  1586.  —  J'ai  relevé  de  ce  nom  :  N.  Gaubert,  mort 
abbé  d'Userche  en  997.  —  Armand  Gaubert,  chanoine  de  Brive, 
illustre  par  son  éloquence,  et  choisi,  en  1125,  par  les  moines 
d'Userche  pour  leur  donner  un  abbé.  —  J.  Gauberti,  bourgeois 
de  Brive  en  1269.  —  Pierre  Gaubert,  procureur  au  Présidial  et 
4"-  consul  en  1624.  —  Autre  Pierre  Gaubert,  procureur  et  4**  con- 
sul en  1680. 

(5)  Ces  dernières  lignes  ont  été  écrites  après  coup,  l'encre 
n'est  plus  la  même. 

(6)  Ghenalier,  alias  Chenailler,  Chevalier,  Chavalier,  Chenaille. 

—  J'ai  relevé  de  ce  nom  :  N.  Chevalier,  greffier  à  Brive  en  1545. 

—  Marc  Chevalier,  procureur  général  en  la  cour  de  la  séné- 
chaussée du  Bas-Limousin,  3"*  consul  de  Brive  en  1557.  —  Bar- 
thélémy Chenalier,  dont  le  fils  François  épousa  Gilberte  de  Mal- 
liard  en  1590  —  N.  Chevallier,  syndic  de  Brive  en  1684,  consul 
en  1654.  —  En  1715,  on  trouve  encore  à  Brive  une  demoiselle 
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ceste  nuict  le  pétard  fust  pose  à  la  porte  de  Gourreze 
par  ceulx  qu'on  disoit  de  la  ligue  ou  il  y  eust  une 
grand  terreur  et  nous  en  cuydarent  emporter  mais 
dieu  nous  assista.  Malliard. 

+ 

Et  le  20  feburier  questoit  le  mercredi  gras  1591  es- 
pousames.  Dieu  nous  face  la  grâce  de  vivre  longue- 
ment ensemble  avec  sa  crainte. 

Me  Jean  Juge  N.  R.  recupt  le  contraf  de  ipariage. 

Et  bientost  après  ma  sœur  Gabriello  fiança  Sire 
Guilhot  Geyrac  marchant  du  lieu  de  Collonges  (1). 

Et  m*  François  Gaubert  recupt  le  contrat  de  mariage 
et  quitance. 

Et  advenant  le  vingt  quatriesme  d'Août  mil  v6  quatre 
vingtz  unze  questoit  le  jour  de  la  Saint  Barthélémy  et 
un  samedy  au  soir  espousarent  et  le  lendemain  les 
conduisîmes  audit  lieu  de  Collonges  ou  il  y  avoit  belle 
et  honnorable  compagnie  et  me  costa  bien.  Et  aussy 
heusmes  plusieurs  infortunes  mesme  me  morust  une 
hacanée  (2)  que  javois  empruntée  de  M.  le  gênerai  de 


Jeanne  de  La  Hochepot,  veuve  de  Jean  Chevalier.  —  En  1741 , 
Jean-Louis  Chevalier,  avocat  du  roi  à  Userche.  —  Les  titres  du 
xvne  siècle  mentionnent  aussi  à  Brive  une  famille  Chevaille,  alias 
Chenaille  (les  lettres  v  et  n  se  confondent  souvent),  qui  pourrait 
bien  n'être  qu'une  branche  de  la  même  :  Pierre  de  Chenaille, 
avocat  en  la  cour,  seigneur  de  Bourzat,  marié  à  Souveraine  de 
Fieux  par  contrat  du  19  octobre  1641.  —  Pierre  Chenaille,  3"* 
consul,  en  1654.  —  Françoise  de  Chenaille,  alias  Chanaille,  veuve 
en  1654  de  Raymond  de  Gaye,  conseiller  élu  en  l'élection  de 
Brive.  —  Jean  de  Chanaille,  conseiller  au  Parlement  de  Bor- 
deaux en  1684. 

(1)  Commune  du  canton  de  Meyssac,  arrondissement  de  Brive. 

(2)  Haquenée,  cheval.  Cheval  ou  jument  docile  et  marchant 
ordinairement  à  l'amble.  On  disait  aussi  c  Guilledine.  t 
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La  Forestie  (1)  pour  ma  femme  quil  me  failust  payer 
bien  chèrement.  Dieu  soit  loue  de  tout  et  leur  face 
la  grâce  de  vivre  longuement  ensemble  avec  sa  crainte 
et  leur  face  la  grâce  de  prospérer.  Malliard. 

»  -4— 

Jhesus.  Maria. 

Au  non  de  dieu  soit  amen. 

Nasquit  Jeanne  ma  fille  aisnee  un  jeudy  douziesme 
de  Mars  mil  v  quatre  vingtz  douze  entre  sept  et  huict 
heures  du  soir  questoit  un  jour  Saint  Grégoire  et  la 
lune  estoit  au  dernier  quartier  et  fut  baptisée  le  mer- 
credi de  Pasques  lw  d'april  au  dit  an  1592  après 
disner  et  fust  parrin  Barthélémy  Chenallier  mon  beau 


(t)  Il  doit  s'agir  ici  de  Jehan  de  La  Forestie,  que  j'ai  trouvé 
qualifié  conseiller  du  roi,  trésorier-général  de  France  en  la  géné- 
ralité de  Limoges,  dans  une  délibération  de  la  commune  de 
Brive  de  1618.  et  qui  prend  part  à  cette  délibération  comme 
consul  de  la  dite  ville,  ce  qui  prouve  qu'il  l'habitait.  Il  avait 
épousé,  le  19  avril  1589,  Jeanne  de  Verlhac,  fille  d'Etienne  de 
Yerlhac,  conseiller  au  Présidial,  et  de  Françoise  de  Selve.  Leur 
fille  Marie  épousa  Pierre  de  Malliard,  fils  aine  de  Jean-Zacharie. 
Ce  dernier  l'appelle  ici  €  général  »  par  une  abréviation  assez 
commune  autrefois.  —  (V.  sur  cette  famille  :  Nadaud,  Nob.  du 
Lira.,  t.  II,  p.  136;  Laine,  Archives  de  la  Noblesse,  Nob.  du  Lim. 
et  les  notes  que  nous  avons  données  ci-dessus».)  —  Aux  person- 
nages par  nous  cités  précédemment,  il  faut  ajouter  :  Aymon  de 
La  Forestie,  licencié,  advocat  au  siège  présidial  du  Bas-Limousin, 
marié  à  Damoyselle  Sabine  Duboys  (1560).  —  Michelle  de  La 
Forestie,  veuve  de  Jehan  Ghaussade,  procureur  du  roi  au  Prési- 
dial de  Brive  (1588).  —  Libéral  de  La  Forestie  (1607).  —  Simon 
de  La  Forestie,  prieur  du  Buix.  près  Brive  (1607).  —  Messire 
François  de  La  Forestie,  abbé  d'Userche  de  1601  à  1617.  — 
Jeanne  de  La  Forestie,  qualifiée,  en  1664,  épouse  de  M.  Pierre 
de  Fieux,  conseiller  du  roi,  assesseur  en  l'ancienne  vice-séné- 
chaussée de  Brive,  et,  en  1687,  veuve  de  M.  Jacques  de  Fieux. 
écuyer,  sieur  de  Marcillac.  Elle  était  fille  de  noble  Jean  de  La 
Forestie,  seigneur  des  Aubards,  et  de  Demoiselle  Anne  de  Platz. 
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père  et  marrine  ma  belle  sœur  Jeanne  du  Bousquet 
veusve  a  feu  mon  frère  laysne  ou  il  y  avoit  belle 
conpagnic.  Je  prye  a  Dieu  et  a  la  vierge  Marie  et 
tous  les  sainctz  et  sainctes  du  paradis  qui  la  fassent 
bonne  chrestienne  et  femme  de  bien  ainsin  soit-il. 
Malliard. 

+ 

J.  H.  S.  Maria. 

Et  le  dit  jour  premier  dapril  audit  an  1592  questoit 
un  mercredy  matin  environ  trois  heures  nasquit  Bar- 
thélémy Chenallier  mon  nepveu  fils  a  Giberte  Malliard 
ma  sœur  et  François  Chenallier  son  mary  et  la  lune 
estoit  pleine  et  fust  parrin  les  susdits  Chenallier  mon 
beau  père  et  du  Bousquet  ma  belle  sœur.  Je  prye  a 
Dieu  et  la  Vierge  Marie  et  tout  les  sainctz  et  sainctes 
du  paradis  gue  les  fasse  gens  de  bien  et  bons  chres- 
tiens.  Amen.  Malliard. 

+ 

J.  H.  S.  Maria. 

Au  non  de  Dieu  et  de  la  Vierge  Marie  soit  amen. 

Que  le  dix  neusviesme  de  septembre  mil  v  quatre 
vingtz  treize  questoit  un  dimenche  entre  troys  et  quatre 
heures  du  matin  —  questoit  le  jour  Saint  Jenvier 
evesque  (1)  —  nasquit  Pierre  (2)  mon  filz  et  la  lune 
estoit  vieille  au  dernier  quartier  et  fust  baptizé  le  jour 
Saint  Mathieu  après  disner  vingt  uniesme  des  susdits 
moys  et  an.  Et  fust  parrin  mon  frère  Ma  Pierre  Mal- 


(1)  Ces  six  derniers  mots  se  trouvent  dans  un  renvoi  au  bas 
de  la  page. 

(2)  Gomme  nous  le  verrons  plus  loin,  Pierre,  le  fils  aîné  de 
Jean-Zacharie  fut,  comme  son  père,  conseiller  du  roi  au  Pré* 
sidial  de  Brive.  11  épousa  Marie  de  La  Forestie. 
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liard  advocat  et  officiai  (1)  de  Monsieur  levesque  de 
Lymoges  institue  en  ceste  ville  de  Brive  et  marrine 
Marguerite  de  Chenalliemma  belle  sœur  et  femme  a 
syre  Pierre  Burg(2).  Je  prye  a  Dieu  et  la  Vi  rge 
Marie  que  le  face  homme  de  bien  et  puysse  vivre 
en  sa  crainte  et  en  l'observance  de  ses  sainctz  com- 
mandements et  de  nostre  mère  lesglize  apostolique  et 
romaine.  Ainsi  soit-il.  Malliard. 

+ 

J.  H.  S.  Maria. 

Au  non  de  Dieu  et  de  la  Vierge  Marie  soit  amen. 
Que  le  dousiesme  de  feburier  mil  v*  quatre  vingtz 
quinze  questoit  un  dimenche  et  sur  les  troys  heures 


(1)  L'official  était  un  magistrat  ecclésiastique  chargé  de  juger 
les  matières  ecclésiastiques  et  celles  nombreuses  qui  s'y  ratta- 
chaient, notamment  celles  relatives  à  la  validité  des  mariages. 
(V.  Monteil.  Hisl.  des  Français  des  divers  Étals,  xvi*  siècle,  p.  75, 
édit.  de  1853.)  C'était  lui  qui  délivrait  aux  bouchers  la  permis- 
sion de  débiter  de  la  viande  aux  malades  pendant  le  carême  ; 
c'était  lui  aussi  qui  connaissait  du  crime  d'hérésie,  ce  qui,  à 
cette  époque,  lui  donnait  une  grande  importance.  Il  avait  le 
caractère  d'officier  public  pour  donner  l'authenticité  aux  actes 
passés  devant  lui,  et  aux  expéditions  ou  vidimus  d'actes  anté- 
rieurs qui  lui  étaient  présentés.  Un  laïque  était  investi  parfois 
de  cette  charge,  occupée  le  plus  souvent  cependant  par  un 
ecclésiastique.  J'ai  relevé  sur  Kofficialité  de  Brive  l'indication 
suivante  :  c  Officialité  généralement  établie  &  Brive  pour  le  Bas- 
Limousin.  Que  cet  officiai  n'est  point  forain  et  qu'il  a  le  droit 
de  fulminer  les  bulles  que  le  Saint-Père  lui  adresse.  •  (B.  N. 
Mss.  Gaignières.  Lim.  643,  22*,  420.)  J'ai  trouvé  comme  titulaires 
de  cette  charge  :  En  1538  et  1543,  «  Bertrandus  Polverelli  in 
decretis  licentiatus  officiai is  Lemovicensis  Brivae  institutus.  i  En 
1654,  Messire  Annet  de  la  Personne,  curé  de  Perpezac-le-Blanc. 

(2)  On  trouve  dans  Nadaud,  Nob.  du  Lim.,  t.  I,  p.  287,  une 
famille  du  Burg,  habitant  l'élection  de  Brive.  —  J'ai  relevé  en 
1696  Claude  Burg,  maître  chirurgien. 


CAO 
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après  midy  nasquit  ma  fille  Gabriel  le  de  Malliard  et 
fust  parrin  syre  François  Chenallier  mon  beau  frère  et 
marrine  ma  sœur  Gabrieliô  mariée  a  Gollonges  avec 
Guilhot  Ceyrac  borgeois  du  dit  lieu.  Dieu  par  sa  saincte 
grâce  la  face  femme  de  bien  et  tous  les  autres  aussy 
et  me  fasse  la  grâce  de  les  nourrir  soubz  sa  crainte. 
—  Et  la  veille  de  Saint  Jacques  24  de  juillet  1597 
entre  6  et  7  heures  du  soir  elle  alla  a  Dieu.  Ainsin 

puyssions-nous amen  (1). 

Et  le  xxii  des  susdits  moys  et  an  (1595)  feu  M.  le 
conseiller  de  Salniot  (2)  fut  crée  premier  consul  de 
la  présente  ville  avec  Messire  de  Bonet  (3)  procuror 
qui  fust  continue  parceque  lestoit  lannee  auparavant 
avec  Messires  le  conseiller  de  Les  tan  g  (4)  qui  dece- 
dast  4  ou  cinq  moys  après  avoir  preste  le  serment, 


(1)  Cette  dernière  phrase  a  été  ajoutée  après  coup. 

(2)  Salniot  {alias  Salviot).  Il  s'agit  ici  de  Joseph  de  Vie! bans, 
seigneur  de  Salniot,  conseiller  élu  en  l'élection  de  Brive  dès 
1571.  Il  était  fils  de  cet  Etienne  Vielbans,  seigneur  de  Bleu  et 
de  8alviot  élu  en  la  même  élection,  dont  Rigal  mentionnait  fa 
mort  à  la  date  de  1569.  (Voir  ci-dessus.) 

(3)  Libéral  Bonnet,  procureur  au  siège,  réélu  consul  de  Brive 
en  1603.  Il  avait  épousé  le  8  septembre  159...  Marguerite  de 
Rignac,  fille  de  Pierre,  bourgeois  de  Brive.  Il  était  fils  de 
Ramond  Bonnet,  encore  procureur  du  roi  en  l'élection  de  Brive 
en  1606.  Il  mourut  le  18  février  1619.  Sa  fille,  N.  de  Bonnet, 
épousa  N.  Beynette,  fils  de  Pierre  Beynette.  conseiller  au  Prô- 
sidial,  et  d'Anthoinette  du  Verdier.  Il  avait  un  frère,  François 
Bonnet,  procureur  du  roi  en  l'élection,  qui  tint  sur  les  fonts 
baptismaux  le  2  octobre  1620,  Catherine  de  Beynette,  fille  des 
susdits,  avec  Catherine  de  Malliard,  femme  de  Jehan  Beynette, 
conseiller  au  Présidial.  (Livret  de  la  famille  Beynette,  possédé 
par  M.  E.  Rupin.)  —  Un  Jean  de  Bonet,  alias  de  Honnet,  était 
lieutenant-général  à  Userche  en  1557. 

(4)  Il  s'agit  ici  d'un  de  Lestang  autre  que  Antoine  de  Lestang, 
seigneur  du  Vialard,  qui  à  cette  époque  était  président  à  mor- 
tier au  Parlement  de  Bordeaux. 
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de  Billard  (1)  procurer  aussy,  de  Boyges  (2).  Et  estoit 
le  dit  sieur  Bonnet  continue  avec  le  dit  feu  sieur  de 
Vielbans  (3),  de  Bosq  (4)  mon  beau  frère  et  de  Ba- 
denon  (5)  aussy  procuror  lequel  sieur  de  Sanniot  estoit 
tombe  mallade  le  soir  auparavant  quil  ne  fust  esleu 
consul  que  jestois  du  nombre  des  eslecteurs  et  que 

pensoit-il Nonobstantz  toutesfoys  morust  quatre 

jours  après  questoit  un  dimenche  xxvi  du  dit  moys 
de  febuiïer  sur  lhore  de  midy  et  le  lundy  après 
27me  dudit  moys  et  an  la  ville  sassembla  pour  eslire 
un  autre  consul  en  sa  plasse  parcequ'il  navoit  preste 
le  serment  ny  on  ne  le  luy  -avoit  dict  et  fust  dict 
que  les  messieurs  eslecteurs  (6)  sassembleroyent  pour 
en  eslire  un  autre  en  sa  plasse  ce  que  fust  faict  et  moy 
premier  consul  avec  les  susdits  de  Bonnet,  de  Bosc  et 
de  Badenon  et  bientost  après  ladite  eslection  me  firent 

prester  le  serment  (7) 

A  mon  grand  regret  parecquo  navoit  que  sept  ans  que 


(1)  J'ai  relevé  de  ce  nom  :  Martin  Billard,  bourgeois  et  mar- 
chand, 4a*  consul  en  1625. 

(2)  J'ai  relevé  de  ce  nom  :  Pierre  Bouygues,  bourgeois  et 
marchand,  un  des  consuls  de  1654. 

(3)  Joseph  de  Vielbans,  seigneur  de  Salniot,  conseiller  élu  en 
l'élection  dont  il  a  été  ci-dessus  question. 

(4)  Voir  ci-dessus  les  notes  laissées  par  Ri  gai. 

(5)  Badenon,  alias  Baudenon.  J'ai  relevé  de  ce  nom  :  Ber- 
trand Baudenon,  procureur,  qui  fut  consul  de  Brive  en  1644 
avec  Etienne  de  Lestang,  conseiller  au  Présidial,  Charles  de 
Vielbans,  avocat  en  Parlement,  juge  ordinaire  de  la  baronnie  de 
Malemort,  Etienne  Dubois,  -bourgeois.  —  Il  existe  encore  une 
famille  Baudenon  de  Lamaze. 

(6)  D'après  M.  Marvaud  (Hisl.  du  Das-Lim.,  t.  II,  p.  376),  les 
électeurs  auraient  été  au  nombre  de  seize,  c'est-à-dire  quatre 
par  quartier. 

(7)  Il  y  a  là.  au  manuscrit,  deux  lignes  et  demie  indéchif- 
frables. Cette  cursive  de  la  tin  du  xvi*  siècle,  et  particulière- 
ment celle  de  Jean-Zacharie,  est  très-difficile  à  lire. 
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lavois  este  deux  années  en  suivant  au  plus  fort(l)  de 
la  guerre  et  lors  du  siège  de  Sarlat  pose  par  Monsieur 
de  Thurenne  et  de  famine  et  de  peste  de  sorte  qu'il 
morust  en  la  ville  ou  paroisse  environ  deux  mil  v* 
personnes  comme  la  dite  année  1595  y  a  grand  disette 
et  famine  et  morust  beaucoup  de  gens  de  faim  (2)  ou 
de  froid  parcequ'il  faisoit  un  grand  hy ver.' Dieu  par 
sa  saincte  grâce  nous  veuilhe  assister  et  faire  la  grâce 
de  nous  acquiter  de  nos  charges  a  nostre  honneur  et 
contentement  du  peuple  et  puyssions  rendre  la  dite 
ville  en  lestât  que  lavons  prinse  ou  meilleur  si  faire 
se  peult.  Ainsin  soit-il. 

+ 

J.  H.  S.  Maria. 

Au  non  de  Dieu  et  de  la  Vierge  Marie  soit  amen. 

Que  le  vingt  sixiesme  de  janvier  mil  V  quatrevingtz 
dix  sept  questoit  un  dimenche  bientost  après  douze 
heures  de  nuict  nasquit  ma  fille  Gilberte  (3)  et  fust 


(1)  La  première  partie  de  cette  note  se  trouve  à  la  page  106 
du  manuscrit,  et  à  partir  de  ces  mots  la  suite  a  été  rejotée  par 
un  renvoi  à  la  page  136. 

(2)  Au  mois  d'avril  1595,  il  y  eut  une  grande  disette  à  Brive. 
Voir  ci-dessus  les  renseignements  fournis  par  M.  d'Espagnac 
sur  le  prix  des  grains  à  cette  époque. 

(3)  Elle  épousa  Jacques  de  Guilhon,  escuyer,  sieur  de  Belbos, 
et  légua  300  livrée  à  l'hôpital  de  Brive  par  son  testament  du 
20  janvier  1653,  reçu  Bouchot  N.  R.  Elle  institua  héritier  uni- 
versel son  frère,  Pierre  de  Malliard,  chanoine  de  Saint-Martin. 
(Archives  de  l'hôpital  de  Brive.)  —  Cette  famille  de  Guilhon  était, 
nous  l'avons  vu,  la  famille  paternelle  du  lieutenant-général  Es- 
tienne  de  Lestang.  Il  existait,  en  1519  et  1531,  un  notaire  royal 
de  Brive  du  nom  d'Etienne  Guilhon,  consul  en  1519,  lequel 
pourrait  bien  être  le  père  du  lieutenant-général,  et  par  consé- 
quent l'aïeul  du  président  à  mortier  de  Toulouse  et  de  l'évoque 
de  Garcassonne.  —  A  l'origine  de  la  plupart  des  bonnes  familles 
de  Brive  on  trouve  presque  toujours  un  notaire,  un  greffier  ou 
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parrin  mon  frère  François  chanoine  et  marrine  ma 
sœur  Gilberte  mariée  avec  sire  François  Chenallier  mon 
beau  frère  et  la  lune  estoit  nouvelle.  Je  prye  a  Dieu 
et  a  la  Vierge  Marie  et  tous  les  sainctz  et  sainctes  du 
paradis  que  la  fasse  femme  de  bien  et  tous  les  autres 
aussy.  Amen.  Malliard. 

+ 

J.  H.  S.  Maria. 

Au  non  de  Dieu  et  de  la  Vierge  Marie  soit  amen. 

Que  le  dix  neufviesme  de  décembre  mil  v-  quatre 
vingtz  dix  neuf  questoit  un  dimenche  entre  neuf  et 
dix  heures  du  soir  nasquit  mon  fils  Estienne.  Et  fut 
parrin  mon  beau  frère  Estienne  de  Vachon  (1)  et 
marrine  ma  belle  sœur  de  Lapoire  (2).   Et  la  lune 


un  procureur,  et  cela  se  comprend.  Brive  était  le  vrai  centre 
judiciaire  du  pays,  et  en  ces  temps  où  la  chicane  florissait,  ces 
charges  qui  vivaient  de  la  justice,  lucratives  et  honorables, 
apportaient  l'aisance  et  la  considération,  première  base  de  la 
notoriété  du  nom. 

(1)  J'ai  relevé  de  ce  nom  :  Jean  Vachon,  1"  consul  de  Brive 
en  1545.  —  François  de  Vachon  procureur  en  1648.  —  Etienne 
Vachon,  alias  de  Vachon,  maître  chirurgien  (1655-1673).  — 
Claude  Vachon,  bourgeois  en  1696.  —  Jean  de  Vachon,  s.  de 
Montazel  (1690).  —  Au  xvm'  siècle  on  trouve,  dans  la  Vicomte 
de  Turenne,  une  famille  Vachon  de  Puygramont  alliée  à  la 
famille  de  Certain. 

(2)  Marie  de  La  Poire,  alias  La  Peyre,  mariée  à  Pierre  de 
Malliard,  frère  de  Zacharie.  Elle  était  fille,  je  crois,  de  Jehan 
Lapoire,  notaire  royal  de  Brive  (1565-1577).  —  J'ai  relevé  de  ce 
nom  :  Jehan  de  La  Poire,  alias  Lapeyre,  procureur  (1553-1574). 
Le  même  probablement  qui,  en  1603.  est  dit  âgé  de  70  ans.  — 
Jehan  La  Poire,  dit  le  jeune  par  rapport  au  précédent,  aussi 
procureur  et  Agé  de  40  ans  en  1608.  —  En  1614,  N.  Lapoire, 
notaire  tabellion.  —  Etienne  Lapoire,  procureur  en  1628,  t0r  con- 
sul en  1626.  —  Antoine  Lapoire,  procureur,  fondateur  des  classes 
de  théologie  et  de  philosophie  au  collège  de  Brive,  mourut  le 
12  octobre  1664.  —  Jehan  Lapeyre,  procureur,  4m  consul  en 
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estoit  nouvelle.  Je  prye  a  Dieu  la  Vierge  Marie, 
Monsieur  Saint-Estionne  duquel  il  porte  le  non  Mon- 
sieur Saint-Jean  (1)  et  tous  les  sainctz  et  sainctes  du 
paradis  estre  ses  intercesseurs  et  intercesseuses  auprès 
de  Dieu  que  le  face  homme  de  bien  et  tous  les  autres 
aussy.  Amen.  Malliard. 

+ 

J.  H.  S.  Maria. 

Au  non  de  Dieu  et  de  la  Vierge  Marie  soit  amen. 

Que  le  huictiesme  jour  de  feburier  mil  v*  quatre 
vingtz  deux  (2)  questoit  un  vendredy  nasquit  mon  fils 
Pierre  (3)  le  jeusne  entre  unze  et  douze  heures  du 
matin  et  fust  parrin  mon  beau  frère  le  syre  Pierre 
Burg  et  marrine  damoyzelle  Magdelleine  de  Mynet  (4) 
ma  tante.  Je  prye  a  Dieu  et  a  la  Vierge  Marie  et  a 
Mr  Saint  Pierre  et  à  tous  les  sainctz  et  sainctes  du 
paradis  que  veullent  estre  intercesseurs  et  interces- 
seuses envers  Dieu  le  créateur  et  luy  plaise  le  faire 
homme  de  bien  et  tous  les  autres  aussy  et  a  moy 
de  les  nourrir  dans  sa  crainte.  Ainsin  soit-il.  Malliard. 

+ 

Le  xxiiii  de  martz  1603  veille  de  nostre  dame  ques- 


1640.  —  Jehan  Lapoire,  praticien  en  1651.  —  Jehan  Lapeyre, 
sieur  de  Sauvaniac,  3a*  consul  en  1670.  —  Entre  Brive  et  8aint~ 
Pantaléon,  il  existe  nn  hameau  du  nom  de  la  Poire. 

(1)  Patron  du  père. 

(2)  Il  y  a  là  un  lapsus  calami  de  Jean-Zacharie  ;  évidemment 
il  faut  lire  :  1602.  C'est  Tannée  de  la  conspiration  de  Biron  dans 
laquelle  fût  impliqué  le  duc  de  Bouillon  qui,  la  conjuration 
découverte,,  s'enfuit  dans  sa  vicomte  et  de  là  à  Genève. 

(3)  Il  entra  dans  les  ordres  et  fut  chanoine  sacristain  de 
l'église  collégiale  Saint-Martin  de  Brive,  et  plus  tard,  en  1663, 
chanoine  trésorier  de  la  dite  église.  (Manuscrit  do  l'hôpital 
appartenant  à  M.  Élie  Massénat,  p.  67.) 

(4)  Voir  sur  cette  famille  aux  notes  de  Rigal  ci-dessus. 
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toit  un  lundy  de  la  semaine  saincte  sur  les  cinq 
heures  après  midy  est  decedee  ma  sœur  Gilberte 
femme  a  syre  François  Chenallier  et  fust  ensepvelye 
le  lendemain  à  cinq  heures  de  laquelle  fust  grande 
perte  ayant  laysse  quatre  enfants  masles  et  deux  filles 
la  dernière  des  filles  estoit  née  un  moys  auparavant 
ou  environ.  Dieu  les  veullie  assister  et  faire  la  grâce 
destre  gens  de  bien  et  les  miens  aussy.  Amen. 

+ 

Au  non  de  Dieu  et  de  la  Vierge  Marie  soit  amen. 

Que  le  sixiesme  de  septembre  de  lan  mil  six  cens 
troys  questoit  un  samedy  sur  les  sept  heures  du  soir 
nasquit  mon    ûlz   Joseph   et  fut   parrin   mon  frère 

Joseph  (1)   et  marrine  ma  belle  sœur femme  a 

Estienne  Vachon  et  la  lune  estoit  nouvelle.  Je  prye 
a  Dieu  et  a  la  Vierge  Marie,  Monsieur  Saint  Joseph 
et  tous  sainctz  et  sainctes  du  paradis  que  veuillent 
estre  intercesseurs  envers  Dieu  le  créateur  qui  le 
fasse  homme  de  bien  et  les  autres  aussy  et  a  moy 
la  grâce  de  les  nourrir  et  eslever  sous  sa  crainte. 
Ainsin  soit-il.  Malliard. 

+ 

Le  neusviesme  de  martz  mil  six  cens  quatre  ques- 
toit un  mardy  bientost  après  une  heure  après  midy 
est  decede  mon  frère  François  (2)  chanoine  et  sagris- 


(1)  Né  le  18  novembre  1575;  consul  de  Brive  en  1618;  marié 
à  Anthoinette  du  G  ri  fiole  t. 

(2)  Jean-Zacharie  eut  trois  frères  du  nom  de  François  :  1*  l'aîné 
né  le  30  septembre  1550,  marié  à  Jeanne  du  Bousquet  et  mort 
en  1586.  2*  Autre  François  né  le  19  août  1554,  dont  nous  avons 
donné  plus  haut  l'inscription  baptistaire  rédigée  en  latin.  3°  Autre 
François  né  le  16  juillet  1566.  et  qui  fut  tenu  aux  fonts  baptis- 
maux par  M.  de  Sudrie,  son  oncle  maternel,  et  par  Dlu  de 
Soury,  cousine  du  père,  mariée  a  Sadroc.  Nous  ne  savons  au 
juste  duquel  de  ces  deux  derniers  il  s'agit  ioi. 

T.  v.  4—1* 


\ 
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tain  de  lesglise  collégiale  Saint  Martin  de  Brive  et  ne 
demeura  mallade  que  depuis  le  jeudy  auparavant  a 
cinq  heures  du  matin  fort  resigne.  Et  fais  une  grand 
perte  parceque  nous  aymions  fort.  Je  prye  a  Dieu 
que  luy  pardonne  et  donne  son  paradis  et  a  nous 
aussy  quand  luy  plairra  nous  appeler  de  ce  monde. 
Ainsin  soit-il.  Et  luy  fust  fait  honorables  funérailles 
et  habille  les  pauvres  (1).  —  Navoit  que  cinquante  ou 
cinquante  et  cinq  soulz  en  sa  bourse  et  navoit  aucuns 
meubles  céans  que  son  accoustrement  et  avoit  son 
coffre  et  autres  meubles  chez  mon  beau  frère  Che- 
nailler. 

+ 

Le  xxvii  dapvril  an  susdit  1604  entre  une  et  deux 
heures  après  minuist  et  estoit  un  mardy  morust  mon 
fllz  Estiennc  et  fust  ensepvelly  au  Verdier(2)  au 
tombeau  de  céans  qui  antérieurement  estoit  de  chez 
Quinhard  (3) .  Je  prye  a  Dieu  quaye  son  ame  et  la 
notre  aussy  quand  luy  plaira  de  la  séparer  de  notre 
corps.  Amen. 

+ 

J.  H.  S.  Maria. 
Au  non  de  Dieu  soit  amen. 

Que  le  samedy  cinquiesme  jour  de  nonembre  mil 
six  cens  cinq  (4)  et  entre*  les  douze  et  une  heure  du 


(1)  Ces  dernières  lignes  forment  une  note  rejetée  à  une  autre 
page  dans  le  manuscrit. 

(î)  Ancien  cimetière  de  Brive  placé  près  de  l'église  Saint- 
Martin. 

(3)  Famille  de  la  première  femme  de  Jean  de  Malliard.  (Voir 
ci-dessus.) 

(4)  D'après  M.  Marvaud  (t.  II,  p.  383,  Hist.  du  Bas-Lim.),  ce 
serait  cette  année-là  que  Henri  IV,  venu  en  Limousin  pour  se 
rendre  compte  des  menées  du  duc  de  Bouillon,  serait  passé  par 
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matin  est  ne  Guilhaume  (1)  mon  filz  et  fust  parrin 
Guilhaume  Ceyrac  de  Collonges  mon  beau  frère  et 
marrine  Michelle  de  Dumas  (2)   femme  a  Léonard 


Brive,  où  il  aurait  reçu  le  serment  de  fidélité  des  consuls  et  du 
peuple,  et  où  les  magistrats  de  Tulle  lui  auraient  été  présentés 
par  le  vicomte  de  Ventadour.  Aucun  autre  historien  n'a  rap- 
porté ce  fait,  et  tout  semble  établir  au  contraire  que  Henri  IV 
ne  dépassa  pas  Limoges.  (V.  notamment  le  Père  Bonaventure 
de  8aint-Amable,  Vie  de  saint  Martial,  t.  III.) 

(1)  Il  Ait  Chartreux  à  Userche.  (Renseignement  fourni  par  feu 
M.  Combet.) 

(2)  Famille  qui  a  fourni  au  Présidial  de  Brive,  pendant  le 
xvii*  siôcre/  deux  présidents  lieutenants-généraux,  magistrats 
de  grand  renom  :  1*  François  Dumas,  d'abord  lieutenant  cri- 
minel au  siège  de  Tulle,  nommé  par  lettres-patentes  du  18  mars 
1600,  lieutenant-général  et  commissaire  examinateur  aux  sièges 
de  Brive.  Il  épousa  Anne  de  Lesliau.  Il  fut  député  aux  États 
généraux  de  1614  où  il  se  fit  admirer,  t  C'était  le  génie  le  plus 
fort,  le  cerveau  le  plus  rassis  et  le  conseil  le  plus  solide  de  son 
temps;  arbitre  général  de  toutes  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes de  la  Guyenne  et  un  des  plus  illustres  officiers  de  son 

siècle 8a  capacité  et  son  mérite  firent  souhaiter  à  toutes  les 

cours  souveraines  qu'il  en  fût  le  chef.  Le  roi  lui  témoigna  sa 
reconnaissance  pour  les  services  qu'il  avait  rendus  à  l'État.  •  (De 
Roffignac,  Extraits  des  principaux  articles  de  foi.  Voir  Nadaud, 
t.  III,  p.  200,  Nob.  du  Lim.)  —  2*  François  Dumas,  fils  du  pré- 
cédent, seigneur  de  Pradel,  Lagotherie,  Laganne,  baron  de 
Neufville,  maître  des  requêtes  de  la  reine  mère  de  Louis  XIV, 
conseiller  du  roi  en  ses  conseils  d'État,  privé  et  des  finances. 
Lieutenant-général  du  Présidial  par  lettres-patentes  du  17  no- 
vembre 1627  par  suite  de  la  résignation  de  son  père,  il  obtint 
des  lettres  de  noblesse  en  août  1661  et  mourut  après  1692.  En 
1681  on  le  trouve  qualifié  ancien  président  au  Présidial,  nommé 
administrateur  de  l'hôpital  par  lettres-patentes  de  Louis  XIV. 
«  On  voyait  en  lui  une  majesté  qui  le  faisait  craindre  et  une 
affabilité  qui  le  faisait  aimer,  science  consommée,  profonde  hu- 
milité; il  se  portait  fréquemment  dans  les  hôpitaux  et  dans  les 

prisons  où  sa  bourse  était  plus  souvent  que  sa  personne Les 

princes,  les  maréchaux  de  France,  les  gouverneurs  de  province, 
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Ghastang  (1)  bourgeois  de  Brive  oncle  maternel  de  ma 
femme.  Je  prye  a  Dieu  et  a  la  benoiste  Vierge  Marie 
Monsieur  Saint  Michel,  Monsieur  Saint  Jean-Baptiste, 
Monsieur  Saint  Guilhaume  et  tous  les  sainctz  et  sainctes 
du  paradis  que  veuillent  estre  ses  intercesseurs  et  inter- 


les  ducs  et  pairs  et  les  intendants  prenaient  sa  maison  à  Brive 
(le  petit  séminaire  actuel),  non  parce  qu'elle  était  la  plus  belle 
de  la  ville,  mais  pour  avoir  plus  de  facilité  de  jouir  de  lui  et  de 
profiter  de  ses  conseils.  Il  n'y  eut  point  d'affaires  importantes 
dans  les  provinces  voisines  où  il  ne  fût  appelé.  Le  Parlement  de 
Bordeaux  le  consulta  souvent,  et  plusieurs  de  ses  membres  au- 
raient souhaité  le  voir  parmi  eux  dans  les  plus  éminentes 
charges  [eod  loco),  »  —  En  1709  on  trouve  un  Joseph, «atau  Fran- 
çois Dumas  de  la  Neufville,  lieutenant-général  au  Présidial  de 
Brive,  lequel  pourrait  bien  être  le  fils  du  précédent.  —  Au  x.vn* 
siècle  cette  famille  Dumas  occupait  aussi  la  première  charge  de 
l'Élection.  En  1640  et  1655,  on  trouve  Bernard  Dumas,  sieur  de 
Soulage,  président  en  l'Élection,  marié  à  Marguerite  de  Nicolas, 
fille  de  Jean  de  Nicolas,  greffier  en  chef  de  la  Vicomte  de  Tu- 
renne  (voir  ci-dessus  extrait  du  contrat  de  mariage  de  Jean  de 
Malliard,  avocat  en  Parlement,  avec  Glaire  de  Nicolas,  sœur  du 
susdit  Jean);  et  plus  tard  François  Dumas,  seigneur  de  Sou- 
lage, conseiller  du  roi  et  premier  président  en  l'Élection,  marié 
le  8  février  1682  à  Julie-Gabrielle  de  Lajugie-Faulcon,  fille  de 
Gabriel  de  la  Jugie-Faulcon  de  Lage,  conseiller  du  roi  et  lieu- 
tenant-général criminel  en  la  sénéchaussée  et  siège  présidial  de 
Brive,  et  de  dame  Felice  de  Dumas.  —  Antérieurement  on  trouve 
Barthélémy  Dumas,  conseiller  en  1557;  Jehan  Dumas,  procureur 
en  1553;  et  en  1530  François  Dumas,  notaire  royal  à  Brive, 
lequel  pourrait  être  la  souche  de  ces  diverses  branches. 

(1)  J'ai  relevé  de  ce  nom  :  N.  Chastaing,  notaire  royal  en  1586. 
—  Etienne  de  Chastaing,  procureur  (1571-1608).  —  Libéral  du 
Chastaing,  procureur  au  Présidial,  Agé  de  70  ans  en  1608.  — 
N.  Chastain,  notaire  royal  en  1644,  dont  la  fille,  Marguerite  de 
Ghastang,  épousa  Estienhe  de  Mayné,  notaire  royal.  —  Germain 
Chastang,  alias  Chastain,  consul  de  Brive  en  1651.  —  Jean 
Chastaing,  prêtre,  recteur  de  l'hôpital  de  Brive  en  1712.  —  Hie- 
rosme-Geraud  de  Chastaing,  prêtre  docteur  en  théologie,  curé 
d'Estivaux  en  1724. 
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cesseuses  envers  nostre  seigneur  et  créateur  de  le  faire 
homme  de  bien  et  tous  les  autres  aussy.  Ainsin  soit-il. 
Malliard. 

Et  le  mercredy  des  ditz  moys  et  an  sur  lheure  de 
minuict  nasquit  la  fille  de  M.  de  Nantes  et  de  ma 
cousine  de  Sudrye  et  fust  parrin  M.  de  Dury  et  mar- 
rine  damoyselle  Magdeleine  de  Mynet  ma  tante.  Dieu 
les  face  tous  gens  de  bien. 

+ 

Au  non  de  Dieu  soit  amen  que  le  vingt  uniesme 
jour  de  décembre  questoit  un  dimenche  jour  de  Saint 
Thomas  mil  six  cens  huict  (1)  et  sur  lheure  de  unze 
heures  de  nuict  nasquit  Jean  (2)  mon  filz  et  fust  parrin 


(1)  Cette  année  1608  fut  appelée  l'année  du  grand  hiver.  Les 
années  avant  '1606-1607],  la  peste  avait  fait  de  grands  ravages 
en  Limousin.  «  Elle  n'avait  pourtant  pas  pénétré  dans  la  ville 
de  Brive.  On  ne  laissa  qu'une  porte  de  la  ville  ouverte,  on  la 
garda  avec  soin  et  on  suspendit  l'administration  de  la  justice, 
la  tenue  des  foires  et  marchés  dans  la  ville  depuis  le  13  août 
jusqu'à  la  fin  d'octobre  suivant.  •  (Mss.  d'Espagnac.) 

(2)  Ce  dernier  né  des  enfants  de  Jean-Zacharie  Ait  conseiller 
du  roi,  lieutenant  du  vice-sénéchal  du  Bas-Limousin  à  Brive. 
Il  mourut  le  20  juillet  1654.  Le  22  juillet  1647,  il  avait  acquis  de 
M.  François  Dalmays,  sieur  des  Farges,  conseiller  du  roi,  élu  en 
l'élection  de  Brive,  une  maison  dite  de  Soubrane,  située  à  Brive 
(qu'il  céda  à  Jean  de  Malliard,  avocat  en  Parlement,  son  cousin), 
et  un  domaine  situé  aux  villages  Oelmas  et  de  la  Brousse.  Son 
fils  Pierre  présenta  requête  à  la  chambre  des  comptes  c  pour 
jouir  des  gages  et  des  droits  attribués  à  feu  son  père,  attendu 
que  ce  dernier  avait  payé  &  sa  Majesté  la  taxe  arrêtée  en  con- 
seil pour  la  survivance  du  dit  office,  auquel  le  dit  suppliant  a 

dessein  de  se  faire  recevoir,  mais  n'ayant  l'âge »  (B.  N.  Mss. 

Cabinet  des  titres.  Pièces  originales,  v*  Maillard,  n*  1796.)  Il  ne 
parait  pas  cependant  que  le  dit  Pierre  ait  occupé  l'office  de  son 
père.  Le  registre  mortuaire  de  la  paroisse  Saint-Martin  men- 
tionne, à  la  date  de  1693,  le  décès  de  Du*  Françoise  d'Amarzit, 
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Jean  Chenallier  mon  nepveu  et  filz  a  feu  François  et 
feue  Gilberte  ma  sœur  et  marrine  Jeanne  ma  fille. 
Je  prye  a  Dieu  et  la  benoiste  Vierge  Marie  monsieur 
saint  Michel,  monsieur  saint  Jean  et  tous  les  sainctz 
et  sainctes  du  paradis  que  veuillent  entre  ses  inter- 
cesseurs et  intercesseuses  envers  nostre  seigneur  et 
créateur  de  luy  faire  la  grâce  destre  homme  de  bien 
et  tous  les  autres  aussy.  Ainsin  soit.  Malliard. 


Ces  notes  sont  peu  de  chose,  et  cependant 
comme  elles  reposent  doucement  des  scènes 
de  désordre  que  nous  avons  traversées  !  On 
entrevoit,  par  elles,  ces  intérieurs  calmes  dans 
l'orage,  honnêtes  au  milieu  du  déchaînement 
des  passions,  fermes  dans  leurs  convictions, 
lorsque  tout  s'ébranle  autour  d'eux.  Et  à  sy 
asseoir  un  moment,  on  éprouve  un  peu  de 
cette  sensation  dont  parle  le  poète  latin, 
quand,  dans  une  chambre  bien  close,  on 
entend  les  éléments  faire  rage  au  dehors. 
C'était  là  le  port,  c'était  là  le  refuge  1  Chas- 
sées de  régions  plus  hautes,  en  ces  jours 
d'anarchie,  les  vertus  qui  font  «  l'homme  de 
bien  »  avaient  trouvé  un  asile  aux  modestes 
foyers  de  nos  pères,  et  les  pages  qu'on  vient 
de  lire  nous  les  rendent  avec  une  bonne  foi, 


morte  à  55  ans,  veuve  de  Pierre  de  Malliard,  sieur  de  la  Brousse. 
L'office  de  lieutenant  du  vice-sénéchal  du  Bas-Limousin  passa  à 
un  autre  membre  de  la  famille,  à  Messire  Zacbarie  de  Malliard, 
écuyer,  seigneur  du  Breuil  et  du  Pont. 
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une  retenue,  une  ignorance  d'elles-même»,  qui 
leur  donnent  un  charme  de  plus. 

Ce  n'est  pas  sans  intention  que  nous  avons 
placé,  après  le  récit  de  sa  vie,  les  notes  que 
Jean-Zacharie  a  laissées.  Nous  avons  pensé  que 
de  leur  comparaison  sortirait  un  contraste  tout 
à  son  honneur.  Lisez  entre  les  lignes,  mettez 
après  chaque  alinéa  les  faits  que  nous  avons 
racontés  à  leur  date,  et  votre  étonnement  sera 
bien  près  de  toucher  à  l'admiration.  Quel  gé- 
néreux désintéressement!  quel  profond  senti- 
ment de  la  solidarité  civique  !  Voilà  un  feune 
magistrat  chargé  d'une  tâche  périlleuse,  il  s'y 
dévoue  tout  entier,  et  quand,  par  hasard,  il  parle 
de  ces  faits  où  il  joua  sa  vie,  loin  de  songer  à 
se  mettre  en  relief,  il  s'efface,  il  parle  en  nom 
collectif,  ses  collègues  et  lui  ne* font  qu'un; 
ce  qu'il  a  fait,  ils  l'eussent  fait  sans  doute; 
s'il  eût  été  moins  courageux,  moins  dévoué, 
il  eût  mérité  «  des  reproches,  »  car  il  eût 
failli  à  son  devoir,  et  le  devoir,  c'était  là  le 
seul  mobile  de  nos  pères.,  comme  la  conscience 
de  l'avoir  rempli  leur  seule  récompense  !  Qu'on 
ne  croie  pas,  en  effet,  que  Jéan-Zacharie  ait 
été  une  exception.  Ils  pensaient  tous,  ils  agis- 
saient presque  tous  ainsi,  nos  pères  du  xvi* 
siècle.  Le  bien  leur  était  si  naturel  qu'ils  le 
faisaient  sans  le  savoir,  et  partant  sans  le  dire. 
Cette  modestie,  cet  effacement  de  soi  qui  nous 
frappe  dans  notre  personnage,  ce  n'est  point 
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affaire  de  caractère  personnel,  c'est  affaire  de 
milieu.  En  réalité,  c'est  la  petite  taille  de  nos 
voisins  qui  nous  fait  remarquer  la  nôtre  plus 
grande.  Ne  se  voyant  pas  au-dessus  de  ses 
compatriotes,  Jean-Zacharie  ne  pensait  pas  à 
s'enorgueillir  d'actions  que  tous  eussent  accom- 
plies avec  autant  de  dévouement,  sinon  avec 
autant  de  succès.  Oui,  ainsi  que  le  dit  le  sa- 
vant archiviste  d'un  département  voisin,  à 
propos  du  Livre  de  Raison  d'une  autre  fa- 
mille (1)  :,«  avec  leur  foi  vive,  leur  candeur, 
leur  force  morale  persistante,  de  tels  hommes 
nous  apparaissent  aujourd'hui  un  peu  plus 
grands  que  nature.  »  Mais  il  n'y  a  malheu- 
reusement pas  à  en  douter,  c'est  l'abaissement 
de  notre  niveau  moral  qui  les  grandit  derrière 
nous,  dans  l'éloignement  du  passé.  Comme  ces 
vieilles  armures  de  nos  musées  qui  donnent 
l'idée  de  fortes  races  dont  nous  avons  dégé- 
néré, éclairées  par  le  commentaire  qui  pré- 
cède, les  notes  que  nous  venons  de  transcrire, 
si  belles  dans  leur  simplicité,  nous  révèlent 


(1)  c  Livre  de  Raison  »  des  Daurie  d'Agen,  par  M.  G.  Tholin, 
archiviste  du  Lot-et-Garonne.  Agen,  1880,  p  26.  —  Qu'il  me 
soit  permis  de  profiter  de  l'occasion  pour  remercier  M.  Tholin, 
que  je  n'ai  point  l'honneur  de  connaître,  de  sa  bienveillante 
*  appréciation  sur  mon  petit  manuscrit.  «  «le  me  permets  de  rap- 
peler, dit-il  à  la  page  10,  que  l'une  des  communications  les  plus 
appréciées  faites  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  tenu  à  la 
Sorbonne  en  1879.  avait  pour  objet  un  Livre  de  Raison  de  la 
famille  de  Malliard  de  Brive  (1507-1662).  »  (Revue  des  Sociétés 
savantes,  7a*  série,  t.  I,  p.  466.) 
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les  hautes  natures  et  les  grands  cœurs  d'un 
monde  moral  depuis  longtemps  disparu. 

M.  de  Merlhac,  dans  la  biographie  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  prétend  que  Jean-Zacharie 
reçut  une  récompense  plus  effective  que  la  sa- 
tisfaction de  sa  conscience.  Il  croit  qu'il  fut 
nommé  par  Henri  IV  lieutenant-général  en 
l'Élection. de  Brive;  «  charge  importante  et 
honorable,  dit-il,  qu'il  obtint  en  récompense 
de  son  patriotisme  et  de  ses  utiles  services.  » 
Nous  n'avons,  nulle  part,  trouvé  trace  de  ce 
fait.  Nommé  conseiller  au  Présidial  de  Brive 
par  lettres-patentes  données  à  Paris  le  26  mai 
1581  (1),  tout  semble  établir,  au  contraire,  que 
Jean-Zacharie  resta  et  mourut  dans  cette 
charge.  Dans  une  délibération  de  la  com- 
mune de  Brive  relative  à  la  réparation  des 
murs,  portes-  et  fossés  de  la  ville,  nous  le 
voyons  figurer  comme  doyen  de  cette  com- 
pagnie à  la  date  de  1603  (2).  Dans  notre  petit 
manuscrit  la  dernière  note  tracée  par  lui  est 
de  1608,»  et  il  ne  nous  dit  pas  qu'un  chan- 


(1)  V.Juridicl.  roy.  en  Bas-Lim.,  2"- partie,  par  M.  E.  Decoux- 
Lagoutte,  juge  à  Bordeaux.  Bulletin  de  la  Société  des  lettres, 
sciences  et  arts  de  Tulle,  1"  livraison,  1883,  p.  23.  —  M.  Decoux- 
Lagoutte  a  bien  voulu,  à  notre  intention,  feuilleter  les  registres 
d'enregistrement  des  Édits  du  Parlement  de  Guyenne,  et  lui  non 
plus  n'a  trouvé  aucune  trace  de  la  nomination  de  Jehan  Malliard 
au  poste  de  lieutenant-général. 

(2)  Délibération  communale  du  7  mars  1603.  Le  nom  de  Jean 
Malliard  vient  immédiatement  après  celui  de  M.  Isaac  de  Mai  Hier, 
lieutenant  particulier. 
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gement  fût  survenu  dans  sa  position.  Cette 
charge  de  conseiller  au  Présidial,  qu'il  avait 
acquise  de  Jacques  de  La  Treilhe  par  rési- 
gnation de  celui-ci  en  sa  faveur,  nous  la  trou- 
vons dans  sa  descendance  à  la  veille  de  la 
Révolution,  ce  qui  semble  montrer  qu'il  la 
légua  à  son  fils  aîné,  lequel  eût  été  trop 
jeune  pour  l'occuper  en  1604,  époque  indiquée 
par  M.  de  Merlhac  comme  celle  où  notre  per- 
sonnage serait  passé  du  Présidial  à  l'Élection. 
D'ailleurs  un  changement  de  cette  sorte  n'était 
guère  dans  les  habitudes  de  l'époque.  L'Élec- 
tion et  le  Présidial  étaient  deux  juridictions 
tout-à-fait  différentes;  Tune  financière  et  ad- 
ministrative, l'autre  essentiellement  judiciaire. 
En  ces  temps  non-seulement  on  ne  changeait 
pas  de  profession,  mais  on  n'avançait  môme 
pas  dans  celle  que  l'on  avait  embrassée.  Les 
fonctionnaires  n'avaient  pas  comme  aujour- 
d'hui une  «  carrière  »  à  fournir;  ils  restaient 
ce  qu'ils  étaient  et  où  ils  étaient.  Le  fils  des- 
tiné au  même  emploi  que  son  père  lui  succé- 
dait dans  une  charge  qui  faisait  partie  du 
patrimoine  de  la  famille.  C'était  l'homme  qui 
rehaussait  la  place  et  non  la  place  l'homme. 
Aussi  n'était-il  pas  rare  de  voir  des  offices 
relativement  inférieurs  occupés  par  des  gens 
du  plus  grand  mérite.  Le  talent  et  la  vertu 
brillaient  à  tous  les  rangs  de  la  société.  Un 
de  nos  jurisconsultes,  le  plus  grand  peut-être, 
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Pothier,  resta  toute  sa  vie  simple  conseiller 
au  Présidial  d'Orléans,  et,  pour  prendre  des 
exemples  de  chez  nous,  François  Dumas  et  son 
fils,  nommé  aussi  François,  deux  des  plus 
renommés  magistrats  de  ce  xvne  siècle,  qui  en 
compta  tant  d'illustres,  ne  voulurent  jamais, 
malgré  le  désir  des  cours  souveraines  de  les 
posséder  et  les  instances  de  nos  rois,  aban- 
donner leur  charge  de  lieutenant-général  au 
Présidial  de  Brive. 

L'absence  d'ambition  c'était,  dans  l'ancienne 
France,  l'heureuse  caractéristique  des  généra- 
tions moyennes.  Dans  ce  monde  où  tous  étaient 
classés  par  la  naissance,  il  n'y  avait  point  de 
ces  appétits  de  fortune  et  d'élévation  qu'a 
surexcités  depuis  une  organisation  sociale  toute 
différente.  On  laissait  aux  grands  le  désir  de 
paraître  et  de  monter  (1).  Tout  à  leur  devoir, 
à  leurs  affaires,  à  leur  famille,  satisfaits  de 
leur  position  quelle  qu'elle  fût,  nos  pères  ne 


(1)  c  L'ambition  n'est  pas  un  vice  de  petits  compagnons  et  de 

tels  efforts  que  les  nôtres Nous  avons  les  voluptés  sortables 

à  notre  position,  n'usurpons  pas  celles  de  la  grandeur.  Les  nôtres 
sont  plus  naturelles  et  d'autant  plus  solides  et  seures  qu'elles 
sont  plus  basses,  »  disait  Montaigne,  conseiller  au  Parlement  de 
Bordeaux.  —  Le  vrai  mérite  n'en  parvenait  pas  moins  à  se  faire 
jour.  N'avons-nous  pas  vu  plus  haut  le  fils  d'un  simple  notaire 
de  campagne,  Jean  de  Selve,  monter  aux  plus  hautes  charges 
de  l'État  ?  Mais  au  plus  grand  avantage  de  la  prospérité  et  de  la 
tranquillité  publiques,  cela  retenait  l'éclosion  de  la  masse  des 
médiocrités  ambitieuses  et  tapageuses  qui  n'ont  pour  elles  qu'un 
appétit  démesuré. 
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souhaitaient,  comme  Montaigne,  qu'une  «  vie 
glissante,  sombre  et  muette.  *  Ils  n'étaient 
«  ambitieux  que  de  prudhommie.  »  Quançl  il 
le  fallait,  ils  payaient  largement  de  leur  per- 
sonne; les  circonstances  difficiles  les  trou- 
vaient toujours  prêts;  nous  l'avons  vu.  Mais 
la  tâche  civique  remplie,  ils  rentraient  dans 
le  rang.  Modestement  ils  reprenaient,  au  mi- 
lieu de  leurs  collègues,  leurs  travaux  inter- 
rompus, et  au  foyer  domestique  la  place  quit- 
x  tée  à  regret,  apportant  à  leurs  enfants  comme 
à  leurs  concitoyens  un  exemple  de  plus  d'hon- 
neur et  de  désintéressement.  Alors  on  faisait 
le  bien  pour  le  bien,  ce  qui  est  la  plus  noble 
manière  de  le  faire;  la  servitude  des  places 
et  des  croix  n'existait  pas  ;  les  calculs  égoïstes, 
les  arrière-pensées  d'intérêt  et  de  récompense 
mondaine  ne  guidaient  pas  la  conduite,  et  il 
ne  venait  point  à  l'idée  des  gouvernants  du 
temps  de  récompenser  des  actions  simples, 
naturelles  qui  n'étaient  que  l 'accomplissement 
d'un  commun  devoir. 

Mais  si  Jean-Zacharie  ne  reçut  pas  de 
Henri  IV  une  récompense  en  vue  de  laquelle 
il  n'avait  point  agi,  ses  concitoyens  lui  don- 
nèrent la  preuve  de  leur  reconnaissante  estime 
en  l'appelant  de  nouveau  à  leur  tête  dans  une 
année  calamiteuse.  Il  nous  apprend  en  effet 
qu'il  fut  élu  premier  consul  en  1595,  à  son 
grand  regret  d'ailleurs,  «  car  il  n'y  avait  que 
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sept  ans  qu'il  l'a  voit  été  deux  années  en  sui- 
vant. »  Malgré  cette  date  rapprochée,  il  ne 
paraît  pas  qu'il  ait  eu  la  pensée  de  se  dérober 
à  des  charges  dont  cependant  il  avait  déjà 
supporté  sa  large  part.  Peut-être  du  reste 
ne  le  pouvait-il  pas?  Les  obligations  étaient 
strictes  alors,  les  cas  d'exemption  formelle- 
ment prévus.  Si  on  ne  briguait  pas,  si  «  on 
ne  coquinait  pas  »  le  suffrage  populaire,  pour 
prendre  la  piquante  expression  de  Montaigne, 
quand  il  venait  vous  chercher  dans  la  retraite, 
vous  n'aviez  pas  le  droit  de  vous  soustraire 
aux  devoirs  qu'il  imposait,  et  ces  devoirs  pour- 
tant étaient  souvent  dangereux,  toujours  péni- 
bles, d'une  responsabilité  morale  et  matérielle 
très-grande.  C'étaient,  dans  la  forte  acception 
du  mot,  de  vraies  charges  que  les  fonctions 
municipales  du  xvie  siècle,  des  positions  de 
combat  et  de  sacrifice  où  il  ne  fallait  épar- 
gner «  ni  ses  pas,  ni  ses  paroles,  ni  sa  sueur, 
ni  même  son  sang  au  besoing(l).  »  Il  faut 
lire  dans  Montaigne,  que  j'aime  à  citer  parce 
qu'il  fut  le  contemporain  et  presque  le  voisin 
de  Jean-Zacharie  et  que,  malgré  l'originalité 
de  son  caractère,  il  rend  bien  les  patrio- 
tiques idées  dominant  alors  dans  les  classes 
moyennes,  il  faut  lire,  dis-je,  le  portrait  qu'il 
a  tracé  de  son  père,  maire  de  Bordeaux  : 

(1)  Essais. 
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«  11  me  souvenait,  dit-il,  de  l'avoir  veu 
vieil  en  mon  enfance,  l'âme  cruellement  agi- 
tée de  cette  tracasserie  publique,  oubliant  le 
doux  air  de  sa  maison  où  la  faiblesse  des 
ans  l'avait  attaché  longtemps  avant,  et  son 
ménage  et  sa  santé  et  méprisant  certes  sa  vie 
qu'il  y  cuida  perdre,   engagé  pour  eux  (ses 

concitoyens)  à  de  longs  et  pénibles  voyages 

Il  avoit  ouy  dire  qu'il  se  fallait  oublier  pour 
le  prochain,  que  le  particulier  ne  venait  en 
aucune  considération  du  général  (1).  » 

Ce  patriotique  «  ouï-dire,  »  Jean-Zacharie 
l'avait  entendu  aussi  puisqu'il  y  conforma  sa 
conduite.  Ce  devait  être  là  une  de  ces  quoti- 
diennes maximes  avec  lesquelles  on  élevait 
la  jeunesse,  grande  maxime  qui,  dans  l'idée 
comme  dans  la  forme,  a  quelque  chose  d'an- 
tique et  de  moderne,  de  romain  et  de  chré- 
tien à  la  fois.  Cette  dualité  de  nature,  c'est 
du  reste  le  caractère  de  tout  ce  xvi*  siècle. 
On  le  retrouve  gravé  dans  les  cœurs  comme 
dans  les  livres  et  sur  la  pierre  des  monu- 
ments. Une  nouvelle  greffe  de  la  civilisation 
romaine  s'était  épanouie  sur  le  vieux  tronc 
barbare  au  souffle  de  la  Renaissance,  et  l'Église 
catholique  l'avait  dirigée  et  émondée.  Sur  les 
austères  et  rigides  héros  du  monde  païen,  elle 
avait  jeté  comme  un  doux  reflet  de  sa  belle 

(1)  Essais. 
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morale.  En  un  style  naïf  et  charmant,  un  de 
ses  évoques  avait  traduit  et  popularisé  les 
grandes  vies  de  Plutarque,  et  cette  généreuse 
semence  avait  fructifié  dans  les  âmes.  Nourris, 
dès  leur  jeune  âge,  de  la  pure  moelle  de 
l'antiquité  et  des  saints  évangiles,  élevés  avec 
les  grands  hommes  et  les  grands  saints,  nos 
pères  du  xvie  siècle  furent  deux  fois  fils  de 
Rome,  de  la  Rome  chrétienne  et  de  la  Rome 
païenne.  La  fermeté  de  principes,  la  force  de 
caractère,  l'esprit  du  devoir,  le  mépris  de  la 
mort,  sans  lequel  il  n'y  a  pas  de  noble  vie, 
toutes  leurs  grandes  idées  et  leurs  grandes 
actions  sont  nées  de  cette  intime  et  bienfai- 
sante union  (1). 


(1)  Comme  nous  l'avons  remarqué  plus  haut  en  parlant  de 
l'école,  l'éducation  était  toute  romaine  au  xvi*  siècle.  «  J'ay  esté 
nourri  dès  mon  enfance  avec  ceux-cy  (les  auteurs  latins)  :  j'ay  eu 
connaissance  des  affaires  de  Rome  longtemps  avant  que  je  l'aie 
eu  de  ceux  de  ma  maison.  Je  scavais  la  capitale  et  son  plan 
avant  que  je  scusse  le  Louvre,  et  le  Tibre  avant  la  Seine.  J'ay 
eu  plus  en  teste  les  conditions  et  forfaitures  de  Lucullus,  Me- 
tellus  et  Scipion  que  je  n'ay  d'aucun  homme  des  nostres.  • 
(Montaigne.  Essais.)  —  C'était  surtout  des  modèles  que  l'on  allait 
chercher  dans  les  grands  hommes  de  l'antiquité.  Les  livres  du 
xvi*  siècle  sont  remplis  de  leurs  actions  et  de  leurs  paroles; 
à  peine  s'il  y  est  question  des  hommes  illustres  que  la  France 
avait  déjà  produits.  Étant  donné  l'unique  but  cherché,  l'éduca- 
tion morale,  on  avait  raison  de  remonter  si  haut.  Les  grands 
hommes  se  détachent  mieux  dans  la  perspective  de  l'histoire 
que  sur  le  premier  plan  contemporain.  Si  près  de  nous,  les 
préjugés,  les  haines,  les  rivalités  de  parti  nous  gâtent  les 
meilleurs.  Au  loin,  dans  le  calme  horizon  du  passé,  les  aspects 
mesquins  (le  plus  grand  génie  comme  le  plus  grand  cœur  n'en 
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On  a  fait  la  remarque  que  cette  fin  du 
xvi*  siècle  compta  des  dévouements  sans  nom- 
bre. En  ces  jours  de  lutte  décisive,  la  plus 
petite  cité  eut  ses  hommes  énergiques  et  dé- 
voués. Brive,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
ne  faillit  pas  à  la  règle,  et,  au  premier  rang 
de  ses  courageux  enfants,  il  faut  placer  le  per- 
sonnage dont  nous  venons  de  tracer  la  vie. 
Le  nom  de  Jean-Zacharie  Malliard  doit  s'ins- 
crire, dans  les  annales  de  notre  ville,  à  côté 
de  ces  autres  noms  qui,  se  répondant  à  tra- 
vers%  les  siècles,  rappellent,  et,  souvent  au  plus 
haut  degré,  le  profond  sentiment  de  la  solida- 
rité civique,  le  patriotisme  poussé  jusqu'à  la 
mort.  Les  noms  se  pressent  sous  ma  plume  : 
c'est  Delga  (1)  qui,  au  retour  de  la  croisade, 
meurt  sur  les  remparts  en  défendant  sa  ville 
natale  (1184);  c'est  Raynal,  enfoui  dans  les 
cachots  du  baron  de  Malemort  (1360);  Maistre, 
victime  de  la  foi  jurée  (1374);  Aymeri  de 
Montragoux,  lâchement  assassiné  par  les  gens 


est  pas  exempt)  disparaissent  et  les  vertus  brillent  d'un  éclat 
que  rien  n'altère.  Ce  n'est  pas  un  mal  que  le  modèle  soit  plus 
grand  que  nature,  on  le  rapetisse  toujours  assez. 

(1)  11  y  avait  autrefois  à  Brive  une  rue  Delga.  Elle  avait  été 
établie  sur  la  première  ceinture  des  remparts,  à  la  place  même 
où  le  chevalier  de  ce  nom  avait  trouvé  là  mort,  en  luttant  contre 
Raymond  deTurenne.  (Leym.,/ftif.  de  Brive,  rééd.  Roche,  p.  31. 
—  Marvaud,  Hisl.  du  Bas-Lim.,  t.  2,  p.  68).  Plus  tard,  cette  rue 
s'est  appelée  rue  des  Mazeaux-Vieux  ;  aujourd'hui  on  la  désigne 
sous  le  nom  de  rue  des  Prisons.  Les  souvenirs  nouveaux  pous- 
sent et  chassent  les  anciens. 
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du  vicomte  de  Turenne  (1406);  François  de 
La  Forestie,  plus  heureux  défenseur  des  droits 
de  son  pays  (1510);  noms  vénérés  de  nos 
pères  et  à  peine  connus  de  nous;  noms  qui 
n'ont  point  trouvé  la  gloire  qu'ils  ne  cher- 
chaient point,  mais  qui  seraient  illustres  si  le 
cœur  seul  faisait  les  grands  hommes. 

Nous  ne  pouvons  préciser  l'époque  à  laquelle 
mourut  notre  personnage.  Sa  dernière  note  est 
du  21  décembre  1608;  mais  cela  ne  prouve 
pas  que  cette  année  ait  été  la  dernière  de  sa 
vie.  Les  Livres  de  Raison  n'étaient  déjà  plus 
que  des  registres  destinés  à  retenir  la  date  des 
naissances  des  nombreux  enfants  envoyés  par 
Dieu.  Quand  la  famille  était  complète,  le  livre 
se  fermait  pour  ne  se  rouvrir  qu'à  la  géné- 
ration suivante.  En  1625  on  trouve  un  capi- 
taine de  la  ville  de  Brive  du  nom  de  Mal- 
liard(t).  S'agirait-il  encore  de  Jean-Zacharie  ? 
Il  n'y  aurait  rien  d'impossible.  Né  en  1553,  en 
1625  il  aurait  eu  soixante-six  ans.  L'ordre  et 
la  paix  régnaient  alors,  et,  n'étant  plus  guère 
que  de  parade,  les  fonctions  de  capitaine  d'une 
milice  urbaine  ne  demandaient  pas  l'activité  de 


(1)  c  Pour  célébrer  l'entrée  du  frère  de  M.  le  duc  de  Venta* 
dour,  qui  logea  dans  la  maison  Dumas  (le  petit  séminaire  actuel). 
Monsieur  Malliard  capitaine  éleu  de  la  ville  prit  de  la  boutique 
de  feu  Bilhard  pour  vin  livres  de  poudre.  »  (Arch.  dé  Tulle. 
Carton  Salés.) 

T.  V.  4-i* 
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la  jeunesse.  En  tout  cas  sa  mort  fut  «  muette  » 
comme  sa  vie. 

Il  est  bon  parfois  de  tracer  la  biographie  au 
cadre  étroit  de  l'un  de  ces  obscurs  soldats  du 
devoir.  C'est  un  hommage  qu'un  de  leurs  con- 
citoyens peut  seul  leur  rendre,  et  leurs  exem- 
ples ont  une  vertu  génératrice  que  ne  possè- 
dent pas,  au  même  degré,  le  génie  ou  les 
talents  hors  ligne.  On  admire  un  grand  homme 
sans  espoir  de  lui  ressembler;  on  aime  un  bon 
citoyen  et  l'on  peut  toujours  régler  sa  conduite 
sur  la  sienne.  A  toutes  les  époques  et  dans 
toutes  les  positions,  il  y  a  place  pour  les 
vertus  à  la  portée  de  tous,  qui  font  l'homme 
de  cœur  et  l'homme  utile. 


II 


J'en  ai  fini  avec  le  «  Livre  de  Raison.  » 
Pendant  un  long  siècle  trois  générations  y 
avaient  fidèlement  tenu  la  plume,  y  consi- 
v  gnant  les  faits  importants  de  leur  vie.  Celles 
qui  suivirent  n'eurent  plus  le  même  souci, 
soit  que  les  idées  fussent  déjà  différentes,  soit 
que  les  registres  des  paroisses  commençant  à 
être  mieux  tenus  par  le  clergé,  les  chefs  de 
maison  sentissent  moins  le  besoin  d'en  tenir 
un  chez  eux  pour  leur  propre  usage.  Le  pro- 
fitable exemple  de  Jean  de  Rigal,  et  de  Jean- 
Zacharie  ne  devait  plus  trouver  d'imitateur 
parmi  leurs  descendants.  Je  me  trompe.  Passant 
par  dessus  une  génération,  comme  un  lointain 
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et  faible  écho  de  la  voix  des  vieux  pères  se 
répercute  à  soixante  ans  de  distance.  A.  la  suite 
de  la  dernière  note  de  son  aïeul,  un  petit- 
fils  de  Jean-Zacharie  a  inscrit  quelques  lignes 
de  sa  main.  C'est  peu  de  chose;  la  simple 
mention  de  la  naissance  d'une  fille.  Nous  don- 
nerons cependant  cette  note  égarée,  parce  qu'on 
y  sent  comme  un  regret  de  la  coutume  per- 
due, et  surtout  parce  qu'elle  nous  servira 
tout-à-l'heure  de  jalon  pour  nouer,  à  travers 
les  siècles,  la  filiation  de  la  descendance  di- 
recte du  courageux  consul  de  1586. 


Jcsus  Maria  Joseph 

Loue  soit  Dieu. 

Le  mardi  quatorsiosme  du  mois  do  feburier  mil 
pîx  cens  soixante  et  deux  a  la  lune  vieilhe  sur  les 
six  heures  du  soir  nasquict  Marie  de  Malliard  filhc 
de  noble  Pierre  de  Malliard  conseiller  au  Presidial 
de  Biïvc  son  perc  et  de  damoyzelle  Jeanne  de  Sa- 
nison  (1)  sa  merc  et  fust  parin  M.  Aymeric  de 
Grczel  (2)  lieutenant  gênerai  en  leslection  de  la  ville 


(1)  Morte  le  8  janvier  1678,  et  inhumée  par  le  chapitre  au 
vestibule  de  Saint-Martin.  (Registre  mortuaire  de  la  paroisse 
Saint-Martin.) 

(2)  Famille  originaire  du  château  de  Grézel,  situé  près  de 
Puy-1'Évôque  (Lot).  Une  branche  s'établit  à  Sarlat  vers  1540 
en  la  personne  d'Eymeric  do  Grézel,  avocat  au  Parlement  de 
Bordeaux,  marié  à  noble  Peyronne  du  Castanet,  suivunt  contrat 
reçu  par  Monzie,  notaire  royal.  De  ce  mariage  provinrent  : 
1*  Eymeric  de  Grézel,  écuyer,  seigneur  du  Pech   et  de  La 
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de  Sarlat  oncle  maternel  de  la  dite  dainoyselle  de 

Sanison  et  marine  damoyselle  Marie  de  la  Forestie 
mère  du  susdit  sieur  Malliard  père.  Dieu  la  fasse 
fillie  de  bien  et  luy  donne  son  paradis  à  la  fin  de 
ses  jours  et  a  nous  aussy.  Malliard. 

Le  personnage  qui  a  écrit  cette  note,  d'abord 
avocat  en  Parlement,  fut  nommé  conseiller  au 
Présidial  de  Brive,  sur  résignation  de  son  père, 
par  lettres-patentes  •  données  à  Fontainebleau 
le  7  octobre  1661,  et  il  prêta  serment  devant 


Tache,  paroisse  d'Aillac-sur-Dordogne,  prévôt  d'armes,  lieute- 
nant particulier,  assesseur  en  l'élection  de  Sarlat,  premier  con- 
sul de  Sarlat  en  1626,  continuateur  principal  de  la  .branche 
établie  eu  Périgord.  2*  Géraud  de  Grézel,  auteur  de  la  branche 
du  Castanet.  3*  Jean  de  Grézel,  avocat  au  Parlement  de  Bor- 
deaux, auteur  de  la  branche  du  Griffoul.  Le  personnage  don  t 
le  nom  ligure  dans  notre  Livre  de  Raison,  Aymeric  de  Grézel, 
lieutenant-général  en  l'élection  de  Sarlat,  était  fils  de  Jean  de 
Grézel,  avocat  au  Parlement  de  Bordeaux.  Il  avait  épousé  Ca- 
therine de  Philopald;  et  sa  fille  Marguerite,  alias  Louise  de 
Grézel,  mariée  en  premières  noces  à  Pierre  de  Sanison,  sieur 
de  Peyromole,  épousa  ensuite  Pierre  de  Grézel,  son  cousin,  fils 
d'Antoine,  écuyer,  seigneur  du  Pech  et  de  La  Tache,  et  de 
Jeanne  du  Sault.  —  Cette  famille  a  fourni,  entre  autres  per- 
sonnages :  Joseph-Barthélémy  de  Grézel,  d'abord  mousquetaire 
de  la  garde  du  roi  et  1"  président  au  Présidial  de  Sarlat  en 
1767.  Il  était  seigneur  du  Pech,  de  la  Tache  et  du  Griffoul.  — 
Jean  de  Grézel,  archidiacre,  docteur  en  théologie,  chanoine  de 
l'église  cathédrale  de  Sarlat.  —  Barthélémy-Joseph  de  Grézel, 
écuyer,  seigneur  du  Griffoul,  La  Tache,  le  Pech  et  Talissac, 
capitaine  au  régiment  de  l'état-major  de  l'armée.  Il  vota  aux 
États-généraux  de  1789,  émigra  pendant  le  règne  de  la  Terreur 
et  fut  créé  chovalier  de  Saint-Louis  pendant  la  Restauration.  — 
MM  de  Froidefond  et  Montagrln  ont  donné  les  armes  du  cette 
famille  dans  leur  Armoriai  du  Périgord.  (Renseignements  four- 
nis par  M.  du  Mas-Paysac.) 
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le  Parlement  de  Bordeaux  le  19  décembre  de 
la  même  année.  Le  tableau  des  anciens  magis- 
trats de  notre  Présidial,  dressé  par  M.  Decoux- 
Lagoutte,  d'après  les  registres  d'enregistrement 
des  édits  du  Parlement  de  Guyenne  (1),  fait 
suivre  son  nom  des  qualifications  «  d'escuyer 
et  de  sieur  de  La  Pagerie  (2).  »  Il  fut  premier 
consul  de  Brive  en  16Ç3.  Il  eut  un  procès  avec 
l'hôpital  de  Brive  pour  raison  de  la  propriété 
de  la  moitié  des  fiefs  et  rentes  de  certains 
tènements  appelés  de  la  Joubertie,  Sivonie, 
Gironderie,  situés  près  de  Canat,  dans  la  pa- 
roisse de  Saint-Gernin,  lesquelles  rentes  con- 
senties à  l'hôpital  provenaient  originairement 
de  la  famille  (3).  Nous  n'aurions  rien  de  plus 
à  dire  sur  ce  personnage  presque  incidentaire, 
si  M.  de  Veyrières,  mettant  le  comble  à  ses  bon- 
tés, n'avait  eu  la  nouvelle  attention  de  nous 
adresser  quelques  parchemins  le  concernant. 
C'est  un  extrait  des  registres  des  requêtes  ordi- 
naires de  l'Hôtel  du  roi,  à  la  date  du  11  oo 


(1)  Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la 
Corrèxe,  1"  livraison,  1883,  p.  27. 

(2)  Le  fief  de  la  Pagerie,  alias  Pacherie,  Pascherie,  situé  dans 
la  paroisse  de  Chabrignac,  près  Noaillac,  venait  de  la  famille 
de  La  Forestie.  Nous  avons  trouvé  un  Zacharie  de  La  Forestie, 
sieur  de  la  Pascherie,  dont  l'héritière,  Mu*  de  Salés,  représentée 
par  M.  Pierre  de  Malliard,  versa  300  livres  à  l'hôpital  de  Brive 
en  1636.  (Arch.  de  l'hôpital.) 

(3)  Archives  de  l'Hôpital.  —  Nous  avons  vu  que  le  beau-père 
de  la  première  femme  de  Jean  de  Malliard,  Hugues  de  Guignard, 
ecuyer,  mort  avant  1520,  était  seigneur  de  Ganat. 
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tobre  1685,  portant  le  nom  de  Me  Segonzac^ 
advocat,  et  signé  :  Lemazier.  —  MM.  Pierre 
de  Malliard,  conseiller  en  la  sénéchaussée  et 
siège  présidial  de  Brive,  et  ses  frères,  Léo- 
nard et  Estienne,  prêtres  et  chanoines  de 
Saint-Martin,  avaient  adressé  requête  à  l'occa- 
sion d'un  fait  vraiment  étrange.  Quoique  ce  fait 
se  soit  produit  en  plein  règne  de  Louis  XIV, 
il  a  encore  toute  la  rudesse  des  siècles  anté- 
rieurs, et,  comme  peinture  de  mœurs,  il  ne 
déparera  pas  notre  tableau  de  la  vie  du 
xvie  siècle. 

Pierre  de  Malliard  était  en  procès  avec  une 
dame  Jeanne  du  Perier,  veuve  de  François 
Boutier,  sieur  de  Paliais,  un  sieur  de  Ponac 
et  un  seigneur  du  nom  Destresse,  au  sujet  de 
la  «  possession  de  la  terre  de  la  Peirière,  de 
la  maison  noble  de  Faucal  (1),  des  droits,  hon- 
neurs, prérogatives  et  privilèges  en  dépen- 
dans.  »  Une  de  ces  substitutions,  où  la  chi- 
cane avait  toujours  beau  jeu,  semble  avoir 
été  la  source  du  procès.  Par  arrêt  du  conseil 
du  28  août  1678,  Pierre  de  Malliard  avait  été 
condamné  aux  dépens,  montant  à  la  somme 


(1)  Le  dit  Pierre  de  Malliard  rendit  hommage,  le  24  avril  1692, 
de  la  seigneurie  et  maison  noble  de  Faucal.  (Àrch.  de  Tulle. 
Extrait  des  expéditions  tirées  de  ta  chambre  des  comptes,  mou- 
vance de  Turenne.)  Son  fils  Joseph  se  qualifiait  toujours  sei- 
gneur de  Faucal.  Ce  qui  prouve  qu'en  fin  de  compte,  le  héros 
de  notre  aventure  finit  par  rester  en  possession  de  la  terro 
objet  du  litige. 
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.de  1658  livres,  réduite  sur  appel  à  celle  de 
1549  livres.  Mais  le  perdant  n'avait  pas  voulu 
s'exécuter.  Pourquoi  ?  nous  ne  le  pouvons  dire, 
une  lacune  dans  la  requête  existant  juste  à 
cet  endroit.  En  tout  cas,  un  beau  jour,  il 
était  chez  lui  festinant  avec  ses  collègues, 
dans  l'agréable  abandon  qui  suit  un  copieux 
repas,  lorsque  tout-à-coup  il  est  l'objet  d'un 
audacieux  attentat.  Mais  laissons  la  parole  aux 
vieux  parchemins. 

Le  dit  Ventach  estant  entré  avec  huit  ou  dix 

des  dits  vagabons  et  s'estans  approchés  de  la  table  où 
estoient  les  dits  officiers  ils  se  seraient  d'abord  adressez 
au  dit  sieur  Léonard  et  l'auroient  voulu  saisir  au  corps, 
lequel  en  estant  surpris  et  ayant  demandé  la  raison  de 
cette  violence  ils  auroient  dit  qu'ils  estoient  là  de  la 
part  de  la  dite  du  Perier  pour  le  prendre  prisonnier, 
ce  qui  ayant  donné  sujet  audit  Maillard  de  dire  qu'il 
(le  dit  Ventach)  se  trompoit  et  que  c'estoit  avec  luy 
que  la  dite  Duperier  avoit  des  affaires  et  non  avec  le 
dit  sieur  Léonard,  que  s'il  avoit  quelque  chose  à  luy 
demander  il  offrait  de  le  satisfaire,  ils  répondirent 
qu'ils  n'avoient  aucun  pouvoir  ny  ordre  de  luy  rien 
signifier,  mais  bien  de  l'enlever,  et  en  mesme  temps 
se  seroient  jettez  sur  luy,  l'auroient  saisy  au  corps  et 
aprez  luy  avoir  donné  divers  coups  du  bout  des  pis- 
tolets   ils  lo  traisnèrent  jusques  à  la  porte  de  la 

salle  et  ensuitte  le  firent  tomber  sur  les  marches  du 
degré,  et  en  cet  estât  continuèrent  de  le  traisner  jus- 
ques au  bas  de  la  porte  de  sa  maison,  où  estant  il 
vist  la  dite  du  Perier  et  le  sieur  de  Palier  (sic)  son 
fils  armé  d'épée  et  de  pistolets  animant  les  dits  satel- 
lites, lesquels  le  traisnèrent  dans  la  rue  jusques  à  la 
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place  publique  nud  teste,  sans  chapeau  ny  perruque. 
Le  procureur  du  roy  ayant  eu  avis  de  cette  violence 
serait  venu  et  auroit  demandé  à  ces  inconnus  de  re- 
présenter leur  pouvoir  et  la  raison  qui  les  obligeoit 
d'exercer  ces  voyes  de  fait  qui  pouvoient  causer  une 
émotion.  Ils  luy  repartirent  qu'ils  ne  le  connaissoient 
pas  et  qu'il  se  retiras  t.  Cette  contestation  ayant  donné 
le  temps  aux  enfans  et  Ailes  dudit  Maillard  d'aller 
au  secours  de  leur  père  aagé  de  soixante  et  cinq  ans 
et  a  demy  mort;  lesquels  quoyque  fort  jeunes  ayans 
fait  leurs  efforts  auroient  arraché  leur  père  des  mains 
des  dits  satellites  ;  lesquels  encore  plus  furieux  d'avoir 
manqué  leur  coup  auroient  mis  l'épée  à  la  main,  tiré 
des  coups  de  pistolets  et  estans  venus  pour  reprendre 
le  dit  Maillard  ils  rencontrèrent  le  sieur  de  Sudry  (1) 
avocat  aage  de  soixante  huit  ans  qui  estant  sorty  de 
sa  maison  au  bruit,  sans  armes  ny  bastons,  les  dits 
satellites  le  prenant  pour  ledit  Maillard  luy  don- 
nèrent un  coup  de  sable  (sic)  sur  la  teste  duquel  coup 
il  mourut  un  quart  d'heure  après 

Après  ce  bel  exploit  les  «  satellites  »  se 
sauvent. 


(1)  Sudrie.  Un  membre  de  cette  famille  Sud  rie  qui,  à  l'occa- 
sion du  mariage  de  Rigal,  a  donné  lieu  ci-dessus  à  une  longue 
note  à  laquelle  on  peut  se  reporter.  De  nouvelles  lectures  nous 
ont  permis  dé  relever  encore  de  ce  nom  :  P.  La  Sudria  qui, 
dans  un  titre  de  1269,  figure  parmi  les  habitants  de  Brive  fai- 
sant accord  avec  la  veuve  et  les  enfants  de  Helie  de  Comborn, 
pour  les  décimes  des  vignes  situées  dans  le  territoire  de  Brive. 
(B.  N.  Mss.  Gaigniéres,  643.)  —  Françoise  de  La  Sudrie,  mariée 
à  Jean  de  Damanit,  écuyer,  seigneur  de  Saint-Michel.  (Lache- 
naye- Desbois.  V*  Sahuguet.)  —  Il  existe  aussi  un  lieu  nommé 
La  Sudrie,  dans  les  environs  d'Allassac,  et  plusieurs  notaires 
de  cette  petite  ville  ont  porté  ce  nom-là. 
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En  retard,  alors  comme  aujourd'hui,  la  po- 
lice arrive  quand  tout  est  fini.  Les  assassins 
s'étaient  réfugiés  aux  Corde] i ers.  M.  l'asses- 
seur en  la  maréchaussée  s'y  acheminait  lors- 
qu'il rencontre  ses  archers  conduisant  les  cou- 
pables en  prison.  On  les  fouille,  et  dans  les 
poches  du  sieur  Ventach  on  trouve  : 

Les  dits  arrêts  de  la  cour  et  un  exploit  non 

datte  contenant  procès-verbal  de  commandement  fait 
en  vertu  des  dits  arrêts  où  il  est  dit  qu'à  faute  par 
le  dit  Maillard  de  satisfaire,  qu'il  dit  avoir  trouvé  en 
ville,  il  déclaro  qu'il  le  prend  et  le  saisit  au  corps 
pour  iceluy  conduire  dans  les  prisons  du  conseil  à 
Paris  ou  en  une  autre  prison  qui  luy  seroit  indiquée 
par  la  dite  du  Perrier  jusques  à  avoir  satisfait.. .. . 

Comme  on  le  voit,  cette  du'Périer  n'y  allait 
pas  de  main  morte.  Il  n'y  a  de  tel  que  les 
femmes  pour  défendre  leur  bien.  Dans  son 
genre  celle-ci  est  aussi  résolue  que  cette  veuve 
Prohet  que,  plus  haut,  nous  avons  vue  aux 
prises  avec  les  soldats  de  Coligny.  Seulement 
la  du  Perier  semble  avoir  eu  la  loi  pour  elle, 
loi  rude,  encore  toute  romaine,  qui  livrait  au 
créancier  son  débiteur,  quel  qu'il  fût,  corps  et 
biens. 

Qu'advînt-il  de  tout  cela?  Une  affaire  cri- 
minelle se  greffa  sur  l'affaire  civile.  Le  lieu- 
tenant-général de  Tulle  fut  commis  pour  pro- 
céder à  l'information,  les  magistrats  de  Brive 
étant  sans  doute  tenus  pour  suspects  en  raison 
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de  l'insulte  faite  à  leur  collègue,  et  qui  re- 
jaillissait sur  eux.  S'il  en  fut  longtemps  ques- 
tion dans  la  petite  ville,  si  Ton  s'en  émut, 
si  Ton  en  jasa,  je  vous  le  laisse  à  penser. 
Quant  à  notre  personnage  paya-t-il  ses  1,545 
livres?  je  ne  sais;  mais  qu'on  se  rassure,  il 
guérit  de  ses  blessures.  Il  s'éteignit  tranquil- 
lement dans  son  lit  à  73  ans,  le  2  novembre 
1693,  et  fut  inhumé  le  lendemain  au  portique 
de  la  grande  église.  C'est  le  registre  mortuaire 
de  la  paroisse  St-Martin  qui  nous  l'apprend  (1). 

Cette  digression  un  peu  longue  ne  doit  pas 
nous  faire  perdre  de  vue  la  promesse  que 
nous  avons  faite  de  rechercher  quels  sont  ac- 
tuellement, dans  le  pays,  les  représentants 
directs  du  consul  de  1586.  La  note  laissée 
par  son  petit-fils,  et  qui  a  donné  lieu  à  ce 
hors-d'œuvre,  va  nous  y  aider.  Nous  termine- 
rons donc  ce  travail  par  quelques  renseigne- 
ments généalogiques,  qui  nous  en  semblent  le 
complément  naturel. 

Personnellement  nous  n'avons  pas  l'honneur 
de  descendre  de  Jean-Zacharie  Malliard,  par  les 
mâles  du  moins,  ce  qui  du  reste  nous  a  mis 
plus  à  l'aise  pour  parler  de  lui;  nous  des- 
cendons de  l'un  de  ses  frères,  de  ce  Pierre, 


(1)  Ce  registre  lui  donne  les  qualifications  suivantes  :  €  Mon- 
sieur Messire  Pierre  de  Maillard,  conseiller  doyen,  etc.  i 


j   i 
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avocat  au  Parlement  de  Bordeaux,  officiai  de 
Tévôque  de  Limoges,  qui  fut  le  parrain  de 
son  fils  aîné. 

Voici  la  descendance  directe  de  Jean-Zacharie 
de  mâle  en  mâle  et  d'aîné  en  atné  : 

1°  Pierre  de  Malliard  (1),  conseiller  du  roi 
aux  sièges  Présidial  et  Sénéchal  de  Brive, 
comme  son  père.  Il  épousa  Marie  de  La 
Forestie,  fille  de  Jean  de  la  Forestie  (2),  tré- 
sorier-général des  finances,  et  de  Jeanne  de 
Verlhac(3).  Ils  eurent,  entre  autres  enfants  : 


(1)  C'est  par  erreur  que  la  liste  des  anciens  magistrats  de  notre 
Présidial,  dressée  par  M.  Decoux-Lagoutte  [Bulletin  de  la  Société 
de  Tulle,  1883,  p.  27),  lui  donne  le  prénom  de  Jean.  Les  nom- 
breux titres  qui  m'ont  passé  entre  mains  ne  lui  attribuent  que 
celui  de  Pierre,  comme  l'extrait  baptistaire  ci-dessus  donné. 

(2)  V.  Nadaud,  Nob.  du  Lim.  V*  La  Forestie,  et  ci-dessus 
aux  notes  laissées  par  Jean  de  Malliard  et  par  Jean-Zacharie 
Malliard. 

(3)  Cette  Jeanne  de  Verlbac  était  fille  d'Estienne  de  Verlhac, 
conseiller  au  Présidial  de  Brive,  et  de  Françoise  de  Selve,  fille 
elle-même  de  Béraud  de  Selve,  lieutenant  criminel  et  particulier 
civil  aux  sièges  de  Brive  et  d'Userche,  et  de  Jeanne  de  Prohet. 
Elle  avait  épousé  Jean  de  La  Forestie,  trésorier-général  des 
finances,  le  19  avril  1559.  —  Nous  avons  relevé  de  ce  nom  : 
N.  Verlhac,  N.  R.  de  Brive  (1531-1543).  —  Pascal  de  Verlhac, 
seigneur  de  La  Chassagne  et  du  Cluzeau,  conseiller  du  roi,  en- 
questeur  en  la  sénéchaussée  et  siège  présidial  de  Brive  en  1558, 
marié  à  Marguerite  de  Vielbans,  d'où  le  susdit  Estienne  de 
Verlhac,  licencié  ès-droit,  avocat  ou  Parlement  de  Bordeaux, 
d'abord  juge  ordinaire  de  la  juridiction  d'Aubazine,  Malemort 
et  Sainte-Féréole,  marié  avec  ces  qualifications  le  19  mars  1568 
à  la  susdite  Françoise  de  Selve,  puis  pourvu  de  l'office  de  con- 
seiller au  Présidial  en  1557,  en  suite  de  la  résignation  de  Pierre 
Meschin,  son  oncle.  —  Le  sieur  de  Verlhac,  commandant  une 
des  troupes  du  vicomte  de  Turenne  en  1575.  (Mémoires  du  duc 
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1°  Pierre  qui  suit.  2°  Zacharie  de  Malliard  (1), 
écuyer,  seigneur  du  Breuil  et  du  Pont,  lieute- 
nant du  vice-sénéchal  du  Bas-Limousin,  auteur 


de  Bouillon,  collection  Michaud  et  Poujoulat,  p.  45.)  —  Zacharie 
de  Verlhac,  procureur  du  roi  au  Présidial  de  Brive  (1588-1620). 

—  Estienne  de  Verlhac.  aussi  procureur  du  roi,  marié  à  Guillau- 
mette  de  Neuvillards  (1625-1647).  —  Jean  Verlhac,  procureur  du 
roi  (1649-1678).  marié  à  Marie  de  Pebeyre.  1"  consul  de  Brive 
en  1651.  — .  Estienne  de  Verlhac,  procureur  du  roi,  1"  consul  de 
Brive  en  1681.  —  Jean  de  Verlhac,  procureur  du  roi  (1703-1745). 

—  Jean  de  Verlhac,  alias  Pierre,  seigneur  de  La  Chassagne, 
marié,  par  contrat  du  3  décembre  1747,  -à  Louise  de  Sahuguet- 
d'Amarzit,  fille  de  Jean-Joseph,  seigneur  d'Espagnac,  et  de  Marie 
de  Couderc,  nommé  procureur  du  roi  par  lettres-patentes  du 
29  juillet  1778;  mort  le  25  août  1784. —  Noble  Pierre  de  Verlhac, 
seigneur  de  Lacoste,  marié  à  Marguerite  de  La  Fillolie,  vivant 
en  1639,  d'où  Marie  de  Verlhac  de  Lacoste,  mariée  le  2  décembre 
1679  à  Hugues  de  Maigne,  seigneur  de  Sarrazac,  advocat  du  roi 
aux  sièges  de  Brive.  —  Marguerite,  alias  Marie  de  Verlhac, 
mariée  à  Guillaume  Salôs,  conseiller  au  Présidial  (1661-1666).  — 
(Sources  :  Archives  personnelles.  —  Registres  de  la  paroisse  de 
Saint-Martin.  —  B.  N.  Mss.  Cabinet  dos  titres.  Pièces  originales. 
V°  Selve.  —  Nadaud.  Nob.  du  Lim.,  t.  1,  p.  40.  —  Bulletin  de  la 
Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Tulle,  1"  livraison,  1883.) 

(1)  Zacharie  de  Malliard  est  indiqué  comme  fils  de  Pierre  et 
de  Marie  de  La  Forestie  dans  une  note  de  ce  généalogiste  in- 
connu qui,  au  milieu  du  siècle  dernier,  réunit  de  nombreux 
documents  sur  la  famille  de  Selve  et  sur  les  familles  qui  y  furent 
alliées.  (B.  N.  Mss.  Cabinet  des  titres.  V»  Selve.)  On  le  trouve 
qualifié  lieutenant  du  vice-sénéchal  dès  1671.  A  cette  époque,  il 
était  déjà  seigneur  du  Breuil  et  il  devint  seigneur  du  Pont  en 
vertu  d'un  accord  qu'il  fit  le  23  juillet  1671  avec  Jean  de  Royère, 
marquis  de  Peyroux,  suivant  lequel  il  consent  à  être  subragé  au 
lieu  et  place  de  ce  dernier,  et  consigne  le  31  juillet,  entre  les 
mains  du  receveur  des  consignations,  la  somme  de  35,000  livres 
pour  prix  de  l'enchère  des  biens  du  sieur  du  Cluzeau,  Florent 
de  Bar,  seigneur  du  Mazuret  et  du  Cluzeau,  condamné  à  mort 
le  9  février  1667  par  la  cour  prévôtale  de  Limoges,  présidée  pai 
Henri  Daguesseau,  président  au  grand  conseil,  pour  avoir  tué 
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de  la  branche  du  Breuil,  branche  que  l'on  suit 
jusqu'au  milieu  du  xviif  siècle.  Ce  dernier 
épousa  Françoise  de  Gaye  (1); 


le  desservant  de  la  paroisse  de  Vallereuil  pendant  qu'il  était  à 
l'autel.  Le  Pont  de  Gorsenchou  était  un  fief  situé  dans  la  pa- 
roisse de  Vallereuil,  entre  Grignols  et  Mussidan,  prés  de  la 
route  de  Péri  gueux  à  Bordeaux  ;  il  comprenait  un  repaire  ou 
maison  noble  et  400  sétérées  de  terres  ;  la  maison  de  la  Ber- 
trandie,  située  au  bourg  de  Perpezac,  était  comprise  aussi  dans 
le  décret.  Zacharie  de  Malliard  fut  mis  en  possession  le  6  mars 
1673.  Ce  fief  fût  vendu  par  ses  héritiers,  le  12  mars  1733,  à  Jean- 
Louis-César  de  Tessiêres,  chevalier,  seigneur  de  la  Bertinie,  fils 
de  François  et  de  Marie  de  La  Rigaudie.  (B.  N.  Mss.  Périgord, 
60,  de  la  page  342  à  la  page  347.)  On  trouve  aussi  à  la  Biblio- 
thèque nationale  (Mss.  Cabinet  des  titres.  V*  Maillard)  une  quit- 
tance du  susdit  Zacharie,  par  laquelle  il  reconnaît  avoir  reçu  la 
somme  de  333  livres  pour  trois  quartiers  de  ses  gages  attribués 
à  son  office  de  conseiller  du  roi,  lieutenant  ancien  en  la  vice- 
sénéchaussée  du  Bas-Limousin  pour  l'année  1678.  Il  mourut  le 
15  septembre  1682  et  fut  inhumé  au  portique  de  Saint-Martin. 
De  son  mariage  avec  Françoise  de  Gaye  provint  entre  autres 
enfants  :  Estienne  de  Malliard,  écuyer,  seigneur  du  Breuil  et  du 
Pont,  conseiller  du  roi  et  lieutenant  en  la  vice-sénéchaussée  du 
Bas-Limousin,  marié  à  Jeanne  de  Bellet,  fille  de  Pierre  de 
Bellet  de  Lartige,  conseiller  au  Présidial,  et  de  Marguerite  de 
La  -Fagerdie,  d'où  :  1*  Pierre  de  Malliard  du  Breuil,  écuyer,  né 
le  25  juin  1692  et  habitant  Perpezac-le-Blanc  au  moment  do  son 
mariage  (2  décembre  1730)  avec  sa  cousine  Catherine  de  Malliard, 
fille  de  Joseph  de  Malliard,  conseiller  au  Présidial,  et  d'Anthoi- 
nette  de  Malliard.  2*  Jeanne  de  Malliard,  mariée  le  27  juin  1720 
avec  Isaac  Arliguié,  sieur  de  Oelpuch,  habitant  de  Turenne.  — 
On  rencontre  encore,  en  1751,  un  Léonard  de  Malliard  qualifié 
seigneur  du  Breuil.  —  V Armoriai  général  de  16%  (Paris,  t.  IV, 
p.  774,  n*  76)  mentionne  un  Léonard  de  Maillard,  écuyer,  sieur 
du  Breuil,  échoué  à  Montfort  par  je  ne  sais  quel  concours  de 
circonstances,  qui  fit  inscrire  ses  armoiries  :  D'azur,  à  un  che- 
vron d'or  accompagné  de  trois  fers  de  pique  de  même,  deux  en 
chef  et  un  en  pointe,  (Sources  :  Arch.  personnelles.  —  Bibl.  na- 
tionale. —  Arch.  de  l'état-civil  de  Brive.) 
(1)  Ce  nom  rappelle  une  de  nos  plus  pures  gloires  limousines, 
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2#  Pierre  de  Malliard,  écuyer,  sieur  de  La 
Pagerie,  alias  La  Pacherie,  nommé  conseiller 
au  Présidial  par  lettres-patentes  du  7  octobre 


J.-B.  Sylvère  de  Gaye,  yicomte  de  Martignac,  premier  ministre 
de  Charles  X.  Né  à  Bordeaux  le  20  juin  1778,  il  appartenait  à 
une  vieille  famille  briviste  plusieurs  fois  alliée  à  celle  des  au- 
teurs du  Livre  de  Raison.  Je  trouve,  dans  mes  papiers  sur  les 
ancêtres  du  généreux  défenseur  du  prince  de  Polignac  la  note 
suivante,  que  je  demande  la  permission  de  transcrire  ici  : 

1*  Raymond  de  Gaye,  conseiller  du  roi,  élu  en  l'élection  (1628), 
1"  consul  de  Brive  en  1649,  marié  à  Françoise  de  Chevaille, 
d'où  :  1*  Estienne  qui  suit.  2*  Anthoinette-Bartholomée,  mariée 
en  premières  noces,  suivant  contrat  du  8  juin  1654  reçu  Dufour, 
à  Estienne  de  Malliard,  avocat  en  la  cour,  fils  de  Jean  et  de 
Claire  de  Nicolas,  et  en  secondes  noces  &  Pierre  Porcher,  sieur 
du  Glaux,  conseiller  rapporteur  au  Présidial  de  Brive,  duquel 
elle  resta  veuve  sans  enfant. 

2*  Estienne  de  Gaye,  sieur  de  Blavignac,  acheta,  le  16  mai 
1667,  suivant  contrat  reçu  Mayné,  notaire  royal,  la  charge  de 
lieutenant-général  civil  et  criminel  en  l'élection  de  Brive,  de 
M.  Guillaume  de  Salés,  qui  tenait  le  dit  office  de  Catherine  de 
Cogniac,  veuve  de  M.  Hierosme  Saige.  Il  épousa  Catherine  de 
Gouniac,  d'où  :  1*  Estienne  qui  suit.  2*  Françoise,  mariée  à 
Zacharie  de  Malliard,  seigneur  du  Breuil.  3*  Autre  Françoise, 
mariée  à  Clément  Chrestien,  sieur  de  Salagnac,  suivant  contrat 
du  25  avril  1677. 

3*  Estienne  de  Gaye,  lieutenant-général  en  l'élection,  marié  : 
f  par  contrat  du  8  janvier  1692  à  Marie  de  Dupuy  ;  2#  à  Mar- 
tine de  La  Garde  en  1697.  —  A  peu  prés  à  la  môme  époque  on 
trouve  Gabriel  de  Gaye,  conseiller  au  Présidial  (1675),  et  plus 
tard,  dans  le  premier  tiers  du  xvnr  siècle,  Gabriel  de  Gaye, 
sieur  des  Planches,  aussi  conseiller  au  Présidial. 

4v  Clément  de  Gaye,  lieutenant-général  en  l'élection,  marié  à 
Jeanne  de  Lajugie.  Ce  fut  lui  qui  acquit  à  titre  d'échange, 
devant  Lacoste,  notaire  royal,  le  7  janvier  1743,  de  M.  Léonard 
Géraud,  sieur  de  Martignac,  le  franc-fief  et  domaine  noble  de 
Martignac,  relevant  et  mouvant  de  la  fondalité  et  directité  de 
l'évéché  de  Limoges.  Ce  fief  était  depuis  longtemps  dans  la 
famille  du  vendeur.  En  1627  vivait  Barthélémy  de  Géraud,  sei- 
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1661  (1).  Il  épousa  Jeanne  de  Sanison.  C'est  le 
héros  de  l'aventure  que  nous  avons  racontée. 
D'où  :  1°  Joseph  qui  suit.  2°  Messire  Pierre 


gneur  de  Martignac,  président  en  l'élection  de  Brive.  Cependant, 
un  peu  plus  tard,  on  trouve  (ce  qui  semblerait  montrer  que  la 
seigneurie  s'était  divisée)  Zacharie  Algay,  sieur  de  Martignac, 
advocat  en  la  cour.  (Test  de  cette  dernière  famille,  et  non  de 
celle  du  ministre  de  Charles  X,  qu'est  sorti  Etienne  de  Marti- 
gnac, clerc  tonsuré,  auteur  de  traductions  estimées  et  de  mé- 
moires sur  Gaston,  frère  de  Louis  XIII,  un  des  premiers  qua- 
rante de  l'Académie  française,  mort  en  1698.  —  Clément  de  Gaye 
est  le  grand -père  du  ministre  de  Charles  X.  Un  de  ses  fils, 
l'aîné,  Jean-Baptiste  de  Gaye,  resta  à  Brive,  où  il  fut  lieutenant- 
général  en  l'élection  et  subdélégué  de  la  Vicomte  de  Turenne  ; 
il  mourut  en  1779,  laissant  trois  filles;  un  autre,  ancien  lieu- 
tenant d'infanterie  dans  les  gardes-lorrain^,  épousa  Marie  du 
Rousset,  et  un  troisième  alla  s'établir  à  Bordeaux,  où  il  acquit 
de  la  réputation  au  barreau  de  cette  ville.  Je  possède  de  ce 
dernier  une  lettre  curieuse  datée  de  Bordeaux  le  30  avril  1769, 
où  il  dit  en  parlant  de  Brive  et  des  démêlés  qui  divisaient  alors 
notre  petite  ville  :  «  J'aime  ma  patrie  à  la  fureur,  je  déteste 
ceux  qui  veulent  l'opprimer  ;  je  trouve  une  bassesse  intolérable 
dans  les  moyens  qu'on  a  employés  pour  y  parvenir.  »  Ce  fut  le 
père  du  ministre  de  Charles  X.  —  D'autres  lettres  charmantes 
de  membres  de  cette  famille,  pleines  de  cœur  et  empreintes  du 
respect  de  l'autorité  paternelle,  montrent  combien  M.  Ernest 
Daudet  [Le  Ministère  de  M.  de  Martignac,  Paris,  1875,  p.  91)  a 
eu  raison  de  dire  :  «  Il  y  avait  dans  toutes  les  familles,  à  l'époque 
où  naquit  M.  de  Martignac,  un  culte  pieux  des  souvenirs  domes- 
tiques qui  sont  l'honneur  des  enfants,  et  auxquels  leur  ame  doit 
presque  toujours  ce  qu'elle  contient  de  meilleur.  A  la  fin  du 
siècle  dernier,  dans  les  premières  années  de  celui-ci,  ces  souve- 
nirs, dont  sont  justement  flores  les  maisons  qui  peuvent  tes  in- 
voquer, exerçaient  une  influence,  gardaient  une  autorité  qu'ont 
affaiblie  de  nos  jours  l'activité  fiévreuse  de  la  vie  des  grandes 
villes,  les  raffinements  d'une  civilisation  à  outrance,  la  supré- 
matie des  intérêts  matériels  et  l'affaissement  des  croyances  reli- 
gieuses. Jean-Baptiste-Sylvère  Gaye  de  Martignac  fut  élevé  dans 
le  respect  de  ces  traditions.  Elles  n'offraient  à  ses  regards,  quand 
il  lui  plaisait  d'en  remonter  les  cours,  que  des  exemples  de 
loyauté,  de  travail,  de  probité,  etc.  > 

(1)  Decoux-Lagoutte.  Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences 
et  arts  de  la  Corrète,  1883,  p.  27, 
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de  Malliard,  sieur  de  La  Pacherie,  garde-du- 
corps  du  roi,  qui  testa  le  17  février  1696. 

3°  Joseph  de  Malliard,  seigneur  de  Faucal, 
conseiller  au  Présidial,  marié,  suivant  contrat 
reçu  Dufaure,  notaire  royal,  le  27  octobre 
1699,,  à  sa  cousine  Anthoinette  de  Malliard  (de 
notre  branche),  fille  de  Messire  Jean  de  Mal- 
liard, écuyer,  avocat  au  Parlement  de  Bor- 
deaux, conseiller  du  roi,  premier  consul  per- 
pétuel de  Brive,  et  de  Marguerite  de  Mayné(l). 

4°  Jean-Baptiste  de  Malliard,  fils  des  susdits, 
nommé  conseiller  au  Présidial  par  lettres- 
patentes  du  28  février  1750.  Il  résigna  sa 
charge,  le  30  mars  1779,  au  profit  de  Guil- 
laume Touzy,  avocat  au  Parlement  de  Bor- 
deaux (2),  et  mourut  conseiller  honoraire  le  4 
octobre  1789,  âgé  de  75  ans.  Il  ne  s'était  pas 
marié  et  laissa  pour  héritières  deux  sœurs  : 
1Q  Catherine  de  Malliard,  née  le  25  juillet 
1703,  mariée,  le  26  avril  1734,  avec  dispense 
de  Rome  du  troisième  degré  de  parenté  (3),  à 
Messire  Pierre  de   Damai,  écuyer,  seigneur 


(1)  Telles  sont  les  qualifications  qui,  sur  le  registre  de  la 
paroisse  8aint-Martin,  accompagnent  les  noms  des  personnages. 

(2)  Decoux-Lagoutte.  Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences 
et  arts  de  la  Corrèze,  1883,  p.  29  et  30. 

(3)  En  1685,  en  effet,  on  trouve  déjà  une  Libérale  de  Malliard 
qualifiée  veuve  de  Guillaume  Damai,  conseiller  en  la  séné- 
chaussée de  Martel.  —  André  Damai,  écuyer,  fit  inscrire  ses 
armoiries  (d'azur,  à  un  lion  d'or  lampassé  et  armé  de  gueules) 
dans  Y  Armoriai  de  1696.  (V.  Guyenne,  p.  812.) 

T.  V.  4-24 
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de  Negelle,  ■  d'où  :  Françoise,  mariée  le  17 
octobre  1768  à  Messire  Joseph  (1),  chevalier, 
vicomte  de  Cosnac,  fils  de  haut  et  puissant 
seigneur  Messire  Gabriel-Honoré  de  Cosnac, 
chevalier,  seigneur  marquis  de  Cosnac,  Dai- 
gnac,  Esperoux,  Laguerle,  Saint-Remy  et  au- 
tres places,  et  de  dame  Marie-Anthoinette  de 
Cosnac.  2°  Marie-Magdeleine  de  Malliard,  née  le 
15  août  1720,  et  mariée,  le  23  octobre  1749,  à 
Messire  Joseph  de  Maleden,  écuyer,  seigneur 
d'Enval,  fils  de  Messire  de  Maleden,  écuyer, 
seigneur  de  La  Cabane,  Yiers,  La  Bastille  et 
autres  places,  lieutenant-général  aux  sièges 
Présidial  et  Sénéchal  de  Brive,  et  de  dame 
de  Merchadoux.  Ils  eurent  neuf  enfants.  Nous 
nous  bornerons  à  citer  :  Catherine-Françoise, 
née  le  24  juillet  1750,  mariée,  le  20  août 
1777,  à  Jean-Baptiste  de  La  Treille  de  La- 
varde,  avocat  en  Parlement,  fils  de  Messire 
Léonard  de  La  Treille  de  Lavarde,  conseiller 
au  Présidial,  et  de  dame  Marie  de  Gaye.  Jean- 
Marie,  né  le  14  août  1751,  marié  à  Marguerite- 
Joseph  de  Nicolas  de  Lacoste,  fille  de  Messire 


(1)  L'acte  de  mariage  du  registre  de  la  paroisse  Saint-Martin, 
conservé  aux  archives  du  tribunal  de  Brive,  donne  à  ce  per- 
sonnage le  prénom  do  Joseph.  Nadaud  (Nob.  du  Lim.,  p.  510, 
t.  I,  in-fine)  lui  donne  le  môme  prénom  ;  mais  le  même  auteur 
(p.  605),  ainsi  que  M.  de  Bosredon  dans  sa  Sigillographie  du 
Bas-Limousin  (Bull,  de  la  Société  hist.  de  Brive,  t.  IV,  p.  714), 
les  désignent  sous  ceux  de  Gabriel-Annet. 
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Alain,  maistre  de  camp  de  cavalerie;  Jean- 
Baptiste,  né  le  17  novembre  1755,  qui  entra 
dans  les  mousquetaires  et  se  maria,  le  4  juin 
1782,  à  Catherine  de  Maleden  de  La  Bastille, 
sa  cousine  (1). 

Telles  sont  les  familles  encore  existant  dans 
le  pays,  ou  l'ayant  quitté  depuis  peu,  dans 
lesquelles  s'est  fondue,  à  la  fin  du  siècle  der- 
nier, la  descendance  directe  du  consul  de  1586. 

Antérieurement  et  dans  le  cours  de  deux 
siècles,  nombre  de  familles  alliées  à  la  sienne 
peuvent  aussi  revendiquer  l'honneur  de  le 
compter  parmi  leurs  ascendants.  En  outre  de 
celles  ci-dessus  citées,  nous  nous  bornerons 
à   mentionner   les    familles    de    Certain  (2), 


(1)  Tous  ces  renseignements  ont  été  fournis  par  les  registres 
de  la  paroisse  Saint-Martin  de  Brive,  conservés  au  greffe  du 
tribunal  de  cette  ville. 

(2)  Catherine  de  Malliard,  fille  de  Pierre  de  Malliard  et  de 
Marie  de  la  Forestie,  épousa,  le  26  novembre  1643,  suivant  con- 
trat reçu  Ghastain,  notaire  royal,  Guillaume  de  Certain,  sieur 
de  la  Gorce  et  de  la  Chassagne,  conseiller  du  roi  et  lieutenant 
en  la  vice-sénéchaussée  du  Bas-Limousin,  fils  de  Gabriel  de 
Certain  de  la  Chassagne  et  de  Catherine  Stivie,  d'où  : 

1*  Catherine  de  Certain,  mariée  le  16  juin  1665  à  son  cousin, 
Pierre  de  Certain,  fils  de  Pierre  de  Certain  et  d'Anthoinette  de 
Cogniac;  de  la  branche  des  Certain,  seigneurs  de  Lacoste,  de 
Lameschaussée  et  de  La  Ramière,  à  laquelle  appartient  Marie- 
Jeanne  de  Certain  de  Lameschaussée,  grand'môre  paternelle  de 
celui  qui  écrit  ces  lignes.  C'est  par  elle,  donc,  qu'il  a  l'honneur 
de  descendre  du  consul  de  1586. 

2*  Pierre  de  Certain,  sieur  de  la  Chassagne,  avocat  en  Par- 
lement, marié  en  1681  à  Suzanne  Dufaure,  fille  de  noble  Louis 
Dufaure,  seigneur  de  Segalla,  d'où  :  1*  Marie  de  Certain,  ma- 
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Treilhard  (1),  de  Laves  de  la  Faurie(2),  de 
Vielbans(3),  Ghalvière  (4),  Montet(5),  Geoffre  (6), 
de  Jouvenel  (7). 


riée  le  4  février  1706  à  Messire  Hugues-Joseph  de  Sahuguet- 
d'Amarzit,  écuyer,  seigneur  du  Vialard,  Saint-Michel,  Marillac 
et  Vaujours,  premier  président  au  Prôsidial  de  Brive,  dont  la 
fille  Marie,  arrière-petite-fllle  de  Catherine  de  Malliard,  épousa, 
suivant  contrat  du  23  juin  1727,  son  cousin-germain,  Messire 
Guillaume  de  Sahuguet-d'Amarzit,  chevalier,  seigneur  de  Puy- 
marest,  Joren  et  Rhodes,  député  de  la  noblesse  de  la  Vicomte 
de  Turenne  en  1736.  —  2#  Catherine  de  Certain,  mariée  le  5  fé- 
vrier 1715  à  noble  Zacharie  de  Duroux,  seigneur  du  Mas,  che- 
valier de  Saint-Louis,  cy-devant  brigadier  des  gardes-du-corps 
du  roi.  Leur  fille  Catherine,  arriére-petite-fille  de  Catherine  de 
Malliard,  épousa  Messire  Jean  de  Corn,  chevalier,  seigneur  du 
Peyroux,  Chambon  et  autres  places.  3°  Catherine,  mariée  à 
M.  Zacharie  de  Gilibert,  conseiller  du  roi  élu  en  l'élection  de 
Brive.  Leur  fille  Marguerite,  arrière-petite-fille  de  Catherine  de 
Malliard,  mourut,  le  23  février  1789,  prieure  des  Bernardines  de 
Coiroux. 

La  famille  de  Certain,  répandue  dans  le  Bas-Limousin  et  le 
Quercy,  eut  des  branches  nombreuses.  En  dehors  de  celles  ci- 
dessus  citées  on  trouve  encore  :  les  Certain  de  Rode  et  les  Cer- 
tain de  La  Maison-Rouge.  Le  maréchal  Certain  Canrobert,  né  à 
Saint-Céré  (Lot),  appartient  aussi  à  cette  famille. 

Sources  :  Registres  <lo  la  paroisse  Saint-Martin.  —  Nadaud, 
(Nob.  du  Lim.,  t.  I,  p.  40).  —  Généalogie  de  la  famille  de  Cer- 
tain, dressée  par  M.  Pierre-Gaspard  de  Certain  de  Lames- 
chaussée,  capitaine  de  dragons,  chevalier  de  Saint- Louis.  — 
Preuves  pour  Malte  faites  à  Brive  le  25  Juin  1721»  à  la  requête 
de  Pierre  de  Certain,  lils  d'autre  Pierre  de  Certain,  seigneur  de 
Lacoste  et  Lameschaussée,  et  de  Jeanne  de  Fieux,  devant  Mes- 
sire Jean  de  Félines  de  la  Renaudie.  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Jean-de-Jérusalem,  seigneur  commandeur  de  Pauliac,  et 
Frèro  Libéral  Geoffre,  commandeur  du  Temple,  vicaire-général 
au  grand  prieuré  d'Auvergne,  venus  à  Brive  au  logis  où  pend 
pour  enseigne  les  Trois  Mores.  Dans  ces  preuves  signées  des 
susdits  commissaires,  scellées  de  leurs  armes,  contresignées  par 
Jean  Bouchie,  notaire  royal,  certifiées  par  le  chevalier  de  Mau- 


G'est  dans  la  famille  de  Maleden  d'Enval, 
qui  habitait  Brive  et  qui  avait  hérité  du  con- 
seiller Jean-Baptiste  de  Maillard,  que,  il  y  a 


bourey  et  le  commandeur  Ragon,  députés  par  la  vénérable 
assemblée  pour  les  voir  et  examiner,  il  est  dit  que  la  famille 
paternelle  de  Catherine  de  Malliard  était  considérée,  en  1643, 
c  comme  fort  ancienne,  de  condition  et  d'extraction,  i 

(1)  Jeanne  de  Malliard,  mariée  en  1644  à  Etienne  Treilbard, 
fils  de  Jean  Treilhard  et  de  N.  de  Geoffre.  Cet  Etienne  Treilhard 
fut  pourvu  d'une  charge  de  conseiller  au  Présidial  en  1648  et 
mourut  en  1655,  l'année  de  son  consulat.  8a  veuve  mourut  elle- 
même  le  23  septembre  1682.  C'est  la  bisaïeule  du  comte  Treilhard, 
membre  du  Directoire  et  rédacteur  du  Code  civil.  —  De  ce  nom 
j'ai  relevé  :  Dominique  Treilhard,  vivant  vers  1530.  —  N.  Trei- 
lhard, consul  de  Brive  en  1580,  mort  en  1602,  d'où  Jean,  consul 
de  Brive  en  1628,  marié  à  N.  de  Geouffre,  fille  de  N.  de  Geouffre 
de  Faucal,  et  de  Catherine  de  Salés,  d'où  Estienne,  marié  à 
Jeanne  de  Malliard.  —  Pierre  Treilhard,  praticien  (1606).  —  Jean 
Treilhard,  avocat  en  Parlement  (1673).  —  Catherine  de  Treilhard, 
mariée  en  secondes  noces  à  Etienne  Brune,  bourgeois  et  mar- 
chand de  Brive,  qui  testa  le  25  octobre  1676.  —  Libéral  Treilhard, 
avocat  en  Parlement  et  conseiller  au  Présidial  (1784).  —  (Sources  : 
Registre  de  la  paroisse  Saint-Martin.  —  Galerie  des  portraits  des 
hommes  illustres  de  la  Correze,  publiés  par  M.  Albert.) 

(2)  Louise  de  Malliard,  fille  de  Pierre  de  Malliard  et  de  Jeanne 
de  Sanison,  mariée  à  M.  de  La  Paurie,  seigneur  de  Lavés,  vivant 
en  1699.  (Registres  de  la  paroisse  Saint-Martin.) 

(3)  Catherine  de  Malliard,  fille  des  mômes,  mariée  à  M.  de 
Vielbans,  sieur  de  Bastelus,  vivant  en  1713.  —  Aux  personnages 
de  ce  nom  déjà  cités,  on  peut  ajouter  :  Estienne  Vielbans,  lieu- 
tenant particulier  en  la  sénéchaussée  vers  1533.  —  Loys  Viel- 
bans, nommé  conseiller  au  Présidial  par  lettres-patentes  de  1588. 
—  Estienne  de  Vielbans,  aussi  conseiller  an  Présidial,  mort  en 
1594.  —  Estienne  Vielbans,  nommé  conseiller  au  Présidial  par 
lettres-patentes  de  1623.  —  Bernard  Vielbans,  conseiller  avant 
1647.  —  Jean  Vielbans,  nommé  conseiller  par  lettres-patentes  de 
1647.  —  Dominique  Vielbans,  conseiller  avant  1656.  —  Denis  Viel- 
bans, avocat  distingué  au  Parlement  de  Bordeaux,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  juridiques  (1673).  —  Pierre  de  Vielbans,  écuyer, 
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quelque  trente  ans,  M-  Louis  de  Veyrières 
trouva  le  petit  manuscrit,  objet  de  ce  long 
commentaire. 


seigneur  de  Pommiers,  mari  de  Marie  de  Yerlhac  de  Lacoste 
#1724).  —  Baron  de  Vielbans,  chevalier  de  Saint-Louis,  officier  de 
la  Légion  d'honneur,  lieutenant-colonel  de  la  première  brigade 
du  1"  régiment  d'infanterie  de  la  garde  royale,  dont  la  sœur, 
Marguerite  de  Vielbans,  a  donné  le  portrait  il  y  a  quelques 
années  à  la  ville  de  Brive.  —  (Sources  :  Tableau  des  anciens  ma- 
gistrats du  Présidial  de  Brive,  dressé  par  M.  Decoux-Lagoutte.  — 
Registres  de  la  paroisse  de  Saint-Martin.  —  Arch.  personnelles.) 

(4)  Jeanne  de  Malliard,  mariée  à  Etienne  Chalvière,  licencié  es- 
lois,  d'où  Jean,  marié  à  Thoinette  de  Malliard,  d'où  autre  Jean, 
né  le  7  avril  1725,  et  tenu  aux  fonts  baptismaux  par  Messire 
Jean  de  Dubois,  abbé  de  Gaunes  et  prieur  de  Palaiseau  (le  neveu 
du  cardinal),  et  dame  Thoinette  de  Malliard.  —  (Registres  de  la 
paroisse  de  Saint-Martin.) 

(5)  Catherine  de  Malliard,  mariée  à  Etienne  Montet,  avocat  en 
Parlement,  d'où  Pierre,  né  le  7  février  1713.  —  On  trouve  en 
1789  M.  Louis  Montet,  avocat  en  Parlement  et  lieutenant  par- 
ticulier de  la  maîtrise  des  eaux  et  forêts  a  Brive.  —  En  1670, 
Pierre  Montet  était  4m  consul  de  Brive.  —  (Registres  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Martin.  —  Archives  municipales.) 

(6)  Jacquette,  alias  Jacquarine  de  Malliard,  mariée  à  Arnault 
Geoffre,  juge  de  la  juridiction  ordinaire  de  Brive  avant  1675.  — 
J'ai  relevé  de  ce  nom  :  Hugues  Geoffre,  consul  en  1562.  —  Jean 
Geoffre,  juge  de  la  juridiction  ordinaire  de  Brive  (1606-1618).  — 
Estienne  Geoffre,  conseiller  au  Présidial  avant  1629.  —  Domi- 
nique Geoffre,  conseiller  au  Présidial  (1635-1649),  1"  consul  de 
Brive  en  1634.  —  Louis  de  Geoffre,  conseiller  au  Présidial  (1656). 
—  Arnaud  de  Geoffre,  juge  de  la  juridiction  ordinaire  de  Brive 
(1666-1689).  —  Jean  Geoffre,  conseiller  au  Présidial  (1709).  —  Mes- 
sire Jean  de  Geoffre,  écuyer,  juge  de  la  juridiction  ordinaire  de 
Brive,  marié  à  Suzanne  de  Guiguet  de  Milhac,  qui  testa  le  17 
décembre  1774.  —  (Sources  :  Registres  de  la  paroisse  de  Saint- 
Martin.  —  Archives  municipales.  —  Bull,  de  la  Société  scienti- 
fique, historique  et  archéologique  de  Brive,  t.  IV,  p.  725.  — 
Aussi  Nadaud,  Nob.  du  Lira.,  t.  II,  p.  454-569.) 

(7)  Jeanne  de  Malliard,  épouse  de  M.  Élie  Jouvenel  de  Mar- 
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Que  notre  dernière  pensée  soit  encore  un 
remerciement]  pour  sa  généreuse  restitution. 
Ne  devons-nous  pas  lui  reporter  toutes  les 
joies  que  ce  cher  livret  nous  a  procurées? 

Mais  des  remerciements  sont  dus  aussi  par 
nous  à  la  Société  scientifique,  historique 
et  archéologique  de  Brive,  pour  la  large 
hospitalité  qu'elle  nous  a  offerte.  Il  nous  a 
été  particulièrement  doux  de  voir  revivre  nos 
vieux  pères  dans  la  vieille  ville  qu'ils  avaient 
habitée  et  aimée;  d'entendre  leurs  noms  redits 
par  les  descendants  d'autres  vieux  pères,  les 
contemporains  et  sans  doute  aussi  les  amis  des 
nôtres.  La  distance  se  comble,  trois  cents  ans 
semblent  hier;  le  nœud  se  resserre,  les  fils 
apprennent  à  se  connaître  sous  le  patronage 
et  par  l'intermédiaire  des  pères.  C'est  que 
tous,  Brivistes  du.xvi6  siècle,  Brivistes  du  xix", 


cilhac,  morte  à  65  ans  le  21  juin  1768,  et  inhumée  dans  l'église 
Saint- Libéral.  Je  la  crois  fille  d'Etienne  de  Malliard,  écuyer,  sei- 
gneur du  Breuil  et  du  Pont,  lieutenant  en  la  vice-sénéchaussée, 
et  de  dame  Jeanne  de  Bellet  de  Lartige.  Je  possède  un  testa- 
ment scellé  aux  armes  unies  des  deux  familles  de  Jouvenel  et  de 
Malliard.  —  J'ai  relevé  de  ce  nom  :  N.  Jouvenel,  notaire  (1582). 
—  Anthoine  Jouvenel,  sieur  de  Maranzac  (1699).  —  Jacques  Jou- 
venel, curé  de  Cosnac  (1710).  — Anthoinette  de  Jouvenel,  mariée 
à  Pierre  de  Chamaillard,  fils  de  Mercure,  docteur  en  médecine, 
et  de  Jeanne  de  Coste  (fille  elle-même  de  Jean  de  Coste,  avocat, 
et  de  Jeanne  de  Malliard,  mariée  par  contrat  du  23  octobre  1661), 
d'où  Jacques  de  Chamaillard,  né  le  6  octobre  1710.  —  Jean  Jou- 
venel, seigneur  de  Lestrade  (1738). 
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nous  nous  sommes  rencontrés  dans  un  môme 
sentiment,  dans  l'amour  de  notre  cher  pays  ! 

Fernand  db  Milliard, 

Docteur  en  droit,  lauréat  de  l'Institut. 


UN  DERNIER  MOT 


SUR 


L'INSCRIPTION  DE  LARME 


Un  chapitre  entamé  doit  se  clore  tant  que 
faire  se  peut  :  ne  pourrions-nous  trouver  le 
prieur  de  Larche,  constructeur  du  prieuré,  et 
par  conséquent  auteur  de  l'inscription?  Je 
crois  le  tenir. 

La  puissante  maison  de  Beaupoil  Sainte- 
Aulaire  est  représentée  au  xviê  siècle,  dans 
le  prieuré  de  Larche,  par  deux  membres  : 
François  et  Germain,  tous  deux  protonotaires 
du  saint-siôge,  et  tous  deux  possesseurs  d'im- 
portants bénéfices. 

Le  premier,  fils  de  l'acquéreur  même  de 
la  terre  de  Sainte-Aulaire,  de  Julien  de  Beau- 
poil,  chambellan  ou  premier  écuyer  de  Char- 
les VII,  fut,  dit  Nadaud  (Nob.,  I,  175),  «  curé 
de  Perpezac-le-Blanc  et  de  Saint-Nazaire,  prieur 
de  L'Arche  et  de  Saint-Chastrier  (?),  et  testa 
le  21  septembre  1516  (d'après  une  autre 
source  il  mourut  cette  année-là).  » 

Le  second,  fils  du  maître  d'hôtel  ordinaire 
de  François  Ier,  et  d'une  Bourdeille,  tante 
probable  du  célèbre  Brantôme,  fut  «  prieur- 
curé  de  L'Arche  (vers  1550,  d'après  une  autre 
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source),  curé  de  Tarnac  en  1554  et  de  Per- 
pezac-le-Blanc  en  1562.  » 

Nadaud,  qui  n'a  plus  rien  sur  le  premier, 
ajoute  de  celui-ci  :  «  11  faisait  d'abondantes 
aumônes  et  tenait  son  église  en  fort  bon 
état.  »  Qu'il  s'agisse  de  celle  de  Larche  ou 
de  toute  autre,  on  peut,  sur  la  foi  qu'ins- 
pire ce  texte,  lui  attribuer  dans  l'église  de 
Larche  certaines  parties  ou  certains  détails 
qui  m'ont  paru  dater  du  xvie  siècle.  Mais, 
sauf  erreur  de  généalogiste,  c'est  à  son  pré- 
décesseur que  remonterait  le  prieuré  (ainsi 
appelle- t-on  le  presbytère  actuel  :  louprioula). 

Saint-Allais,  en  effet  (t.  IV,  273),  qualifie 
François  de  Beaupoil  fondateur  du  prieuré 
de  Larche;  après  quoi  il  ajoute  :  «  Les  armes 
de  la  maison  de  Sainte-Aulaire  existent  encore 
sur  la  porte  de  ce  prieuré.  »  Je  n'ai  pas  sou- 
venir de  les  avoir  vus  :  la  Révolution  les  a-t-elle 
enlevées,  ou,  ce  qui  est  moiiîs  probable,  Saint- 
Allais  confondait-il  l'inscription  et  les  armes? 
Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  le  premier  de  nos 
deux  prieurs  et  protonotaires  qui  est  désigné 
comme  je  viens  de  dire,  et  la  phrase  ci- 
dessus  invoquée  semble  insinuer  suffisamment 
qu'il  ne  fut  pas  seulement  créateur  du  béné- 
fice (rapprocher  M.  de  Merlhiac,  t.  IV,  p.  699 
du  Bulletin),  mais  qu'il  en  fit  aussi  cons- 
truire le  bâtiment. 

J.-B.  Poulbrière. 
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CORRESPONDANCE 


Beaulieu,  le  11  octobre  1883. 

Monsieur  le  Secrétaire-Général, 

Je  crois  devoir  vous  informer  qu'un  de  mes  élèves, 
Eugène  Loustalneau,  vient  de  me  remettre  une  hache 
en  pierre  polie  qu'il  a  trouvée  près  du  lieu  dit  le 
ro  de  Carbe,  commune  d'Astaillac. 

Cette  hache,  en  silex  d'un  blond  grisâtre  veiné  de 
raies  d'un  blanc  laiteux,  a  0m133"m  do  longueur. 

Je  vais  placer  cet  objet  antique  dans  notre  petit 
musée  scolaire. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Secrétaire-Général, 
l'assurance  de  mon  dévouement. 

L'Instituteur  de  Beaulieu, 
Dblicond. 


\  »         -•> 
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Page  259,  ligne  17,  au  lieu  de  :  «  née  vers  1723,  » 
lisez  :  «  vers  1623.  » 

Page  305,  reporter  la  note  (1)  à  la  fin  du  paragraphe 
de  la  note  (2)  de  la  page  précédente. 


Société  SMfip,  Historique  et  Archéologique 

DE  LA  CORRÈZE 

PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


SÉANCE  OU  15  JANVIER  1883 


ORDRB  DU  JOUE 

1*  Lecture  du  procès-verbal. 

2*  Dons  et  correspondance. 

3*  Lecture  des  nouveaux  statuts,  approuvés  par  M.  le  Préfet. 

4*  Présentation  des  comptes  du  Trésorier. 

6*  Élection  des  Membres  du  Bureau. 


Présidence  de  M.  l'Abbé  Loubignac,  i*r  Vice-Président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adopté. 

DONS  AU  MUSÉE 

1°  Une  pointe  de  flèche  en  fer,  quelques  monnaies 
et  divers  fragments  de  poterie  ancienne  trouvés  aux 
abords  d'Yssandon  (Corrèze).  —  Don  de  M.  Mouneyrat. 

2°  Un  boulet  en  pierre  trouvé  à  3m00  de  profondeur 
en  creusant  un  puits  à  Laborie,  près  Brive.  —  Don  de 
M.  Eugène  Langlade. 

3°  Poids  de  changeur  prussien  pour  peser  les  louis 
d'or  français  (règne  de  Frédéric  II),  portant  dans  le 
champ  cette  inscription  :  i  louis  d'or  Passir-Gewicht 
1766.  Cette  pièce,  assez  rare,  et  qui  a  été  déterminée 
par  M.  Léon  Lacroix,  a  été  trouvée  à  Lyon  par  un 

T.  V.  4-2S 


II 

habitant  du  Soulier  de  Gbasteau.  —  Don  de  M.  Gas- 
ton de  Lépinay. 

DON8  A  LA   BIBLIOTHÈQUE 

1°  Inventaire  sommaire  des  archives  départemen- 
tales de  la  Corrëze  antérieures  à  1790,  dressé  par 
M.  Oscar  Lacombe,  archiviste  de  la  Préfecture.  (Deux 
volumes  in-4°.)  —  Don  de  M.  le  Préfet  de  la  Corrèze. 

2°  Notice  sur  quelques  objets  anciens  figurant  à 
l'Exposition  des  Beaux- Arts  de  Cahors  en  1881,  par 
Kadurck.  —  Don  de  M.  Paul  de  Fontenilles. 

La  Société  remercie  les  donateurs. 

ÉCHANGES 

Revue  de  Géographie  ;  Revue  Savoisienne  ;  le  Feu- 
Follet  ;  Feuille  des  jeunes  Naturalistes  ;  Bulletin  des 
séances  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France  ; 
Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  de 
la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir,  de  la  Société 
archéologique  de  Bordeaux,  de  la  Société  archéolo- 
gique et  historique  du  Périgord,  de  la  Société  Dunoise. 

Après  le  dépôt  de  ces  divers  ouvrages,  le  Secrétaire- 
Général  donne  lecture  des  nouveaux  statuts  adoptés 
pendant  la  séance  du  8  décembre  dernier,  et  qui 
depuis  lors  ont  été  revêtus  de  l'approbation  de  M.  le 
Préfet  de  la  Corrèze. 

M.  le  Trésorier  présente  ensuite  le  compte  de  sa 
gestion  de  1882,  qui,  d'après  les  nouveaux  statuts,  sera 
examiné  par  le  Bureau,  chargé  de  donner  quitus  au 
comptable. 

ÉLECTION   DES   MEMBRES  DU   BUREAU 

M.  le  Président  invite  l'assemblée  à  procéder  à 
l'élection  des  Membres  du  Bureau,  conformément  aux 
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dispositions  de  l'article  12  des  nouveaux  statuts,  ainsi 
conçu  : 

c  L'administration  de  la  Société  et  la  direction  du 
Bulletin  sont  confiées  à  un  Bureau  composé  d'un  Pré- 
sident d'honneur  et  de  dix  Membres  nommés  à  l'élec- 
tion, paqni  lesquels  seront  choisis  un  Président,  deux 
Vice-Présidents,  un  Secrétaire-Général,  un  Trésorier 
et  un  Bibliothécaire. 

»  A  l'exception  du  Président  d'honneur,  nul  ne  peut 
être  élu  membre  du  Bureau  s'il  n'habite  au  siège  de 
la  Société  ou  dans  les  environs.  Les  Membres  du 
Bureau  sont  élus  pour  trois  ans  et  sont  tous  rééli- 
gibles.  » 

M.  le  Président  exprime  à  ses  collègues  tous  ses 
regrets  du  départ  de  notre  zélé  Bibliothécaire,  M.  Gay, 
nommé  professeur  à  Blidah  (Algérie),  et  qui  ne  peut 
conséquemment  plus  faire  partie  du  Bureau,  tout  en 
restant  membre  de  la  Société. 

M.  de  LASTEYRIE  est  réélu  par  acclamations  Pré- 
aident d'honneur. 

Sont  élus  au  scrutin  secret  : 

M.  RUPIN,  Président. 

M.  l'Abbé  LOUBIGNAC,  )  _.      _.  . .     4 
w   n  TT;mXTàV  1  Vice-Présidents. 

M.  Gaston  de  LEPINAY,  ) 

M.  Philibert  LALANDE,  Secrétaire-Général. 

M.  GUIMBELLOT,  Trésorier. 

M.  Alfred  MAS,  Bibliothécaire. 

M.  Elib  MASSÉNAT, 

M.  Louis  BONNAY,  .  w     ,      ,    ^ 

M.  de  Méric  de  BELLEFON,  ] Membre8  du  Bureau' 

M.  Paul  BRUEL, 

M,  de  Lépinay  propose  à  la  Société  de  souscrire  à 
une  réédition  du  Dictionnaire  de  Ducange,  si  utile  à 
ceux  qui  étudient  le  moyen  âge  ;  cette  nouvelle  édition 
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paraîtra  par  fascicules  payables  par  annuités,  de  aorte 
que  la  dépense  passera  inaperçue  pour  ainsi  dire. 

La  proposition  de  M.  de  Lépinay  reçoit  F  assentiment 
de  rassemblée. 

La  séance  est  ensuite  levée. 

Le  Secrétaire^Général, 

Ph.  Lalandb. 
Le  Président, 

E.  Rupin. 


SÉANCE  DU  19  FÉVRIER  1883 
ORDRE  DU  JOUR 

1#  Leciure  du  prooàa-verbal. 

2*  Dons  et  correspondance. 

3*  Présentation  de  nouveaux  Membres. 

4*  Lecture  de  circulaires  ministérielles  relatives  au  Congrès 
annuel,  à  la  8orbonne,  des  Sociétés  savantes;  désignation  des 
délégués. 


Présidence  de  M.  l'Abbé  Loubignac,  1er  Vice«Prêsident. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  de  janvier  est  lu  et 

adopté. 

dons  au  musée 

1°  Débris  de  poteries  anciennes;  fusaïole;  monnaies; 
fossiles  ;  le  tout  provenant  d'Yssandon,  et  donné  par 
M.  Mouneyrat,  propriétaire  à  Yssandon. 

2°  Bourse  en  filigrane  et  objets  divers.  —  Don  de 
M°"  veuve  Descoutures,  à  Brive. 

3°  Echantillons  minéralogiques  provenant  du  Can- 
tal.  —  Don  de  M.  l'abbé  Pau. 

DONS  A   LA  BIBLIOTHÈQUE 

1°  Tiers  de  sous  d'or  de  Marsal,  de  Vie,  de  Noveant 


et  de  Naix.  Observations  sur  les  monnaies  mérovin- 
giennes, par  M.  Charles  Robert.  —  Don  de  l'auteur. 

2*  Almanach  Royal,  année  commune  1790.  — Don 
de  M.  Emile  Doussaud,  à  Lubersac. 

La  Société  remercie  les  donateurs. 

ÉCHANGES 

Bulletins  de  la  Société  archéologique  et  historique 
du  Limousin,  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts 
de  la  Gorrëze,  à  Tulle,  de  la  Société  historique  et 
archéologique  du  Périgord,  de  la  Société  de  Borda, 
à  Dax,  de  la  Société  archéologique  et  historique  de 
l'Orléanais,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 
de  la  Société  Dunoise,  à  Ghâteaudun;  Revue  histo- 
rique et  archéologique  du  Maine;  Revue  de  l'His- 
toire des  religions  (annales  du  musée  Guimet)  ;  Revue 
de  Géographie;  Feuille  des  jeunes  Naturalistes;  Revue 
Savoisienne  ;  le  Feu-Follet. 

CORRESPONDANCE 

M.  de  Lasteyrie,  réélu  Président  d'honneur  à  la 
dernière  séance,  remercie  la  Société  et  lui  renouvelle 
l'assurance  de  son  entier  dévouement. 

M.  Louis  de  l'Hermite  remercie  la  Société  de  son 
admission. 

M.  de  Linas  annonce  l'envoi  d'un  travail  d'ensemble 
sur  les  produits  de  l'émaillerie  limousine. 

PRÉSENTATION  OB  NOUVEAUX   MEMBRES 

Sont  admis  : 

1°  M.  Luc  de  Corbier,  sous-inspecteur  des  Domaines 
à  Saint-Amand  (Cher),  présenté  par  MM.  Guimbellot 
et  Ph.  Lalande. 

2°  M.  Antoine  Laporte,  agent-voyer  à  Brive,  pré- 
senté par  MM.  Bombai  et  Rupin. 
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3°  M.  Paul  Cabanis,  banquier  à  Objat,  présenté  par 
MM.  Rupin  et  Dunaigre. 

LECTURE  DE  CIRCULAIRES  MINISTÉRIELLES 

Le  Secrétaire-Général  donne  lecture  de  circulaires 
de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux- Arts,  en  date  des  26  et  31  janvier  et  du  3  fé- 
vrier 1883,  au  sujet  de  la  2i"t  réunion  à  la  Sorbonne 
des  délégués  des  Sociétés  de  province,  du  27  au  31 
mars  prochain. 

La  Société  désigne  ses  délégués  et  décide  que  si 
quelques-uns  de  ses  Membres  ont  l'intention  de  pré- 
senter des  travaux  de  nature  à  être  admis  aux  lec- 
tures publiques,  le  Bureau  aura  qualité  pour  accepter 
ou  refuser  ces  mémoires. 

L'ordre  |du  jour  étant  épuisé,  M.  Bruel  demande  la 
parole  pour  signaler  une  trouvaille  de  monnaies  gau- 
loises et  romaines  au  lieu  dit  «  les  Coutures  de  Vieille- 
ville,  »  commune  de  Compreignac  (Haute-Vienne).  Un 
travail  spécial  sera  prochainement  présenté  au  sujet  de 
ces  pièces  antiques. 

Après  cette  intéressante  communication,  la  séance 
est  levée. 

Le  Secrétaire-Général, 

Ph.  Lalandb. 
Le  Président, 
E.  Rupin. 


SÉANCE  OU  27  JUILLET  1883 


ORDRE   DU   JOUR 


1*  Lecture  du  procès-verbal. 

2"  Dons  et  correspondance. 

3*  Présentation  de  nouveaux  Membres. 


VII 


LECTURES 


4*  Lettres  autographes  et  inédites  de  Marmontel. 
5#  Les  Dames  de  Coyrotujc,  par  M.  Vayssière. 


Présidence  de  M.  Rupin,  Président. 
Le  procès-verbal  de  la  séance  de  février  est  adopté. 

DONS  AU  MUSÉE 

1°  Sceaux  de  François  de  La  Tour,  vicomte  de 
Turenno,  de  Guy  de  Chanac,  de  Ponce,  abbé  de 
Bonnaigue,  de  la  Cour  de  Ghambon  et  de  l'abbaye 
de  Yigeois  (matrices  en  cuivre  jaune.)  —  Don  de 
M.  Philippe  de  Bosredon. 

2°  Empreinte,  cire  rouge,  du  sceau  des  consuls  de 
Vilcoustel  (Aveyron).  —  Don  de  M.  Peyri,  horloger  à 
Beaulieu. 

3°  Quatre  monnaies  diverses,  argent,  trouvées  à 
Yssandon.  —  Don  de  M.  ***,  horloger  à  Juillac. 

4°  Trois  monnaies  antiques  (deux  romaines),  bronze, 
recueillies  en  Tunisie.  —  Don  de  M.  Bréqueville. 

5°  Monnaie  romaine,  bronze,  provenance  inconnue. 
—  Don  de  M.  Delnat. 

6°  Pièce  belge  de  1  fr.  à  la  double  effigie  de  Léo- 
pold  Ier  et  de  Léopold  II.  —  Don  de  M.  G.  de  Lépinay. 

7°  Silex  taillés  recueillis  aux  environs  de  Bacque- 
ville  (Seine-Inférieure).  —  Envoi  de  M.  Levézier,  insti- 
tuteur à  Bénesville,  sur  les  instances  de  M.  A.  Laveix. 

8°  Deux  molaires  do  mammouth  (elephas  primige- 
nius)  jeune,  trouvées  dans  l'A  gênais.  —  Don  de 
M.  Labrot,  à  Brive. 

DON  AUX  ARCHIVES 

Ancien  titre  (1684)  sur  papier,  au  timbre  de  la 
Vicomte  de  Turenne.  —  Don  de  M"*  de  Lachapolle. 
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DONS  A  LA  BIBLIOTHÈQUE 

1°  Album  Caranda  (suite),  les  fouilles  d'Àrmen- 
tières  (Aisne),  1882.  —  Don  de  M.  Frédéric  Moreau 
père.       i 

2°  Le  Tombeau  du  cardinal  Guillaume  de  Chanac,  à 
Saint-Martial  de  Limoges,  par  Louis  Guibert.  —  Don  de 
l'auteur. 

3°  Histoire  monumentale  de  la  France^  par  Anthyme 
Saint-Paul.  —  Don  de  Pauteur. 

4°  Les  Miracles  de  Mmê  Sainte-Katherine  de  Fierboys, 
par  Bourassé.  —  Don  de  Mgr  Barbier  de  Montault. 

5°  État  militaire  de  France  pour  Vannée  1785  (ÎT* 
édition),  par  M.  de  Roussel.  —  Don  de  M.  le  capitaine 
Lacambre. 

Bulletins  de  diverses  Sociétés  correspondantes  avec 
lesquelles  il  est  fait  échange  de  publications. 

CORRESPONDANCE 

Lettre  de  M.  Deloche  au  Secrétaire-Général,  où 
notre  savant  compatriote  décrit  un  triens  mérovingien 
inédit,  qui  lui  a  été  communiqué  par  M.  l'abbé  Pau. 

Lettre  par  laquelle  M.  l'abbé  Poulbrière  présente 
quelques  observations  au  sujet  du  mot  «  Larray  »  qui 
se  trouve  dans  l'inscription  relevée  sur  la  porte  du 
presbytère  de  Larche.  (Voir  le  Bulletin,  tome  IV,  page 
695,  et  tome  V,  page  299.) 

Ces  lettres  seront  insérées  dans  le  Bulletin. 

PRÉSENTATION  DE  NOUVEAUX   MEMBRES 

Sont  admis  : 

1°  M.  Élie  Lemas,  inspecteur  d'Académie  à  Alger, 
présenté  par  MM.  Ph.  Lalande  et  E.  Massénat. 

2°  M.  Devillegoureix,  propriétaire  à  Pomiers  près  de 
Larche,  présanté  par  MM.  G.  de  Lépinay  et  Rupin. 
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3*  M.  J.  Labrot,  à  Brive,  présenté  par  MM*  Marcel 
Roche  et  Ph.  Lalande. 

4°  M.  Bonneval,  maire  de  Bilhac,  présenté  par 
MM.  Bonnay  et  Ph.  Lalande 

5°  M.  Cheynier,  contjpleur  des  Télégraphes  à  Tulle, 
présenté  par  MM.  Vayssière  et  Rupin. 

Après  l'admission  de  ces  cinq  nouveaux  Membres, 
l'assemblée  s'associe  aux  regrets  exprimés  par  M.  le 
Président  au  sujet  de  la  mort  de  deux  de  nos  col- 
lègues, MM.  Léon  Labrousse,  ancien  notaire,  et  Jules 
Verlhac,  imprimeur  à  Brive. 

LBCTURB8    . 

Deux  lettres  inédites  de  Marmontel  sont  lues  par 
M.  Rupin,  à  qui  elles  appartiennent;  dans  l'une, 
Marmontel  fait  part  à  un  ami  de  son  mariage  avec 
la  nièce  de  l'abbé  Morellet;  la  seconde,  destinée  à 
être  mise  sous  les  yeux  de  M**  Dubarry,  contient  de 
curieuses  révélations  sur  l'état  précaire  de  l'Hôtel- 
Dieu  à  Paris  en  1773. 

M.  Ph.  Lalande  présente  un  fort  intéressant  travail 
de  M.  Vayssière,  archiviste  de  la  Corrèze,  intitulé  les 
Dames  de  Coyroux.  Les.  ruines  de  leur  monastère  sont 
bien  connues  des  nombreux  touristes  qui  se  succèdent 
à  Obasine,  et  grâce  à  M.  Vayssière,  nous  connaîtrons 
mieux  l'histoire  de  cette  maison  religieuse.  A  la  suite 
de  sa  notice,  M.  Vayssière  publie  un  curieux  docu- 
ment de  1623,  tiré  des  archives  de  la  Corrèze. 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  Président  informe 
la  Société  que  la  cession  du  Musée  à  la  ville  de  Brive 
est  désormais  un  fait  accompli,  ainsi  qu'il  résulte  d'un 
traité  passé  le  8  mars  dernier,  et  approuvé  le  16  du 
môme  mois  par  M.  le  Préfet.  Il  n'y  a  plus  qu'à 
pourvoir  à  l'organisation  et  à  l'installation  définitive 
de  ce  Musée,  qui  porte  désormais  le  nom  de  Mutée 


Communal.  M.  le  Président  demande  ensuite  à  ras- 
semblée si  elle  consent  à  allouer  un  crédit  de  cent 
à  cent  cinquante  francs  pour  des  fouilles  projetées  ; 
elles  promettent  d'être  fructueuses,  et  leur  produit  ira 
enrichir  le  Musée  de  la  ville. 

Le  crédit  demandé  est  alloué  sans  opposition. 

Après  quoi,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire-Général, 

Ph.  Lalandb. 
Le  Président, 

E.  Rupin. 


SÉANCE  DU  20  DÉCEMBRE  1883 


ORDRE  DU  JOUR 

f  Lecture  du  procès-verbal. 

2*  Dons  et  correspondance. 

3*  Présentation  de  nouveaux  Membres. 

4#  Présentation  des  comptes  de  1883. 

LECTURES 

5*  Histoire  de  l'Abbaye  de_  Beaulieu,  par  dom  Amand  Vaslet, 
manuscrit  transcrit  et  annoté  par  M.  l'abbé  Poulbriére. 


Présidence  de  M.  Rupin,  Président. 

L'ordre  du  jour  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

DONS  AU   MUSÉE 

1°  Nombreuse  et  riche  collection  de  minéraux  et  de 
fossiles.  —  Don  de  Mm*  la  baronne  Rivet,  sur  la  de- 
mande de  M.  de  Salvandy. 
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2°  Sceaux  en  cire,  plaqués  sur  divers  actes.  —  Don 
de  M.  Champeval. 

3°  Médaille  à  l'effigie  du  comte  de  Chambord.  — 
Don  de  M .  le  lieutenant  Grandjacquot. 

4°  Photographie  de  la  chapelle  de  Saint-Louis,  Jl 
Carthage.  —  Don  de  M.  Roubertie. 

DONS  AUX  ARCHIVES 

1°  Lettre  du  général  Berthier,  datée  de  Milan,  au 
citoyen  Lacuée,  représentant  du  peuple.  —  Don  de 
M.  Jean-Baptiste  Lavialle. 

2°  Anciens  titres  et  copie  de  deux  actes  relatifs, 
l'un  au  recouvrement  des  impôts,  l'autre  à  l'inves- 
titure du  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Martin-Sepert 
en  1771.  —  Don  de  M.  Emile  Doussaud,  notaire  à 
Lubersac. 

3°  Note  sommaire  des  sommes  affectées,  de  1779 
à  1786,  à  l'achat  des  livres  de  la  Bibliothèque,  ou 
destinés  à  être  donnés  en  prix  aux  élèves,  dressée  par 
le  recteur  du  Collège  de  Brive  en  1786.  —  Don  de 
M1"  Gheyssial. 

DONS   A  LA  BIBLIOTHÈQUE 

1°  Second  fascicule  du  Glossaire  archéologique  du 
moyen  âge  et  de  la  Renaissance ,  par  Victor  Gay.  — 
Don  de  l'auteur. 

2°  La  Caverne  de  Montlaur  ou  de  Lhcrm  (Ariège), 
par  Gustave  Marty.  —  Don  de  l'auteur. 

Divers  bulletins  d'échange. 

La  Société  remercie  les  donateurs  nommés  au  pré- 
sent procès- verbal. 

CORRESPONDANCE 

M.  l'abbé  Poulbrière  croit  avoir  découvert  le  nom 
du  prieur  à  qui  l'on  doit  l'inscription  existant  encore 


